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Chez   ARTHUS-BERTRAND ,  libraire,    rue  HautefeuiUe , 
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L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES , 
DES   CHARTES,    DES   CHRONIQUES, 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR, 

par  le.  moyen  d'une  TaLle  Chronologique  ,  où  l'on  trouve  les 
Olympiades,  les  Années  de  J.  C. ,  de  l'Ere  Julienne  ou  de  Jules 
'  César  ,  des  Ères  d'Alexandrie  et  de  Constantinople,  de  l'Ere  des 
Scleucides ,  de  l'Ère  Césarév?nne  d'Antioche ,  de  l'Ère  d'Espagne , 
de  l'Ère  des  Martyrs  ,  de  l'Hégire;  les  Indictions,  le  Cycle  Pascal, 
les  Cycles  Solaire  et  Lunaire  ,  le  Terme  Pascal,  les  Pâques  ,  les 
Épactes  ,  et  la  Chronologie  des  Eclipses  ; 

!Avec  deux  Calendriers  Perpe'tuels,  le  Glossaire  desDales,  le  Catalogue  des 
Saints  ;  le  Calendrier  des  Juifs  ;  la  Chronologie  historique  du  Nouveau 
Tcslament:  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches 
d'Orient,  des  Empereurs  Romains,  Grecs;  des  Rois  des  Huns,  des 
Vandales,  des  Goths,  des  Lombards,  des  Rulgares,  de  Jérusalem,  da 
Chypre;  des  Princes  d'Antioche;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  Rois  des 
Paithcs,  des  Perses,  d'Arménie;  des  Califes,  des  Sultans  d'Iconium  , 
d'Alep  ,  de  Damas;  des  Empereurs  Ottomans  ;  des  Schahs  de  Per»e  ; 
des  Grands-Maitres  de  Malte,  du  Temple  ;  de  tous  les  Souverains  de 
r Europe;  des  Empereurs  de  la  Chine;  des  grands  Feudaîaires  de  France, 
d'Allemagne,  d'Italie;  des  Rejiubliques  de  Venise,  de  Gènes,  des 
Provinces-Unies,  etc.,  etc.,  etc. 

PAR  UN  RELIGIEUX  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT-MAUR  ; 

Réimprimé  avec  des  corrections  et  annotations,  et  continué  jusqu'à 

nos  jours, 

Par  M.  DE  Saint-Allais,    chevalier   de    plusieurs  Ordres,    auteur   de- 
riiiàtoire  ge'ne'alogique  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe. 
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ROIS   DE  PORTUGAL.^ 


JLjE  Portugal,  qui  comprend  l'ancierine  Lusitanie  ,  iDorné  S 
l'Occident  et  au  Sud  par  l'Océan,  à  l'Est  et  au  Nord  par  l'Es- 
pagne, s'étend  sur  environ  cent  vingt-cinq  lieues  de  longueur 
et  soixante  de  largeur.  Dans  la  décadence  de  l'empire  romain  , 
il  éprouva  le  sort  des  autres  provinces  d'Espagne ,  et  fut  suc— 
cessivem^Mit  soumis  aux  Sueves  et  aux  Alains  ,  aux  Vislgolhs  et 
aux  Maures.  Enfin  ,  après  que  les  Espagnols  eurent  secoué  le  joug 
des  baibares,  le  Portugal  recouvra  sa  liberté,  et  devint  dans  la 
suite  un  royaume  d'Espagne.  On  n'a  rien  d'assuré  sur  l'origine 
du  nom  de  Portugal  :  l'opinion  la  plus  commune  est  qu'il  vient 
de  celui  de  Portas  cale ,  ou  Por/us  caliœ  ,  qu  on  donna  autrefois 
à  la  ville  de  Porto,  sur  le  Douro,  et  qui  s'étendit  ensuite  à  tout  le 
diocèse  situé  entre  les  rivières  de  Douro  et  de  Minho,  puis  à 
toutes  les  terres  qu'on  y  joignit  par  la  suite  des  tems. 

HENRI  DE  BOURGOGNE,  comte  de  Portugal. 

Henri  de  Bourgogne,  né  vers  l'an   1060,   pelit-fds  par 
Henri,  son  père,  de  Robert  I,  duc  de  Bourgogne,  étant  venu  au. 
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si^cours  tî'Alfonse  YI ,  roi  de  Castillê  et  de  Léon ,  contre  les 
Maures,  avec  Raimond,  comte  de  Toulouse,  Raimond  de  Bour- 
gogne ,  et  d'autres  seigneurs  français,  reçut,  en  loc)^,  ou  loqS, 
pour  récompense  de  ses  services,  la  main  de  Thérèse,  fdle  na- 
turelle d'Alfonse,  qui  le  fit  en  même  tems  comte  du  canton  de 
la  Lusitanic,  situé  entre  le  Douro  et  le  Minho.  Il  établit  sa  rési- 
dence à  Guimaras,  sur  la  rivière  d'Ave.  C'était  un  prince 
rempli  de  valeur.  Il  se  signala  par  plusieurs  victoires  remportées 
sur  les  Maures,  auxquels  il  enleva  Viseo ,  Lamego,  Brague  et 
Coïmbre.  Maître  de  ces  places,  ily  rétablit  les  cbaires  épiscopales 
dont  elles  étaient  décorées  avant  l'invasion  des  infidèles.  Rode- 
ric  de  Tolède  dit  qu'il  fut  quelque  tems  rebelle  envers  le  roi, 
son  beau-père  .  mais  non  pas,  ajoute-t  il,  jusqu'à  lui  refuser 
l'hommage  qu'il  lui  devait.  Du  reste,  il  le  représente  comme 
un  prince  qui  joignit  les  vertus  chrétiennes  à  l'héroïsme.  La 
Tcine  Urrarque,  sœur  de  Thérèse,  trouva  dans  ce  comte,  son 
Leau-frère ,  un  défenseur  contre  Alfonse  le  Batailleur,  roi 
d'Aragon  ,  son  époux,  avec  lequel  elle  était  en  guerre.  Henri 
lui  mena  des  troupes  ,  et  mourut  durant  cette  expédition  ,  l'an 
II 12,  dans  la  ville  d  Âstorga  ,  d'où  son  corps  fut  apporté  à 
Brague.  De  son  mariage,  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  et  deux  filles, 
Thérèse  ,  mariée  à  Ferdinand  INugnez,  l'un  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  la  Galice  ;  et  Urraque  ,  femme  de  Ferdinand  Ber- 
mond  Pacz  ,  comte  de  Translamare.  Il  eut  encore  un  fils  natu- 
rel, qui  s'unit  d'une  étroite  amitié  à  saint  Bernai'd,  dans  un 
.voyage  qu  il  fit  en  France  vers  l'an  ii^j. 

■  ALFONSE-HENRIQUEZ  ,  I".  roi, 

AVEC  THÉRÈSE,  SA  mère. 

1 112.  Alfonse-Henriquez  fut  le  successeur  de  Henri ,  son 
père  ,  au  comté  de  Portugal. X)ona  Thérèse,  sa  mère,  demeura 
souveraine  jusqu'en  1128,  qu'il  voulut  gouverner  lui-même,  à 
l'exclusion  de  cotte  princesse,  dont  les  seigneurs  étaient  mé- 
contents. Mariana  donne  la  qualité  de  reine  à  Thérèse,  ce  qui 
marque  seulement  qu'elle  était  souveraine,  mais  non  qu'elle  ait 
porté  le  titre  de  reine:  ou  bien  il  l'appelle  ainsi  parce  qu'elle 
était  fille  d'un  roi  :  elle  mourut  le  l<=^  novembre  i  i3o.  Alfonse- 
Pvaimond,  roi  de  Castillê,  voulant  obliger  le  comte  de  Portu- 
gal à  lui  rendre  hommage ,  celui-ci  prend  les  armes  pour  s'en 
défendre,  et,  l'année  suivante,  après  quelques  succès  ,  il  fait  un 
traité  de  paix  qui  lui  assure  son  indépendance  ,  par  la  médiation 
du  cardinal-légat  Gui.  Ce  minisire,  dans  sa  négociation  ,  n'ou- 
Jblia  pas  les  iulércts  de  sa  cour  ;  car  il  obtint  que  le  comte  de  Por- 
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^ugal  paierait  tous  les  ans  quatre  onces  d'or  au  saint  siège ,  commii 
une  marque  Je  sa  dévotion.  Délivré  de  la  f;;uerre  avec  un  prince 
chrétien  ,  le  comte  Alfonse  la  déclara  aux  infidèles  ,  et  la  fit  avec 
avantage.  L'an  nà^,  il  remporta,  le  2.S  juillet,  dans  la  plaine 
de  Campo-Ouri(]ue ^  qui  fut  appelée  depuis  Cabeza^de-Reies  (Tête- 
de-Rois  )  ,  une  grande  victoire  sur  cinq  rois  maures.  Cette  vic- 
toire ,  en  mémoire  de  laquelle  il  mit  cinq  petits  écus  dans  ses. 
armes,  est  l'époque  de  la  monarchie  de  Portugal ,  Alfonse  ayant 
été  alors  proclamé  roi  par  les  soldats  dans  le  camp  ,  avant,  ou 
selon  d'autres ,  après  la  bataille.  Les  états  assemblés  à  Lamego 
lui  confirment  cet  auguste  titre.  Ce  fut  dans  celle  assemblée  ^ 
suivant  l'abbé  de  Vertot ,  ou  dans  une  autre  tenue  l'an  1 143  ,  au 
même  lieu,  selon  du  Verdier ,  qu'on  établit  les  lois  fonda- 
mentales touchant  la  succession  à  la  couronne.  Elles  sont  com- 
prises en  six  articles.  i°.  Si  le  roi  a  des  enfants  mâles  ,  qu'ils  soient 
nos  rois  :  le  fils  succédera  au  père  ^  puisle  petii-Jils  ,  ci  ensuite  le  fil  S' 
de  l  arrière-petit  fils  ^  et  ainsi  a  perpétuité  dans  leurs  descendants,^ 
2.°.  Si  le  fils  aîné  du  roi  meurt  pendant  la  vie  de  son  père  ,  le  se- 
cond fils ,  aprè%  la  mort  du  roi  son  père ,  sera  notre  roi  ;  le  troi~ 
sième  succédera  au  second  ,  le  (fuatrième  au  troisième ,  et  ainsi  des 
autres  fils  du  roi.  S".  Si  le  roi  meurt  sans  enjants.,  lefière  du  roi  y. 
s'il  en  a  un^  sera  notre  roi ,  mais  pendant  sa  vie  seulement',  car 
après  sa  mort ,  le  fils  de  ce  dernier  ne  sera  pas  notre  roi ,  a  moins 
que  les  é(>ê(jues  et  les  états  ne  l 'élisent ,  et  alors  ce  sera  notre  roi ,  sans 
quoi  il  ne  pourra  l'être.  4°'  et  5".  Si  le  roi  n'a  point  ilC  en  j animale 
et  quil  ait  unefiille ,  elle  sera  reine  après  la  mort  du  roi ,  poitrine- 
qu'elle  se  marie  avec  un  seigneur  portugais;  mais  il  ne  portera  le^ 
nom  de  roi  que  quand  il  aura  un  enfant  mâle  de  la  reine  quilaunt 
épousé  :  lorsqu'il  sera  dans  la  compagnie  de  la  reine ,  il  marchera.^ 
à  sa  main  gauche ,  et  ne  mettra  point  la  couronne  royale  sur  sa  tête. 
6*^.  Si  la  fille  du  roi  épousait  un  prince  ou  un  seigneur  d^une  na- 
tion étrangère ,  elle  ne  sera  point  reconnue  pour  reine ,  piin:e  que? 
nous  ne  voulons  point  que  nos  peuples  soient  obligés  d 'obéir  ti  un  roi 
qui  ne  serait  pas  portugais.  C'est  sur  le  fondement  de  cetle  cons- 
titution ,  pour  le  dire  d'avance  ,  que  le  Portugal,  en  1640,  a 
secoué  le  joug  des  rois  d'Espagne  descendus  d'Isabelle  de  Por- 
tugal ,  mère  de  Philippe  11,  et  qu'il  a  placé-  sur  le  trône  la  mai- 
son de  Bragance  ,  comme  on  le  verra  dans  la  suite.  C'est  sur  le- 
même  fondement  qu'en  1777,  après  la  mort  du  roi  Joseph  ,  dé- 
cédé sans  enfants  miîles ,  Marie-Françoise-Elisaboth  ,  sa  iille  aî- 
née, mariée  avec  don  Pèdre,  son  oncle,  frère  du  loi  ,aélé  pro- 
clamée reine  sans  qu'on  lui  ait  associé  son  époux,  quoiqu'ils^, 
eussent  de  leur  mariage  un  fils  ,  Joseph-François,  prince  dej 
Béira,  âgé  de  quinze  ans,  et  marié  quatje  jours  avaiit  la  mort  dit:. 
soi ,  son  aïeul ,  à  sa  tante  Marie-Françoise-Béaédicte  ji  sœjtic  de? 
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sa  mère.  Les  Almoravides  étant  venus  d'Afrique  fontïre  sur  le? 
Porrugnl  ,  en  ii44>  Alfonse  marcha  contre  eux,  et  fut  battu. 
Délivré  de  ces  hôtes  funestes,  en  n4^i  il  se  rend  maître  de 
Santaren  par  surprise.  Lisbonne  n'était  point  encore  aux  Por-» 
tugais.  Alfonse,  Tan  ii47?  ou  114^,  l'emporte  sur  les  Maures, 
le  2S  octobre,  avec  le  secours  delà  Hotte  des  croisés,  fjui  al- 
laient à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte.  \I.  Cardonne  met  cette 
conquête  au  8  novembre.  Les  Almoravides,  sous  la  conduite 
d'Ali-Jacoub,  ayant  fait  une  nouvelle  descente,  Tan  ii<S4,  en 
Portugal,  vinrent  mettre  le  siège  devant  Santaren.  Alfonse, 
malgré  son  grand  âge  ,  accourt  avec  Sanche ,  son  fils  ,  au  se- 
cours de  la  place.  Elle  est  délivrée  après  une  bataille  gagnée  par 
Sanche  sur  Jacoub  ,  qui  mourut  peu  de  jours  après  d'une  bles- 
sure (ju'il  y  avait  reçue.  (Cardonne.  )  Alfonse  termina  ses  jours 
le  G  décembre  de  l'année  suivante  ,  âgé  de  plus  de  90  ans ,  et  fut 
enterré  dans  l'église  de  Sainte-Croix,  à  Coïmbre,  qui  était  alors 
la  capitale  du  Portugal.  Il  avait  épousé,  l'an  114G,  Mafalde, 
ou  Mathilde,  fille  d'Amédée  II  ,  comte  de  Maurienne  ou  de 
Savoie,  dont  il  eut  plusieurs  enfants;  Henri,  mort  jeune; 
Sanche,  son  successeur;  Jean  ;  Mafalde  ,  première  femme  d'Al- 
fonse  11,  roi  d'Aragon;  Urraque ,  mariée  à  Ferdinand  II,  roi 
de  Léon,  dont  elle  fut  séparée  ;  l'hérèse ,  appelée  depuis  Ma- 
thilde ,  que  Philippe,  comte  de  Flandre  ,  épousa  en  premières 
noces,  et  Ludes  III,  duc  de  Bourgogne ,  en  secondes  (morte 
le  b  mai  1218  ).  Alfonse  est  instituteur  des  ordres  militaires  de 
l'Aile  et  d'Avis.  Ce  prince  est  également  célèbre  par  son  zèle 
pour  la  religion  et  par  ses  exploits  contre  les  infidèles. 

SANCHE  L 

ii85.  Sanche  I ,  fils  d'Alfonse  et  Mafalde,  né  le  11  no-^ 
vcmbre  n54,  est  couronné  trois  jours  après  les  funérailles  de 
son  père.  Il  hérita  de  sa  valeur,  et  continua  de  l'exercer  contre 
les  infidèles.  L'an  1189,  le  8  septembre  ,  il  enlève  aux  Maures 
Silves  ,  capitale  des  Algarves  ,  à  l'aide  d'une  flotte  de  croisés  an- 
glais, que  le  besoin  de  prendre  des  rafraîchissements  avait  obli- 
ges de  relâcher  à  la  barre  de  Lisbonne.  Mais,  l'an  iigi  ,  la 
place  est  reprise  avec  quelques  autres  par  le  roi  de  Maroc.  Une 
aventure  semblable  à  celle  qui  en  avait  procuré  la  conquête  à 
Sanche,  la  lui  lit  recouvrer  en  1197.  Des  croisés  allemands  et 
hollandais  qui  avaient  relâché  sur  les  côtes  de  l'Algarve  ,  remi- 
rent Lisbonne  sous  la  domination  du  Portugal.  Ce  fut  alors, 
dit-on  ,  que  Sanche  commença  de  prendre  le  titre  de  roi  des 
Algarves.  Sanche  fit.  Pan  i2o3,  une  nouvelle  conquête  sur  le^ 
^nlidèies  parla  prise  d'Elyas,  dans  l'Alenteja.  L'an  r2i2,  selon 
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M.  de  la  Clède  ,  ou  121 1 ,  selon  Ferreras ,  plus  exact  que  le  pre- 
mier, ce  prince  finit  ses  jours  âgé  de  cinquante-sept  ou  cin- 
quante-huit ans  ,  après  en  avoir  régné  vingr-six  ou  vingt-sept  , 
et  fut  inhumé  auprès  de  son  père.  Ce  prince  avait  épousé,  sui- 
vant Roderic  de  Tolède,  Doma  Douce  (inconnue  à  dom  Vais- 
sète  )  fille  de  Raimond-Bercnger  IV,  comte  de  Barcelonuc  , 
et  prince  d'Aragon  (morte  l'an  1198)  ,  dont  il  eut  trois  fils  et 
cinq  filles  :  1°  Alfonse,  qui  lui  succéda;  2''.  Ferdinand,  ou 
Ferrand  ,  né  l'an  11 86,  marié  l'an  121 1,  avec  Jeanne  ,  fille 
de  Baudouin  ,  empereur  de  Conslantinople  ,  et  comtesse  de 
Flandre;  3".  don  Pèdre,  né  l'an  1 187,  marié,  en  Aragon, avec  Au- 
rembiax,  comtesse  d'Urgel  :  les  lilles  sont ,  dona  Thérèse  ,  ma- 
riée avec  Alfonse  IX,  roi  de  Léon  ,  morte  en  odeur  de  sain- 
teté. Tan  i25o;  Mafalde  ou  Mahaut,  promise  à  Henri  I,  roi  de 
Caslille,  qu'elle  n'épousa  point;  Sancie  ,  abbesse  de  Larvan  ; 
Blanche,  dame  de  Guadalajara  ;  et  Bérengère,  mariée  à  Wal- 
çlémar  II,  roi  de  Danemarck  ,  morte  en  1221. 

ALFONSE  II,  DIT  LE  GROS. 

T2I I ,  ou  1212.  Alfonse  II ,  né  le  23  ou  26  avril  1 185,  est 
proclamé  roi  de  Portugal  après  la  mort  de  Sanche  I'^'',  son  père. 
L'histoire  ne  nous  a  conservé  qu'un  seul  trait  mémorable  de 
son  règne.  L'an  1217,  il  gagna  une  grande  bataille  sur  les  rois 
maures  de  Cordoue  et  de  Badajoz ,  qui  l'un  et  l'autre  y  périrent, 
Alfonse  mourut  le  25  mars  i223,  âgé  de  trente-huit  ans  moins 
un  mois ,  ayant  régné  onze  ans  et  quelques  mois.  11  fut  enterré 
au  monastère  d'Escobaz,  où  il  avait  choisi  sa  sépulture.  Roderic 
dit  de  lui  :  In  prïncipio  cJirisHanissïmus ,  in  fine  suœ  vifœ  deditus 
volujdati,  H  avait  épousé,  en  1207,  ou  1208,  Urrâque  ,  fiUc 
d'Alfonse  III,  roi  de  Castille,  dont  il  eut  plusieurs  enfants; 
Sanche,  qui  suit  ;  Alfonse  ,  qui  viendra  ci-après  ;  Ferdinand; 
A'incent,  et  Léonore ,  mariée  à  Waldémar ,  prince  de  Da-. 
neii^arck. 

SANCHE  II,  DIT  CAPEL. 

1223.  Sanche  H,  dit  Capel  (  parce  que  sa  mère  lui  avait 
fait  prendre,  par  dévotion,  l'habit  monastique),  né  le  8  sep- 
tembre 1208,  monte  sur  le  trône  de  Portugal.  Les  premières 
années  de  son  règne  furent  assez  brillantes  :  il  remporta  des 
aAantages  considérables  sur  les  Maures,  les  chassa  de  la  pro- 
vince d'Alentejo,  et  leur  enleva  plusieurs  places  dans  l'Algarve; 
mais  dans  la  suite,  il  se  plongea  dans  les  plaisirs,  et  abandonna 
le  gouvernement  à  ses  favoris.  Les  Portugais,  mécontents,  portent, 
Jan  1^4^)   «''"  r^P^  Innocent  IV,  leurs  plaintes  de  la  conduite 
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de  leur  souverain.  Innocent,  après  l'avoir  inutilement  averti 
de  rentrer  en  lui-même,  Texcommunie,  met  son  royaume  en 
interdit,  et  en  donne  ensuite  la  régence  à  son  frère  Alfonse, 
héritier  présomptif  de  la  couronne,  attendu  que  Sanche  n'avait, 
point  d'enfants.  L'inlortuné  monarque ,  abandonné  des  prélats 
et  de  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse,  prend  le  parti  de  la 
fuite  à  l'approche  de  son  frère,  et  se  retire  à  Tolède  auprès  du 
roi  Ferdinand.  Il  en  fut  accueilli  généreusement,  et  reçut  de  ce 
prince  les  secours  dont  il  avait  besoin  pour  se  rétablir.  L'an 
12:27,  ^1  rentre  dans  le  Portugal  avec  une  armée  coinmandée 
par  l'infant  de  Castille,  remporte  une  victoire,  prend  diverses 
places,  et  se  voit  sur  le  point  de  remonter  sur  le  trône.  Mais  la 
seule  lecture  de  la  bulle  du  pape ,  que  l'archevêque  de  Bi'ague 
lait  publier  dans  le  camp  de  l'armée  castillane  ,  y  jette  la  cons- 
ternation. Les  armes  tombent  des  mains  aux  chefs  coiTime  aux 
soldats:  ils  se  débandent,  et  Sanche  obligé  de  retourner  à  Tolède, 
y  meurt  l'an  124B,  sans  postérité.  Il  avait  épousé,  ou  du  moins 
avait  eu  pour  concubine  DoNA  Mencia,  fdle  de  don  Lopez  Diaz 
de  Haro,  et  de  doua  Urraque,  fille  naturelle  d'Alionse  11 1,  roi  de 
Castille.  On  ne  voit  effectivement  aucun  monument  où  Mencia 
soit  qualifiée  reine.  On  ignore  l'année  de  sa  mort ,  ma;s  on 
sait,  d'après  Faria  y  Souza,  qu'elle  fut  enterrée  à  JNagère,  dans 
la  vieille  Castille.  don  Sanche  était  beau  et  bien  fait.  Il  est  repré- 
senté dans  quelques  palais  avec  un  manteau  de  pourpre,  la 
couronne  en  tête,  tenant  un  livre  d'une  main  et  une  colombe 
de  l'autre,  symbole  de  sa  douceur.  Il  ne  lui  manquait  que  cette 
hardiesse  et  cette  dextérité  qui  mettent  les  princes  en  état  de  se 
ménager  avec  les  factions,  de  donner  le  change  à  ceux  qui  veulent 
les  tromper,  et  de  saisir  l'occasion  de  perdre  ceux  qui  cherchent 
leur  ruine. 

ALFONSE  III. 

1248.  Alfonse  111,  né  le  5  mal  de  l'an  1210,  marié,  l'an 
i2?8,  à  Mathilde  de  Dammartin,  comtesse  de  Boulogne- 
sur-Mer,  et  veuve  de  Philippe  Hurepel ,  ills  du  roi  Philippe 
Auguste,  s'étant  rendu,  l'an  124.'^,  en  Portugal,,  à  la  sollicita- 
tion des  Portugais  ,  gouverna  le  royaume  comme  régent  jusqu  à 
la  mort  de  Sanche  II ,  son  frère,  arrivée  l'an  124'*^  :  alors  il  fut 
proclamé  roi  et  couronné  à  Coïmbre.  Dès  qu'il  fut  sur  le  trône, 
il  poussa  au-delà  de  la  Guadlane  les  conquêtes  qu'il  avait  faites 
sur  les  Maures  pendant  sa  régence  -,  mais  Aifonfe,  roi  deCasllUe, 
jaloux  de  ses  succès,  et  appuyé  de  plusieurs  seigneurs  mécon- 
tents de  Portugal,  l'obligea  de  partager  avec  lui  ce  que  les  arme  s. 
lui  avaient  acquis  dans  l'Algarve  et  l'Andalousie.  Ce  fut  le  pape 
Innocent  IV  qui  se  rendit  médiateur  du  traité  de  pacification 
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^ut  se  fît  entre  eux  Tan  i253  ou  1254.  Cette  dernière  année,  le 
roi  de  Portugal  répudie  Malhilde  ,  sa  femme,  et  épouse  Béatrix 
DE  GiJZMAN,  fdle  naturelle  du  roi  de  Castillc.  Mathilde  ayant 
porté  ses  plaintes  à  Alexandre  IV,  successeur  d'Innocent  IV, 
ce  pape  enjoint  à  Alfonse  de  la  reprendre  :  il  le  refuse,  et  s'at- 
tire, par  son  refus,  l'an  laSy,  une  excommunication  avec  un 
interait  sur  tout  le  royaume,  qui  durent  jusqu'à  la  mort  de 
Mathilde,  arrivée  l'an  1262.  (  Voy.  les  comtes  de  Boulogne.) 
Alors  Alfonse  obtient  du  pape  Urbin  IV  la  confirmation  de  son 
mariage  avec  Béalrix;  l'interdit  est  levé,  et  les  enfants  du  se- 
cond mariage  sont  déclarés  légitimes.  L'an  1267,  le  roi  de  Cas- 
tille  ,  en  considération  des  services  que  le  roi  de  Portugal  lui 
avait  rendus  dans  ses  guerres,  lui  abandonne  le  royaume  d'Al- 
garve,  dont  il  s'était  réservé  l'usufruit.  (  Brandan  ,  Monarrh. 
Lusit.  part.  4,  1-  i5  ,  c.  3o,  p.  225.  )  La  conduite  d'Alfonse  III 
à  l'égard  des  ecclésiastiques,  des  religieux  et  des  ordres  militaires 
de  ses  états,  lui  attira,  de  la  part  de  l'archevêque  de  Brague,  de 
nouvelles  censures  dont  il  ne  fut  absout  qu'à  sa  mort,  arrivée  le 
16  février,  ou  ,  selon  le  nouvel  historien  de  Portugal,  le  20 
mars  1271).  Alfonse  avait  régné  environ  trente  et  un  ans  depuis 
son  couronnement,  et  était  âgé  de  soixante-neuf  ans.  Il  est  in- 
certain s'il  eut  des  enfants  de  sa  première  femme;  mais  il  ea 
eut  plusieurs  de  Béatrix  (  morte  l'an  1 3o4  )  ;  savoir  ,  Denis  ,  son 
successeur  ,  don  Alfonse  ,  don  Ferdinand  ,  don  Vincent  ,  et 
trois  princesses,  Blanche,  Constance,  et  Sanche. 

DENIS,  DIT  LE  LIBÉRAL  et  LE  PERE  DE  LA  PATRIE. 

127g.  DiNiz,  ou  Denis,  fils  d'Alfonse  et  de  Béatrix,  né  le  12 
octobre  12G1  ,  fut  le  successeur  de  son  père.  Il  n'était  pas  encore 
marié.  L'an  1282,  il  épousa  l'infante  Elisabeth,  fille  de  don 
Pèdre  III,  roi  d'Aragon.  Jaloux  de  ses  droits,  il  entreprit  de 
restreindre  les  immunités  ecclésiastiques  qui  lui  paraissaient: 
trop  étendues.  Mais,  l'an  i2S3,  il  fut  obligé  de  les  confirmer, 
et  n'obtint  qu'à  celte  condition  la  levée  de  l'excommunication 
dont  les  évêques  l'avaient  frappé  pour  les  avoir  violées.  Ce  prince 
était  ami  des  lettres.  L'an  1290  il  établit  à  Lisbonne  une  uni- 
versité qu'il  transféra,  l'an  1008,  à  Coïmbre.  Les  préviléges 
qu'il  accorda  à  celte  académie  y  attirèrent  de  toute  l'Europe  les 
plus  savants  hommes  de  son  siècle.  Ce  fut  alors  que  la  langue 
portugaise  commença  à  prendre  une  forme  régulière ,  et  cessa 
d'être  un  mélange  bizarre  de  latin  et  de  vandale.  La  langue  en 
se  perfectionnant  fit  éclore  les  talents.  Sous  le  règne  de  Denis 
«n  vit  paraître  le  premier  ouvrage  portugais  qui  portât  Tem- 
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firelnte  du  génie.  L'original  de  cette  production  subsiste  dans  îil 
ibrairie  des  seigneurs  il'Aveiro.  Nous  voulons  parler  du  romaa 
de  l'Amadis  des  Gaules ,  dont  le  véritable  auteur  est  Vasco 
Lobeira  ;  c'est  en  vain  qu'on  a  voulu  en  faire  honneur  à  ua 
français,  sur  ce  que  l'auteur  a  fait  son  héros  prince  du  sang  de 
France  :  comme  si  les  poètes  de  tout  tems  n'étaient  pas  dans 
l'usage  de  transporter  dans  les  pays  étrangers  la  scène  de  leurs 
fictions.  L'agriculture  fut  aussi  l'objet  des  soins  du  roi  Denis. 
Pour  encourager  les  laboureurs,  il  ne  dédaigna  point  d'exercer 
cet  art  de  ses  propres  mains.  Ce  prince,  vraiment  philosophe  , 
ne  connut  point  cette  politique  dangereuse  qui  profite  des  que- 
relles des  voisins  pour  faire  des  conquêtes  sur  eux.  La  Castille  et 
l'Aragon  étaient  en  guerre  depuis  long-tems  au  sujet  des  pré- 
tentions d'Alfonse  de  la  Cerda.  Denis,  l'an  i3u5,  se  rendit 
médiateur  entre  ces  deux  puissances,  et  vint  à  bout  de  les 
amener  à  un  traité  de  paix.  Les  villes  du  Portugal  étaient  pour 
la  plupart  en  mauvais  état;  Denis  s'appliqua  à  les  réparer  et  à  les 
embellir.  L'an  i3i2,  il  fonda  celle  de  Montréal.  Les  Templiers 
ayant  été  abolis,  il  obtint  du  pape,  l'an  i3ig,  la  réunion  des 
biens  cju'lls  possédaient  en  Portugal  à  l'ordre  militaire  de  Christ 
qu'il  venait  de  fonder.  Des  chagrins  domestiques  troublèrent 
les  dernières  années  de  sa  vie.  L'an  i32o,  il  fut  obligé  de 
prendre  les  armes  pour  réduire  Alfonse,  son  fds ,  qui  avait 
soulevé  une  partie  de  la  nation  contre  lui.  Alfonse,  l'année 
suivante,  se  rendit  maître  de  Coïmbre  ,  et  ses  partisans  assassi- 
nèrent Tévêque  d'Evora,  que  le  pape  avait  chargé  de  procéder 
par  les  censures  contre  les  perturbateurs  de  la  paix.  La  reine 
Elisabeth  ménagea,  l'an  i322,  un  accommodement  entre  son 
fds  et  le  roi,  son  époux.  Il  fut  convenu,  que  l'infant  garderait 
au  nom  de  son  père  les  places  qu'il  avait  conquises ,  et  que  le 
roi  éloignerait  de  la  cour  Sanche  d'Albuquerque,  son  fils  na- 
turel, l'objet  de  la  jalousie  de  l'infant.  Cette  paix  ne  fut  point 
solide,  et  la  division  recommença  dès  l'année  suivante.  La  reine 
se  rendit  encore  médiatrice,  et  réussit,  en  i324»  à  réconcilier 
de  nouveau  le  père  avec  le  fds.  Le  roi  Denis  touchait  alors  au 
terme  de  ses  jours,  qui  arriva  le  7  janvier  i325.  Ce  prince 
laissa  de  la  reine,  son  épouse,  (morte  en  odeur  de  sainteté 
le  4  juillet  i336.  )  Alfonse,  son  successeur;  et  Constance, 
mariée  avec  Ferdinand,  quatrième  du  nom,  roi  de  Castille* 
Denis  était  âgé  d'environ  soixante-quatre  ans,  et  en  avait  régné 
quarante-cinq.  Ce  monarque,  né  pour  le  bonheur  de  ses  sujets, 
mérita  ,  par  ses  excellentes  qualités ,  les  glorieux  titres  de  libéral^ 
de  père  de  la  patrie ,  et  de  roi  laboureur. 
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ALFONSE  IV,  DIT  LE  BRAVE  et  LE  FIER. 

iSaS.  Alfonse  IV ,  fils  de  ÏJenis  et  d^Elisabeth  d'Aragon , 
né  le  8  février  1291,  ou  ,  selon  la  nouvelle  Histoire  de  Portu- 
gal, 1290,  est  proclamé  roi  le  7  janvier.  Aussitôt  qu'il  fut 
monté  sur  le  trône,  il  dépouilla  de  ses  biens,  et  chassa  du 
royaume  Sanche  d'Albuquerque ,  son  frère  naturel,  pour  le- 
quel il  avait  toujours  eu  une  extrême  aversion.  Ce  prince  ne 
dégénéra  point  de  la  valeur  de  ses  ancêtres ,  <'t  la  dénomina- 
tion que  ses  exploits  lui  méritèrent,  prouve  (ju'il  enchérit  sur 
eux  à  cet  égard.  L'an  1.S40  ,  il  combattit  ,  le  3o  octobre  ,  à  la 
célèbre  bataille  de  Salado  ,  qui  coûta  la  vie  à  deux  cent  mille 
maures,  si  l'on  en  croit  les  historiens  espagnols.  L'an  1042, 
la  flotte  d' Alfonse  remporta  plusieurs  avantages  sut-  les  maures 
d'Afrique.  Nous  supprimons  d'autres  occasions  où  il  se  distin- 
gua contre  ces  infidèles.  L'an  iHSS  est  une  époque  flétrissante 
pour  la  mémoire  d' Alfonse,  comme  nous  l'expliquerons  à  l'ar- 
ticle suivant.  Ce  prince  mourut,  le  12  mai  iSSy,  âgé  d'envi- 
ron soixante-six  ans,  après  en  avoir  régné  trente-deux.  Il  avait 
épousé  ,  l'an  iSog,  BÉatrix  ,  fille  de  Sanche  IV  ,  roi  de  Cas- 
tille  ,  et  de  Marie  Moline,  dont  il  eut  les  infants  don  Alfonse, 
don  Denis  ,  don  Juan  ,  morts  jeunes  ;  don  Pedre ,  son  successeur; 
Marie,  qui  épousa  Alfonse  XI,  roi  de  Caslille  ;  Léonore  ^ 
«leuxième  femme  de  Pierre  I^  ,  roi  d'Aragon. 

D.  PEDRE,  ou  PIERRE  I,   dit  LE  JUSTICIER 
ET  LE  SEVERE. 

1357.  Pierre  I,  fils  d'Alfonse  IV  et  de  Béatrix  de  Castille,' 
né  à  Coïmbre  le  19  avril  (  et  non  le  i3  mal  )  1820  ,  succède  à 
son  père  le  12  mai.  Il  avait  épousé,  l'an  i33g,  Constance, 
fille  de  Jean-Emmanuel  deCastille,  et  en  avait  eu  deux  fils, 
don  Louis,  mort  jeune;  don  Ferdinand,  qui  lui  succéda;  et 
Marie  ,  qui  épousa  Ferdinand  d'Aragon ,  marquis  de  Tortose. 
Constance  élant  morte  ,  l'an  i345  ,  par  le  déplaisir  qu'elle  avait 
de  voir  le  mauvais  commerce  de  son  mari  avec  Inez  de  Castro, 
Pierre  épousa  cette  concubine  à  l'insu  du  roi,  son  père,  et 
eut  d'elle  trois  fils  et  une  fille;  don  Alfonse  ,  mort  jeune;  don 
Denis  ,  marié  à  Jeanne  ,  fille  naturelle  de  Henri  II  ,  roi  de 
Casfille;  don  Juan,  duc  de  Valencia ,  qui  épousa;  i".  Marie 
Tellez,  2°.  Constance  ,  fille  naturelle  de  Henri  II ,  roi  de  Cas- 
tille  ;  Béatrix  ,  mariée  à  Sanche ,  bâtard  de  Castille ,  alliances 
qui  cimentèrent  la  paix  que  Pierre  conclut  avec  la  Castille  au 
commencement  de  son  règne.  Excité  par  deux  de  ses  intimes 
VII.  :. 
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confidents,  le  roi  don  Alfonse  fit  tuer  Incz,  l'an  iSôS  ,  dansîa 
crainte  que  Pierre  ne  voulût  assurer  la  couronne  aux  enfants 
qu'il  avait  eus  de  cette  dame.  Cette  barbarie  a  fait  le  sujet 
d'une  tragédie  française  qui  en  perpétuera  le  souvenir.  Lorsque 
Pierre  fut  monté  sur  le  trône,  il  tira  une  horrible  vengeance 
de  la  mort  d'Incz  sur  ses  meurtriers  ,  et  déclara  qu'elle  était  sa 
femme  ;  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qu'il  croyait  devoir  à  sa 
mémoire,  il  fit  exhumer  son  corps  l'an  l'ôbi  ,  lui  fit  rendre 
tous  les  honneurs  dus  à  la  dignité  royale  ,  et  la  fit  représenter 
avec  la  couronne  en  tête  sur  un  tombeau  de  marbre  blanc. 
L'an  iSG? ,  Pierre  meurt  le  18  janvier,  dans  la  quarante-sep- 
tième année  de  son  âge  ,  et  dans  la  dixième  de  son  règne. 
Outre  les  enfants  de  Constance  et  d'Inez  de  Castro,  il  laissa 
de  Thérèse  Lorenzo  un  fils  naturel ,  nommé  Jean ,  qui  régna 
après  Ferdinand.  L'exactitude  de  ce  prince  à  faire  rendre  la 
justice  lui  mérita  les  surnoms  de  Justicier  et  de  Séi'ère.  Il  disait 
à  ses  courtisans  :  Ne  péchez  point  contre  la  justice  ,  et  l'ous  ne  pé- 
cherez point  contre  moi.  Ce  zèle  ne  venait  point  de  son  humeur 
qu'il  avait  naturellement  enjouée.  Il  aimait  d'ailleurs  les  let- 
tres ,  et  les  cultivait ,  sur-tout  la  poésie  ,  sans  préjudice  du  soin 
de  l'état.  Ennemi  de  l'oisiveté ,  l'une  de  ses  maximes  était 
qu'un  roi  qui  passe  un  jour  sans  travailler  au  bien  de  ses  sujets, 
ne  mérite  pas  de  leur  commander.  A  l'égard  de  ses  qualités  ex- 
térieures,  il  avait  la  taille  haute,  les  yeux  grands,  noirs  et 
vifs  ,  les  cheveux  longs  ,  de  même  que  la  barbe  qu'il  peignait 
soigneusement.  Les  gens  de  bien  le  regrettèrent  sincèrement  , 
parce  qu'ils  étalent  en  sûreté  sous  son  règne. 

FERDINAND. 

iSGy.  Ferdinand,  fils  de  Pierre  l  et  de  Constance,  né  le 
27  février  loio,  succède  à  son  père- le  18  janvier.  L'an  1069  , 
après  la  mort  de  Pierre  le  Cruel  ,  roi  de  Castille  ,  il  forme  des 
prétentions  sur  ce  royaume  du  chef  de  liéatrix  ,  son  aïeule  , 
fille  de  Sanche  IV  ,  roi  de  Castille.  Le  roi  Henri  ,  qu'il  entre- 
prit de  déposséder  après  avoir  favorisé  son  parti  tant  que  Pierre 
vécut,  se  défendit  vigoureusement  ,  et  l'obligea,  l'an  iSyi  , 
malgré  sa  confédération  avec  le  roi  d'Aragon ,  de  s'accommo- 
der avec  lui.  Une  des  conditions  de  la  paix,  fut  que  Ferdinand 
épouserait  Léonore  ,  fiUe  du  roi  Henri.  Mais,  ru  mépns  de 
cet  engagement,  Ferdinand  épouse  publiquement,  fan  iSy^  , 
LÉOISOHE  Tellez,  femme  de  Laurent  d'vVcunha  ,  après  avoir 
fait  casser  le  mariage  de  cette  dame  avec  son  mari.  La  guerre 
recommence  alors  entre  les  deux  rois.  Ferdinand  fait  une  nou- 
velle tentative  sur  la  Castille  ,  à  la  faveur  d'une  ligue  conclue 
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avpc  le  duc  de  Lancastre,  qui  ,  ayant  épousé  Constance,  fille 
de  Pierre  le  Cruel,  formait  aussi  des  prétentions  sur  sa  suc- 
cession :  mais  il  est  encore  contraint  de  demander  la  paix  , 
après  avoir  vu  son  pays  ravagé  ,  et  la  ville  même  de  Lis- 
bonne assiégée  l'an  i3y3,  par  celui  dont  il  voulait  envahir 
les  états. 

La  cour  de  Lisbonne  fut  troublée,  l'an  iSyS,  par  un  évé- 
nement tragique.  Don  Juan,  frère  du  roi,  ayant  épousé  secrè- 
tement Marie  Tellez  ,  sœur  de  la  reine ,  l'égorgé  quelque  tems 
après  ,  sur  un  faux  soupçon  d'infidélité  ,  inspiré  par  la  reine 
elle-même,  qui  avait  pris  ombrage  de  ce  mariage.  Après  ce 
coup  il  se  retire  en  Castille.  L'an  1081  ,  nouvelle  guerre  entre 
celte  couronne  et  le  Portugal.  Les  Anglais  viennent  au  secours 
de  Ferdinand,  sous  la  conduite  d'Edmond,  comte  de  Cam- 
bridge, frère  du  duc  de  Lancastre.  Il  en  était  tems  ;  car  les  Cas- 
tillans étalent  déjà  maîtres,  de  plusieurs  places  en  Portugal. 
Le  comte  Edmond  amenait  avec  lui  son  îils ,  âgé  de  six  ans, 
à  qui  le  roi  donna  Béatrix  ,  sa  fille,  en  mariage  :  mais  les  an- 
glais s'étant  rendus  odieux  par  leurs  excès  ,  ils  furent  congédiés 
l'année  suivante ,  après  la  paix  faite  entre  les  rois  de  Castille 
et  de  Portugal  ;  et  le  mariage  de  Béatrix  fut  regardé  comme 
nul.  L'an  i383  ,  Ferdinand  meurt  le  20  ou  le  22  octobre  âgç 
de  quarante-trois  ans  ,  dans  la  dix-septième  année  de  son  règne, 
ne  laissant  de  Léonore  Tellez  que  Béatrix  ,  dont  on  vient  de 
parler,  qui  fut  mariée  avec  Jean  I ,  roi  de  Castille.  On  a  dit  de 
Ferdinand  qu'il  fut  un  roi  médiocre  avec  de  l'esprit,  et  un 
homme  faible  avec  du  courage.  La  mort  de  ce  prince  fut  suivie 
de  grands  troubles  pour  la  succession  à  la  couronne.  Jean  I  , 
roi  de  Castille  ,  devenu  gendre  de  Ferdinand  quelques  mois 
avant  la  mort  de  ce  prince,  y  prétendait  ,  suivant  une  des 
clauses  de  son  contrat  de  mariage  ,  quoique  Ferdinand  eût 
deux  frères  appelés  Jean  l'un  et  l'autre.  Le  premier ,  fils  de 
Pierre  I  et  d'Inez,  de  Castro  était  en  Castille,  où  le  roi  le  rete- 
nait en  prison  ;  et  le  second  fils  naturel  de  Pierre  I  était  grand- 
maître  de  l'ordre  d'Avis  (i)  :  les  Portugais  se  déclarèrent  en  fa- 
veur de  ce  dernier. 


(i)  On  n'a  rien  de  Lien  certain  sur  l'origine  de  l'ordre  militaire  et 
religieux  d'Avis,  ni  sur  l'etyinologie  de  ce  nom.  L'opinion  commune 
est  qu'il  fut  institue  par  Alfonse  1,  roi  de  l'oitugal,  en  mémoire  de  la 
ron(juète  qu'il  fit  d'Evora  sur  les  Tv};. lires,  en  1147.  Mais  il  ne  prit  la 
lornie  qu'il  a  conservée  depuis  qu'en  iiGa,  suivant  l'acte  primor- 
dial de  l'ëtahlissement  de  cet  ordre,  dont  l'original,  au  rapport  de 
l^ernard  Britto  dans  ses  chroniques  de  l'Ordre  de  Cileaux,  est  con- 
serve dans  les  arclilves  du  monastère  d'Alcobara,  du  même  ordre,,  tï- 
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D.  JUAN,  OU  JEAN  I  ,  dit  LE  GRAND  et  LE 
PERE  DE  LA  PATRIE. 

i383.  Jean  I ,  fils  naturel  de  Pierre  I  et  de  Thérèse  Loren- 
20,  né  le  1  ,  ou  le  2  avril  iSSy,  grand-maître  de  l'ordre  d'A- 
vis ,  est  reconnu  régent  du  royaume  par  le  peuple  après  la  mort 
de  Ferdinand,  et  déclaré  chef  de  la  guerre  contre  Jean  I, 
roi  de  Castllle.  La  reine  Léonore  Tellez ,  belle-mère  du  roi  de 
Caslille,  excite  une  conjuration  ,  de  concert  avec  son  gendre, 
contre  le  régent.  Celui-ci  ,  l'ayant  découverte,  poignarde,  en 
présence  de  celte  princesse,  Jean  Fernandez  d'Andeyro,  son 
favori ,  l'un  des  principaux  conjurés  ;  d'autres  sont  arrêtés  par 
ses  ordres  et  punis.  La  reine  se  retire  à  Santaren  pour  s'y  dé- 
fendre, et  demande  du  secours  au  roi  de  Castille.  Mais  ce 
prince  ,  qui  se  défiait  d'elle  ,  la  fait  conduire  à  Tordesillas ,  où 
elle  est  enfermée  dans  un  couvent  jusqu'à  sa  mort.  L'an  i385, 
le  régent  accepte  la  couronne ,  qui  lui  est  offerte  par  les  états 
tenus  à  Coïmbre.  11  fut  redevable  de  son  élection  au  juriscon- 
sulte J^an  de  la  Regras,  qui  fit  un  discours  pour  prouver  que 
Béai  rix  n'était  point  fille  légitime  de  Ferdinand,  et  que  les  in- 
fants don  Denis  et  don  Jean  ,  fils  de  Pierre  et  d'inez  de  Castro, 
étaient  pareillement  nés  d'un  mariage  contracté  contre  les 
règles  ;  d'où  il  concluait  que  nul  prince  n'ayant  un  droit  cer- 
tain à  la  couronne  les  états  étaient  en  droit  de  procéder  à  l'é- 
lection d'un  nionarque.  Le  i4  août  de  la  même  année  ,  Jean 
remporte  sur  le  roi  de  Castille  la  célèbre  bataille  d'Aljubarotta, 
^qui  lui  assurele  sceptre  :  pour  en  conserver  la  mémoire  ,  il  fait 
bâtir  dans  le  lieu  où  elle  s'était  donnée  ,un  monastère  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique  ,  qui  est  devf^nu  la  sépulture  des  rois 
de  Portugal.  Nugno-xVlvaiez  Pereyra ,  son  connétable,  avait 
commandé  sous  lui  à  cette  journée.  Pour  sa  récompense  il  lui 
donna  le  duché  de  Bragance  ,  dont  f  héritière  épousa  dans  la 
suite  don   Alfonse  de  Portugal ,  fils  naturel  du  même  roi.   Ce 


porte  la  date  de  l'ère  d'Espagne  1200.  Cet  acte,  ijuele  chroniqueur  se 
contente  de  citer ,  et  qu'il  eût  mieux  fait  de  transcrire,  donne  pour 
premier  gi  and-maitre  d'Avis  ,  un  prince  de  la  maison  de  France ,  pro- 
ies regia\,  nommé  Pierre,  et  non  pas  Ferdinand-Rodrigue  de  Monlorio, 
comme  quelques-uns  l'ont  avancé.  A  l'égard  de  l'élyniolooie  du  nom 
d'Avis,  les  uns  le  tirent  du  nom  du  lieu  où  les  chevaliers  bàlirent  leur 
première  iorteresse,  les  autres  de  deux  aigles  qui  parurent  dans  cenième 
endroit.  Ce  (jui  favorise  cette  dernière  élymologie ,  c'est  que  l'ordre 
d'Avis,  porte  d'or,  à  la  croix  fleurdelysée  de  sineple  ,  accompagnée  va 
pointe  de  deux  oiseaux  affrontés  en  sable. 
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mariage  fut  l'origine  de  la  maison  qui  règne  aujourd'hui  en 
Portugal.  Le  roi  don  Jean  ,  avant  son  élévation  au  trône ,  avait 
fait  vœu  de  chasteté.  S'en  étant  repenti  depuis,  il  en  obtint  dis- 
pense ,  et  épousa  ,  l'an  1887  ,  au  mois  de  février  ,  la  princesse 
Philippe  ,  fille  du  duc  de  Lancastre. 

Les  prédécesseurs  de  don  Jean  avaient  Imprudemment  aliéné 
la  plus  grande  partie  des  domaines  de  la  couronne.  Ce  prince, 
l'an  1394  î  vint  à  bout  de  décider  les  principaux  engagistes  à 
les  lui  vendre  :  vrai  coup  d'état,  dit  un  moderne,  qui  ôtait  à  ces 
seigneurs  presque  toute  leur  puissance  ,  en  leur  ôtant  leurs  vas- 
saux. La  ville  de  Ceuta  ,  possédée  par  les  Maures  sur  les  côtes 
d'Afrique ,  était  pour  les  corsaires  un  asile  d'où  ils  infestaient 
impunément  celles  d'Espagne  et  de  Portugal.  Le  roi  don  Juan, 
dans  le  dessein  de  les  en  chasser ,  indique  à  Lisbonne ,  l'an 
i4i4i  "11  grand  tournoi,  auquel  il  invita  les  chevaliers  es- 
pagnols ,  français  et  anglais.  A  la  fin  de  ces  jeux  militaires , 
il  engage  tous  les  tenants  à  le  seconder  dans  l'expédition  qu'il 
méditait.  Les  ayant  de  nouveau  rassemblés  en  ï4i5,  il  s'em- 
barque avec  eux  pour  l'Afrique,  et  se  rend  maître  de  Ceuta  la 
veille  de  l'Assomption.  L'année  1420  est  remarquable  par  les 
navigations  hardies  des  Portugais  qui  s'emparèrent  de  lile  de 
Madère  ,  où  bientôt  après  ils  transplantèrent  des  ceps  de  vigne, 
tirés  de  Chypre,  et  des  cannes  de  sucre  qu'ils  avaient  fait  venir 
de  Sicile  ,  où  elles  étaient  communes  dès  le  douzième  siècle , 
comme  le  témoigne  Hugues  Falcand ,  écrivain  de  ce  tems. 
L'ère  chrétienne  n'était  point  encore  suivie  alors  en  Portugal. 
Ce  fut  l'an  1422  qu'elle  commença  d'y  être  en  usage.  Le  roi 
don  Jean  l'avait  néanmoins  employée  quelques  années  aupa- 
ravant. On  voit  en  effet  une  procuration  de  ce  prince ,  datée 
en  même  tems  de  l'an  i4i3  de  J.  C.  et  de  l'an  i/^Si  de  l'ère 
d'Auguste.  Des  trêves  conclues  et  renouvelées  entre  le  Portu- 
gal et  la  Castille  n'assuraient  pas  la  tranquillité  de  ces  deux 
états.  Elles  aboutirent  enfin  ,  l'an  i43i,àun  traité  de  paix 
perpétuelle  ,  que  le  roi  don  Jean  ménagea.  Ce  prince ,  l'un 
des  plus  illustres  qui  aient  régné  en  Portugal ,  mourut  de  la  peste 
le  14  août  1433,  âgé  de  soixante-seize  ans,  après  avoir  régné 
quarante-huit  ans  et  quelques  mois  ,  depuis  l'an  i3(S5,  qu'il  ac- 
cepta la  couronne.  Il  laissa  plusieursenfants  de  son  épouse,  morte 
le  18  juillet  i4ï4;  savoir,  Edouard,  son  successeur  ;  don  Pcdre, 
duc  de  Coïmbre;  Henri,  duc  de  Yiseu,  grand-maître  de  l'ordre 
de  Christ  (1)  :  (  prince  doué  des  plus  rares  qualités  et  des  plus 


(i)   L'ordre  niilitnire  et  religieux  de  Christ,  institue',  comme  on  l'a 
dit ,  par  Depis  f ,  roi  de  Portugal,  l'aa  iSig,  lut  confirmé  par  le  pape 
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belles  connaissances  :  ce.  fut  lui  qui  encouragea  les  navigations 
des  Portugais  dans  la  mer  Atlantique);  don  Ferdinand,  grand- 
maître  de  Tordre  (F  Avis,  mort  saintement  dans  les  fers  en  Afri- 
que; don  Jean,  grand  -  maître  de  Tordre  de  Saint  -  Jacques  et 
connétable  ;  enfin,  Isabelle  ,  mariée  avec  Philippe  le  Bon  ,  duc 
de  Bourgogne.  Jean  eut  encore  un  fils  naturel,  nommé  Alfonse, 
premier  duc  de  Bragance  :  c^est  de  cet  Alfonse ,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  que  la  famille  qui  règne  aujourd'hui  en  Portugal  tire 
son  origine. 

EDOUARD. 

1433.  Edouard,  fils  du  roi  Jean  et  de  Philippe  de  Lancastre , 
né  Tan  1391  ,  succède  à  son  père.  La  première  chose  qu'il  fît 
après  son  covnonnement ,  fut  de  faire  reconnaître  héritier  de  la 
couronne  Alfonse,  son  fils,  qui  était  à  peine  âgé  de  vingt  mois. 
H  obtint  du  pape  cjue  les  chevaliers  de  Tordre  de  Saint-Jacques 
et  de  Saint-Jean  seraient  dispensés  de  leur  vœu  de  chasteté ,  et 
pourraient  se  marier.  L'an  i434i  i'  f^it  transporter  le  corps  de 
Jean  I,  son  père,  dans  Téglise  de  la  Bataille.  L'an  i436,  ou, 
selon  Ferreras,  1437,  il  fait  une  entreprise  sur  Tanger,  en  Afri- 
que ,  où  il  envoie  ses  deux  frères,  Henri  et  Ferdinand.  Cette 
expédition  fut  très-funeste  :  les  Portugais,  enveloppés  par  une 
multitude  d  ennemis,  furent  obligés  de  conqioser  avec  le  roi  de 
Fez  :  ils  s'engagèrent  à  rendre  Ceuta,  et  laissèrent  l'infant  Fer- 
dinand en  otage.  La  cour  de  Portugal  ne  put  se  déterminer  à 
remettre  une  place  aussi  importante  aux  infidèles,  et  sur  son 
refus  ,  l'infant  resta  dans  les  liens  ,  où  il  mourut ,  Tan  i443  ,  en 
odeur  de  sainteté.  Edouard,  Tan  i438  ,  s'étant  i-etiré  dans  le 
monastère  de  Tomast ,  pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  peste ,  il  y 
est  poursuivi  par  ce  fléau  ,  dont  il  meurt  le  g  septembre  ,  âgé  de 
07  ans,  après  cinq  ans  de  règne.  11  avait  épousé.  Tan  1428, 
Léonore ,  fille  de  Ferdinand,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile,  morte 
Tan  1445  ,  dont  il  eut  trois  princes  et  trois  princesses  ;  Alfonse, 
son  successeur  ;  D.  Ferdinand,  duc  de  Viseu,  grand-maître  des 
ordres  de  Christ  et  de  Saint-Jacques,  connétable  du  royaume, 
qui  épousa  Béatrix ,  fille  de  Jean ,  son  oncle;  Philippe,  mort 
dans  Tenfance;  Léonore,  mariée  en  i452  à  Frédéric  111,  em-< 
pcreur  ;  Catherine  ,  et  Jeanne  mariée  à  Henri  iV,  roi  de  Cas- 
lille.  11  eut  encore  un  fils  naturel,  nommé  Jean-Emmanuel. 


Jean  XXII,  qui  donna  anx  chevaliers  la  régie  de  Saint-Benoit.  Mais 
Alexandre  VI  leur  permit  de  se  marier.  Ils  sont  vèliis  de  hlaiir  ,  et 
portent  sur  la  poitrine  une  croix  patriarcale  de  gueules,  chargée  d  une 
autre  croix  d'argent.  La  grande  maîtrise  de  l'ordre  est  reunie  à  la  cou-» 
ronnc  de  Portnsn!. 
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ALFONSE  V,  DIT  L'AFRICAIN. 

1438.  Alfonse  V,  fils  d'EdouarJ  el  de  Léonore ,  né  Tan 
1432,  succède  à  son  père  le  9  septembre ,  sous  la  régence  de  sa 
mère ,  à  qui  cet  emploi  fut  ôtc  l'atmée  suivante,  pour  être 
donné  à  l'infant  don  Pèdre ,  oncle  du  rni.  L'an  i44t)  ,  selon 
M.  de  la  Clède  ,  ou  144'"^  1  selon  Ferérras  ,  AKbnse  épouse 
Isabelle  ,  sa  cousine  ,  fille  de  don  Pèdre,  Quelque  tems  après, 
le  roi,  sur  de  faux  rapports,  prend  de  l'ombrage  contre  don 
Pèdre,  qui  se  retire,  l'an  1449,  à  Coïmbre ,  avec  un  corps 
de  troupes  pour  sa  sûreté.  iJon  Pèdre  marche  ensuite  vers 
Lisbonne  pour  s'en  rendre  maître,  et  le  2.0  mai,  il  est  tué 
d'un  coup  de  flèche  à  la  gorge,  dans  un  combat  qu'Al- 
fonse  lui  livra.  Son  corps  resta  trois  jours  exposé  sur  le  champ 
de  bataille  en  vertu  de  la  défense  que  le  roi,  dans  sa  colère, 
avait  faite  de  l'enterrer.  Don  Pèdre  avait  toujours  servi  le  roi 
comme  un  fidèle  sujet ,  et  ne  devint  coupable  que  par  l'extré- 
mité où  il  fut  réduit  de  prendre  les  armes  contre  son  souve- 
rain ;  ce  qui  n'est  jamais  permis.  Les  calomnies,  qui  avaient  oc- 
casionné sa  révolte,  se  dissipèrent  après  sa  mort.  L'année  qui 
'la  suivit,  Alfonse  rétablit  la  mémoire  de  ce  prince,  après 
qu'on  eut  appliqué  à  la  question  ceux  qu'on  avait  soupçonnés 
d'être  entrés  dans  une  conspiration  prétendue,  dont  on  le  fai- 
sait le  chef.  L'an  14^9,  Alfonse,  au  retour  d'une  expédition  as- 
sez heureuse  en  Afrique  ,  institue  ,  le  2.  juillet ,  un  nouvel  ordre 
de  chevaliers  ,  appelés  de  l'Epée,  dont  il  fixe  le  nombre  à  vingt- 
sept,  qui  était  alors  le  nombre  de  ses  années.  Le  succès  de  sa 
première  expédition  d'Afrique  fut  une  invitation  pour  lui  à  ten- 
ter une  nouvelle  descente  en  ce  pays  :  mais  ayant  entrepris  !« 
siège  de  Tanger,  il  échoua  devant  cette  place.  Il  fut  plus  heu- 
reux dans  une  troisième  expédition  ,  l'an  147  i ,  et  s'empara  d'Ar- 
zile  ,  le  24  août,  puis  de  Tanger,  que  les  habitants  effrayés 
avalent  abandonné.  A  la  prise  d'Arzlle,  deux  femmes  et  deux 
filles  de  Muley,  roi  des  Maures,  étant  tombées  entre  les  mains 
d'Alfonse,  lui  procurèrent  le  moyen  de  recouvrer,  par  un 
échange  le  corps  de  l'infant  don  Ferdinand  ,  que  les  Portugais 
n'avalent  pu  obtenir  jusqu'alors.  De  mauvais  conseils  firent  pren- 
dre à  ce  prince  ,  quelques  années  après,  un  parti  dont  il  eut  lieu 
de  se  repentir.  L'an  i474i  ou  1475,  selon  Ferreras,  à  la  solli- 
citation du  marquis  de  Villena,  de  l'archevêque  de  Tolède  ,  et 
d'autres  mécontents  de  Castllle  ,  Alfonse,  étant  veuf  pour  lors  , 
forme  la  résolution  d'épouser  Jeanne,  prétendue  fdle  du  roi 
Henri  IV  :  il  entre  en  Castille  dans  cette  disposition  ;  fiance 
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Jeanne  à  Placencia ,  et  s'y  fait  proclamer  roi.  Battu  ,  l'an  1476  ,' 
à  Toro,  par  Ferdinand,  roi  de  Castille,  il  passe  en  France,  et  va 
trouver  Louis  XI  à  Tours ,  pour  lui  demander  du  secours  :  le 
mauvais  succès  de  sa  négociation  lui  fait  naître  le  dessein  de 
descendre  du  trône  pour  passer  dans  la  Terre-Sainte  :  il  écrit  en 
conséquence  à  Tiufant  don  Jean  ,  son  fils,  lui  marque  de  se  faire 
proclamer  roi  de  Portugal;  et,  s'étant  déguisé ,  il  quitte  la  cour 
de  France  le  ^4  septembre  :  deux  jours  après ,  il  est  reconnu 
parRavinet,  gentilhomme  normand,  qui  en  donne  avis;  ses 
gens  viennent  le  rejoindre,  et,  vaincu  par  leurs  instances,  il  con- 
sent de  retourner  dans  ses  états:  il  sVmharque  à  Honfleur  sur 
des  vaisseaux  que  Louis  XI  lui  avait  fait  préparer,  et  ar- 
rive en  Portugal  le  i5  novembre  1477,  après  une  absence 
de  plus  d'un  an.  Don  Jean,  qui  s'était  fait  proclamer  roi, 
le  10  de  ce  mois,  en  vertu  des  ordres  qu'il  en  avait  reçus, 
remet  le  sceptre  à  son  père.  Pour  se  procurer  une  tranquillité 
parfaite,  Alfonse  ,  l'an  i479  1  renonce  par  un  traité  de  paix  ,  du 
^4  septembre,  au  titre  de  roi  de  Castille,  et  à  son  projet  de 
mariage  avec  Jeanne  ,  qui  se  consacre  à  Dieu  dans  un  monastère 
de  Sainte-Claire,  où  elle  fait  profession  le  11  novembre  i48o. 
AlfoMse  ,  touché  de  cet  exemple,  se  disposait  à  l'imiter,  lors- 
que la  peste  l'enleva,  le  28  août  i4<^i  ,  à  l'âge  de  quarante- 
neuf  ans,  après  en  avoir  régné  quarante-trois,  laissant  de  la 
reine  Isabelle  ,  morte  le  2  décembre  i455  ,  Jean  ,  son  succes- 
seur, et  une  princesse,  nommée  Jeanne,  qui  refusa  l'alliance 
de  Maximilienl,  empereur,  celle  de  Charles  VIII,  roi  de 
France,  et  celle  de  Richard  111,  roi  d'Angleterre,  pour  se 
consacrer  à  Dieu. 

D.  JUAN,  OU  JEAN  II ,  dit  LE  PARFAIT. 

i4Bt.  Jean  II,  fils  d' Alfonse  et  d'Isabelle ,  né  le  3  mai  i455, 
est  proclamé  roi  le  lendemain  de  la  mort  de  son  père,  29  août. 
Ce  prince  dès-lors  avait  fait  des  exploits  qui  annonçaient  ce 
qu'il  devait  être  sur  le  trône.  Dès  l'âge  de  seize  ans,  il  s'était 
trouvé  à  la  prise  d'Arzile  et  de  Tanger;  et  l'an  i47fs  il  s'était 
signalé  à  la  bataille  de  Toro.  L'an  14^2,  il  fait  construire  un 
fort  sur  la  côte  de  Guinée,  pour  s'assurer  la  possession  d'une 
mine  d'or  qu'on  y  avait  découverte.  Ce  fort,  par  cette  raison, 
fut  nommé  Saint-Georges  de  la  Mine.  Instruit,  l'an  i483,  des 
intelligences  que  le  duc  de  Bragance  avait  avec  le  roi  de  Castille. 
contre  le  bien  de  l'état,  il  le  fait  arrêter,  nomme  des  juges  pour 
instruire  son  procès;  et,  d'après  la  sentence  de  mort  rendue 
contre  lui ,  le  fait  décapiter  le  ai  juin  de  la  même  année.  Plu- 
sieurs des  grands,  irrités  de  cette  exécution,  conspirent  contre 
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là  vie  du  roi ,  pour  mettre  sur  le  trône  le  jeune  duc  de  Viseu.  Le 
complot  est  découvert  .  et  le  duc  poignardé  de  la  main  du  roi  ; 
ses  partisans  sont,  les  uns  punis  de  mort,  les  autres  obligés  de 
s'expatrier.  J/ambition  de  Jean  11  s'étendait  loin  de  ses  états. 
Vers  Tan  i49^i  ''  envoie  dans  les  Indes  orientales  une  flotte 
sous  la  conduite  de  Cane  ,  noble  vénitien  ,  cjui,  sur  la  route  , 
fait  la  découverte  des  royaumes  de  Congo  et  de  Béni,  et  ensuite 
celle  du  plus  grand  cap  qui  soit  dans  le  monde,  auquel  le  roi 
Jean  donna  le  nom  de  Cap  de  Bonne-Espérance .  (  Ce  cap  avait 
été  reconnu  dès  l'an  i4'^*',  après  une  navigation  très-périlleuse 
de  seize  mois,  par  Barthelemi  Diaz,  officier  portugais,  qui 
l'avait  appelé  Copo  Turmenloso ^  à  cause  des  violentes  tempêtes 
qui  ne  lui  permirent  pas  d'en  approcher.  )  Le  roi  Jean  ayant  fait 
alliance  avec  le  roi  de  Congo  .  lui  envoie  des  missionnaires  qui 
l'instruisent ,  lui  et  son  peuple  ,  des  mystères  de  la  religion  chré- 
tienne ,  et  leur  a<lfninistrent  le  baptême. 

L'an  i^ç)^i  excité  par  les  découvertes  que  Christophe  Colomb, 
dont  ilavait  rejeté  les  offres,  venait  de  faiie  au  nouveau  monde, 
Jean   11  fait  équiper  une  flotte  pour  aller  sur  les   traces  de  ce 
navigateur  faire  de  nouvelles  conquêtes.  Le  roi  de  Castille,  qui 
avait  pris  les  devants,  et  s'était  fait  attribuer  par  le  pape  tous 
les  pays  de  l'autre  hémisphère,  découverts  et  à  découvrir,  pré- 
tend empêcher  cet  armement     Après  quelques  contestations, 
on  sVn  rapporte  à  la  décision  du  saint  siège ,  qui  limite  la  na- 
vigation des  deux  couronnes  par  une  ligne  qu'on  a  nommée  de 
marcalion.  Mais  le  roi  de  Portugal  trouvant  son  ambition  trop 
gênée  par  cette  ligne,  convint,   l'année  suivante,  d'une  nou- 
velle ligne  qui  déclinait  de  celle  d'Alexandre  YI ,  et   qui  fut 
nommée  par  celte  raison  ,  ligne  de  démarcatiun.  Une  mort  pré- 
maturée enleva  le  roi  Jean  H  l'an  1,49'î  ,  le  14  septembre,  selon 
Mariana,  ou  le  26  octobre  selon  l'auteur  de  la  Généalogie  des 
rois  de  Portugal ,   à   Tâge  de  quarante  ans  révolus  et  quelques 
mois,  après  un  règne  de  quatorze  ans.  Il  avait  épousé  Leoisore, 
fille  aînée   de  l'infant  don  Ferdinand,  duc  de  Yiscu,   dont  il 
n'eut  que  1  infant  Alfonse,   mort,  le    12   juillet    1491»   d'une 
chute  de  cheval  qu'il  fit  peu  de  jours  après  avoir  épousé  dona 
Isabelle,  fille  aînée  du  roi  Ferdinand  le  Cathorupie  et  d'Isabelle 
de  Castille.  Quoiqu'il  aimât  tendrement  ce  fils,  il  sut  modérer 
en  héros  les  regrets  que  sa  perte   lui  causa.  Ce  qui  me  console  ^ 
disait-il ,  c  'est  qu  'il  n  'était  pas  propre  à  régner  ;  et  que  Dieu  en  me 
Votant  a  montré  qu  'il  i^eut  secourir  mon  peuple  ;  parlant  ainsi ,  dit 
un  historien  portugais,  parce  que  son  fils  aimait  beaucoup  les 
femmes.   Jean   II   est   recommandable   par   un  assortiment   de 
grandes  qualités,   qui  lui  a  mérité  le  titre  ôe  parfait.  On  loue 
surtout  son  zèle  pour  l'administration  de  la  justice,  et  sa  vigi-- 
VU.  à 
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lance  à  cet  égard.  Il  dit  un  jour  à  un  juge  avide  et  indolent  ; 
Prenez  garde  à  i^ous  ;  je  sais  que  vous  tenez  vos  mains  ouvertes  et 
vos  portes  fermées.  L'avis  produisit  son  effet.  Dans  les  aflaires  du 
fisc,  il  remerciait  les  magistrats  lorsqu'ils  avaient  décidé  contre 
lui ,  et  quelquefois  même  il  les  récompensait.  Persuadé  que  le 
luxe  entraîne  la  ruine  de  l'état,  comme  celle  des  mœurs,  il  fit 
des  lois  pour  en  arrêter  les  progrès  en  Portugal.  Une,  entre 
autres,  ne  permettait  qu'aux  femmes  de  porter  de  la  soie,  de 
l'or  et  des  pierreries.  Ses  ministres  lui  objectèrent  que  cette  or- 
donnance était  préjudiciable  au  commerce.  Vous  vous  trompez  j 
leur  dit-il ,  /'/  suffi/,  que  la  moitié  de  mes  sujets  donne  dans  le 
luxe  pour  fournir  de  l'occupation  ci  l'autre.  C'est  en  parlant  de  lui 
qu'un  anglais  disait  à  son  roi  Henri  VII  :  Ce  que  j'ai  vu  de  plus 
rare  en  Portugal ,  c  'est  un  roi  qui  commande  à  tous  et  à  qui  per^ 
sonne  ne  commande. 

EMMANUEL  LE  FORTUNE. 

1495.  Emmanuel  le  Fortuné,  fils  de  Ferdinand ,  duc  de 
Tiseu ,  et  de  Béatrix,  fille  de  Jean  grand-maitre  de  Saint- 
Jacques,  et  connétable  de  Portugal,  né  le  .H  mai  i4%>  rem- 
place Jean  II,  son  cousin,  qui  l'avait  déclaré  son  successeur  à 
la  couronne.  L'an  1496,  il  doime  une  loi  pour  bannir  de  ses 
états  tous  les  Juifs.  Ceux  qui  restèrent,  en  embrassant  le  Chris- 
lianisme,  furent  appelés  par  niv^pris  nouveaux  chrétiens.,  et 
exclus ,  par  la  même  loi ,  de  toutes  charges  ecclésiastiques  et 
civiles.  Emmanuel,  marchant  sur  les  traces  de  ses  prédécesseurs, 
mit  plusieurs  fois  des  vaisseaux  en  mer  pour  faire  des  décou- 
vertes et  des  conquêtes  dans  les  pays  inconnus.  Vasquez  et  Paul 
de  Gama,  frères,  gentilshommes  portugais,  s'étant  embarqués,  le 
n  juillet  i497i  ''^  Lisbonne  avec  cent  soixante  hommes  seule— 
rnent  ,  soldats  ou  matelots,  doublèrent  pour  la  première  fois» 
après  une  navigation  très-difficile  de  quatre  mois,  le  Cap  de 
lionne- Espérance,  firent  la  découverte  de  toute  la  côte  orientale 
d'Ethiopie  ,  et  de  la  plupart  des  îles  qui  s'y  trouvent,  et  de  là 
faisant  voile,  vers  les  Indes,  arrivèrent,  le  22  mai  1498,  à 
Calicut ,  sur  la  côte  de  Malabar.  Leur  étonnement  fut  grand  de 
trouver  un  nombre  prodigieux  de  vaisseaux  et  un  commerce 
réglé  sur  toutes  les  côtes  des  Indes  ,  sur  celles  de  l'Afrique  ,  de 
l'Arabie,  de  la  mer  Rouge  et  de  la  Perse.  Mais  ils  furent  bien 
plus  surpris ,  lorsque  Vasquez  de  Gama  ayant  obtenu  du  roi  de 
Melinde,  sur  la  cote  de  Zanguebar,  un  pilote  pour  conduire  sa 
ilolle  à  Calicut,  il  trouva  dans  ce  pilote,  appelle  Kanaka,  gentil 
de  Guzarate ,  un  homme  si  habile  dans  la  navigation,  que  les 
jfortugais  lui  ayant  montré  ua  astrolabe,  il  y  ut  peu  d'alleri- 
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lion ,  parce  qu'il  était  accoutumé  à  se  servir  de  la  boussole,  da 
quart  de  cercle  et  des  cartes  géographiques.  Vasquez,  après 
avoir  perdu  Paul,  son  frère,  étant  rentré,  le  14  septembre  1499, 
dans  le  porl  de  Lisbonne,  Emmanuel  envoie  ,  l'an  iSoo,  d'autres 
vaisseaux,  sous  la  conduite  de  Pierre-Alvarez  Gapral.  Celui-ci 
étant  poussé  sur  les  côtes  du  Brésil,  reconnaît  cette  contrée, 
parcourt  différents  royaumes ,  contracte  des  alliances  avec  les 
rois  de  ces  pays  au  nom  du  roi  de  Portugal,  et  y  fait  bâtir 
des  forts. 

Emmanuel ,  attentif  à  profiter  des  occasions  d'agrandir  ses 
états  et  d'en  étendre  le  commerce,  ne  négligeait  pas  cependant 
les  intérêts  de  la  religion  vSur  les  (lottes  quil  envoyait  en  Asie, 
il  avait  soin  de  faire  embarquer  des  missionnaires  pour  convertir 
à  la  fol  les  peuples  qu'elles  découvriraient.  Son  zèle  ne  se  borna 
point  là  ;  sensible  à  la  dépravation  du  clergé  de  Portugal  et 
d'Espagne,  il  écrivit,  l'an  i499i  de  concert  avec  le  roi  Fer- 
dinand le  Catholique,  au  pape  Alexandre  VI  pour  lui  en  de- 
mander la  réformation.  Mais  à  qui  s'adressaient-ils  i' On  sait; 
Cjuelles  étaient  les  mœurs  de  ce  pontife.  Alexandre  parut  étonné 
de  ce  que  les  ambassadeurs  lui  dirent  ;  mais  il  se  contenta  de  les 
renvoyer  vers  leurs  maîtres  avec  de  belles  promesses  et  des  pré- 
sents. Ce  fut  tout  le  fruit  de  cette  ambassade. 

La  prospérité  d'une  nation  tourne  souvent  au  détriment  d'une 
autre  ,  et  irrite  par-là  sa  jalousie.  Les  Vénitiens  voyant  leur 
commerce  des  épiceries  qu'ils  allaient  chercher  en  Egypte , 
diminuer  depuis  les  navigations  des  Portugais  ,  excitent  contre 
eux,  vers  l'an  i5o4.  Kansou- Algouri ,  sultan  d'Egypte  (i). 
Kansou  se  ligue  avec  le  roi  de  Calicut,  ennemi  des  Portugais  dès 
qu'il  les  eut  connus.  Lopez  Suarez,  un  de  leurs  amiraux,  qui 
croisait  alors  sur  ces  côtes,  prend  la  ville  de  Cranganor,  dont  il 
brûle  une  partie  ,  et  épargne  l'autre  à  cause  des  chrétiens  qui  s'y 
trouvaient.  Ces  chrétiens,  différents  en  plusieurs  points  des  Ca- 
tholiques,  se  disaient  chrétiens  de  saint  Thomas,  parce  qu'ils 
croyaient  avoir  reçu  la  foi  de  cî't apôtre.  {Hisf.  Unit'.,  t.  XXIX,. 
in-4°,  p.  i5o.)  L'an  ivSoG,  François  d'Almuyda,  envoyé  l'année 
précédente  en  qualité  de  ^  ice-roi  dans  les  Indes ,  y  forme  divers, 
établissements  dans  les  royaumes  de  Narsingue  ,  de  Quiloa ,  de 
Cananor  ,.  de  Cochin  ,  après  plusieurs  victoires  remportées  sur 


(i)  L3  conduite  des  Vénitiens,  à  l'égard  des  Portugais,  élait  d'au- 
tant plus  blâmable,    qu'en  i5oi  ,  le  roi  Emmanuel,  apprenant  qu'ils 
é!aient  attaque'spar  les  Turcs,  leur. avait  envoyé  une  flotte  sous  le  com — . 
luandement  de  D.Jean  de  Mcnesez,  (j^iii  avait  obligé  le  sullaa  Bajaze^l* 
V  lever  le  siège  de  Corfou. 
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Us  habllanls  de  ces  pays.  Son  fils  Lorenzo  prend  possession  deâ 
Maldives  et  de  Ceyian. 

La  distinction  des  anciens  et  des  nouveaux  chrétiens,  établie 
en  Portugal,  y  occasionna,  l'an  i5o6,  une  violente  sédition 
que  le  roi  ne  put  appaiser  qu'en  promettant  de  détruire  la  cause 
qui  l'avait  produite.  C'est  ce  qu'il  exécuta  ,  l'an  1607,  en  révo- 
quant la  loi  qui  établissait  cette  0(lieuse  distinction,  par  un  édit 
du  i*""  mars,  où  il  promet  de  ne  mettre  plus  désormais  de  diffé- 
rences entre  les  juifs  convertis  et  les  autres  fidèles,  et  d'admettre 
les  uns  comme  les  autres  à  toutes  les  charges  et  emplois  civils  et: 
ecclésiastiques.  On  faisait  cependant  au  loin  de  nouvelles  con- 
quêtes pour  le  compte  d'Emmanuel.  Alfonsc  d'Albu(|uerque  ,  la 
même  année ,  s'empara  de  l'ile  d'Ormus  dans  le  golfe  Pei  sique. 
L'an  i5io,  Jacques  Sigueira  s'introduit  dans  l'île  de  Sumatra, 
et  fait  alliance ,  au  nom  du  roi  de  Portugal  ,  avec  plusieurs 
princes  de  la  partie  occidentale  de  celte  île.  Albuquerque  sur- 
prend l'île  de  Goa,  et  l'année  suivante  il  débarque  dans  la  pres- 
qu'île de  Maiaca,  dont  il  oblige  les  habitants  à  se  ranger  sous  la 
tlomiiiation  portugaise.  La  mort  de  don  Jean  de  Menesès,  ar- 
rivée le  i5  mal  i5i4,  dans  Azamor,  dont  il  était  gouverneur, 
affecta  le  roi  Emmanuel  qui  lui  devait  ses  conquêtes  en  Afrique. 
Albuquerque,  vice -roi  des  Indes,  suivit  de  près  Menesès  au 
tombeau.  L'an  i5i5,  se  voyant  rappelé  ,  malgré  ses  importants 
services,  il  tomba  malade  de  chagrin  ,  et  mourut  à  Goa,  re- 
gretté de  ses  compatriotes  et  des  Indiens.  Les  Portugais,  dans 
leurs  courses,  s'étaient  approchés  de  la  Chine,  mais  il  n'avaient 
encore  pu  y  pénétrer.  L'an  iSiy,  Ferdinand  Perez  Auduade  y 
ayant  abordé  avec  huit  vaisseaux,  obtint  la  permission  d'entrer 
avec  deux  seulement  dans  le  port  de  Canton.  De  là,  Thomas 
Perez  alla  trouver  l'empereur  de  la  Chine  avec  titre  d'ambassa- 
deur du  roi  de  Portugal,  et  réussit  à  conclure  un  traité  d'al- 
liance entre  les  Portugais  et  les  Chinois.  Mais  ,  après  le  départ 
de  Ferdinand  Auduade  ,  les  Portugais  se  comportèrent  avec  tant 
d'insolence,  que  l'empereur,  les  ayant  fait  arrêter,  les  con- 
damna à  périr  dans  les  prisons.  Une  autre  flotte,  qui  vint  se 
présenter  ensuite  à  la  Chine  sans  savoir  ce  qui  s'était  passé,  fut 
poursuivie  parcelle  des  Chinois  qui  firent  prisonniers  ceux  qui 
la  montaient,  et  les  massacrèrent.  Les  Chinois  enfin,  revenus 
«•le  leurs  préjugés  contre  les  Portugais  ,  leur  permirent  de  bâtir, 
à  vingt  lieues  de  Canton,  la  ville  de  Macao,  pour  être  gouvernée 
concurremment  par  un  chinois  et  un  portugais. 

Antoine  Correa  fit,  l'an  i5:>o,  sur  la  côte  occidentale  du 
Bengale,  une  autre  découverte  dont  le  Portugal  tira  parti ,  co 
fut  celle  du  Pégu  ,  pays  abondant  en  or,  en  pierres  précieuses  , 
en  bois  de  senteur  et  en  graines  de  toute  espèce.  Ayant  fait  al-> 
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liance  au  nom  du  roi  son  maître ,  avec  le  souverain  du  pays ,  il 
ouvrit  par-là  une  nouvelle  mine  de  richesses  aux  Portugais.  Dans 
le  même  lems  qu'Emmanuel  envoyait  des  flottes  dans  les  Indes  , 
il  avait  une  armée  occupée  en  Afrique  à  faire  la  guerre  à  diffé- 
rentes hordes  des  Maures  de  Barbarie.  Quelques  vmes  s'allièrent 
avec  les  Portugais  et  les  aidèrent  à  triompher  des  autres.  Les 
succès  de  cette  guerre  qui  fut  très-longue,  furent  néanmoins 
variés,  et  les  Portugais  eurent  besoin  de  toute  leur  valeur  et  de 
toute  leur  habileté  pour  réparer  les  échecs  que  les  Maures  leur 
firent  de  tems  en  tems  essuyer. 

Le  roi  Emmanuel,  en  étendant  au  loin  le  commerce  de  ses 
états  et  travaillant  à  les  enrichir,  s'occupait  en  même  tems  des 
affaires  de  l'église  en  Europe.  Affligé  des  troui)les  que  les  er- 
reurs de  Luther  excitaient  en  Allemagne,  il  écrivit,  le  21  avril 
i52i  ,  une  lettre  très-forte  à  Frédéric,  dit  le  Sage,  électeur  de 
Saxe,  pour  l'exhorter  à  se  défaire  de  cet  hérésiarque  comme 
d'une  peste  publique.  La  même  année,  une  maladie  épidémi— 
que  enleva  ce  monarque  à  Lisbonne,  le  i3  décembre,  dans  la 
cinquante  troisième  année  de  son  âge,  après  un  règne  de  vingt- 
six  ans.  il  fut  inhumé  dans  le  monastère  de  Belem ,  qu'il  avait 
fait  bâtir.  Il  avait  épousé,  en  premières  noces,  l'an  i497» 
Isabelle  d'ARAGON,  dite  de  Castille,  veuve  de  l'infant  don 
Alfonse,  décédé  l'an  i^<^i  :  cette  première  épouse  étant  morte 
le  24  août ,  l'an  1 498  ,  en  couches  d'un  prince ,  nommé  Michel, 
qui  mourut  âgé  de  deux  ans  ;  Emmanuel  épousa  en  secondes 
noces ,  par  dispense  d'Alexandre  VI ,  le  3o  octobre  iFoo,  Marie 
DE  Castille,  sœur  d'Isabelle  (  morte  à  Lisbonne  le  7  mars 
i5i7  )  :  sept  princes  et  trois  princesses  sortirent  de  ce  deuxième 
mariage;  savoir,  Jean  III;  Louis;  Ferdinand;  Alfonse,  car- 
dinal; Henri,  aussi  cardinal,  puis  roi  de  Portugal;  Edouard, 
et  Antoine.  Cependant  la  postérité  d'Emmanuel  fut  éteinte  à 
la  seconde  génération.  Les  princesses  sont,  Marie,  morte  au 
berceau  ;  Elisabeth  ,  femme  de  Charles-Quint ,  empereur  et  roi 
d'Espagne,  née  l'an  iSoo;  Marie-Béatrix ,  née  l'an  1.S04  , 
mariée  à  Charles  III ,  duc  de  Savoie.  Enfm  après  le  décès  de  la 
reine  Marie  ,  arrivé  le  7  mars  iSi-,  Emmanuel  épousa  en  troi- 
sièmes noces,  l'an  iSig,  Eléonore  d'Autriche,  sœur  de 
Charles-Quint  ;  il  en  eut  un  prince  ,  auquel  il  survécut ,  et  une 
princesse,  morte  l'an  1S2.H.  (  Eléonore  se  remaria  depuis  à  Fran- 
çois I,  roi  de  France.)  Le  règne  d'Emmanuel  est  célèbre  par  les 
grandes  actions  de  ce  prince,  qui  doit  être  regardé  comme  un 
<les  meilleurs  rois  qui  aient  porté  le  sceptre  de  Portugal,  et  par 
les  exploits  des  Portugais  en  Asie  ,  en  Afrique  et  dans  les  Indes  ; 
ce  qui  a  fait  regarder  son  règne  comme  Tàge  d'or  de  la  nation. 
On  voit  dans  le  sceau  de  ce  prince  son  écusson  surmonté  d'une  ' 
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sphère,  symbole  de  son  amour  pour  l'astronomie,  et  des  dé- 
couvertes que  les  Portugais  fiieat  sous  son  règne  dans  le  pays- 
éloignés. 

JEAN  III. 

iSai.  Jean  III ,  fds  d'Emmanuel  et  de  Marie  de  Castille,  sa 
deuNi:^me  femme  ,  né  le  G  juin  i5o2  ,  monta  sur  le  trône  le  19 
décembre  i52i.  Le  commencement  de  son  rr-gne  fut  marqué 
par  de  grands  désastres.  D'horribles  tremblements  de  terre ,  qui 
durèrent  huit  jours  ,  endommagèrent  considérablement  Lis- 
bonne et  plusieurs  villes  voisines.  On  fit  état  de  plus  de  trente 
mille  personnes,  qui  furent  écrasées  sous  les  ruines  des  bâti- 
ments qu'ils  renversèrent.  Le  roi  et  la  reine  furent  obligés  de 
camper  en  pleine  campagne  sous  des  tentes  ,  malgré  la  rigueur 
de  la  saison  :  on  était  alois  au  mois  de  février.  Un  débordement 
des  eaux  du  Tage  inonda  près  de  la  moitié  du  Portugal.  Le  roi 
n'oublia  rien  de  ce  qui  était  en  son  pouvoir,  pour  remédier  à  ces 
calamités.  Tel  est  le  récit  d'un  moderne  :  mais  où  l'a-t-il  pris? 
c'est  ce  que  nous  n'avons  pu  découvrir. 

Les  allaires  des  Portugais  continuèrent  de  prospérer  en  Asie 
et  en  Afrique  ,  sous  le  règne  de  Jean  lil.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans 
une  vigoureuse  résistance  qu'ils  se  maintinrent  dans  File  d'Ormus 
et  au  Calicut ,  contre  les  efforts  des  indiens  qui  voulaient  les  ea 
chasser.  L'empereur  Charles-Ouint ,  de  son  côté,  suscita,  l'an 
î524,  une  querelle  aux  Portugais,  par  rapport  aux  îles  Moluques 
qu'ils  avaient  découvertes  en  loii ,  prétendant  qu'elles  se  trou- 
vaient dans  la  partie  des  Indes  qui  lui  appartenait,  suivant  le 
partage  fait  par  le  pape  Alexandre  VI.  On  nomma  pour  arbitres 
des  géographes  ,  qui  ne  purent  s'accorder.  Enfin,  l'empereur, 
ayant  besoin  d'argent ,  céda  ses  prétentions  pour  un  million  de 
ducats  aux  Portugais. 

La  crainte  que  la  foi  ne  s'altérât  dans  ses  états,  fit  prendre  au 
roi  Jean  III  le  parti  d'y  introduire  l'inquisition.  Les  Portugais  , 
à  qui  ce  tribunal  était  odieux ,  lui  firent  en  vain  des  remontran- 
ces pour  le  détourner  de  ce  dessein.  Il  fut  inflexible  ;  et ,  l'an 
iSaG  ,  l'inquisition  fut  établie  à  Lisbonne  ,  d'où  elle  se  répandit 
ensuite  dans  toute  la  domination  portugaise,  et  jusqu'à  Goa,  dans 
ks  Indes  orientales.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'en  i5â6  que  cet  éta- 
Liissement  fut  confirmé  par  Paul  IIL  Les  Portugais  en  firent, 
vers  le  même  tems,  de  plus  assortis  à  leur  goût  et  à  leurs  intérêts 
dans  le  Brésil  ,  l'une  des  plus  riches  contrées  de  l'Amérique  mé-, 
rionale. 

La  compagnie  de  Jésus ,  dès  son  origine  et  avant  même  qu'elle 
cvit  pris  une  entière  consistance ,  frappa  l'attention  de  Jean  III  ^ 
^\  attira  sur  clic  la  prolectioa  de  ce  moiiarquc.  L'an  i54t  j  il  fit 


DÉS   ROIS   DE   PORTUGAL;  s3 

venir  de  Rome  en  Portugal  les  pères  François  Xavier  et  Simon 
Rodriguez ,  deux  membres  de  cette  société  ;  et ,  l'année  sui- 
vante, il  fit  partir  le  premier,  avec  le  titre  de  légat  à  latere,  dont 
le  pape  l'avait  revêtu  ,  pour  aller  prêcher  l'Evangile  au  Japon  , 
ïiouvcllement  découvert  par  les  Portugais.  Simon  Kodriguez 
resta  en  Portugal ,  où  il  fonda  plusieurs  maisons  de  son  institut. 
le  roi  Jean  111  fit  lui-même  les  vœux  des  Jésuites  ;  il  obéissait 
en  conséquence  au  provincial ,  et  obtint  permission  du  saint 
siège  pour  garder  sa  couronne. 

Les  orangers,  qui  sont  aujourd'hui  si  communs  en  Portugal, 
qu'on  dirait  qu'ils  y  croissent  deuxmèmes,  y  étaient  inconnus 
avant  le  règiie  de  ce  prince.  Ce  furent  des  marchands  portu- 
gais qni  les  apportèrent  de  la  Chine  dans  leur  patrie  en  i548, 
et  de  là  ces  arbres  se  sont  distribués  dans  toute  l'Europe  méri- 
dionale ;  mais  il  n'est  aucune  contrée  où  ils  produisent  d'aussi 
Lons  fruits  qu'en  Portugal.  Les  vice-rois  de  Goa,  sous  le  règne 
de  Jean  III,  eurent  avec  les  peuples  et  les  princes  leurs  voisins 
de  fréquentes  guerres  dont  ils  sortirent  avec  avantage.  Dans  le 
cours  de  ces  hostilités,  le  roi  Jean  III  mourut  d  apoplexie  à 
Lisbonne,  le  7  juin  loSy,  âgé  de  55  ans,  dans  la  trente-sixième 
année  de  son  règne  ,  sans  laisser  aucun  enfant  de  Catherine 
d'Autriche,  son  épouse,  sœur  de  Charles -Quint,  quoi  qu'il 
cvit  eu  d'elle  six  princes,  savoir  :  Alfonse  ,  Emmanuel,  Phi- 
lippe, Denis,  Jean,  mort  le  2.  janvier  i554;  Antoine,  et  trois 
princesses,  Marie,  femme  de  Philippe  11,  roi  d'Espagne; 
Isabelle  et  Beatrix.  Le  roi  Jean  III,  disent  les  auteurs  de  THis- 
toire  Universelle,  avait  une  affection  si  tendre  pour  son  peuple, 
qu'aucune  raison  n'était  capable  de  l'engager  à  le  charger  d'im- 
pôts. Quand  ses  ministres  en  proposaient,  examinons  d'abord i 
disalt-ll ,  s'il  est  nécessaire  de  leoer  de  l'argent.  Quand  ce  pre- 
mier point  était  éclairci ,  ooyons  à  présent ^  disait  le  roi,  quelles 
sont  les  dépenses  siipcrjlues  ;  de  sorte  cpie  l'économie  fut  sous  sou 
règne  le  fonds  pour  les  besoins  extraordinaires.  Sa  mémoire 
était  excellente,  et  il  l'avait  si  prodigieuse,  qu'un  jour  étant 
à  Coimbre,  après  s'ctre  fait  lire  tous  les  noms  des  écoliers  de 
l'Université,  il  les  retint,  et  appela  ensuite  chacun  d'eux  par 
le  sien.  On  le  volt  à  Lisbonne,  sur  son  tombeau,  habillé  en 
jésuite.  Son  zèle  pour  la  religion  éclata  par  les  réformes  qu'il 
fit  faire  dans  les  ordres  religieux,  par  les  fondations  de  divers 
hôpitaux  dans  son  royaume,  et  par  l'établissement  de  plusieurs 
évêchés  dans  ses  colonies. 

SÉBASTIEN. 

xSBj,  SÉBASTIEN ,  fils  de  l'infant  Jean,  cinquième, fils  d» 
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Jean  III,  et  de  Jeanne  d'Autriche,   fille  de  Charles  V  et  d'È- 
llsabeth  de  Portugal,  né  le  20  janvier  r554  (dix-huit  jours  après 
la  mort  de  son  père  ) ,  succède  à  son  aïeul  le  ii   juin  ,  et  règne 
sous    la   tutelle  de  Catherine,  son  aïeule  ,  ensuite  sous  celle  du 
cardinal  Henri  ,  son  grand- oncle  ,   en  faveur  duquel  Catherine 
se  démit   de  la  régence  en  1S62..  J^'an  i^ij/i-,  le  roi  Sébastien  , 
plein  de  l'esprit  de  chevalerie  ,  que  son  gouverneur  et  son  pré- 
cepteur lui  avait  inspiré,  passe  en  Afrique  dans  la  vue  de  signa- 
ler ses  armes  contre  les  infidèles.  11  (ait  cjuelques  courses  dans 
le  pays,  ose  même  attaquer  les  Maures,  quoique  bien  supérieurs  en 
nombre  ,  les  combat  avec  intrépidité,  remporte  sur  eux  de  pe- 
tits avantages,  et  retourne  en  Poitugal  au  mois  de  novembre  de 
la  même  année.  Ces  faibles  succès  emflammèrent  tellement  le 
désir  qu'il  avait   de  faire  des  conquêtes    en  Afrique,  que  dans 
les  quatre  années  qui  suivirent ,  il  ne  fut  occupé  qu'à  préparer 
un  nouvel  armement  capable  de  répondre  à  ses  vues.  Un  inci- 
dent lui  fournitunprétextede  reporter  la  guerre  chez  les  Maures^ 
quoiqu'il  n'en  eût  pas  besoin.  Mulei-Mohammed,  roi  de  Fez  et 
de  Maroc  ,  avait  été  dépouillé  de  ses  états  par  Mulei-Mo'uch, 
son  oncle,  L'an  i5yy,il  vient  demander  du  secours   à  don  Sé- 
bastien ,  et  lui  rend  Arzile ,   que  son  père  avait  conquis  sur  les 
Portugais.  Ravi  de  cet  événement,  le  roi  de  Portugal  promet  au 
prince  africain  de  faire  tous  ses  efforts  pour  le  rétablir.  Au  mois 
de  décembre  il  a  une  conférence  à  N.  1).  de  la  Guadeloupe  avec 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne,  sur  son  expédition.  Philippe,  après 
avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  l'en  détourner  ,   s'engage  à  lui 
fournir  cinquante  galères  et  5ooo  hommes.  La  reine  Catherine 
avait   toujours  été  opposée  à  ce  dessein  du  roi ,    son  petit-fils. 
Cette   princesse  termina  ses  jours  le  12  février  l'iyH  ,  dans  les 
mêmes  dispositions.   En  mourant  elle  avait  chargé  le  cardinal 
Henri  de  faire  au  roi  de  nouvelles  remontrances  à  ce  sujet.  Le 
cardinal  Henri  n'étant  point  écouté,  se  retire  de  la  cour.  Enfin, 
le:  24  juin  ,    don   Sébastien  s'cmbarqUe  avec  la  fleur  de  sa  no- 
blesse. Il  aborde  en  Afrique,  et  campe,  le  29  juillet,  à  deux 
lieues    d'Arzllc.  Moluch ,  informé  de  sqn  arrivée ,  vient  à  lui 
avec  une  armée  de  cent  mille  hommes,  c'e.st-à-direprès  de  cinq 
fois  plus  forte  que  celle  des  Chrétiens.  Il  s'approche  d'Alcaçar- 
Quivir  ,  et  de  là  va  camper  près  de  la  rivière  de  Luco,  à  la  vue 
de  l'ennemi.  Le  4  août  ,  le  combat  s'engage.  Les  Chrétiens  ont 
l'avantage  au  premier  choc;  mais,  enveloppés   ensuite  par  les 
Maures,  ils  sont  pris  ou  laillésen  pièces.  Le  roi  Sébastien,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  ,  est  entouré  par  les  ennemis 
qui,  s'étant  saisis  de  sa  personne,  sedisputent  unesi  belle  proie- 
Un  de  leurs  généraux  survient ,  et   voyant  les  efforts  qu'ils  fai- 
saient pour  se  l'arracher,  quoi  l  chiens ,  dit-il,  après  que  Dieu 
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90VS  a  donné  une  victoire  si  complète^  oous  i^oi/lez  vous  égorger  pour 
un  prisonnier  F  En  même  tems,  d'un  coup  de  cimeterre  il  ren- 
verse le  roi  de  cheval  ;  après  quoi  les  Maures  ,  désespérant  de 
pouvoir  tirer  aucune  rançon  de  ce  malheureux  prince,  achèvent 
de  le  tuer.  Telle  fut ,  suivant  les  relations  les  moins  suspectes  , 
mais  non  pas  absolument  sures ,  la  déplorable  fin  du  roi  Sébas- 
tien. On  fut  long-tems  en  Portugal  sans  pouvoir  se  persuader 
qu'il  fut  mort  sur  le  champ  de  balaille.  On  fit  courrir  le  bruit 
qu'il  s'était  échappé  du  combat,  et  qu'il  errait  en  divers  lieux  ; 
ce  qui  donna  su  jet  à  des  imposteurs,  comme  on  le  verra,  de  prendre 
son  nom.  Ce  prince  était  dans  la  vingt-cinquième  année  de  son 
âge,  et  dans  la  vingt-deuxième  de  son  règne.  Il  n'était  pas  en- 
core marié.  C'est  le  premier  roi  de  Portugal  qui  ait  pris  le  titre 
de  majesté  ,  que  le  roi  Philippe  11  lui  donna. 

HENRI  I. 

1078.  Henri  I,  fils  du  roi  Emmanuel  et  de  Marie  de  Cas-» 
tille,  sa  deuxième  femme  ,  né  le  61  janvier  i5î2  ,  cardinal  du 
titre  des  Quatre-Couronnés  ,  successivement  archevêque  de 
ïlrague,  de  Lisbonne  etd'Evora,  grand-inquisiteur  de  la  foi, 
fut  proclamé  roi  aussitôt  qu'on  eut  appris  la  triste  nouvelle  de 
la  défaite  et  de  la  mort  de  Sébastien  ,  son  petit-neveu.  Henri  , 
étant  âgé  de  près  de  soixante-sept  ans  ,  et  fort  infirme  ,  les  pré— 
tendantsà  la  couronne  de  Portugal  pensèrent  dès-lors  à  faire  va- 
loir leurs  droits  sur  un  trône  cjui  semblait  devoir  être  bientôt 
vacant.  Ces  prétendants  étaient ,  1°.  le  prince  Antoine  de  Por-« 
tugal,  fils  naturel  de  l'infant  Louis  ,  frère  du  cardinal  Henri  j 
2".  Philippe  II ,  roi  d'Espagne,  fils  d'Elisabeth  ,  sœur  de  Henri, 
et  fille  aînée  d'Emmanuel;  3*.  Emmanuel-Philibert,  duc  de 
Savoie  ,  fils  de  Béatrix  ,  autre  fille  d'Emmanuel  ;  4*^-  Kainuce 
Farnèse ,  prince  héréditaire  de  Parme,  né  de  Marie,  fille  de 
l'infant  Edouard,  fils  d'Emmanuel;  5^.  Catherine,  autre  fille 
du  même  Edouard  ,  mariée  à  Jean,  duc  de  Bragance  ;  6".  Ca- 
therine, reine  de  France,  mère  de  Henri  fil;  7".  enfin  le  pape 
Grégoire  XllI  prétendait  aussi  que  le  choix  du  roi  de  Portugal 
le  regardait ,  tant  par  les  droits  du  saint  siège  sur  ce  royaume  , 
que  par  ceux  qu'il  a  sur  les  biens  des  canlinaux.  l^our  exclure  le 
premier  des  compétiteurs,  les  émissaires  de  la  cour  d'Es- 
pagne font  revivre  la  distinction  des  anciens  et  des  nouveaux 
chrétiens  ,  autorisée  par  différents  brefs  subreptices  des  paiies  , 
publient  en  conséquence  que  sa  mère  Yolande  de  Gomez  est 
juive  d'extraction  ,  et  prétendent  que  par  là  il  est  inhabile  au 
trône.  Les  Portugais  craignant  les  troubles  dont  ils  étaient  me- 
nacés après  la  murt  du  roi  Henri  ,  le  pressent  de  nommer  son. 

yii.  4 
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successeur;  mais  il  est  irrésolu.  L'an  i58o,  Henri  assemble,  le 
S  janvier,  les  états  du  royaume,  et  leur  propose  de  reconnaître 
pour  roi  Philippe  II;  la  proposition  est  rejetée.  Le  3i  du  même 
mois  ,  Henri  meurt  dans  de  grands  sentiments  de  piété,  n'ayant 
régné  qu'environ  un  an  et  demi.  Le  Commestaggio  dit  que 
«  quoiqu'il  eut  plus  de  vertus  que  de  vices,  il  ne  laissait  pas 
»  d'être  plus  vicieux  que  vertueux  ,  parce  que  ses  vertus  étaient; 
«  de  prêtre,  au  lieu  que  sc's  vices  étaient  de  prince.  »•  Après  sa 
mort  le  royaume  de  Portugal  fut  administré  par  cinq  régents, 
dont  trois  étaient  dans  les  intérêts  de  Philippe  H. 

ANTOINE. 

i58o.  Antoine,   grand-prieur   de   Crato,   fils    naturel  de 
Louis,   deuxième  fils  du  roi  Emmanuel,    né  l'an  i53i  ,  avait 
prétendu  au  trône  de  Portugal  après  la  mort  de  Sébastien ,  efe 
en  avait  été  exclus.  Après  celle  de  Henri,  il  renouvela  ses  pré- 
tentions ,  et  se  fit  proclamer  roi ,  par  la  populace  ,  à  Santaren  , 
le  19  juin  ,  ensuite  à  Lisbonne  le  24  du  même  mois  ;  mais  An- 
toine, jeune  prince,  emporté  et  violent ,  ne  jouit  pas  long-tems 
de  cette  dignité.  Le  sS  août ,  il  est  défait  à  Alcantara  par  le  duc 
d'Albe  ,  qui  entre  ensuite  à  Lisbonne,  et  achève  ,  en  moins  de 
deux  mois  ,  de  soumettre  le  royaume  de  Portugal  à  Philippe  H. 
Antoine,  après  sa  défaite  ,  est  abandonné  de  tous  et  obligé  de 
s'enfuir  :  il  erre  long-tems  de  lieu  en  lieu  sans  pouvoir  trouver 
d'asile;  et  enfin  il  passe  en  France  ,  où  il  arrive  au  mois  de  juil- 
let i58i  ;  le  roi  Henri  III  lui  fit  un  accueil  digne  de  son  rang. 
Après  quelque  séjour  en  France,  Antoine  s'embarque  sur  une 
flotte  d'environ  soixante  vaisseaux ,  portant  six  mille  hommes 
que  le  roi  lui  donna  sous  le  commandement  de  Philippe  Strozzi, 
et  débarque  dans  l'ile  de  Saint-Michel,  où  il  est  reconnu  roi  de 
Portugal.  Le  marquis  de  Sainte-Croix  dissipe  la  flotte  de  Strozzi 
dans   une   sanglante   bataille  donnée  le  26  juillet;  deux  mille 
français  y  périssent  ;  Strozzi  tombe  entre  les  mains  de  ses  en- 
nemis, et  meurt  deux  jours  après  de  ses  blessures  ;   Antoine, 
qui  s'était  retiré  avant  la  bataille  dans  les  îles  de  Tercère ,  re- 
vient en  France.  Antoine,  l'an  1589,  fait  une  nouvelle  tenta- 
tive avec  une  flotte  anglaise  commandée  par  les  fameux  ami- 
raux Jean  Norris  et  François  Drake;  mais  il  échoue,    et  vient 
finir  ses  jours  à   Paris,    où  il  meurt  le  :i{i  août   iSi^S,   âgé  de 
soixante-quatre  ans,   laissant  deux  fils ,  qu'il  recommande  au 
roi  Henri  IV  par  son  testament  ,  où  il  l'institue  son  héritier. 
Son  corps  fut  entern''  aux  Cordeliers,  et  son  cœur  porté  dans 
l'église  de  VAi^e  Maria, 


DES   ROIS   DE   PORTUGAL*  fly 

PHILIPPE  I. 

i58o.  Philippe  ï  (  11^.  du  nom,  roi  d'Espagne),  envole  en 
Portugal  le  duc  d'Albe,  qui  s'empare  de  ce  royaume  en  moins 
de  deux  mois  ,  et  y  fait  proclamer  roi  Philippe  le  2.  septembre. 
L'an  i58i,  Philippe  convoque  les  états-gcnéraux ,  le  i5  avril  y 
à  Tomar  ;  il  y  est  reconnu  roi  de  Portugal  après  qu'on  eut  ar- 
rêté, enir'autres  choses,  que  le  Portugal  formerait  toujours 
un  royaume  séparé  et  indépendant,  dont  Lisbonne  serait  la 
capitale,  et  où  les  conseils  et  tribunaux  souverains  résideraient, 
de  manière  que  les  Portugais  ne  fussent  pas  obligés  de  sortir  du 
royaume  pour  avoir  justice.  Le  29  juin,  Philippe  fait  son  entrée 
à  Lisbonne.  Avant  la  séparation  des  états ,  il  avait  fait  publier 
une  amnistie ,  mais  si  remplie  de  restrictions  qu'elle  n'en  mé- 
ritait pas  le  nom.  Plusieurs  nobles  et  autres  furent  emprisonnés, 
exécutés,  ou  souffrirent  d'autres  traitements  rigoureux.  Un 
nombre  incroyable  d'ecclésiastiques,  séculiers  ou  réguliers,"  pé- 
rirent par  divers  supplices.  On  en  précipita  une  si  grande  quan- 
tité dans  le  Tage ,  que  le  peuple,  s'imaginant  que  la  rivière 
était  excommuniée,  ne  voulut  plus  manger  de  poisson.  Il  fallut 
que  l'archevêque  de  Lisbonne,  pour  lever  ce  scrupule ,  se  rendît 
sur  la  rivière  ,  et  lui  donnât  l'absolution  avec  les  cérémonies 
ordinaires.  L'an  i583,  pendant  le  séjour  de  Philippe  à  Lis- 
bonne ,  on  évente  deux  mines  sous  le  palais  ,  et  une  autre  sous 
la  chapelle  où  il  allait  entendre  la  messe.  Voyant  alors  que  sa 
vie  était  en  danger  parmi  les  Portugais  ,  ce  monarque  prend  le 
parti  de  retourner  en  Espagne.  L'an  î585,  deux  imposteurs 
veulent  se  faire  passer  pour  le  roi  D.  Sébastien,  et  ne  trompent, 
qu'un  petit  nombre  de  personnes.  Un  troisième  ,  appelé  Malbieii 
Alvarez,  qui  vivait  dans  un  ermitage,  fut  comme  forcé  de. 
jouer  le  même  persoimage.  Sur  quelques  traits  de  ressemblance 
qu'il  avait  avec  D.  Sébastien,  le  peuple  voulut  que  ce  fut  ce  roi 
lui-même  qui  faisait  pénitence  pour  la  bataille  d'Alcaçar.  L'er- 
mite séduit  se  rendit  aux  instances  qu'on  lui  fit.  Il  se  soutint 
pendant  quelques  mois,  au  bout  desquels,  ayant  été  pris,  il  fut 
puni  de  mort  avec  les  principaux  auteurs  de  la  révolte.  L'aa 
i5c)4j  on  voit  paraître  un  nouvel  imposteur,  nommé  Gabriel 
de  Spinosa.  Il  s'acquitta  mal  du  rôle  de  D.  Sébastien,  qu'un 
aiigustin  ,  gra'.id  partisan  de  la  maison  de  Bragance  ,  lui  avait 
a[)pris  ;  tous  deux  furent  pris  et  pendus  à  Valladolid.  L'an  i.Sq8, 
Philippe  meurt  le  i3  septembre  ,  après  avoir  régné  dix-huit  an» 
en  Portugal.  La  cruelle  politique  de  ce  prince  lui  avait  fait  don  - 
ner  le  nom  de  Démon  du  Midi.  Les  Portugais  conviennent  néan- 
Kioins  que  de  tous  les  rois  d'Espagne  qui  les  cul  gouveiuéi. 
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Philippe  1'='".  est  celui  qui  lésa  traités  avec  le  moins  d'inhuma- 
nité. (  f^oy.  Philippe  II ,  roi  d'Espagne.  ) 

PHILIPPE  II. 

1598.  Philippe  II  (  IIP.  du  nom,  roi  d'Espagne)  ,  est  pro- 
clamé roi  après  la  mort  de  son  père.  Ses  ministres  traitent  le 
Portugal  comme  une  province  d'Espagne  ,  et  augmentent ,  par 
le  despotisme  qu'ils  y  exercent ,  la  haine  des  Portugais  pour  le 
gouvernement  espagnol.  Un  aventurier  profite  de  ces  disposi- 
tions pour  renouveler  le  rôle  de  1).  Sébastien  ,  dont  il  avait  la 
taille  et  quelques  traits  du  visage.  Il  parcourut  l'Italie ,  où  il 
soutint  son  personnage  avec  plus  de  dignité  que  ceux  qui  l'avaient 
précédé.  L'apparente  naïveté  avec  laquelle  il  racontait  ses  mal- 
heurs séduisit  beaucoup  de  personnes.  Les  Portugais  qui  n'at- 
tendaient cjue  le  signal  d'une  révolution  pour  se  soustraire  à  la 
domination  espagnole  ,  étaient  prêts  à  adopter  le  nouveau 
D.  Sébastien  ;  mais  le  grand-duc  de  Toscane  l'ayant  fait  arrêter  , 
le  livra  aux  Espagnols  qui  le  firent  étrangler  en  prison.  Les  Hol- 
landais profitèrent  des  troubles  du  Portugal  pour  envahir  ses 
domaines  dans  les  Indes.  L'an  1604  ,  ils  lui  enlèvent  une  partie 
des  Moluques  ,  et  y  établissent  leur  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. Ce  ne  fut  que  le  prélude  des  conquêtes  que  ces  républi- 
cains firent  sur  les  Portugais,  qu'ils  dépouillèrent,  sous  ce 
règne  et  sous  le  suivant,  de  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'ils 
possédaient  en  Asie  et  en  Améiique.  Philippe  mourut ,  l'an  1621, 
dans  la  vingt-troisième  année  de  son  règne,  (  Voy.  Philippe  III, 
roi  d'Espagne.  ) 

PHILIPPE  III. 

1621.  Philippe  III  (IV*.  du  nom,  roi  d'Espagne),  succède 
au  roi,  son  père,  et  par  sa  dureté  inflexible  (  ou  plutôt  celle 
d'Olivarez,  son  ministre  )  ,  il  donne  occasion  aux  Portugais  de 
se  révolter  ,  et  de  secouer  le  joug  de  la  domination  espagnole. 
La  révolte  commence  à  Lisbonne  le  i".  décembre  1640;  les 
conjurés  se  rendent  maîtres  du  palais  ,  en  criant  :  Liberté  !  oioe 
Jean  IV.,  roi  de  Portugal!  Le  prince  D.  Jean,  duc  de  Bra- 
gance  ,  informé  de  ce  qui  se  passait  en  sa  faveur  ,  quitte  la. mai- 
son de  campagne  où  il  s'était  retiré  près  de  Villaviciosa ,  arrive 
à  Lisbonne  ,  y  est  reconnu  roi  de  Portugal  ,  comme  ayant  droit 
de  succession  et  de  représentation.  Ce  qui  surprend  dans  cette 
révolution,  c'est  que  rien  n'en  ait  transpiré,  quoique  le  secret 
cvit  élé  communiqué  à  trois  cents  personnes  six  mois  avatil  l  exé- 
cution ;  elle  ne  coûta  la  vie  qu'à  deri\  personnes,  François 
Suarez ,  lieutenant  civil,   et  Michel  V/tscuncellos,   secrétaire 


DES    nOîS   DE    PORTUGAL»  29 

'd'élat,  qui  avaient  le  plus  maltr.iité  les  Portugais.  La  rluchesse 
de  Manloue  (  Marguerite  de  Savoie  ,  veuve  de  François  IV,  duc 
de  Mantoue),  gouvernante,  ou  vice  reine  du  pays,  se  retire 
dans  un  monastère  à  deux  lieues  de  Lisbonne.  Plusieurs  histo- 
riens, entr'autres  le  P.  Pétau  ,  qui  vivait  dans  le  tems  que 
cette  révolution  est  arrivée  ,  en  attribuent  le  projet  et  le  suc- 
cès (i)  au  cardinal  de  Richelieu.  (  yoy,  Philippe  IV  ,  rui  d'Es- 
pagne. ) 

JEAN  IV. 

ï64o.  Jean  IV  ,  duc  de  Bragance,  petit-fils  de  Catherine, 
lille  de  l'infant  Edouard  ,  fils  du  roi  Emmanuel ,  est  proclamé 
roi  à  Lisbonne  le  i".  décembre,  et  peu  de  jours  après  dans  tout 
le  royaume  ;  il  fait  son  entrée  dans  la  ville  le  8  du  même  mois  , 
et  le  i5  il  est  couronné  (2).  Un  castillan  ,  témoin  du  triomphe 
de  ce  prince ,  ne  peut  s'empêcher  de    s'écrier  en  soupirant  : 


(i)  Il  est  d'ailleurs  formellement  dit,  dans  les  instructions  que 
Louis  XIV,  ou  le  cardinal  IMazarin,  son  ministre,  donna  le  4  et  le  i3 
mai  iGSj,  à  M.  de  Comminges,  qu'il  envoyait  avec  titre  deson  ambas- 
sadeur extraordinaire  en  Portugal,  que  /a  Franc-  n'araii  pas  peu  con- 
tribué au  rétablissement  du  roi  de  Portugal  dans  le  trône  de  ses  ancêtres. 
(Journal  de  Verdun,  lySô,  mars,  page  186  ,  et seqq.  ) 

(2)  «  On  peut  dater  la  décadence  du  Portugal,  dit  un  écrivain  ju- 
»  dicieuxj.du  tems  que  ce  royaume  devint  une  province  de  l'Espagne. 
»  Pendant  ce  période  la  marine  portugaise  lut  employée  et  détruite  au 
y>  service  des  Espagnols.  Son  commerce  souffrit  au  point  que  sa  flotte 
yt  marchande  diminua  de  plus  de  deux  cents  gros  vaisseaux.  Ses  arse- 
»  naux  furent  épuisés  de  mimitions ,  d'artillerie  et  d'armes  de  toute 
j)  espèce.  Plus  de  deux  mille  pièces  de  canon  de  fonte  et  un  nombre 
y  infini  de  canons  de  fer  furent  transportés  en  Espagne.  On  vit  à  la 
w  fois  sur  la  grande  place  de  Séville  jusqu'à  neuf  cents  pièces  de  canon 
»  marquées  aux  armes  de  Portugal ,  et  les  exactions  en  argent  étaient 
■»  si  considérables,  que  dans  le  court  espace  de  quarante-deux  ans, 
»  c'esl-à-dire  depuis  i584  jusqu'en  1626 ,  l'Espagne  tira  du  Portugal 
»  au-delà  de  deux  cent  millions  d'écus  d'or,  ce  qui  faisait  alors, une 
»  somnie  immense. 

«  Dans  ce  même  tems  les  Hollandais  ayant  déclaré  la  guerre  aux 
»  Portugais,  sous  prétexte  qu'ils  étaient  sujets  du  roi  d'Espagne,  les 
»  chassèrent  des  îles  de  Ceylan,  de  Ternale  et  de  Tidor,  et  leur  prirent 
»>  iVlalara  après  un  siège  de  six  mois;  ce  qui  fit  pa.>ser  entre  les  mains 
«  des  Hollandais  le  monopole  de  la  canelle  ,  du  clou  de  girofle  ,  de  la 
»  muscade,  et  en  grande  partie  du  poivre.  Ils  leur  enlevèrent  aussi  les 
»  portsdc  la  Mina  et  d'Arguin  surlaGuinée,  ainsi  que  Fernambouc  et 
V  une  grande  partie  du  Brésil  ;  et  quoique  depuis  la  révolution  le 
»  Brésil  ait  été  reconquis  et  qu'il  reste  encore  aux  Portugais  plusieurs 
»  établissements    dans  l'Inde ,   la   puissance    et    le   commerce   de  co 


3o  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

Est-il  possible  qu'un  si  beau  royaume  ne  coûte  qu'un  feu  de  joie  & 
V ennemi  de  mon  niaitre  !  Jean  était  fils  ilc  Tlieodore,  septième 
duc  de  Bragance  ,  et  tirait  son  origine  de  Jean  !'='■. ,  roi  de  Por- 
tugal ,  par  Alfbnse,  son  fils  naturel  ,  premier  duc  de  Bragance  ;• 
par  Ferdinand,  l".  du  nom,  deuxième  duc  ;  par  1-erdinand, 
11'=.  du  nom  ,  troisième  duc  ,  qui  fut  décapité  ,  l'an  i4y-^,  sous 
le  règne  de  Jean  II  ;  par  Jacques  ,  quatrième  duc  ;  par  Théo- 
dore ,  P^  du  nom  ,  cinquième  duc  ;  par  Jean  ,  sixième  duc  ; 
par  Théodore  ,  IF.  du  nom,  septième  duc  de  Bragance ,  père 
de  Jean  IV.  Jean  de  Bragance  n'était  pas  l'unique  rejeton  des 
anciens  rois  de  Portugal.  Les  ducs  de  Villa-Pvéal  et  de  Camina 
en  descendaierrl  également ,  mais  dans  un  degré  plus  éloigné. 
Jaloux  de  voir  leur  égal  devenu  leur  maître,  ils  trament,  de 
concert  avec  l'Espagne  ,  une  conjuration  pour  l'exlerminer  avec 
sa  famille  et  livrer  Lisbonne  au  fer  et  au  feu  des  Espagnols.  La 
reine  est  informée  de  cet  affreux  dessein  par  le  marquis  tTAya- 
monte,  espagnol,  son  parent.  On  arrête  les  principaux  con- 
jurés, et  le  peuple  les  voit  avec  joie- périr  sur  l'échafaud.  L'ar- 
chevêque de  Brague  et  le  grand-inquisiteur ,  qui  étaient  de  ce 
nombre,  sont  exécutés  en  prison.  L'an  1641  ,  les  états  ,  assem- 
blés le  28  janvier,  confirmèrent  tout  ce  qui  avait  été  fait  jus- 
qu'alors en  faveur  du  roi  Jean,  Le  même  zèle  que  les  Portugais 
faisaient  paraître  en  Europe  pour  ses  intérêts  ^  se  communiqua 
dans  les  autres  parties  du  monde  où  ils  avaient  des  possessions. 
Tout  ce  cjui  reconnaissait  la  domination  portugaise  en  Asie,  en 
Aniérique,  et  sur  les  côtes  d'Afiique,  proclama  unanimement 
Jean  IV,  dès  qu'on  y  eut  appris  la  nouvelle  de  la  révolution.  Le 
nouveau  monarque  fit  part  de  son  élévation  à  toutes  les  cours  de 
l'Europe  ,  et  toutes  le  reconnurent  ,  à  l'exception  de  l'empereur 
et  du  roi  d'Espagne.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  s'en  tinrent  à  un  simple 
refus.  Le  premier  avait  dans  ses  armées  J'.douard  de  Bragance  , 
frère  du  roi  Jean  ;  il  eut  la  lâcheté  de  le  livrer,  malgré  les  ser- 
vices qu'il  en  avait  reçus  ,  aux  Espagnols,  (pii  le  firent  mourir 
dans  les  prisons  de  Milan  ,  après  ly  avoir  retenu  l'espace  de  huit 
ans  ;  le  second  fit,  pour  recouvrer  le  Portugal ,  des  efforts  que 
la  valeur  des  Portugais  rendit  inutiles.  Ceux-ci  avaient  dans  le 
même  tems  à  se  défendre  hors  de  l'Europe  contre  les  Hollan- 
dais, quoique  liés  avec  eux  par  un  traité  d'alliance.  1^'an  1648  , 
ils  réussissent  à  les  chasser  des  royaumes  de  Benguela  et  d'An- 
gola ,  dans  l'Afrique,  et  de  l'île  de  Saint-Thomas,  dans  les  An- 

5>  royaume  ont  nc'annioins  souilerl  un  tel  échec  pendant  ()u'il  demeura 
»  sous  la  domination  de  l'Espagne,  qu'il  s'est  toujours  tiouvé  depuis 
î>  cette  epo(|ue  dans  le  plus  grand  e'tat  de  langueur.  »  (  Lettres  sur  l*. 
Portugal,  pp.  4-60 
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tilles.  D.  Philippe  de  Mascaregnas  ,  vice-roi  des  Indes ,  y  sou- 
tient, avec  un  égal  succès,  les  affaires  du  Portugal.  Mais  1  aa 
iG53,  Tévèque  de  Coïnibre ,  l'un  des  principaux  minisires  de 
Jean  IV  ,  forme  une  conspiration  pour  livrer  son  maître  au  roi 
d'Espagne.  Ce  noir  complot  est  découvert  par  ce  honheur  qui 
a  fait  donner  à  Jean  IV  le  surnom  de  Fortuné.  L'évèque  est  mis 
en  prison  et  ses  complices  punis  de  mort.  J..es  Hollandais  res- 
taient toujours  maîtres  d'une  partie  du  Brésil.  I/an  i654,  les 
Portugais  les  obligent  d'évacuer  entièrement  ce  pays.  Mais  ils 
perdent,  l'an  l'ioG,  l'île  de  Ceylan  ,  dont  les  Hollandais  acliè- 
vent  la  conquête  (commencée  Tannée  précédente)  par  la  prise 
de  Colombo.  Le  6  novembre  de  la  même  année  le  roi  Jean, 
dont  la  santé  dépérissait  depuis  neuf  ans  ,  meurt  âgé  de  cin- 
quante-deux ans  ,  après  un  règne  de  seize  ans  moins  un  mois  , 
laissant  de  [.ouiSE  de  Gusman  ,  sa  femme,  sœur  du  duc  de 
Médina-Sidonia ,  deux  princes  qui  régnèrent  successivement 
après  lui,  Alfonse  et  Pierre  ,  et  deux  princesses,  Marie,  moite 
sans  alliance,  et  Catherine,  mariée,  le  3i  mai  1662,  à  Charles  II, 
roi  d'Angleterre.  Jean  IV,  sans  avoir  des  qualités  brillantes  , 
se  maintint  sur  le  trône  avec  dignité  ,  par  sa  piété  ,  par  sa  pru- 
dence ,  par  la  bonté  de  son  caractère  ,  et  plus  encore  par  les  con- 
seils et  riiabileté  de  la  reine,  son  épouse.  C'est  sous  Jean  IV  que 
le  titre  de  prince  du  Brésil  commença  d'être  affecté  à  l'héritier 
présomptif  de  la  couronne  en  Portugal. 

ALFONSE    VI. 

1606.  Alfonse  VI,  fds  de  Jean  IV  et  de  Ironise  de  Gusman, 
tié  le  2  I  août  i(343  ,  succède  à  son  père,  et  règne  sous  la  tu- 
tèle  de  la  reine  qui  gouverne  avec  beaucoup  de  sagesse  jusqu'en 
l'an  1662,  qu'elle  se  démet  de  la  régence.  Cette  princesse 
mourut  le  27  février  de  l'an  16G6.  La  mauvaise  conduite  d'Al- 
fo:ise  ,  ses  excès,  ses  procétlés  à  l'égard  de  la  princesse  Marie 
Dr  SiVOiE,  duchesse  de  Nemours,  son  épouse,  avant  révolte 
contre  lui  les  Portugais  ,  il  est  obligé  de  se  démettre  de  TaJ- 
ministration  du  royaume  le  2.3  septembre  de  l'an  1H67.  Aussi- 
tôt les  états  s'assemblent  ,  déclarent  régent  le  prince  don 
Pierre,  frère  du  roi,  et  lui  prtt-nt  serment  de  fidélité.  L'an 
i(3b'S,  la  guerre,  qui  durait  depuis  vingt-six  ans  entre  l'Kspagne 
et  le  Portugal  ,  esr  terminée  par  un  traité  du  i3  février,  ({ui 
assure  lindépendance  de  la  couronne  de  Portugal.  Le  roi  Al- 
fonse qui  ,  après  sa  démission  ,  avait  été  confiné  dans  l'île  de 
Tercère,  étant  revenu  ,  l'an  1675  ,  au  château  de  Cintra  ,  à  sept 
lieues  de  Lisbonne  ,  y  meurt  d'apoplexie,  le  12  septembre  i6:jj, 
âgé  de  quarante  ans. 
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D.    PEDRE    OU    PIERRE    II. 

i683.  Pierre  II,  né  le  26  avril  1648,  frère  d'Alfonse  ,  ré- 
gent du  royaume  dès  Tan  1667,  est  proclamé  et  couronné  roi 
aussitôt  après  la  mort  de  son  frère.  L'an  i68H,sur  les  contes- 
tations qui  s'étaient  élevées  entre  les  missionnaires  jésuites,  et 
les  gouverneurs  de  l'Amérique  méridionale,  le  roi  publie,  le 
2»  décembre,  un  règlement ,  par  lequel  d  est  dit,  paragraphe  I, 
çue  les  pires  de  la  compagnie  de  Jésus  auront  le  Gouvernement , 
non  seulement  spirituel  qu'ils  aouieut  aupara^mnt,  mais  politique 
et  temporel  des  villes  et  villages  de  leur  administration.  (  Le  roi 
don  Alfonse  VI  avait  réglé  tout  le  contraire  par  une  loi  du 
12  septembre  i663  ,  portant  que  les  susdits  religieux  di^  la  com- 
pagnie ;  non  plus  que  ceux  de  tout  autre  ordre  ,  n  auraient  aucune 
juridiction  temporelle  dans  le  gouvernement  des  Indiens.  )  Par  le 
quatrième  paragraphe  il  est  statué,  qu'il  ne  pourra  y  avoir ,  ni 
demeurer  dans  les  villages  ,  d 'autres  personnes  que  des  Indiens 
avec  leurs  familles .,  à  cause  des  mauvaises  suites  qui  résulteraient 
de  leur  mélange  avec  d'autres  nations  ;  et  en  cas  qu'il  y  demeure , 
ou  qu'il  s'y  trouve  queltfues  blancs  ou  créoles ,  le  gouverneur  les  en 
fera  sortir  ,  avec  défense  d'y  retourner  ;  sous  peine  du  Jouet  pour  les 
roturiers  ,  et  du  bannissement  pour  les  nobles. 

Pierre  II  fut  du  nombre  des  soincrains  qui  se  déclarèrent 
pour  Philippe  V  à  son  avènement  au  trône  d'Espagne.  L'an 
1701,  il  fit  en  conséquence  une  ligue  offensive  et  défensive 
avec  ce  prince  et  le  roi  de  France  contre  la  maison  d'Autriche 
et  ses  alliés.  Mais  lan  1708  ,  il  rompt  ce  traité  ,  et  entre  le  6 
mai  dans  la  ligue  que  l'empereur  Léopold  avait  faite  à  la  Haye, 
le  7  septembre  1701  ,  avec  l'Angleterre  et  la  Hollande, contre 
la  France  et  l'Espagne  (i).  Il  fond  ensuite  dans  l'Estramadoure, 
prend  Valence,  Coria,  Albuquerque  ,  et  s'empare  de  plusieurs 
autres  villes  en  faveur  de  Charles,  archiduc  d'Autriche.  (  Voy, 
Louis  XIV,  roi  de  France.,  et  Philippe  V,  roi  d'Espagne.  )  L'aa 
1706,  Pierre  meurt  d'apoplexie  à  Alcantara,  le  g  décembre, 
dans  la  cinquante-septième  année  de  son  âge  ,  et  la  vingt-qua- 
Irlème  de  son  règne  depuis  la  mort  d'Alfonse.  Ce  prince  avait 
épousé,  1°.  le  2  avril  i(ifi8,  avec  dispense  du  pape,  la  reine 
Marie  de  Savoie,  épouse  de  son  frère  ,  après  que  son  ma- 
riage avec  Alfonse  eut  été  déclaré  nul  par  une  sentence  du  28 

(i)  Par  un  traité  particulier  que  Pierre  fit  avec  l'Angleterre  dans  le 
iTièuie  tfcnis  ,  cette  dernière  puissance  s'engageait  à  prendre  tous  les 
■vins  de  Portugal  en  échange  de  ses  manufactures,  ce  qui  convertit 
bientôt  tous  les  champs  de  bic'  en  vignes,  de  sorte  que  ce  royaume  re- 
gorgea de  \in  ,  et  se  trouva  manquer  absolument  de  pain. 
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ïnarS  précèdent,  Pierre  nVut  tle  celle  épouse  (  morte  le  27  dé-« 
cembre  i683)  qu'une  princesse,  doctulée  l'an  iHljo  ,  sans  avoir 
été  mariée,  quoiqu'elle  eul  été  promise  au  duc  de  Savoie.  Il 
épousa,  2".,  le  2  juilli^i  i6.'>7,  Marie-Elisabeih,  fille  de 
Guillaume  ,  électeur  palatin  du  Rhin  ,  morte  le  4  août  1699, 
après  lui  avoir  donne  don  Jean,  né  et  mort  en  1688;  don 
Jean-François-Antolne-Joseph  ,  qui  suit;  François-Xavier  ,- 
né  en  1691  ,  mort  le  21  juiliet  1742  ;  Antoine-François-Bé- 
nédict  ,  né  le  i5  mars  1690  ;  Emmanuel,  né  le  3  août  1697  ; 
dona  Thérèse-Françoise,  morte  le  6  février  1704  ',  donaFran- 
çoise-Xaviè -e-Josèphe  ,  née  en  1699,  morte  en  1706.  Le  roi 
Pierre  11  était  si  sobre  qu'il  mangeait  la  plupart  du  tems  seul, 
assis  par  terre  sur  un  morceau  de  liège,  et  n'ayant  qu'un  seul 
domestique  pour  le  servir  ;  il  ne  buvait  jamais  de  vin ,  et  ne 
permettait  pas  qu'on  approchât  de  lui  après  en  avoir  bu.  Il  était 
si  habile  dans  les  affaires  d'état  ,  que  les  ministres  étrangers 
aimaient  mieux  traiter  avec  ses  iTiinistres  qu'avec  lui.  Dans  les 
premières  années  de  son  règne^  on  ne  connaissait  d'autres  légu- 
mes en  Portugal  qu'une  mauvaise  espèce  de  choux,  l'ail  et  les 
oignons.  C'est  depuis  lui  qu'on  voit  abonder  ce  royaume  ea 
tontes  sortes  de  légumes  et  de  fruits  délicieux  ;  nous  exceptons 
les  oranges,  plus  anciennes  que  lui  en  Portugal,  comme  on.l'at 
vu  ci-dessus. 

JEAN  V. 

1706.  Jean  V,  fils  de  Pierre  lî  et  d'Elisabeth  de  Bavière^ 
né  le  23  octobre  l'^iSf) ,  monte  sur  le  trône  de  Portugal  le  9  dé-^ 
cembre,  et,  le  i  janvier  de  l'année  suivante-  est  proclamé  solen- 
nellement. Fidèle  aux  engagL'ments  que  son  père  avait  pris  avec 
les  alliés  contre  la  France  et  TEspagite ,  il  se  mit  en  état  de 
pousser  la  guerre  avec  vigueur.  Mais  le  succès  ne  favorisa  pas 
ses  armes,  l^resque  tous  les  Portugais ,  qui  se  trouvèrent  à  la 
bataille  d'Almanza  ,  gagnée  sur  les  alliés  par  le  maréchal  de 
Barwlck,  le  26  avril  1707,  furent  tués  ou  faits  prisonniers». 
L'an  1708,  le  roi  Jean  épouse ,  le  28  octobre,  Mauie-Anne- 
JuSEPHE-ANTOiNETTh  ^  deuxième  fille  de  l'empereur  Léopold, 
née  le  7  novembre  1^85.  La  même  année  (  1708)  ,  les  rois  d'Es- 
pagne et  de  Portugal,  quoique  toujours  en  guerre ,  convien- 
nent d'empêcher,  de  part  et  d'autre,  les  hostilités  contre  les 
laboureurs  et  les  vignerons.  L'an  1709,  le  marquis  de  Bay  en- 
lève aux  Porlugais  le  château  d'Alconchel ,  après  avoir  battu 
l'armée  des  Anglais  et  des  Portugais,   le  7  mai,  dans  la  cam- 

Eagne  de   Gudlna.  Dans  l'hiver  de  cette  même  année  ,  le  roi  se 
rouille  avec  les  ambassadeurs  de  l'empire  ,    de  ^Angleterre  et 
des  élats-gi'iieraux  ,  au  sujet  des  franchises  que  son  père  avaiî 
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abolies  vingt  ans  auparavant,  et  qne  ses  ministres  voulaient 
faire  revivre.  Sa  lermeté  les  contraignit  à  la  fin  de  plier.  Le  roi 
Jean  V  eut  lieu  de  se  repentir  d'avoir  pris  le  parti  de  l'ar- 
chiduc Charles  contre  Philippe  V.  L'an  1710,  le  marquis  de 
JBay  réduisit  l'armée  portugaise  à  l'inaction  ,  en  l'empêchant 
de  pénétrer  en  Espag-ie  pour  aller  renforcer  l'armée  de  l'ar- 
chiduc,  qui  était  entré  triompliant  une  seconde  fois  à  Madrid. 
Cet  échec  fut  suivi  d'un  revers  plus  fâcheux  en  Amérique.  L'aa 
171 1  , au  mois  de  septembre,  du  Guai-Trouin  attaque  et  prend 
Rio-Janéiro,  capitale  du  Brésil,  ville  opulente,  et  cause  une 
perte  de  vingt-cinq  millions  à  la  colonie  portugaise.  Enfin  , 
l'an  1710,  la  paix  est  signée  à  Utrecht ,  entre  la  France  et  le 
Portugal  ,  le  1  i  avril  ,  le  même  jour  qu'elle  le  fut  avec  l'An- 
gleterre. L'an  1715,  elle  est  signée  au  même  lieu,  le  i3  fé- 
vrier ,  entre  l'Espagne  et  le  Portugal.  La  tranquillité  que  1» 
roi  Jean  procura  par  là  à  ses  peuples,  tut  constante,  et  ne 
Souffrit  aucune  interruption  durant  tout  le  cours  de  son  règne. 
Il  fut  spectateur  des  guerres  qui  agitèrent  les  autres  puissances, 
sans  vouloir  y  prendre  part ,  si  ce  n'est  que  peu  après  la  paix 
d'Utrocht,  il  envoya  une  escadre  pour  assister  le  pape  et  les 
Yéniliens  contre  les  Turcs.  Le  pape  reconnut  ce  service,  en 
partageant  l'archevêché  de  Lisbonne  en  deux,  et  en  érigeant  la 
chapelle  royale  en  église  métropolitaine  et  patriarcale  :  depuis 
ce  tems  la  ville  est  divisée  en  deux  grands  districts ,  l'oriental 
et  l'occidental. 

Le  roi  Jean  V  aimait  les  lettres.  11  en  donna  des  preuves, 
l'an  1720  ,  en  établissant,  par  un  décret  du  8  décembre  ,  \'À^ 
cadémie  royale  d'histoire  ds  Porhigal.  Sa  protection  excita  aussi 
l'émulation  parmi  les  artistes  :  son  humanité  méritait  pareil- 
lement des  éloges.  Jusqu'à  son  ^règne  les  prisonniers  du  saint 
office  n'avaient  aucun  avocat  pour  défendre  leurs  causes.  Tou- 
ché de  cet  abus,  il  entreprit  de  le  réformer;  et  ,  l'an  1725  ,  il 
obtint  du  pape  Benoît  XIII  une  bulle  pour  accordera  ces  mal- 
heureux un  secours  que  la  justice  rendait  indispensable  ;  ce  qui 
lut  suivi  d'un  décret  royal  qui  assujettissait  les  inquisiteurs  à 
communiquer  leurs  arrêts  au  conseil  du  roi  avant  de  les  mettre 
à  exécution. 

Le  roi  Jean  V  méditait  d'autres  réfoniies  utiles;  mais  l'état 
d'inaction  où  le  réduisit  une  maladie  de  langueur  dans  les  huit 
dernières  années  de  sa  vie  ,  cest-à-dire  jusqu'au  ?>\  juillet  1750, 
t'poque  de  sa  mort  arrivée  dans  la  soixante-unième  année  de  son 
âge,  ne  lui  permit  pas  d'effectuer  le  bien  qu'il  avait  projeté, 
faute  de  ministres  habiles  ou  disposés  à  suivre  ses  vues.  Toutes 
les  branches  du  gouvernement  dans  cet  intervalle  se  relâchè- 
r.ent ,  et  l'état  à  la  (in  se  trouva  non-seulement  sans  argent  , 
mais  chargé  de  près  de  cent  millions  de  dettes ,  argent   de 


DES    ROIS   DE   PORTUGAL,  35 

France.  Ce  prince  laissa  de  son  épouse  (  morte  le  1 4  août  1754) 
don  Joseph  ,  qui  suit  ;  don  Pèdre  ,  grand-prieur  de  Crato  ,  ne 
le  5  juillet  1717;  Marie-Madeleine,  mariée,  le  u)  janvier 
3  729  ,  à  Ferdinand  ,  prince  des  Asturies  ,  puis  roi  d'Espagne. 
Jean  V  était  d'une  représentation  avantageuse,  d'une  physio- 
nomie agréable ,  et  d'une  grande  magnificence  dans  ses  habits. 
Son  caractère  n'est  poiut  aisé  à  définir.  Jaloux  de  la  dignité  de 
son  trône  et  de  sa  qualité  de  roi ,  il  cherchait  plus  à  se  fîire 
craindre  des  grands  ,  qu'à  s'en  faire  aimer.  Son  peuple  avait 
pour  lui  l'un  et  l'autre  sentiment  dans  un  égal  degré.  H  était 
ferme,  et  rigoureux  observateur  delà  justice,  amateur  ,  comme 
on  l'a  vu  ,  des  lettres  et  des  arts.  Il  avait  fait  acheter  dans 
les  pays  étrangers  une  infinité  de  choses  rares  et  précieuses, 
tableaux,  statues,  livres  imprimés  et  manuscrits. 

JOSEPH. 

17.^0.  Joseph,  né  le  6  juin  1714  i  de  Jesn  V  et  de  Marie- 
Antoinette  d'Autriche  ,  est  proclamé  roi  de  Portugal  après  la 
mort  de  son  pîre.  Il  avait  épousé  ,  le  ig  janvier  1729 ,  Marie- 
AN>'E-ViC!OifiE  ,  fille  de  Philippe  V  ,  roi  d'Espagne,  et  d'E- 
lisabeth Farnèse ,  née  le  3i  mars  171^,  la  même  qui  dans  son 
enf;uire  avait  été  t'ievée  auprès  de  Louis  XV  ,  loi  de  France, 
quille  devait  épouser. 

Les  domaines  respectifs  de  l'Espagne  et  du  Portugal  dans  le 
Ci>ntineiit  de  l'Amérique  méridionale  jusqu'alors  n'avaient  point 
encore  de  limites  bien  déterminées.  J^'an  1751  ,  ces  deux  puis- 
sances, d'après  le  rapport  des  commissaires  qu'elles  avaient 
nommés,  concluent  et  signent  ,  au  mois  d'avril ,  divers  traités 
par  lesquels  on  marque  les  lignes  qui  doivent  séparer  leurs  pos- 
sessions. Mais  l'exécution  de  ces  traités  souffrit  de  grandes  op- 
positions de  la  part  des  Indiens  du  Para  et  du  Maragnan ,  et 
plus  encore  de  la  part  de  ceux  qui  habitent  les  terres  adjacentes 
aux  rivières  d'Uraguai  et  de  Parana.  Ces  peuples  ,  excités,  dit- 
on  ,  par  leure  missionnaires,  se  prétendiient  indépendants  àcsi 
deux  couronnes  qu'ils  connaissaient  à  peine,  et  prirent  les  armes^ 
pour  deiéudre  leur  liberté 

Un  désastre  dont  le  souvenir  saisit  encore  d'effroi ,  un  trem- 
blement de  terre  affreux  détruisit ,  le  premier  novembre  1755, 
plusieurs  quartiers  de  la  capitale  du  Portugal ,  et  fit  périr,  sous 
les  ruines  des  églises  et  de  la  plupart  des  maisons  qu'il  ren- 
versa, plus  de  quinze  mille  personnes,  parmi  lesquelles  lut 
compris,  en  se  sauvant,  l'ambassadeur  d'Espagne  avec  neuf  de 
ses  domestiques.  Ee  palais  royal  fut  du  nombre  des  édifices, 
abattus.  Mais  le  roi  et  sa  famille  s'étaient  sauvés  un  moment 
avant  sa  chute.  Cette  horrible  secousse ,  qui  se  répéta  plusieurs 
fois,  se  fit  sentir  à  Madrid  et  dans  plusieiirs  avUres  villes  d'E&* 
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Î)agne  et  de  Portugal.  On  vit ,  dans  le  moment  de  la  première^ 
es  eaux  du  Tage  s'élever  de  dix  pieds  à  Tolède ,  (jui  est  à  cent 
lieues  de  Lisbonne  ,  et  les  eaux  de  la  mer  monter  de  vingt-deux 
pieds  de  liauteur  perpendiculaire  à  Cadix.  Le  roi  de  Portugal 
ayant  informé  les  différentes  cours  de  l'Europe  du  funesle  évé- 
nement cjiil  venait  d'arriver,  ne  le  fit.  pas  en  vain;  et,  pour 
l'honneur  de  notre  siècle  ,  le  Portugal  reçut  des  secours  de  tous 
cotés.  Les  maximes  politicjues  firent  pour  cette  fois  place  aux  lois 
de  l'humanité;  et  les  puissances  qu'on  aurait  pu  croire  mal  in- 
tentionnées pour  ce  royaume,  furent  les  premières  à  lui  tendre 
une  main  secourable.  I.e  roi  de  Portugal  profita  de  ces  subsides 
jiour  réparer  les  ruines  de  sa  capitale,  et  la  rehâlirsur  un  plan  plus 
j-égulier.  On  le  croyait  unlquemeni  occupé  de  ce  soin,  lorsqu'en 
laySS  ,  parut  tout  à  coup  un  bref  de  Benoît  XIV,  accordé  àsa  de- 
mande, et  daté  du  i*^"^.  avril,  par  lequel  ce  pape  commettait  le  car- 
dinal François  Saldanha,  portugais,  pour  réformer  les  désordres  et 
les  abus  très-considérables  qui  régnaient  dans  les  provinces  des  clercs 
réguliers  de  la  compagnie  de  Jésus  ,  établis  dans  le  Portugal  et  dans 
les  parties  orientales  et  occidentales  soumises  à  sa  domination-  Mais 
cette  commission,  qui  fut  le  dernier  acte  du  pontificat  de  ïîe- 
aïoît  XIV,  s'évanouit  un  mois  après  sous  celui  de  Clément  XIII, 
autrement  aflecté  que  son  prédécesseur  envers  les  Jésuites,  Un 
autre  événement  qui  rendit  mémorable  cette  année  ,  fut  le  raal- 
lieur  qu'éprouva  le  roi  dans  sa  propre  personne.  Le  3  décembre, 
Tevenant  d'une  petite  maison  de  campagne  à  Lisbonne,  seul  et 
sans  autre  domestique  que  son  valel-de-chambre  ,  ce  monarque 
*st  attaqué  sur  les  onze  heures  du  soir  par  des  assassins,  qui 
tirent  plusieurs  coups  de  carabine  sur  sa  chaise,  et  le  blessent 
grièvement  à  l'épaule  (i).  La  blessure,  heureusement,  ne  fut 
point  mortelle.  Le  1 3  décembre,  les  auteurs  et  les  complices  de 
ce  régicide  sont  arrêtés  ;  et,  le  1 3  janvier  suivant,  dix  des  prin^ 
<  Ipaux  d'entre  eux,  du  nombre  desquels  était  le  duc  d'Aveiro, 
le  marquis  de  Tavora  ,  sa  femme  et  son  fils,  et  le  comte  d'Ato- 
guia,  sont  exécutés.  Dans  le  même  tems,  on  se  saisit  de  trois 
jésuites,  Malagrida,  Alexandre  et  Mathos,  accusés  d'avoir  ap— 

(i)  «  Je  sais,  dit  l'auteur  anf!;lais  des  Lettres  sur  le  Portugal,  qu'on 
•i)  a  formé  des  conjectures  dilfe'rentes  sur  cet  attentat  dans  quelques 
i>  cours  de  l'Europe.  Plusieurs  raisons  ont  empêché  de  publier  tout 
a  ce  qui  concerne  cette  malheureuse  affaire.  La  politique  de  l'c'tat,  et 
a>  probablement  l'intérêt  et  la  tranquillité  publique  exigeaient  que 
3»  plusieurs  laits  ne  fussent  pas  connus.  Mais  une  des  principales  raisons 
>  à  été  la  volonté  absolue  du  roi,  qui  ne  pouvait  supporter  l'idée 
j)  qu'une  des  personnes  avec  cjui  il  avait  eu  un  commerce  de  galan-< 
i)  Itrie,  fut  publiquement  exposée  et  punie;  et  dans  cette  occasioi^ 
3>  l'honneur  de  l'auianl  prévalut  sur  le  devoir  du  souverain,  m 
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prouvé  le  dessein  des  conjurés.  T. e  roi  fait  solliciter  à  Rome  , 
pendant  plus  d'un  an,  la  permission  de  les  faire  juger  par  ses 
officiers,  et  ne  peut  l'obtenir.  Le  3  septembre  lySç),  le  roi 
donne  un  edit  pourchasser  tous  les  jésuites  de  ses  étals. 

Le  roi  n'avait  point  de  fds  ,  et  sa  fille  aînée  ,  l'infante  ÎVlarie- 
Françoise-Elisabeth ,  né  le  17  septembre  lyS/j.,  devait  lui  suc- 
céder par  la  loi  fondamentale  de  l'état.  N'étant  point  encore 
mariée  ,  plusieurs  princes  étrangers  ambitionnaient  sa  main.  Le 
roi  ,  pour  satisfaire  au  vœu  de  la  nation  ,  leur  préfi'ra  J'infant 
don  Pèdre  ,  son  frère;  et  le  mariage  de  ce  prince  avec  sa  nièce 
fut  célébré  le  6  de  juin  iy6o.  Tous  les  ministres  étrangers  pri- 
rent part  aux  réjouissances  qu'occasionna  ce  mariage.  J^e  nonce 
du  pape  fut  le  seul  d'entre  eux  qui  s'abstint  d'illuminer  la  fa- 
çade de  son  hôtel  pendant  les  trois  jours  qu'elles  durèrent.  Les 
altercations  qui  furent  les  suites  de  cette  affectation  désobli- 
geante, le  firent  renvoyer  de  la  cour  de  Portugal. 

Malagrida  était  toujours  dans  la  prison  royale.  L'an  1761  ,  le 
roi  ne  pouvant  le  soumettre  au  jugement  de  ses  officiers  tou- 
chant les  intelligences  qu'on  l'accusait  d'avoir  eues  avec  ses 
assassins,  le  fait  transférer  dans  les  prisons  de  l'inquisition, 
pour  y  être  jugé  sur  deux  livres  ,  fruits  d'un  esprit  en  délire, 
fju'il  avait  composés  dans  la  prison  royale.  L'un ,  écrit  en  por- 
tugais ,  avait  pour  titre  :  La  i'ie  héro'ùjue  et  admirable  de  la  glo- 
rieuse Saint-Aiine  ^  etc.  Le  litre  de  l'autre  ,  écrit  en  latin  ,  était  : 
Tractatus  de  cita  et  imperio  Antichristi.  Les  deux  livres  exami- 
nés, et  l'auteur  ouï  sur  la  doctrine  qu'ils  renferment ,  l'inqui- 
siteur ,  par  sentence  du  20  septembre  de  la  même  année,  con- 
damne ledit  Malagrida  comme  hérétique,  imposteur,  etc.,  à 
être  dégradé,  puis  livré  au  tribunal  séculier  de  la  Ptelation ,  qui, 
le  lendemain,  entre  trois  et  quatre  heures  du  matin,  le  fait 
publiquement  étrangler  et  brûler.  Ce  jugement  était  conforme 
aux  règles  du  saint  office,  mais  l'était-il  à  celles  delà  saine 
raison;  et  Malagrida,  d'après  l'examen  de  ses  ouvrages  et  son 
interrogatoire,  ne  méritait-il  pas  plutôt  les  petites-maisons 
que  la  corde  et  le  feu  ?  C'est  ce  que  pensent  aujourd'hui  les 
personnes  les  plus  impartiales. 

On  a  parlé  sur  les  rois  d'Espagne  de  la  déclaration  de  guerre 
que  la  cour  de  Madrid  fit  à  celle  de  Lisbonne  le  4  janvier  17R2, 
de  ses  motifs  et  de  ses  suites  ,  ainsi  que  de  la  contre-déclaration 
que  le  roi  de  Portugal  y  opposa  le  20  mai  de  la  même  année. 

Le  Portugal  abondait  en  ^in,  et  le  blé  y  manquait,  parce 
que  les  habitants,  ennemis  du  labourage  par  indolence ,  aimaient 
mieux  recevoir  de  l'Angleterre  leurs  grains  et  même  leurs  fa- 
rines ,  que  de  s'adonner  à  ce  genre  pénible  de  travail.  Pour  les 
contraindre  à  tirer  du  sein  fertile  de  leurs  terres  la  denrée  la 
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plus  nécessaire,  au  lieu  de  Tacheter  de  l'élranger,  le  roi  or- 
tloiina  ,  par  un  édit ,  Fan  1765,  d'anaclier  les  vigies  des  envi- 
rons du  Tage,  du  Mondego  et  de  la  Vocga  et  de  les  eiisemen- 
rer.  Il  n'y  eut  d'exccpie  que  les  vignobles  voisins  de  Lisbonne, 
d'Oyeras,  et  de  quelques  autres  lieux.  (Busching.)  «  Quelque 
j>  arbitraire  que  puisse  paraître  une  pareille  ordonnance,  elle 
j)  était  néanmoins  absolument  nécessaire,  si  l'on  c<uisi(ière  l'es- 
»  prit  du  gouvernement  et  du  peuple  portugais;  et  quoiqu'en 
«  général,  les  lois  prohibitives  semblen!  o<rasionner  une  trop 
»  grande  compulsion ,  les  besoins  de  l'éta:  p'i'uvent  cependant 
ï>  les  autoriser  quelquefois,  surtout  dans  un  pays  aussi  épuise  et 
»  aussi  dépendant  que  l'est  le  Portugal.  L'événement  a  prouvé  la 
j»  vérité  de  ce  fait  ;  car  quoique  ce  royaume  ne  puisse  pas  four- 
»  nir  encore  à  son  entière  consommation  ,  il  dépend  cependant 
3>  beaucoup  moins  aujourd'hui  des  étrangers  pour  l'importation 
V  de  son  blé.    »   (  Let.  sur  ie  Port.  ) 

Jusqu'au  règne  de  Joseph ,  il  n'y  avait  point  de  royaume  où 
la  bulle  in  cœna  Domi'ni  fùl  plus  religieusement  observée  qu'en 
Portugal.  Ce  prince  ,  la  jugeant  contraire  aux  intérêts  de  sa  cou- 
ronne et  préjudiciable  aux  droits  des  évéques,  la  suppviiTia , 
l'an  1768  ,  par  une  déclaration  du  G  avril,  ainsi  que  les  Index 
expurgatoires  des  livres.  Par  le  méiTie  motif,  il  ôta  ,  deux  ioujs 
après,  à  l'inquisition  le  droit  qu'elle  s'était  arrogé  de  veillera 
l'impression  des  livres.  Il  établit,  pour  cet  effet,  un  conseil 
formé  de  magistrats  et  d'ecclésiastiques  sous  le  titre  de  Trihu- 
nal  royal  des  censures  ,  auquel  furent  attribuées  toutes  les  causes 
concernant  la  permission  et  la  prohibition  des  livres.  Ce  ne  fut 
pas  la  seule  atteinte  qu'il  porta  au  pouvoir  exorbitant  de  l'inqui- 
sition. Par  un  édit  du  20  mai  lyGy,  il  la  dénatura  entièrement, 
t't  la  rendit  un  tribunal  purement  royal  qui  n'exerce  et  ne  peut 
exercer  d'autre  autorité  que  celle  que  le  souverain  lui  départ ,  et 
lui  ôta  enfin  tout  ce  qu'elle  avait  de  révoltant  et  d'odieux,  soit  dans 
la  forme  de  sa  procédure,  soit  dans  sa  prétention  de  réunir  les 
autorités  du  pape,  des  évéques  et  du  roi,  et  de  n'être  néan- 
moins subordonnée  qu'au  pape  seul. 

Une  autre  loi  salutaire  fut  celle  qu'il  publia  le  sS  mai  1773, 
pour  abolir  et  éteindre  à  perpétuité  l'odieuse  distinction  des  an- 
ciens et  des  nouveaux  chrétiens  en  Portugal.  Ces  derniers, 
ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  ha\it ,  étaient  les  juifs  et  les  maures  con- 
vertis,  lesquels,  sans  égard  à  la  sincérité  de  leur  conversion, 
étaient  regardés  dans  ce  royaume  à  perpétuité  comme  infâmes  , 
séparés  de  tous  les  autres  rhrétiens.,  et  incapables  déposséder  aucune 
charge  ecclésiastique  ou  cL'llc. 

L'esprit  militaire,  en  Portugal,  avait  dégénéré  au  point  que 
la  jeune  noblesse  dédaignait  d'entrer  au  service.  Elle  se  laissait 
remplacer  par  des  officiers  sans  naissance  et  sans  mérite,  «  U 
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»  n'était  pas  rare  de  voir  un  valet-de -chambre  capitaine  il'in- 
>>  fanterie ,  et  un  cocher  officier  de  cavalerie,  servant  leurs 
»  maîtres  à  table,  et  menant  leurs  voitures  les  jours  qu'ils  n'é- 
>j  taient  pas  de  service.  Pour  remédier  à  cet  abus,  le  roi  ne  nomma 
»  point  aux  commissions  (i)  qui  venaient  à  vaquer,  résolu 
»  de  fa  re  une  réiorme  générale  aussitôt  que  les  circonstances 
»  pourraient  le  permettre  ».    (  Let.  sur  le  Port.  ) 

Les  études  fixèrent  ausssi  l'attention  du  monarque.  Elles 
étaient  tombées  en  Portugal  dans  la  même  décadence  à  peu  près 
ou  elles  étaient  parmi  nous  dans  les  siècles  barbares  (:^).  Pour 
les  rétablir,  le  conseil  dressa  des  règlements  très-sages  avec  ordre 
aux  collèges  et  aux  universités  de  s'y  conformer.  On  y  joignit 
tin  plan  d'éducation  publique,  qui,  bien  exécuté,  devait  faire 
retleurir  en  peu  de  teins  les  sciences  et  les  mœurs  en  Portugal. 

L  âme  de  toutes  ces  opéi-ations  du  gouvernement  était  Sébas- 
tien Joseph  Carva'.ho,  comte  d'Oyeras  et  ensuite  marquis  de 
Pombal,  né  l'an  it»()9,  d'une  famille  noble  à  Coïmbre ,  et  élevé 
au  ministère  par  le  roi  Joseph  ,  dès  le  commencement  de  son 
règne.  Jamais  ministre  en  Portugal  ne  s'est  rencontré  dans 
des  conjoncluios  plus  épineuses  que  lui ,  et  n'a  monti'é  plus 
de*  courage  et  de  fermeté  pour  suivre  les  projets  de  réforme  qu'il 
a\ait  imaginéi,  malgré  les  obstacles  sans  nombre  qui  en  traver- 
saient l'exécution    (i).  Ses  ennemis  l'ont    accusé    d'ambition 

(i)  «  C'est  principalement  au  comte  de  Lippe  qu'il  faut  attribuer  la 
»  reforme  de  l'état  militaire  en  Portugal.  Ce  général  étant  un  jour  à 
»  diner  chez  le  comte-baron  des  Arcos  ,  ^énéial  des  troupes  portu— 
»  gaises.  aperçut  nu  valet  de  la  maison  en  uniforme  d'officier,  destiné 
»  pour  le  servir.  Ayant  appiis  que  cet  homme  était  capitaine  du  régi— 
»  ment  de  cuirassiers  de  ce  général,  qu'on  nomme  le  régiment  d'ÂIcan- 
»  iara,  il  se  leva  de  table  ,  et  le  fit  asseoir  entre  lui  et  le  comte-baron , 
»  dont  la  fierté  eut  bi-aucoup  à  souffrir.  (  Jbid.  ) 

(2)  C'est  ce  que  reconnaît  lui-même  équivalemmenl  un  illustre  por- 
tujj;ais ,  le  comte  d'Olivciva,  dans  la  préface  de  ses  Mémoires.  «  Nous 
■»  vivons  ■  dit  ;1,  chez  nous  dans  l'ignorance  sans  nous  en  douter.  Sor— 
»  tons-nous  du  P'ortugal,  il  semble  que  nos  yeux  s'ouvrent ,  et  nous 
»  voyons  à  découvert  dans  quelle  ignorance  nous  croupissons  :  on  sait 
»  de  quoi  je  veux  parier.  Les  étrangers  conviennent  que  nous  avons  du 
»  génie,  (lu  savoir,  du  jugement,  des  mœurs,  et  une  capacité  à  goûter 
»  ce  qu'il  y  a  de  lion  quelque  part  que  ce  soit  ;  mais  notre  prévention, 
»  notre  gravité,  et  la  gène  où  nous  vivons  qui  ne  nous  permet  pas  la 
»  liberté  de  penser,  nous  exposent  à  de  justes  reproches,  et  aux  fâ- 
v  cheuses  idées  ([ue  le^  autres  peuples  se  font  de  nous,  La  coutume 
•»  d'interdire  tant  de  livres  en  Portugal  est  la  grande  source  de  notre 
»  ignorance,  et  une  pierre  de  scandale  pour  touies  les  nations.  » 

(3)  I,e  trait  qui  peiit-être  montre  le  plus  d'habiletc-  dans  le  marquis 
de  Pombai ,  est  la  conduite  politique  et  hardie  qu'il  tint  pour  parvenir 
à  dérouvnr  et  puair  les  auteurs  de  la  conjuration  formée  contre  les 
jours  du  roi. 
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dans  ses  vues  ,  de  violence  dans  les  moyens  employés  poUi^ 
s'enrichir,  et  d'inhumanité  dans  ses  vengeances.  C'est  le  même 
reproche  qu'on  a  fait  au  cardinal  de  Richelieu  et  à  d'autres 
grands  hommes  à  qui  la  France  doit  une  partie  de  sa  gloire. 
Quoiqu'il  en  soit ,  il  a  joui  constamment  de  la  confiance  de  son 
maître  jusqu'à  la  mort  de  ce  monarque  ,  arrivée  à  Lisbonne  le 
24  février  1777,  dans  la  soixante-troisième  année  de  son  âge.  Les 
enfants  que  le  roi  Joseph  a  laissés  de  son  mariage  sont  Marie- 
iFrançoise-Elisabeth ,  née  à  Lisbonne  le  17  décembre  1734, 
mariée,,  comme  on  l'a  dit,  le  6  juin  1760  à  don  Pèdre  ,  son 
oncle,  Marie -Anne-Françoise-Josephe-Rite-Jeanne ,  née  le 
8  octobre  1736,  née  le  7  octobre  173G,  et  Marie- Françoise- 
Bénédictine ,  née  le  :i5  juillet  1746,  mariée  à  Joseph-François- 
Xavier  ,  son  neveu ,  prince  du  Brésil. 

PIERRE     1 1 L 

1777.  Pierre  III,  frère  du  précédent ,  né  le  5  juillet  1717," 
s'hait ia  ,  le  b  juin  1760,  avec  sa  nièce  Marie-Françoise-Eli— 
SABETH  ,  reine  de  Portugal  et  des  Algarves,  le  24  février  1777. 
31  mourut  le  26  mai  1786,  et  la  reine  en  i8i6.  Les  enfants  de 
Pierre  III  et  de  cette  princesse  sont  :  Joseph-François-Xavier, 
prince  du  Brésil,  né  le  21  août  1761  ,  marié,  le  21  février 
1777  avec  Marie-François-Bénédictine,  sa  tante:  il  fut  régent  du 
royaume  et  mourut  le  1 1  septembre  1788  ;  Jean-Marie-Louis- 
Joseph,  infant  de  Portugal,  qui  suit;  et  Marie-Anne-Victoire 
Josephc,  née  le  i5  décembre  1768,  mariée,  le  2.-J  mai  1785, 
à  Gabriel-Antoine  François-Xavier,  infant  d'Espagne  ,  fds  du 
roi  Charles  III. 

JEAN    VI. 

1816.JEAN  VI,  né  le  1 3  mui  17(17,  prince  du  Brésil  en  1788, 
régent  du  royaume  en  1789,  pendant  la  maladie  de  la  reine,  a 
succédé  à  la  couronne  le  20  mars  1JÎ16.  Il  a  épousé,  le  f)  juin 
1780  ,  Charlotte-Joachime  ,  infante  d'Espagne,  née  le  2.S 
avril  1775.  Ils  ont  eu  des  enfants  qui  suivent. 

i**.  D.   Pierre  d'Alcantara  ,   prince  royal  du  Portugal,  du  Bre'sil 

et  des  Algarves,  né  le  12  ortobre  1798  ; 
2®.  D.  Micliel,  né  le  26  octobre  1802  ; 
3".    Marie-Thérèse,  née  le  29  avril  1793,  veuve  ,  le  4  juin   1812,' 

de  l'infant  don  Pèdre  ,  fils  de  l'infant  d'Espagne  don  Gabriel  ; 
4°.  Isabelle-Marie-Françoise  ,  née  le  19  mai  1797  .  mariée,  le  29 

septembre  i8i6,   à  Ferdinand  VII ,  roi  d'F.spagne  ; 
5°.  Marie-Françoise  d'Assise,   née  le  22  avril  1800,  mariée  ,  le 

29  septembre  1816,  à  Charles-Marie-Isidore,  infaut  d'Espagne 

frère  du  roi  régnant  ; 
G°.  Isabelle-Marie,  née  le  4  juillet  iBoi  ; 
5°.  Marie-Anne'Jeanne-Joscphinc,  née  le  25  juillet  i8o5. 
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JL'ÎLE  qu'aujourd'hui  nous  appelons  ANGLETERRE  et  Grande- 
Bretagne,  nommée  parles  anciens  Al/ji'o, à  cause  de  la  blancheur 
de  ses  dunes  ,  et  Britannia  ,  du  nom  de  ses  premiers  habitants  , 
quoique  séparée  du  reste  du  monde  ,  et  moins  exposée  par  sa 
situation  aux  incursions  des  nations  étrangères,  a  été  néanmoins 
plus  que  toute  autre  pillée  et  ravagée  par  différents  peuples ,  et 
le  théâtre  d'une  infinité  de  révolutions  dont  nous  avons  vu  des 
exemples  jusqu'au  dernier  siècle.  Jules  César  fit  deux  descentes 
avec  succès  en  cette  île,  et  remarqua  entre  les  habitants  de  la 
partie  méridionale  et  les  Gaulois  une  conformité  particulière 
dans  les  mœurs  ,  les  coutumes,  la  religion  et  le  gouvernement; 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  les  premiers  étaient  originaires 
des  Gaules  ;  conjecture  d'autant  plus  vraisemblable  que  l'ile 
faisait  autrefois  partie  de  notre  continent.  Auguste  ne  voulant 
rien  avoir  à  démêler  avec  les  peuples  de  la  Grande-Bretagne, 
se  contenta  de  les  avoir  pour  amis  :  Caïus  entreprit  de  les 
subjuguer,  et  n'y  réussit  pas  :  Claude  en  assujettit  une  partie  : 
Agricola  conquit  l'île  presque  toute  entière  sous  Domiticn. 
Dans  la  décadence  de  l'empire  romain ,  les  habitants  de  la 
Grande-Bretagne  furent  attaqués  par  différents  peuples  ;  les 
Calédoniens  ,  et  les  Pietés  ,  sortis  de  la  Scythie  ,  ou  plutôt  de 
la  Scandinavie,  après  un  long  séjour  dans  l'Hibernie,  où  d'a- 
bord ils  avaient  débarqué,  s'établirent  dans  la  Haute-Bretagne  , 
et  y  dominèrent  jusques  vers  Tau  480 ,  qu'ils  furent  subjugués 
par  les  Ecossais.  On  ignore  le  tems  de  l'invasion  desPicles, 
ainsi  nommés  du  mot  gallois  ,  pictich ,  oui  signifie  pillard  ou 
YIl.  '  (i 


43  CHBONOLOGIE    HISTORIQUE 

voleur.  Les  Scols  ou  Ecossais,  venus  pareillement  d'Hlbernîe  , 
où    ils  avaient   aussi  demeuré   long  -  tcms    ,  s'étant    emparés 
de  la  partie  la  plus  occidentale  occupée  par  les  Pietés,  donne 
rent  enfin  le  nom  à  tout  le  nord  de  l'île,  et  y  formèrent  un 
royaume  qui  a  subsisté  jusqu'à  la   fin   du  dernier  siècle.   Les 
Romains  ,   sous  les  empereurs  Honorius  ,   Constance  et  Théo- 
dose le  Jeune,  envoyèrent  du  secours  aux  Bretons,   pour  se 
soutenir  contre  les  Barbares,  et  les  abandonnèrent  ensuite  sous 
le  règne  de  l'empereur  Valentinien  III.  Alors  les  Pietés  et  les 
Ecossais  rentrèrent  en  foule  dans  le  pays  des  Bretons  ,   et  se 
rendirent  maîtres  de  la  muraille  de  Sévère  ,  qu'ils  avaient  ré- 
tablie pour  se  mettre  à  l'abri  de  leurs  incursions.  H  est  certain 
que  les  Pietés  et  les  Ecossais,  joints  ensemble,  entrèrent  dans  le 
pays  des  Bretons  pendant  le  Carême  de  l'an  429  ,  puisque  saint 
Germain  d'Auxerre  et  saint  Loup  de  Troycs  ,  qui  s'y  étaient 
rendus  pour  combattre  l'hérésie  de  Pelage  ,   firent  remporter 
aux  Bretons ,  qui  avaient  recule   baptême   à  Pâques  de  celte 
année  ,  une  grande  victoire  sur  ces  barbares  ,  après  avoir  en- 
tonné V Alléluia.  L'an  44^  1  ^^s  Bretons  ,   pressés  par  les  Bar- 
bares ,  s'adressent  à  Aëce  pour  avoir  des  secours  des  Romains  ; 
mais  ils  n'obtiennent  rien.  Se  voyant  abandonnés ,  les  uns  se 
soumettent  aux  Barbares  ,  les  autres  mettant  leur  confiance  en 
Dieu ,   prennent  les  armes  et  les  repoussent.   L'an  447i  saint 
Germain  fait  un  deuxième  voyage  avec  saint  Sévère  de  Trêves 
dans  la  Grande-Bretagne,   pour  combattre    les   Pélagiens,  et 
purger  l'île  de  cette  hérésie.  La  même  année,  Vortigerne,   roi 
des  Bretons ,  appelle  à  son  secours  les  Anglais  et  les  Saxons  , 
pour  arrêter  les  incursions  des  peuples  septentrionaux.  Le  P. 
Pagi  remarque  que  la  plupart  des  historiens  et  des  critiques  se 
méprennent  sur  l'époque  de  l'arrivée  des  Anglais  et  des  Saxons  , 
dans  la  Grande-Bretagne,  et  qu'ils  accusent  mal  à  propos  Bède 
de  se  tromper  a  se  sujet ,   et  de  n'être  pas  d'accord  avec  lui- 
même.  L'erreur  de  ces  historiens  vient  de  ce  qu'ils   ne  distin- 
guent point,  comme   fait    Bède,   l'année  que  les  Angles,    ou 
Anglais ,  les  Saxons  et  les  Jutes,  tous  peuples  des  côtes  de  Da- 
Tiemarck  ou  d'Allemagne,  furent  invités  à  venir  en  Angleterre, 
et  l'année  qu'ils  s'y  rendirent.   Ce  lut  l'an  44?  qu'ils  y  furent 
appelés  par  Vortigerne ,  chef  des  Bretons  ;  et  ce  fut  l'an  449 
qu'ils  y  arrivèrent  sous  la  conduite   des  généraux  Hengist  et 
Horsl.  Ces  auxiliaires  vengèrent  ceux  qui  les  avaient  fait  venir, 
des  ennemis  qui  les  attaquaient.   Mais  dès  l'an  455,  ils  font  un 
traité  avec  les  l^ictos ,  tournent  leurs  armes  contre  les  Bretons, 
etmollent  tout  à  feu  et  à  sang  depuis  une  mi-r  jusqu'à  l'autre , 
dans  toute  la  largeur  de  l'île.  Les  Bretons  reprenant  courage 
«ous  la  sage  conduite  d'Anibroise  Aurelien  ,  le  seul  romain  qui 
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fùl  resté  clans  l'île,   et  ayant  imploré  le  secours  du  ciel,   atta- 
quent les  victorieux  et  les  défont  :   ils  continuent  de  faire   la 
guerre  avec  différents  succès  jusqu'à  l'an  491  ?  ou  49  + ^  ou  enfin 
520,  selon  Ussérius.  Les  Bretons  gagnent,  contre  les  Barbares  , 
la  célèbre  bataille  de  Bath.  Les  historiens  varient  beaucoup  sur 
l'année  de  cet  événement ,  qui  procura  aux  Bretons  la  liberté 
et  le  repos  dont  ils  jouirent  environ  quarante-quatre  ans.  De- 
puis la  bataille  de  Bath  ,  jusqu'à  la  conversion  des  Anglais,  sous 
«aint  Grégoire  le  Grand  ,  on  ne  sait  rien  de  certain  sur  ce  qui 
se  passa  dans  la  Grande-Bretagne,  puisque  Bède,  mieux  ins- 
truit et  plus  habile  que  tous  les  autres  historiens  de  ce  pays , 
n'en  dit  rien,  il  est  seulement  certain  que  les  Saxons  et  leurs 
alliés  se  rendirent  enfin  maîtres  de  toute  la  longueur  de  l'îlt 
jusqu'à  l'Ecosse,  sans  qu'on  sache  comment,  et  partagèrent 
entre  eux  leurs  conquêtes,  dont  ils  formèrent  sept  royaumes, 
qui  commencèrent,  les  uns   plutôt,  les  autres  plus  tard.  Les 
Saxons  en  eurent  trois  ;  savoir,  la  Saxe  orientale  ,  c'est  ce  qu'on 
a  appelé  depuis  le  royaume  d'EsSEX,  où  sont  Londres  et  Col- 
chesler  :  -jP.  la  Saxe  méridionale,  qui  fait  le  royaume  de  SusSEX, 
dont  la  capitale  est  Chichesler  :  3°.   la  Saxe  occidentale  ;   c'est 
le  royaume  de  Westsex  ,  où  est  Salisburi.  Les  Anglais  eurent 
aussi  trois  royaumes  dans  leur  partage  ;  savoir,  \°.   l'Angleterre 
orientale  ;  c'est  le  royaume  d'ÈSTANGLiE ,  qui  comprenait  les 
provinces   de   Cambridge  ,  de   Suffolk  et  de   Norfolk  :   2°.  le 
royaume  de  Mercie,  composé  de  tous  les  comtés   de  l'inté- 
rieur de  l'Angleterre  :  3°.  celui  de  Northumberland  ,  qui  est 
l'Angleterre  septentrionale.  Les  Anglais  furent  les  mieux  par- 
tagés, et  peut-être  est-ce  pour  cela  que  4ous  les  autres  ont  été 
compris  sous  leur  nom.  Rapin  de  Tholras  prétend  que  dès  l'an 
h^T)  ,  la  partie  de  la  Grande-Bretagne,  conquise  par  les  Anglo- 
Saxons  ,  commença  d'être  appelée  Angleterre  ,   et  que  c'est 
à  tort  que  queb|ues-uns  en  fixent  l'époque  au  règne  d'Egbert. 
Les  Jutes  eurent  l'île  de   Vight  et  le  royaume  de  Kent,   où 
régnait  néanmoins  la  postérité  d'Hengist  qui   était  saxon.   Les 
naturels   du   pavs  restèrent  maîtres   du  pays  de    Galles, 
commes  tous  les  auteurs  en  conviennent,  et  peut-être  encore 
du    pays  de    Cornouailles.  Tel   fut   le  partage    de  l'Angleterre 
après  l'invasion  dos  Saxons  et  des  Angles.  C'est  là  ce  qu'on  appelle 
rUrPi  ARCHlE,  qui  a  été  éteinte  par  le  roi  Egbert  vers  l'an  "à-j.-. 
Mous  apprenons  de  Bède  (!/«/. ,  1.  i,  c  4)  1  que  sous  le  règne 
de  Marc  Aurélc,  et  L.  Verus ,  un  roi  breton,  nommé  Lucius  , 
envoya  une  amnassnde  au  pape   l'Jcuthère  pour  le  prier  de  lui 
procurer  les  moyens   de  s  uistriiire  de  la  religion   chrétienne. 
Ci'ci  iloit  elre  arrive  vers  Tan  i>So.  Le  nom  de  Liiciuo  annonce 
que  ce  prince  régnait  dans  quelque  partie  de  la  Bretagne,  sou- 
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mise  aux  Romains.  Bède  ajoute  qu'Eleulhère  accueillit  favora-^ 
Llement  sa  flemande,  et  que  les  Bretons,  instruits  par  les  mis- 
sionnaires romains,  pratiquèrent  fidèlement  le  Christianisme 
jusqu'à  l'empire  de  Dioclétien.  Lucius  fut  donc  le  premier  roi 
chrétien  de  la  Grande-liretagne  et  même  de  l'univers.  Les  ar- 
chives de  l'abbaye  de  Glaslonburi,  citées  par  Guillaume  de 
Malmcsburi  ,  et  d'autres  monuments  Indiqués  par  Ussérius  , 
(  yînticf.  Biitan. ,  c  4i  p-  2C)  ),  attestent  que  Fugace  et  Dumien 
baptisèrent  Lucius  avec  un  grand  nombre  de  ses  sujets,  et  furent 
enterrés  à  Glastonburi.  Qu'il  y  ait  eu  dans  la  Grande-Bretagne 
un  loi  nommé  Lucius,  c'est  ce  qui  est  prouvé  par  deux  mé- 
dailles dont  Ussérius- fait  mention,  {îbidj  c.  3,  p.  22),  et  par 
une  autre  que  cite  Bouteroue.  Saint  Justin  (  DiaL,  p.  44^)^  saint 
Irénée  (  1.  i  ,  c.  s),  Tertullien  (  contra  Judœos  ^  c.  7  ),  Eusèbe 
(  Hist.  ,  1.  2  ,  c.  3  ),  saint  Chrisostôme  (  HomU.  de  Laud.  Pauli, 
t.  II ,  p.  477^  ^d-  no.  )  et  Théodore  (  de  curand.  Grœr.  affect.  y 
1.  t) ,  t.  IV,  p.  610  ),  assurent  que  la  Bretagne  connut  le  Chris- 
tianisme peu  de  tems  après  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Trois 
ëvêqucs  de  Bretagne  assistèrent ,  l'an  3i4,  au  concile  d'Arles, 
savoir,  Lborius  d'Yorck,  Restilu  de  Londres,  et  Adelfius  dont 
le  siège  est  inconnu  :  ce  qui  montre  que  la  persécution  de 
Dioclétien  n'avait  pas  anéanti  le  Christianisme  en  Bretagne.  Il 
est  vrai  que  Us  Bretons  dans  la  suite  tonnbèrcnt  dans  de  grands 
désordres.  Cependant  ils  conservèrent  toujours  la  lumière  de  la 
vraie  foi ,  si  l'on  excepte  quelques  éclipses  assez  courtes  qu'elle 
souffrit  parmi  eux,  lorsque  l'Arianisme  eut  pénétré  en  Occident, 
et  à  la  naissance  du  Pélagianisme,  dont  l'auteur  était  leur  com- 
patriote. Mais ,  éclairés,  comme  on  l'a  vu,  par  saint  Germain 
d'Auxerre  et  saint  Loup  de  Troyes,  ils  abandonnèrent  cette 
dernière  hérésie  avec  autant  de  facdité  qu'ils  l'avaient  embrassée, 
et  la  première  dès-lors  avait  entièrement  disparu  dans  la  Bre- 
tagne. 

§•  I"- 

ROIS  DE  NORTHUMBERLAND. 

L'an  547  1  Idda  ,  prince  saxon,  fils  d'Eoppa  ,  débarque,  à  la 
tête  dun  parti  considérable,  à  Flamborough,  dans  le  nord  de 
la  Grande-Bretagne  ,  et  forme  le  royaume  de  Northumberland  , 
dont  Yvre  fut  la  capitale.  Il  y  est  couronné,  et  étend  ses  con— 
c|uêtes  dans  les  provinces  de  Durhara,  Cumberland,  \Yestmor- 
land,  et  jusqu'au  détroit  d'Edimbourg,  en  Ecosse.  Ce  prince, 
d'uu  mérite  rare,  finit  ses  jours  l'an  55c).   Après  sa  mort,  le 
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royaume  de  Northumberland  est  partagé  en  deux  parties,  la 
Bernicie  et  la  Déire. 


ROIS  DE  BERNICIE. 

55g.  Ada,  fils  dldda,  occupe  la  Bernicie.  Il  meurt  l'an  564, 
ou  566. 

Ella  pendant  ce  tems,  règne  sur  la  Déire,  près  de  trente 
ans.  Il  meurt  l'an  5iS8,  ou  689,  laissant  un  fils,  nommé  Edwin, 
âgé  de  trois  ans  ;  mais  ce  jeune  prince  est  bientôt  dépouillé  par 
Adelfrid  ,  son  beau-frère  ,  qui  avait  épousé  Acca  ,  fille  d'Ella. 

564  ,  ou  566.  Glappa  règne  sur  la  Bernicie  jusqu'en  572. 

572.  Freidulphe  ,  jusqu'en  ôyg. 

579.  Theodorick  ,  jusqu'en  586. 

586.  Athalaric.  On  ne  sait  rien  de  tous  ces  rois  que  leurs 
noms  et  le  tems  de  leur  mort  ,  qu'on  ne  peut  même  fixer  bien 
exactement. 

590.  Adelfrid  ,  ou  Alfred  ,  succède  à  son  père  ,  Atbala- 
ric ,  au  royaume  de  Bernicie,  qu'il  gouvernait  depuis  deux  ans 
sans  avoir  le  titre  de  roi.  Il  s'était  emparé  de  la  Déire  après  la 
mort  d'Ella  ,  et  fut  ainsi  roi  des  deux  parties  du  Northum- 
berland Alfred  se  rendit  puissant,  et  très-redoutable  h  ses  voi- 
sins ,  aux  Bretons  ,  aux  Gallois  ,  aussi-bien  qu'aux  Pietés  et  aux 
Ecossais.  L'an  61 3,  il  défait  les  Gallois,  et  détruit  le  célèbre 
monastère  de  Banchor,  après  avoir  tué  douze  cents  moines 
avant  le  combat.  1^111617,  il  est  tué  dans  une  bataille  contre 
Redowald ,  roi  d'Estanglie  ,  chez  lequel  Edwin  s'était  retiré. 
Après  cette  défaite,  Ansfrid,  Oswald  et  Oswy  ,  fils  d'Adelfrid, 
se  retirent  en  Ecosse  ,  et  laissent  le  Northumberland  au  pouvoir 
du  victorieux. 

617.  Edwin,  fils  d'Ella  ,  devient  maître  des  deux  royaumes, 
de  Bernicie  et  de  Déire,  par  la  défaite  et  la  mort  d'Adelfrid  , 
et  par  la  générosité  de  Redowald  ,  qui  ne  se  réserva  pour  lui- 
même  que  la  gloire  d'avoir  défait  un  usurpateur .  et  rétabli 
Edwin.  L'an  6^5  ,  Edwin  épouse  en  secondes  noces  Edelburge, 
fillo  d'Ethelbert,  roi  de  Kent,  et  de  Berthe  de  France.  Dieu 
se  servit  d'Edelburge  pour  procurer  .î  Edwin  et  à  ses  sujets  la 
connaissance  de  l'Evangile,  comme  il  s'était  servi  de  Berthe . 
sa  mère ,  pour  procurer  à  Ethelbert  et  aux  Saxons  du  royaume 
de  Kent  ce  même  a\antagp.  Edwin  reçut  le  baptême  le  jour  de 
Pâques,  12  avril,  Fati  627.  Son  exemple  eut  tant  de  force,  que 
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<llx  mille  de  ses  sujel.s ,  dit-on  ,  furent  baptisés  en  un  jour  par 
Paulin  ,  que  Juste,  archcvêtjue  de  Cantorbei-i ,  avait  fait  évêque 
des  Northiimbrc's ,  et  qui  fi.ia  son  siège  à  Yorck,  Edwin  ,  de- 
venu chrétien  ,  fait  fleurir  la  religion  ,  établit  le  bon  ordre 
clans  ses  états,  et  fait  rendre  la  justice  avec  tant  d'exactitude  et 
de  sévérité,  que,  selon  le  témoignage  des  historiens,  un  en- 
fant aurait  pu  iraicrser  tout  le  royaume  de  Northumhenaud  aoec 
une  bovrse  d 'or  à  la  main  sans  courir  risrjue  quelle  lui  fut  en/coée. 
L'an  633  ,  Edwin  perd  la  vie  dans  une  bataille  contre  Penda , 
joi  de  Mercie  ,  et  Cadavvallo  ,  roi  de  Galles.  Il  était  âgé  de 
(juarante-huit  ans,  et  en  avait  régné  environ  dix-sept.  Les 
rois  victorieux  usent  de  leur  avantage  avec  toute  la  cruauté 
imaginable.  I.cs  Nortlrunibres,  pour  s'opposer  à  leur  fureur  , 
pensent  à  se  donner  un  chef,  et  s'en  donnent  deux,  ne  pouvant 
s'accorder  dans  le  choix  d'un  seul. 


633.  OsRiCK  ,  parent  d'Ed- 
win  ,  est  élu  roi  par  lesDéirois. 


633.  Ansfrid  ,  fiis  du  roi 
Adelfrld ,  est  proclamé  roi  de 
Uernicie  par  les  Berniciens. 

Les  deux  rois  ne  sont  pas  plutôt  sur  le  trône,  qu'ils  aban- 
donnent la  religion  chrétienne ,  et  sont  bientôt  punis  de  leur 
apostasie.  L'an  634  ,  Osrick  assiège  Cadawallo  ,  roi  de  Galles, 
dans  Yorck  ,  et  périt  dans  une  bataille:  peu  après  Ansfrid  a 
le  niême  sort.  Cadawallo  ,  maîPre  du  pays  ,  exerce  des  cruautés 
effroyables  dans  le  jXorlhumbcrland.  Osvvakî  ,  frère  d' Ansfrid, 
prenant  la  résolution  de  tout  hasarder  pour  procurer  du  sou- 
lagement à  sa  nation,  assemble  des  troupes,  met  sa  con— 
liance  dans  l'assistance  du  ciel  ,  et  remporte  une  victoire 
complète  sur  Cadawallo  qui  reste  au  nombre  des  morts.  Le 
secours  de  Dieu  fut  si  manifeste  en  cette  occasion  ,  que  le 
champ  de  bataille  fut  appelle  haefcn-Jield  ,  c'est-à-dire  champ 
céleste. 

OSWALD,    ROI    DE   TOUT   LE   NORTHUMBERLAND. 

G34.  OswALD  ,  fds  d'Adclfrid,  se  rend  maître  de  tout  le 
ÎSorihumberland  ,  après  la  défaite  de  Cadawallo  :  il  rétablit 
la  religion  chrétienne,  et  met  si  bien  à  profit  les  bonnes 
instructions  qu'il  avait  reçues  pendant  sa  retraite  en  Ecosse  , 
qu'il  surpasse  tous  les  princes  de  son  teras  en  piété,  et  a  mé- 
rité d'être  révéré  comme  saint  après  sa  mort.  L'an  642  ,  le 
5  août ,  il  perd  la  vie  dans  une  bataille  contre  Penda,  et 
l.-iisse  un  fiis  ,  nommé  Adelwnlt  ,  qui  fut  roi  de  Deive 
Pan  65 1. 
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ROIS  DE  BERNICIE. 

642.  Oswi,  frère  d'Oswald, 
esl  élu  roi  par  les  Bcniiciens. 
L'an  65 1  ,  il  fait  la  guerre  à 
Oswin  pour  le  tl .'pou i lier  de  ses 
étals,  et  fait  égorger  ce  pieux 
roi  ,  action  barbare  ,  cpii  ne 
lui  procura  cependant  pas  l'a- 
A'anlage  qu'il  s'était  promis. 
L'an  b55 ,  Oswi  gagne ,  dans 
la  province d'Yorck,  une  grande 
bataille  contre  Penda  et  JÙbel- 
rick,  iois  de  Mercie  et  d'Eslan- 
glie,  qui  l'un  et  l'autre  y  péris- 
sent. Après  cette  victoire  ,  il  se 
rend  maître  de  la  Aîercie  ,  et  on 
lui  confère  la  dignité  de  mo- 
narque, vacante  depuis  la  mort 
de  son  frère  Oswald.  Oswi 
mourut  l'an  670,  laissant  d'Aws- 
FLÈDE ,  sa  femme  ,  deux  fils  et 
trois  filles ,  avec  un  fils  naturel 
nommé  Alfred  ,  à  qui  il  avait 
donné  la  Déire  ;  mais  les  Déi- 
rois  le  chassèrent  après  la  mort 
d'iJsvvi  ;  et  depuis  ce  tems,  le 
Northumberland  ne  fut  j^us 
partagé. 


ROIS  DE  DEIRE. 

642.  OswiN  ,  fils  d'Osrick  , 
tué  dans  la  bataille  contre  Ca- 
da>vallo  ,  est  élu  roi  par  les  Déi- 
rois.  L'an  65 1,  ce  prince,  plus 
pieux  que  brave,  ne  pouvant  se 
résoudre  à  répandre  du  sang 
pour  sa  défense  contre  Oswi 
i|ui  lui  fait  la  guerre ,  se  retire 
chez  un  ami ,  dans  le  dessein 
d'aller  s'enfermer  dans  un  rao- 
naslère;  il  est  trabi  par  ce  faux 
ami,  et  liv.ré  à  Oswi,  qui  le  fait 
massacrer  inhumainement, dans 
la  neuvième  année  de  son  règne, 
à  Gillini,  près  dePvichmond, 
au  comté  d  Yorck. 

65 1.  Adelwalt,  fils  d'Os^ 
w  ald  ,  est  reconnu  roi  par  les 
Déirois.  L  an  655 ,  il  se  ligue 
avec  les  rois  de  Mercie  et  d'Es- 
tranglie  ;  mais  il  demeure  neu- 
tre pendant  le  combat  qu'ils 
livrent  ,  pour  conserver  ses 
troupes  ,  afin  d'être  en  état  de 
résister  à  celui  qui  serait  victo- 


rieux, de  qui  il  avait  à  craindre, 
quelqu'il  fût.  Adelwalt  meurt 
quelque  tems  après,  sans  laisser  d'enfants.  Après  sa  mort  ,  la 
Déire  fut  réunie  à  la  Bernicie  par  Oswi,  qui  la  donna  à  Alfred  , 
son  fils  naturel. 

EGFRID  ,    ROI    DE    TOUT   LE   NORTHUMBERLAND. 

6yO.  Egfrid  ,  fils  d'Oswi,  lui  succède.  Il  se  distingua,  dès 
le  commencement  de  son  règne,  par  d'heureux  succès,  qui 
lui  firent  obtenir  la  dignité  de  monarque.  L'an  684,  il  porîe 
ses  armes  contre  les  Pietés  ;  mais  s'étant  engagé  imprudem- 
ment dans  un  pays  inconnu,  il  y  périt  avec  la  plus  grande 
pari  le  de  ses  troupes.  Sous  le  règne  d'Egfrid,  saint  lieno-'t 
Bisrop  fonda  ,  par  les  libérables  de  ce  prlnci^ ,  en  674  »  h* 
célèbre  monastère  de    W^iiLinoulh.  Ce  (ut  dans  Téglise  de   ce 
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monastère  qu'on  employa ,  pour  la  première  fois  ,  le  verre 
en  Angleterre  pour  les  fenêtres.  On  le  fît  venir  de 
France  ,  parce  qu'il  n'y  avait  point  encore  de  verreries  en 
Angleterre. 

685.  Alfred  ,  fils  naturel  d'Oswi ,  est  rappelé  par  les 
Northumbres  ,  et  placé  sur  le  trône  qu'il  occupa  jusqu'à  l'an 
7o5 ,  époque  de  sa  mort.  Il  laissa  un  fils  âgé  de  huit  ans , 
nommé  Osred. 

70.5.  Osred  ,  fils  d'Alfred  ,  succède  à  son  père.  L'an  716, 
ce  prince ,  qui  s'était  livré  à  toutes  sortes  de  débauches  ,  est 
tué  dans  une  bataille  que  lui  livre  le  parti  des  mécontents  ,  il 
n'étaft  âgé   que   de   dix-neuf  ans  ,  et   en   avait  régné  onze. 

717.  Cenred  ,  le  principal  auteur  de  la  révolte  contre  Os- 
red ,  devient  son  successeur  ,  et  meurt  la  deuxième  année  de 
son  règne. 

719.  OSRICK,  qui  avait  aidé  Cenred  à  obtenir  la  couronne  , 
monte  sur  le  trône  après  lui ,  et  lègne  onze  ans  ,  sans  rien  faire 
de  remarquable. 

7 Ho.  CÉolulphe  ,  parent  d'Osrick  ,  lui  succède.  Après  avoir 
régné  sept  ou  huit  ans ,  il  prend  Thabit  monastique  dans 
l'abbaye  de  Lindisfarne,  où   il  passe  le  reste  de  ses  jours. 

787.  Edbert  monte  sur  le  trône  ,  et  en  descend  vers  l'an  758 
pour  se  retirer  dans  un  monastère. 

758.  Osulphe,  fils  et  successeur  d'Edbert,  est  assassine  la 
première  année  de  son  règne. 

75g.  Mollon-Adelwalt  est  élevé  sur  le  trône  quoiqu'il 
ne  fût  pas  du  sang  royal  :  l'an  768  ,  il  est  assassiné  par 
Alered. 

765.  Alered  s'étant  fait  couronner  roi  ,  est  chassé  vers 
l'an  774- 

774.  Éthelred,  fils  de  Mollon-Adelwalt,  est  élevé  à  la  di- 
gnité royale.  L'an  779,  ne  se  trouvant  point  en  sûreté  dans 
son  rovaume  ,  à  cause  d'un  parti  de  mécontents  qui  avait  battu 
deux  fois  ses  troupes  ,  il  en  sort  pour  chercher  un  asile 
ailleurs. 

779.  Alphuad  ,  fils  du  roi  Osulphe,  est  placé  sur  le  trône  ,  et 
s'y  distingue  par  son  équité  et  sa  modération  ;  ce  qui  n'empêche 
point  qu'il  ne  soit  assassiné  vers  l'an  789. 

T8g.  Osred,  fils  du  roi  Alered,  est  mis  à  la  place  d'Alphuad, 
et  se  rend  si  méprisable,  que,  dès  la  première  année  de  son 
règne  5  on  le  confine  dans  un  monastère. 
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7go.  EriiF.LRED  ,  fils  de  Mollon ,  est  rappelé  et  rcpiacé  siu- 
le  trône  après  un  exil  de  douze  ans.  Il  est  assassiné  l'an  796  , 
ou  ,  selon  le  père  Pagi ,  l'an  7cj4-  Ussérius  l'appelle  le  dernier 
roi  des  Northumbres. 

796.  OsBALD,  ou  OsRED  ,  est  élu  roi  ,  et  chassé  par  la  fac- 
tion contraire  vingt-sept  jours  après  son  élection. 

796.  Ardulphe  est  rais  sur  le  trône,  et  s'y  soutient  pen- 
dant environ  douze  ans  non  sans  beaucoup  de  peine ,  à  cause 
des  factions  qui  déchiraient  l'état.  L'an  ^08  ,  il  est 
obligé  ,  pour  sa  sôrelé  ,  de  quitter  son. royaume  ,  et  se  retire 
à  la  cour  de  Charlcmagne  où  les  anglais  étaient  toujours  bien 
reçus. 

808.  Alpiiuad  II,  après  avoir  chassé  Ardulphe,  prend  sa 
place  ,  et  meurt  au  bout  de  deux  ans. 

810.  AndiiED  succèvle  à  Alphuad.  Ce  fut  sous  son  règne, 
l'an  827  ,  que  le  Northumberland  se  soumit  à  Egbert ,  roi  de 
Westsex,  qui  mit  fin  à  l'heptarchie.  îlickes  donne  cependant 
une  suite  de  rois  de  Northumberland  jusqu'au  milieu  du  dixième 
siècle;  mais  c'étaient  des  rois  tributaiies  de  ceux  d'Angleterre, 
ou  placés  par  les  Danois,  maîtres  du  pays.  Halfden  ,  capitaine 
danois,  dépouilla,  l'an  87G  ou  8;7  ,  hgbert ,  qu'il  avait  lui- 
même  établi  roi,  et  partagea  le  Northumberland  à  ses  compa- 
patriotes.  Ce  royaume  fut  alors  éteint  et  partagé  en  plusieurs 
comtés. 

§■  II. 

ROIS       D'ESSEX, 

OU    DES   SAXONS   ORIENTAUX. 

L^an  45  o,  Vorllgerne ,  roi  des  Bretons^  qui  cumil  appelé  les  Saxons 
à  son  secours .  Jut  obligé  de  céder  à  Hengisl ,  un  de  leurs  chefs  , 
ei  qui  fut  le  premier  roi  de  Kent ,  les  prooinces  d 'Essex  et  de  Mid- 
dlesex;  c'est  ce  qui  forma  le  royaume  des  Saxons  orientaux^  dont 
la  principale  ville  était  Londres.  On  ne  sait  comment  les  successeurs 
d 'Hengist  perdirent  ce  royaume. 

ERCENWIN,  ou  ERESKIUS, 

I".    ROI     DE    LA    SAXE    ORIENTALE. 

L'an  526  ,  ou  environ  ,  Ercenwin  commence  à  régner  dans 
la  Saxe  orientale.  Barrovv  lui  donne  soixante  ans  de  règne,  et 
pour  successeur  son  fils ,  qui  suit. 

VH.  y 
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587.  Sledda  ,  fils,  à  ce  qu'on  croit ,  tl'Ercenuin  ,  occupe  le 
trône  après  lui,  l'espace  de  dix  ans,  et  meurt  l'an  Sgy. 

697.  Sebert  ou  Scabert,  fils  et  successeur  de  ^iledda,  fut 
converti  au  Christianisme  par  le  prêtre  Mellitus,  qu'il  fit  évêque 
de  Londres  après  y  avoir  bâti  l'église  de  Saint-Paul.  Il  fit  cons- 
truire ensuite  l'église  de  Saint -Pierre  de  Westminster,  où 
Walsingham  dit  que  ses  cendres  et  celles  de  son  épouse  furent 
trouvées  sous  le  règne  de  Richard  II.  Sebert  mourut ,  suivant 
Barrow ,  la  dix -septième  année  de  son  règne  (l'an  C'i4).  En 
mourant ,  il  laissa  trois  fils  qui  suivent. 

614.  Sexred,  Seward  et  Sigebert  I,  fils  et  successeurs  de 
Scabert ,  régnent  tous  trois  ensemble,  et  conviennent  d'aban- 
donner la  religion  qu'ils  avaient  professée  pendant  la  vie  de  leur 
père.  L'évéque  Mellitus  leur  ayant  fait  des  remontrances  sur 
leur  apostasie  ,  ils  le  chasssent  de  son  siège  fan  616,  et  l'obli- 
gent de  se  retirer  en  France.  La  vengeance  divine  ne  laissa  pas 
leurs  crimes  impunis.  L'an  622  ,  ils  périssent  misérablement 
tous  les  trois  avec  leur  armée,  dans  une  bataille  que  leur  livrent 
Cinigisil  et  Quinchelm,  rois  de  Westsex. 

623.  Sigebert  II ,  dit  le  Petit  ,  cousin  des  trois  rois  précé- 
dents, leur  succède  et  règne  trente-deux  ans.  Le  P.  Pagi  place 
sa  mort  peu  de  tems  avant  l'an  655. 

655.  ou  environ  ,  Sigebert  III,  dit  le  Bon,  petit-fds  de  Sca- 
bert ,  et  héritier  de  la  piété  de  ce  roi  chrétien ,  monte 
sur  le  trône,  et  rétablit  la  religion  chrétienne  ,  par  les  soins  et 
le  ministère  de  Cedda,  prêtre  de  Northumberland,  qui  fut  sacré 
évêque  des  Est-Saxons.  L'an  660,  selon  le  P.  Pagi,  ou  6G1,  Sige- 
bert est  assassiné  par  deux  comtes,  ses  parents ,  que  Cedda  avait 
excommuniés. 

GGi.  SuiTHELM  succède  à  Sigebert  III ,  et  ne  règne  que  deux 
ans. 

663.  SiGHER,  fils  de  Sigebert  le  Petit,  etSEBBA,  fils  deSéwa, 
succèdent  à  Suithelm,  et  régnent  ensemble.  Sighcr  retombe  dans 
l'idolâtrie ,  et  règne  peu  de  tems.  Sebba  demeure  attaché  à  la 
religion  chrétienne  ,  et  règne  jusqu'à  l'an  69^ ,  qu'il  embrasse 
la  vie  monastique  dans  un  âge  fi^rt  avancé  ,  laissant  deux  fils  , 
qui  suivent. 

693.  SiGÉHARD  et  SwENFRED,  fils  de  Sebba,  succèdent  à  leur 
père  ,  et  régnent  sept  ans. 

700.  Offa,  fils  de  Sigher,  monte  sur  le  trône,  et  règne  huit 
ans.  Ciniswinthe ,  fille,  ou  plus  vraisemblablement  petite-fille 
de  Penda,  roi  de  Mercie,  princesse  vertueuse,  étant  recherchée 
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en  mariage  par  Offa ,  persuade  à  ce  prince  et  à  Cenred  ,  qui  ré- 
gnait alors  en  Mercie,  de  renoncer  au  monde.  Les  deux  rois  vont 
ensemble  à  Rome,  et  y  reçoivent  la  tonsure  de  Li  main  du  pape 
Constantin. 

70g  Selred,  cousin  d'Offa,  lui  succède,  et  règne  trente- sept 
ans  et  six  mois. 

746.  SuiTHRED,  succède  à  Selred.  Il  y  eut  encore  des  rois 
depuislui  jusqu'à  l'an  819,  qu'Egbert  se  rendit  maître  du  royaume 
et  le  réunit  au  sien  :  mais  on  ignore  les  noms  de  ces  rois. 

§.  m. 

ROIS      DE      SUSSEX; 

ou   DES   SAXONS  MÉRIDIONAUX. 

Le  royaume  de  Siissex  était  un  des  moins  ronsidérables  de  l 'keptar-^ 
chie.  Il  ne  contenait  que  les  deux  provinces  de  Sussex  et  de  Surrc! , 
dont  l'une  ne  consistait  presque  que  dans  une  grande  forêt.  L'his- 
toire à  peine  nous  a.  conservé  les  noms  de  trois  ou  quatre  rois  de 
cette  petite  monarchie. 

ELLA,  ou  ELI^  I®"*.  roi. 

L'an  491 1  Ella,  saxon  ,  qui  était  entré  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  l'an  477  1  et  avait  été  défait,  l'an  4^7»  P^i'  Ambroise, 
prend  le  titre  de  roi  l'an  491  7  ^st  élu,  l'année  suivante  49-  » 
roi  ou  général  de  tous  les  Saxons,  et  meurt  l'an  5i4^  après  avoir 
régné  environ  vingt-trois  ans.  Il  avait  eu  trois  fils,  dont  on 
dit  que  deux  avaient  été  tués  à  la  célèbre  bataille  de  Bath ,  ou 
Badon  :  si  cela  est ,  Ussériusse  trompe ,  en  plaçant  cette  bataille 
en  1  an  52o. 

CISSA  w  GLISSA,  II«.  roi  de  la  saxe  méridionale. 

5  «4,  ou  .SiS,  Cissa  ,  troisième  fils  d'Ella  j  lui  succède,  et 
meurt  sans  enfants.  Après  sa  mort  ,  Céolin  ,  roi  de  ^Vestsex  ^ 
et  monarque  des  Anglo-Sasons  ,  s'empare  de  son  royaume,  qui 
passe  de  lui  à  Céolric ,  son  successeur  ,  ensuite  à  Céolwlfe. 

648-  Éthelwacfi,  ou  Athelwald,  est  placé  sur  le  trône 
par  les  Saxons.  L'an  661,  il  est  battu  et  fait  prisonnier  par  Wol- 
pher ,  roi  de  Mercie.  On  place  en  cette  année  la  conversion 
des  Saxons  méridionaux,  et  celle  d'Ethehvacb ,  leur  roi ,  qui 
fut  amené  à  la  foi  par  son  vainf|^ueur.  Ce  prince  dans  la  suite  re- 
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monta  sur  le  trône,  puisqu'il  parait  par  les  Annales  Saxonnes 
qu'il  régnait  l'an  6^6:  il  fut  tué  celte  année  dans  un  combat 
contre  Cedwalla,  roi  des  Saxons  occidentaux,  qui  réunit  le 
royaume  de  Sussexà  celui  de  Westsex. 

AuïUUN  et  Berthun  ,  généraux  d'Ethehvach  ,  ou  peut-être 
ses  fils  ,  ayant  chasse  Cedwalla  ,  partagent  entre  eux  le  royaume 
de  Sussex.  L'an  G.'S.'S,  Authun  est  tué  dans  un  combat  contre 
Cedwalla.  Alors  Berlhun  règne  seul  sous  la  dépendance  du  roi 
de  Westsex.  On  ignore  les  noms  des  rois  qui  suivirent  jusqu'à 
Alduin. 

725.  Alduin,  ou  Albert,  est  proclame  roi  par  les  Saxons. 
11  est  défait  et  tue  la  même  année  par  Ina,  lui  des  Saxons  occi- 
dentaux, qui  réunit  pour  toujours  le  royaume  de  Sussex  à  celui 
de  Westsex. 

§.  ÎV. 
R  O  ï  s     DE     WESTSEX, 

ou    DES   SAXONS    OCCIDENTAUX. 

i.e  royaume  île  JVesisex  est  l'un  des  jAiis  conddérahles  de 

rheptiiirhie. 

CERDIK  ,  I'^^  ROI  Bi;  westsex. 

L'an  5iq,  Cerdik.  après  avoir  gagné  une  grande  bataille  sur 
Arlur,  roi  des  îîietons  ,  l  oblige  à  lui  céder  les  provincv^s  de  Haut 
et  de  Sommerset ,  qu'il  érige  en  royaume,  et  se  fait  couronner 
roi  à  Winchester  la  même  année  ,  la  virigt-(|uatrième  depuis 
son  entrée  dans  la  Grande-Bretagne,  (.erdik  mourul  Tan  534, 
après  avoir  régné  environ  seize  ans.  C'est  de  lui  que  sont  des- 
cendus les  rois  d'Angleterre,  jusqu'à  Edouard  le  (  oufesscur. 

S'ôS.  CiiiNRiK,  fils  de  Cerdik,  lui  succède.  11  s'applique  à 
faire  fleurir  les  sciences  et  les  arts  dans  ses  états,  où  il  attire  les 
gens  de  lettres.  L'an  5Go,  Cliiurik  meurt,  laissant  quatre  fds  , 
dont  l'aîné  lui  succède. 

56o.  CÉoi.lN,  ou  CÉAULiS  ,  fils  et  successeur  de  (  hinrik, 
mais  bien  éloigné  du  caractère  pacifique  de  son  père  ,  travaille 
d'abord  à  s'agrandir  ,  et  soumet  les  rois  saxons  ,  ses  voi- 
sins. Après  différentes  guerres  contre  Ethelbert ,  roi  de  Kent , 
contre  les  Bretons,  et  contre  Aïdan,  roi  d'Ecosse,  dans  lesquelles 
il  eut  d'  s  succès  assez  heureux,  il  est  mis  en  déroute,  l'an  5g2, 
par  le  roi  de  Kent,  et  ne  paraît  plus. 

5c)2.  CÉOLRic,  neveu  de  Céolin,  monte  sur  le  trône,  règne  cinq 
ans  ,  et  meurt  l'an  5(^7  ,  laissant  la  /couronne  à  Ccohvmfe,  son 
cousin-fcnnain. 
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597.  CÉOLWULFE  ,  cousin  de  Céolnc,lui  succède.  Son  règne 
fut  une  suite  continuelle  de  combats,  tantôt  contre  les  Ecossais 
et  les  Pietés,  tantôt  contre  les  princes  circonvoisins.  H  fut  heu- 
reux dans  toutes  ses  entreprises;  et  mourut  l'an  611,  laissant  un 
fils  ,  qui  suit. 

Gi  r.  ClNlGlSiL,  fils  de  CéoUvulfe  ,  lui  succède.  L'an  Gi 3  , 
il  partage  son  royaume  avec  Quincuelm  ,  son  frère.  Celui-ci 
meurt  Tan  63G,  ayant  embrassé,  Tannée  précédente,  la  religion 
chrétienne,  à  fcxemple  de  Cinigisil ,  qui  règne  seul  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  l'an  643.  Hunlington  parle  d'une  grande  victoire 
qu'il  remporta  sur  les  r>retons,  qui  laissèrent,  dit-il,  plus  de 
deuxmillemortssur  lechampdebataille.  Il  eut  une  autre  guerre 
avec  Fenda  ,  roi  de  Mei'cie ,  dont  il  triompha  également. 

643,  CÉ^'O^VALCH,  ou  CÉNEAVALT,  succèdc  à  Cinigisil.  L'an 
64-^  ,  chassé  de  ses  états  par  Penda  ,  dont  il  avait  épousé  et  en- 
suite lépudlé  la  sœur,  il  se  retire  chez  Annas,  roi  d'Eslanglie  , 
où  il  demeure  trois  ans  ,  et  a  le  bonheur  de  devenir  chrétien 
pendant  son  séjour.  L'an  64S,  il  est  rétabli  par  le  secours  d' An- 
nas. Il  fut  ensuite  attaqué  par  Wolpher ,  roi  de  Mercie  ,  qui  , 
Fayant  battu  l'an  661  ,  ravagea  son  pays,  et  s'empara  de  l'île 
de  Wight.  Il  régna  encore  onze  ans  depuis  ce  revers  et  mourut 
l'an  672. 

672.  Saxeburge  ,  femme  de  Cénowalch,  règne  un  an  après 
son  mari,  et  meurt,  ou  est  chassée  Fan  G73.  Le  royaumf^  est  alors 
partage  entre  plusieurs  grands,  dont  Census,  descendant  de  Cer- 
dik,  est  le  principal. 

G73.  Census  succède  à  la  reine  Saxeburge,  selon  Rapin  de 
Thoiras.  L'an  '^74  -,  il  associe  LsGUiN  ,  son  fils.  Centwin,  frère 
du  feu  roi,  règne  cependant  sur  une  partie  du  loyaurne.  Ilickes, 
d'après  Jacques  Tirell,  donne  pour  successeur  à  Saxeburge,  Rs- 
guin  ,  cousin  de  Cénowaicb  ,  qui  règne  deux  ans,  et  selon  les 
mêmes  auteurs,  Ccntwin,  bis  de  Cinigisil  ,  succède  ensuite  à 
Esguin,  et  règne  neuf  ans. 

G85.  Cedwalla,  monarque,  ou  capitaine  général  des  Saxons, 
monte  sur  le  trône  ,  règne  trois  ou  quatre  ans ,  pendant  lesquels 
il  fait  différentes  expéditions  plus  heureuses  (jue  légitimes,  se 
rend  ensuite  à  Rome,  où  il  reçoit,  à  Pâques  de  l'aii  689,  le  bap- 
tême desm.ainsdu  pape  Sergius,  qui  lui  donne  le  nom  de  Pierre, 
et  meurt  peu  de  jours  af)rès,  comme  il  l'avait  souhaité. Cedwalla 
fut  inhumé  dans  l'église  de  S.  Pierre,  où  on  lui  dressa  un  mau- 
solée. La  phipart  des  auteurs  placent  cet  événement  en  688  , 
quoiqu'il  appartienne  plutôt  à  l'an  6S9,  selon  Pagi. 

On  a  un  diplôme  de  ce  prince,  daté  de  rèrc  de  Tîncarnation 
Gi^o. 
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689.  Ina  ,  cousin  de  Cedwalla,  lui  succède  au  préjudice  de 
deux  lils  qu'il  avait  laissés  en  bas-âge,  et  est  reconnu  pour  mo- 
narque-général des  Saxons.  Ina  est  un  des  rois  d'Angleterre  les 
plus  distingués  de  Theptarchie  :  il  se  rendit  célèbre  par  ses  diffé- 
rentes expéditions  contre  les  Bretons  de  Cornouailles,  les  rois 
de  Kent,  de  Mercie ,  et  les  Saxons  méridionaux.  Il  s'appliqua 
ensuite  à  policer  son  royaume  dont  il  lit  recueillir  les  lois  qu'il 
munit  de  sa  sanction,  avec  ordre  à  ses  officiers  de  les  faire  soigneu- 
sement observer.  Ce  prince,  l'an  726  ,  après  un  règne  glorieux 
de  trente-  sept  ans,  étant  allé  à  Kome  sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire II,  y  fit  bâtir  le  collège  anglais^  et  une  belle  église  :  il  im- 
posa une  taxe  d'un  sou  par  maison  dans  les  royaumes  de  Westsex 
et  de  Sussex  ,  pour  fournir  à  l'entretien  de  ce  collège  destiné  à 
recevoir  et  à  instruire  les  ecclésiastiques  anglais:  enfin  il  quitta 
la  couronne,  et  embrassa  la  profession  monastique.  Ethelburge, 
sa  femme,  se  fit  religieuse  au  monastère  de  Berking.  Ina  est  qua- 
lifié saint  par  le  vénérable  Bède,  qui  ne  parle  plus  de  ce  roi  dans 
son  histoire  depuis  cette  année  ;  ce  qui  donne  sujet  de  croire  qu'il 
ne  survécut  pas  long-tems. 

Ce  fut  sous  le  règne  d'Ina  que  le  clergé  d'Angleterre,   à  la 

fiersuasion  du  pape  Jean  VII,  quitta  l'habit  court  et  large  des 
aïques  pour  prendre  l'habit  long  et  serré  du  clergé  de  Rome. 
(Baluze,  Miscell.yT.  \,  p.  47^')  Cefut  aussi  vers  le  mêmetems, 
suivant  Brompton  ,  que  Wilfrid  ,  évêque  de  Winchester,  in- 
troduisit en  Angleterre  l'usage  des  vitres  composées  de  pierres 
transparentes  ou  de  verre.  Isle  artifices  lapidearum  et  vitrearunt 
fcncstrarum  priimis  omnium  in  Angliam.  ctsciiHt.  {Johan.  Bromp- 
ton, col.  i6g4.)  Mais  on  a  vu  plushaut  que  la  verrerie  plate  était 
plus  ancienne  en  Angleterre. 

726.  Adélard  ,  ou  Etheléard,  parent  d'Ina,  est  placé  sur 
le  ti'ône  avec  le  consentement  de  l'assemblée  générale.  Oswald  ^ 
prince  du  sang  royal ,  veut  lui  disputer  la  couronne,  mais  il  est 
défait,  et  meurt  peu  après.  Adélard  finit  ses  jours  l'an  740,  selon 
Thoiras,  ou  741,  selon  Tlrell. 

Jusqu'alors  il  n'y  avait  point  eu  d'église  de  pierre  dans  toute 
l'Agleterre.La  coutume  était  de  bâtir  toutes  les  églises  en  bois  , 
et  l'évêque  Ninyas  en  ayant  fait  élever  une  en  pierre  ,  cela  paru 
si  extraordinaire  qu'on  l'appela  candida  casa,  wilhern  ou 
église  blanchie  (Beda,  Hist. ,  l.  à.  c.4.  ) 

740  ,  ou  741.  CuDRED,  parent  d' Adélard ,  lui  succède,  et 
quelque  lems  après  il  a  le  malheur  de  perdre  son  fils  Kenrick  , 
que  les  soldats  mirent  à  mort  dans  un  soulèvement  excité  par  le 
saxon  Ethelul.  N'ayant  pu  vaincre  ce  rebelle,  il  s'en  fait  un  ami, 
et  lui  confie  le  commandement  de  ses  troupes  contre  Elhehvald, 
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roi  de  Mercîe,  qui  était  venu  l'attaquer.  Les  Merciens  furent 
battus  parce  général,  qui  subjugua  ensuite  les  Bretons  de  Cor- 
nouailles ,  dont  Cudred  réunit  une  partie  à  ses  domaines.  Ce 
prince  mourut  l'an  774  ,  laissant  la  couronne  à  Sigebert,  sou 
neveu. 

754.  Sigebert  ptionte  sur  le  trône,  et  s'attire  bientôt,  par  sa 
cruauté  et  ses  débauches ,  le  mépris  de  ses  sujets  ,  qui  le  dépo- 
sent l'an  755.  Obligé  de  céder  à  la  force,  il  se  relire  dans  une 
forêt  où  il  est  tué  par  un  porcher. 

755.  Cynulphe  ou  KiNOWULT,  fils  d'Adélard ,  est  placé  sur 
le  trône  après  la  déposition  de  Sigebert,  et  se  signale  par  de  fré- 
quentes victoires  sur  les  Bretons.  L'an  784,  il  est  assassiné  par 
Cunchard  ,  ou  Cyneherd,  frère  de  Sigebert ,  dont  il  voulait  se 
défaire.  Les  seigneurs  vengèrent  sa  mort  sur  son  rival  et  ses  com- 
plices qu'ils  massacrèrent.  Cynulphe  fut  inhumé  à  Winchester. 

784.  Brithrik  succède  à  Cynulphe,  son  père.  L'an  787,  il 
épouse  Edburge,  fille  d'Offa,  roi  de  Mercie.  Vers  le  même 
tems,  il  bannit  du  royaume  Egbert ,  prince  du  sang  royal ,  qui 
lui  faisait  ombrage  à  cause  de  l'estime  et  de  l'affection  qu'il 
s'attirait  par  ses  belles  qualités.  Egbert  passe  à  la  cour  d'Offa, 
roi  de  Mercie  ;  mais  n'y  ayant  pas  trouvé  l'accueil  qu'il  atten- 
dait ,  il  se  retire  en  France ,  où  Charlemagne  le  reçoit  avec 
bonté.  Sous  le  régne  de  Brithrik ,  les  Danois  descendent ,  pour 
la  première  fois  ,  dans  le  royaume  de  Westsex.  L'an  800  ,  Bri- 
thrik meurt  empoisonné  par  sa  femme. 

800  ou  802  ,  selon  le  P.  Pagi ,  Egbert  est  élu  roi,  et  éteint 
l'heptarchie.    Voyez  Egbert,  roi  de  toute  l'Angleterre. 

§.  V. 

ROIS    D'ESTANGLIE, 

ou  des  anglais  orientaux. 

Le  P.  Pagi  place  le  commencement  de  ce  royaume  enoiron  l'an  5^6." 
Ce  fui  effeclioenient  environ  ce  tems  (jue  les  Anglais ,  ayant  alordé 
sur  les  côtes  orientales  de  la  Grande-Bretagne ,  sous  la  conduite 
des  douze  chefs ,  s 'y  établirent  :  mais  Uffa ,  F  un  de  ces  douze 
chefs  ,  qui  survécut  aux  autres ,  ne  prit  le  titre  de  roi  des  Estan- 
gles  que  vers  l'anS'ji. 

L'an  67 1  ,  Uffa  commence  de  régner  dans  l'Estanglie ,  et 
meurt  l'an  678. 
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578.  TiTiL ,  OU  Ï,TIL^  ,  succède  à  son  père.  Thoiras  place  sa 
mort  l'an  699  ,  quoique  le  tems  en  soit  fort  incertain. 

599  ou  593  ,  selon  Tirell,  Redowald  ,  fils  de  Tilila,  monte 
sur  le  trône,  qu  il  occupe  avec  beaucoup  d'éclat;  eu  sorte  qu'il 
peut  être  regarde  comme  un  des  plus  illustres,  même  entre  les 
autres  rois  de  rheplarchie ,  au  jugement  de  Thoiras,  qui  place 
«a  mort  l'an  JJa^. 

624-  Eî'PWAî-D,  fils  de  Redowald  ,  succède  à  son  père.  Il  fit 
«ne  très  petile  figure  dans  Theptarchie  pendant  son  règne:  mais  il 
eut  le  bonheur  d'embrasser  le  Christianisme,  à  la  persuasion  du 
roiEdwin,  etde  recevoir  lebaptôme.  Quelque  temsaprèsil  futas- 
sassineversran627.  Hickes  met  le  commencementdu  règne  d'Er- 
pwald  en  699,  et  la  fin  en  633. 

62g.  SiGEBERT,  frère  utérin  d'Erpwald  ,  monte  sur  le  trône 
après  un  interrègne  de  deux  ans.  H  avait  reçu  le  baptême  en 
ïrance  où  il  s'était  retiré,  ayant  été  exilé  par  Erpwald.  Aussitôt 
qu'il  fut  couronné  il  travailla  efficacement,  avec  le  secours  d'un 
prêtre  bourguignon,  nommé  Félix,  qu'il  fit  sacrer  archevêque 
de  Canlorberi  ,  à  faire  embrasser  la  n^ligion  chrétienne  à  ses 
sujets.  Afin  d'affermir  les  nouveaux  Chrétiens  dans  la  foi,  Si- 
gebert  institua  des  écoles  sur  le  modèle  de  celles  qu'il  avait  vues 
en  P  rance.  Il  parait  que  ce  furent  les  premières  établies  par  les 
Anglo-Saxons.  L'an  63a  ,  Sigebert  quitte  la  couronne ,  et  se 
retire  dans  un  monastère,  d'où  on  le  fait  sortir  ,  l'an  635,  pour 
commander  l'armée  contre  Penda,  roi  des  Merciens.  Il  y  périt. 
Sigebert  estplacé,  dans  le  martyrologe  d'Angleterre,  au  rang  des 
martyrs,  le  27  septembre. 

632.  Egrik  succède  à  Sigebert,  son  parent,  et  périt  avec  lui, 
l'an  635  ,  dans  la  bataille  contre  Penda. 

635.  Anmas,  l'un  des  plus  illustres  rois  qu'aient  eus  les  Es- 
tangles,  succède  à  Egrik,  et  meurt  ran(i54.  Il  avait  épousé  He- 
RESW  ITH  qui  se  retira,  l'an  646,  à  l'abbaye  de  Chellcs,  en  France, 
et  y  mourut  l'an  680. 

654.  Ethelrick,  ou  Ethelther,  frère  d'Annas,  lui  succède, 
et  est  tué  l'an  655  ,  dans  une  bataille  contre  Oswi ,  roi  de  Ber- 
nicie, 

655  ,  ou  656  ,  Ethelwald,  ou  âdelw  ald,  monte  sur  le 
trône  vacant  par  la  mort  d'Ethclrick,  son  parent,  ou  son  frère, 
et  meurt  l'an  664. 

664.  Aldulphe  ,  fils  d'Ethelrick,  succède  à  Ethelwald  ,  et 
r^gne  jusqu'à  l'an  680,  ou  683. 

680,  ou  683.  Alphualb,  frère  d'Adulphe,  devient  son  suc- 
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)ce«seur,  el  règne  jusqu'à  Tan  7^9,  selon  Thoiras.  Hictesmetla 
fin  de  son  règne  en  630. 

749-  BÉosNA,  et  Ethelred,  sucrèdent  à  Alphuad.  Hickes 
met  la  fin  du  règne  de  Béorna  où  ïhoiras  eu  met  le  commen- 
cement' De  plus  ,  selon  Thoiras  ,  Béorna  demeura  seul  roi ,  l'an 
"jSSf  après  la  mortd'Ethelred;  au  contraire,  selon  Hickes,  Ethel- 
i'ed  ,  fils  d'Ethelwald,  survécut  à  Béorna.  On  ignore  la  fin  de 
son  règne. 

Ethelbert,  filsd'Elhelred,  est  tué  par  Offa,  roi  de  Mercie,' 
l'an  7g3,  et  est  regarde  comme  martyr.  Alors  l'Estanglie  et  la 
Mercie  ne  font  plus  qu'un  même  royaume,  selon  Thoiras.  Uy 
eut  néanmoins  encore  plusieurs  petits  rois  dans  l'Estanglie  pen- 
dant soixante  et  un  ans,  jusqu'à  l'an  609 

807  ou  889  ,  saint  Edmond,  issu  des  anciens  rois  d'Eslanglie,' 
fut  couronné  le  jour  de  Noël  855,  au  château  de  Burum  ,  au- 
i'ourd'hui  Buers,  sur  le  Stour,  et  régna  paisiblement  l'espace  de 
quinze  ans,  à  la  faveur  d'un  traité  qu'ilavait  fait  avec  les  Danois; 
Mais  Hingard  ,  l'un  des  princes  de  cette  nation  ayant  fait  une 
descente  en  Angleterre  en  870  ,  entra  dans  l'Estangl'e  après 
avoir  ravagé  le  jNorthumberland  et  la  Mercie  ,  et  at laqua  le  roi 
Edmond,  qui,  comptant  sur  la  foi  des  traites,  n'était  poinE 
préparé  à  se  défc.idre.  L'ayant  tiré  du  château  de  Framlin- 
ghan,  où  il  s'était  retiré  après  avoir  été  défait ,  Hingard  le  fit 
mourir  cruellement  en  haine  de  sa  religion  qu'il  ne  voulut  point 
trahir.  Après  sa  mort ,  arrivée  le  2.0  novembre  870 ,  il  y  eut  ua 
interrègne  de  huit  ans. 

878.  GuNTRUM,  ouGuNTHORON,  capitaine,  prend  le  titre  de 
roi  d  Estanglie  par  la  permission  d'Alfred  ,  et  règne  douze  ans» 

890.  EoRiCK ,  danois,  succède  à  Guntrum;  et  après  sa 
mort,  Edouard  le  Vieux,  ayant  subjugué  les  Danois,  joignit  ce 
pays  à  son  royaume. 

§    VI 
ROIS    DE     INÎ  E  R  C  I  E  , 

OU   des   anglais   OCCIDENTAUX. 

Le  royaume  de  Mercie  élait  le  plus  beau  el  le  plus  considérable  de 
tous  ceux  de  l'hepiarcliie. 

L'an  584,1  Crida  ,  premier  roi  de  Mercie,  arrive  en  Anolc- 
terre,  est  couronné  roi  la  même  année ,  ou  la  suivante ,  et  meurt 
Y 11.  ô 
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l'an  594.  Après  sa  mort,  Ethelbert,  roi  de  Kent,  s'empare  clâ 
la  Mercie  ,  et  la  garde  quelques  tems. 

697.  "VViBBA ,  fils  de  Crida ,  est  placé  sur  le  trône  de  son  père 
par  Ethelbert,  et  meurt  Fan  6i5. 

6i5.  CÉARLUS,  cousin-germain  de  Wibba,  lui  succède,  et 
affranchit  les  Merciens  de  la  domination  des  rois  de  Kent ,  après 
la  mort  d'Ethelbert  :  il  régne  neuf  ans ,  et  meurt  l'an  624. 

624  ou  625.  Penda  ,  fils  de  Wibba ,  occupe  le  trône  après 
Céarlus.  Jamais  prince  ne  fut  si  remuant ,  ni  si  inquiet  :  le  re- 
pos était  pour  lui  un  martyre.  Après  avoir  fait  périr  plusieurs 
rois,  il  fut  tué  lui-même  l'an  655,  à  fâge  de  quatre-vingts  ans, 
dans  une  bataille  contre  Oswi,  roi  de  Northumberland,  et  laissa 
cinq  fils.  Penda,  "Wolplier ,  Ethelred ,  Mérovald,  Mercelm,  et 
deux  filles ,  que  l'église  honore  comme  saintes. 

655.  Oswi  s'empare  de  la  Mercie  après  la  défaite  et  la  mort 
de  Penda  ,  et  garde  ce  royaume  pendant  trois  ans  ,  laissant  ce- 
pendant le  royaume  de  Leicester  à  Penda  ,  son  gendre. 

659.  WoLPiiER,  fils  de  Penda,  et  époux  d'ERMENiLDE  ,  fdle 
d'Ercombert,  roi  de  Kent,  ayant  chassé  Oswi,  monte  sur  le  trône 
de  son  père  et  embrasse  peu  après  la  religion  chrétienne  ,  dans 
laquelle  il  fait  élever  ses  enfants.  Vereburge,  sa  fille,  est  honorée 
comme  sainte.  Wolpher  fut  d'une  humeur  assez  semblable  à 
celle  de  son  père,  et  ne  laissa  guère  tranquilles  ses  voisins  qu'à 
sa  mort  arrivée  l'an  675. 

675.  Ethflred  s'empare  du  royaume  de  son  frère,  Wolpher, 
au  préjudice  d'un  fils,  nommé  Cenred ,  qu'il  avait  laissé ,  et 
règne  vingt-neuf  ans  ,  après  quoi  il  quitte  la  couronne  et  em- 
brasse la  vie  religieuse ,  dans  le  monastère  de  Bardney,  dont  il 
devient  abbé  peu  après. 

704.  Ce]SRED,  fils  de  "Wolpher,  succède  à  son  oncle  Ethel- 
red ,  règne  quatre  ans,  descend  du  trône  l'an  708,  se  rend  avec 
Offa  ,  roi  des  Saxons  orientaux,  à  Rome  ,  où  il  embrasse  la  vie 
monastique,  reçoit  la  tonsure  des  mains  du  pape,  et  passe 
le  reste  de  ses  jours  dans  la  pénitence  et  les  bonnes  œuvres. 

709.  CÉOLRtD,  fils  du  roi  Ethelred,  monte  sur  le  trône  de 
Cenred  ,  son  cousin  ,  et  meurt  l'an  716,  selon  Thoiras  ,  ou  719^, 
selon  liickes. 

716,  ou  719,  «EriîELBALD  LK  SuPERBE,  petit-fils  d'Eoppa  ,' 
fière  du  roi  Penda  ,  inonte  sur  le  trône  de  Céolred  ,  el  joint  , 
l'an  726,31.1  couronne  la  dignité deraonarque  des  Anglo-Saxons, 
après  la  retraite  d'ina  :  dignité  qui  donnait  le  droit  de  présider 
aux  assemblées  générales,  et  de  commander  les  armées  coia- 
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munes  des  sept   royaumes.  L'an  ySy,  Ethelbald  fut    tué  dans 
une  sédition  par  un  seigneur  nommé  Béornred. 

787 .  BÉORî^RED  est  proelaméroi  par  les  soldats,  etpeuaprè§ 
défait  par  Offa. 

ySy.  Offa  ,  neveu  d'Etlielbald  ,  élu  roi  des  Merciens  parles 
seigneurs,  après  une  victoire  remportée  sur  Béornred.  Ce  prince 
est  célèbre  par  ses  guerres  contre  les  rois  ses  voisins,  et  par  ses 
victoires  sur  les  Gallois.  Mais  il  ternit  beaucoup  sa  réputation 
par  le  meurtre  d'Ethelbert ,  roi  d'Estanglie.  Après  avoir  fait 
mourir,  l'an  798,  par  la  plus  indigne  perfidie  ,  ce  jeune  prince, 
qui  était  venu  lui  demander  sa  fille  en  mariage,  il  s'empare  de 
l'Estanglie.  L'an  794  ,  il  se  rend  à  Borne  pour  calmer  les  agita- 
tions que  lui  causait  l'borreur  de  son  crime,  et  obtient  des  in- 
dulgences du  pape,  Offa  augmente  alors  le  tribut  établi  par  Ina, 
pour  l'entretien  du  collège  anglais.  Ce  tribut,  appelé  Romesr.ot^ 
c'est-à-dire  tribut  de  Rome,  (ut  ensuite  appelé  denier  de  Sainte 
Pierre,  parce  que  l'argent  se  comptait  à  Rome  à  la  fête  de  Saint- 
Pierre-aux-Liens  Ce  tribut  a  été  aboli  par  Henri  VIII  lorsqu'il 
forma  le  scbisme  d'Angleterre.  Offa  mourut  l'an  796. 

796.  Egfrid  ,  associé  par  Offa,  son  père,  dès  l'an  786,  et 
couronné  roi ,  lui  succède  dans  le  royaume  de  Mercie ,  et  meurt: 
quatre  ou  cinq  mois  après. 

796.  CÉNUi.PHE ,  successeur  d'Egfrid,  règne  avec  beaucoup 
de  gloire  pendant  près  de  vingt-quatre  ans,  et  meurt  l'an  8n), 
laissant  un  fils  nommé  Cénelm,  et  deux  fdles,  Quendride  et 
Eurganilde. 

819.  CÉNELM,  encore  enfant,  monte  sur  le  trône  de  son 
père,  et  peu  après,  est  assassiné  par  Ascobert,  à  l'instigation 
de  sa  sœur  Quendride,.  qui  se  proposait  ,  par  ce  crime  ,  de  de- 
venir reine. 

8ig.  CÉOLULPHE ,  oncle  paternel  de  Cénelm,  est  placé  sur 
le  trône  par  les  Merciens ,  et  dépossède  au  bout  d'un  an  par 
Bernulphe. 

820.  Bernulphe,  un  des  principaux  seigneurs  des  Merciens, 
enlève  la  couronne  à  Céolulphe,  et  ne  la  porte  que  trois  ans, 
ayant  été  tué  l'an  82D  ,  dans  une  guerre  contre  les  Estangles. 

82.3.  LuDiCAN  ne  règne  qu'un  an  et  six  mois,  et  meurt 
l'an  825. 

826.  WiTHGLAFH  règne  i4  ans  ,  et  meurt  tributaire  du  roi  de 
[Westsex  l'an  889  ou  887  selon  d'autres. 

83tj,  Berthulphe,  frère  de  Withglaph,  règne  treize  ans. 
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852.  BuRHED  règne  vingt-deux  ans,  et  l'an  874,  est  dépouillé 
par  les  Danois. 

874-  CÉOLULPHE  est  replacé  sur  le  trune  par  les  Danois,  qui 
Ten  font  descendre  peu  après,  et  partagent  entre  eux  la  Mercle. 
]ls  sont  chassés.  Tau  910,  par  Edouard  l'Ancien,  qui  donna  à 
Ethelrcd  la  Mercle  à  titre  de  comté. 

910,  Ethelred  est  fait  comte  de  Mercle,  et  meurt  l'an  912, 
laissant  la  Mercle  à  EthelflÈde  ,  son  épouse,  sœur  d'Edouard. 
Cette  princesse  fait  de  grands  progrès  contre  lesDanois,  et  meurt 
l'an  c)i8.  Après  sa  mort,  Edouard  sereud  maître  de  la  Mercle, 
et  la  joint  à  ses  étals. 

Ç,  VII, 
ROIS    DE   KENT. 

Xie  royciume  de  Kent  est  le  premier  ,  quoique  le  moins  consîdèrahle  i 
àc  ceux  que  les  Saxons  Jandèi  eut  dans  la  Grande-Bretagne  ;  mais 
sa  situation  était  des  plus  avantageuses. 

L'an  449  ■>  Hengist  ayant  fait  entrer  dans  la  Grande-Breta- 
gne les  premières  troupes  saxonnes;  Vortigerne,  l'année  sur- 
yante  ,  lui  cède  le  jT^ays  de  K.ent.  Mais  ,  l'an  455,  s'élant  brouillé 
avec  Vortigerne,  il  s'allie  contre  les  Bretons  avec  les  IMctes,  et 
prend  le  titre  de  roi  qu'il  porta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  l'an 
488. 

488.  Escus  ,  fds  et  successeur  d'Hcnglst,  règne  jusqu'en  5i2  ,. 
qu'il  laisse  par  sa  mort  la  couronne  à  Octa  ,  son  fils. 

5 12.  Octa,  succède  au  roi  Escus,  son  père,  et  meurt  l'an 
534  ,  après  vingt-deux  ans  de  règne. 

534.  Hermenrick,  fils  d'Octa,  monte  sur  le  trône,  règne 
vlngl-slx  ans,  et  meurt  l'an  5fio  ,  selon  Hickes ,  ou  5b8,  selon 
1  hoiras  ;  ce  qui  ne  peut  se  concilier  avec  les  trente  années  de 
règne,  que  le  dernier  donne  à  ce  prince.  Car  ayant  commencé 
de  régner  en  53^,  et  .lyant  régné  jusqu'à  sa  mort ,  si  son  règne 
;i  été  de  trente  ans,  il  devrait  être  mort  en  564  1  suivant  Thoi- 
jias  même. 

56o.  Ethelbert,  associé  à  la  royauté  du  vivant  de  son  père, 
lui  succède,  et  règne  ciiiquante-six  ans.  Ethelbert  est  un  des 
plus  grands  princes,  non-seulement  du  royaume  de  Kent,  mais 
encore  de  toute  rheplarchie.  11  se  rendit  célèbre  par  différentes 
ex|3éditioas  ,  et  redoutable  à  ses  voisins.  Il  eut  l'avantage  d'être 
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le  premier  roi  chrétien  Je  sa  nation.  Ce  fut  l'an  Sgy,  que  saint 
Augustin,  envoyé  par  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  prêclia 
la  foi  dans  le  royaume  de  Kent  :  elle  fut  embrassée  par  le  roi, 
cjui  reçut  le  baptême.  La  conversion  duprince  fut  bientôtsuivie 
de  celled'un  grand  nombre  de  ses  sujets.  Thoiras  prend  occasion 
du  succès  rapide  de  la  mission  de  saint  Augustin  pour  corn- 
battre  une  des  plus  solides  preuves  de  la  religion  chrétienne, 
tlablie  par  le  célèbre  Pascal.  Ethelbert  mourut  saintement  l'an 
tiiG  :  son  nom  se  trouve  dans  le  martyrologe  romain.  Il  laissa 
de  Berthe  ,  sa  première  femme ,  fille  de  Caribert ,  ou  Chère- 
bert ,  roi  de  Paris,  un  fils  ,  nommé  Ebald  ,  qui  lui  succéda  ,  et, 
deux  filles  ,  dont  Paînée  ,  Edclburge  ,  fut  mariée  à  Edwin  ,  roi 
de  INorthumberland.  On  donne  à  Ethelbert  pour  deuxième 
femme  une  autre  princesse  de  France,  qu'on  ne  nomme  point. 
6i6.  Ebald  ,  ou  Eapbald  ,  fils  d'Ethelbert,  monte  sur  le 
trône:  il  abandonne  la  religion  chrétienne  et  se  plonge  dans 
toute  sortes  de  vices.  Dieu  fit  la  grâce  à  Ebald  ,  par  les  soins  de 
saint  Laurent,  archevêque  de  (  antorberi ,  de  se  reconnaître,  el: 
de  retourner  au  culte  qu'il  avait  quitté:  il  y  persévéra  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  ,  suivant  Bède,  Tan  640,  et  non  pas  660,  comme 
le  marque  Barrow.  Ce  prince  laissa  deux  fils  ,  Ermenfred  et 
Ercombert. 

B40,  Ercombert,  le  plus  jeune  des  fils  d'Ebald,  s'empare  du 
trône  au  préjudice  de  son  aîné,  ou,  selon  d'autres,  il  y  fut  placé 
par  son  père  avant  sa  mort,  avec  le  consentement  du  peuple.  Sou 
premier  soin  fut  de  faire  raser  les  temples  des  faux  dieux ,  et  de 
mettre  en  pièces  les  idoles.  Ercombert  régna  vingt-quatre  ans  , 
rt  mourut  l'an  664,  laissant  de  Sexburge,  son  épouse  , 
deux  fils,  Egbert  et  Lothaire,  et  deux  filles,  dont  l'une,  nommée 
Erménilde  ,  épousa  Wolpher,  roi  de  Mercie,  et  l'autre  fut  re^ 
ligieuse  à  Farmoutiers,  au  diocèse  de  Meaux.  Bède  rapporte 
qu'Ercombert  fit  une  loi  de  l'observation  du  Carême  dans  tout 
son  royaume  ;  et  nous  voyons  par  les  anciennes  lois  saxonnes 
qu'il  y  avait  des  peines  attachées  à  la  violation  de  ce  jeûne. 
(Spelman,  t.  I,  Synodis.) 

6G4.  Egbert  succède  à  Ercombert ,  règne  neuf  ans  ,  et  dé- 
bute par  faire  niourir  les  deux  fils  d'Ermenfred,  frère  aîné  de 
son  père  ,  qui  avaient  plus  de  droit  que  lui  à  b  couronne.  l\ 
contraignit  de  plus  Dorneva,  leur  sœur, veuve  du  roi  de  Mercie^ 
à  se  retirer  dans  l'île  de  Tbanet,  où  elle  bâtit  un  monastère  dont 
elle  devint  supérieure.  Ce  prince  fit  dans  la  suite  pénitence  de 
ces  crimes  ,  et  mourut  l'an  6j'd  ,  laissant  deux  fils  ,  Edrick  et 
Widred . 

6^3.  Lothaire  ,  frère  d'Egbcrt  ,  enlève  la  comonne  à  sotk 
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neveux:  voulant,  l'assurer  à  sa  postérité,  il  associe  Richard, sort 
fils,  l'an  (i83.  Olle  démarche  lui  fit  perdre  la  royauté  et  la 
\io.  Edrick  en  étant  pi(|ué,  quitte  la  cour  ,  implore  le  secours 
d' tlhelwach,  roi  de  Sussex ,  revient  dans  le  royaume  de  Kent 
avec  une  armée,  et  défait  Kolliaire  ,  qui  meurt  de  ses  blessures 
l'an  6(Sf>.  Uichard  ,  fds  de  Lothaire  ,  se  retire  en  Allemagne  ^ 
d'où  il  alla  mourir  à  Lucqucs  ,  où  Ton  voit  encore  son  tom- 
beau. 

685.  Edrick  ,  fils  d'Egbert,  après  la  défaite  de  Lothaire,  son 
oncle  ,  se  fait  couronner  sans  aucune  difficulté  ,  et  meurt  sans  en- 
fants la  deuxième  année  de  son  règne. 

G87.  ^ViDRED,  frère  d'Edrick,  lui  succcède ,  et  règne  avec 
S%VABERT,  dont  on  ne  connaît  point  l'origine.  Hickes  prétend 
que  Widred  n'était  point  de  la  famille  royale,  non  plus  que 
JSwabert.  Sous  le  règne  de  ces  deux  rois,  le  royaume  de  Kent 
souffrit  beaucoup  des  ravages  qu'y  fit  Cédwalla  ,  roi  de  Westsex. 
Swabert  meurt  l'an  6c)5  ;  et  Widred,  étant  demeuré  seul,  règne 
encore  jusqu'en  726  ou  727,  qu'il  mourut ,  laissant  trois  fils, 
Ethelbert,  Edbert  et  Aldrick. 

725  ou  727,  selon  Hickes.  Ethelbert  et  Edbert  succèdent 
à  Widred  ,  leur  père,  et  régnent  ensemble  jusqu'en  748  ,  qui 
fut  l'année  de  la  mort  d'Edbert.  Ethelbert  règne  seul  jusqu'en 
760,  et  meurt  sans  enfants  ,  ayant  perdu  Adulphe ,  son  fils, 
qu'il  s'était  associé. 

760.  Aldrick,  fils  de  ^Vidred,  succède  à  son  frère  et  a  bien 
de  la  peine  à  se  soutenir  sur  le  trône  contre  Offa  ,  roi  de  Mer- 
cie,  cjul  cherchait  à  lui  enlever  son  royaume.  Il  associe  son  fils 
Almund  au  gouvernement.  Mais  Aldrick  lui  survécut  et  ne  laissa 
point  de  postérité.  Par  sa  mort,  arrivée  l'an  794?  fut  éteinte  la 
race  d'Ilengist. 

794.  Edbert  ,  surnommé  Piron  ,  devient  le  successeur  d' Al- 
drick, par  préférence  à  plusieurs  prétendants.  Mais  Cénulplie, 
roi  de  Mercie,  ne  souffrit  pas  qu'il  jouît  du  trône  paisiblement. 
L'an  798 ,  étant  entré  dans  le  pays  de  Kent  avec  une  puissante 
armée  il  y  répandit  la  désolation.  Edbert,  avec  le  peu  de  troupi^s 
qu'il  put  rassembler,  lui  livra  une  bataille  qu'il  perdit  avec  la 
liberté.  Maître  de  sa  personne  ,  le  vainqueur  l'emmène  en  Mer- 
cie, et  lui  fait  crever  les  yeux. 

798.  CuDKED  est  placé  sur  le  trône  par  Cénulphe,  roi  de 
Mercie,  dont  il  devient  tribulalre.  Cudred  meurt  Tan  8o5,  après, 
avoir  régné  environ  huit  ans  ,  et  laisse  un  fds  qui  lui  succède. 

8o5.  Baldred,  monte  sur  le  trône  deKent,  après  la  mort  de 
son  père  ,  par  la  permission  du  x'oi  de  Mercie.  Il  est  le  dcruieî 
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roi  de  Kent,  et  ce  fut  sous  son  règne  qu'arriva  la  dissolution  de 
l'heptarchie  ;  car  ïlgbert  ayant  fait,  l'an  819,  une  invasion 
dans  le  royaume  de  Kent,  défit  Baldred  et  l'obligea  de  fuir  au- 
delà  de  la  Tamise.  Maître  de  ses  états,  le  vainqueur  les  réunit 
à  ceux  des  saxons  occidentaux.  Ainsi  finit  le  royaume  de  Kent , 
après  avoir  duré  36g  ans. 

EGBERT,  I".  ROI  DE  TOUTE  l'Angleterre. 

Egbert,  du  sang  royal  des  princes  saxons  de  Westsex,  banni  ,' 
l'an  7^7,  par  Brithrik  ,  à  qui  il  faisait  ombrage  par  ses  belles 
qualités,  fut  élu  roi ,  l'an  800  ,  par  les  West-Saxons,  qui  lui 
envoyèrent  une  députation  pour  lui  offrir  la  couronne.  Ègbcrt 
était  pour  lors  à  Rome  avec  Charlemagne  ,  qui  lui  avait  donné 
retraite.  C'est  là  qu'il  reçut  la  députation,  et  qu'il  prit  congé  de 
ce  grand  prince,  qui  lui  avait  tenu  lieu  de  père,  et  qui ,  à  son  dé- 
part,  lui  donna  de  nouvelles  marques  de  son  affection.  Egbert 
ne  fut  pas  plutôt  sur  le  trône  ,  qu'il  pensa  à  se  rendre  maître  de 
toute  l'île.  L'an  819,  il  est  revêtu  de  la  dignité  de  monarque,, 
et  commence  à  exécuter  son  projet,  en  réduisant  successivement 
sous  sa  domination  les  sept  royaumes  d'Angleterre.  Cette  ré- 
duction est  achevée  l'an  827  ,  et  Egbert  devient  souverain  de 
toute  l'Angleterre.  Mais  il  faut  remarquer  que  le  royaume  que 
ce  prince  posséda  en  propre  ,  après  ses  conquêtes,  n'était  com- 
posé que  des  quatre  anciens  royaumes  de  Wcstsex,  de  Sussex  , 
d'Essex  et  de  Kent,  qui  étaientpeuplés  de  Saxons  et  de  Jutes. 
Pour  les  trois  autres,  il  en  avait  seulement  la  souveraineté,  souf- 
frant qu'ils  fussent  gouvernés  par  des  rois  particuliers  qui  lui 
faisaient  hommage,  et  payaient  tribut.  Egbert  mourut  l'an  807^ 
ayant  régné  trente-sept  ans  comme  roi  de  Westsex,  et  i6  ans 
environ  comme  souverain  effectif  de  toute  l'Angleterre.  Il  ne 
laissa  de  Redburge,  son  épouse,  dont  on  ignore  l'origine  , 
qu'un  fils  qui  suit. 

ETHEL\YOLF  ou  ETHÉLULF. 

807.  Etiielwolf  reçut  la  couronne  après  la  mort  de  son 
père.  Thomas  Rudborne  dit  qu'il  était  sous-diacre  de  l'église  de 
vVinchester,  et  qu'il  obtint  dispense  du  pape  Léon  pour  mon- 
ter sur  le  trône.  Mais  Léon  (c'est  Léon  IV)  ne  parvint  au  saint 
siège  qu'en  847.  Ainsi  cette  anecdote  est  pour  le  moins  très-sus- 
pecte. Dès  le  commencement  du  règne  d'Ethelwolf,  les  Da- 
nois firent  successivement  plusieurs  invasions  dans  l'Angleterre, 
et  portèrent  partout  le  fer  et  le  feu.  Ethelwolf  fatigué  de  voir 
•es  états  continuellement  infestés  par  ces  barbares ,  céda ,  Fan 
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840,  à  Aldestan,  son  fils  naturel,  les  royaumes  de  Kenf ,  aÉÉ-^ 
sex  et  (le  Sussex.  Ce  parti  prudent  n'empêcha  pas  néanmoins  le^ 
Danois  de  revenir  encore  pendant  plusieurs  années  faire  le  dégât 
dans  le  Northumberland.  Mais  les  deux  rois   ayant  réuni  leurs 
forces  ,  gagnent ,  Tan  (S52  ,  la  sanglante  bataille  d'Ockley  contre 
ces  pirates.  La  mort  d'Aldeslan  suivit   de  près  cette  victoire* 
L'année  suivante    Elhelwoif  envoie  son  fils  Alfred,  à  Home 
pour  recevoir  la  confirmation  des  mains  du  pape  Léon  IV.  L'an 
855,  il  établit  la  dîme  sur  ses  terres  et  sur  toutes  celles  de  soa 
royaume  en  faveur  du  clergé.  Decumaoit  Athiilf  Rex  ^  dit  Ethel- 
Averd  ,  ancien  chronographe  (  L.  3.  )  de  ornai  possessione  suâ  ira 
pariem  Doniiai  ^  et  In  uiu\^erso  regîinîne  sui priiiripatûs  sic  constitiiil* 
La  même  année,  il  vient  en  France  avec  Alfred  ,  ijnl  retourne 
ensuite  avec  lui  à  Home,   où  ce  monarque  fait  de  grandes  li-* 
béralités  au  pape  Benoit  IIl  et  à  l'église  de  Saint-Pierre,  répare 
le  collège  anglais,  et,  par  un  diplôme,  étend  dans  toute  l'An- 
gleterre le  Romescot,  ou  denier  de  Saint-Pierre,  établi  par  le  roi 
Offa  pour  l'entretien  de  ce  collège   et  les  besoins  de  l'église  de 
Rome.  Après  environ  un  an  de  séjour  en  cette  ville ,  il  repasse 
en  France  ,  où  il  épouse  en  secondes  noces  ,  le  i"^'"  octobre  ?i56  , 
au  palais  de  Verberie ,  Judith  ,  fille  de  Charles  le  i,hauve.  Le 
couronnement  de  Judith  suivit  son   mariage,   quoique  celte 
pompe  fut  inconime  en  Angleterre.  Hincmar,  archevêque  de 
Reims,  fit  l'une  et  l'autre  cérémonies.  Les  prières  qu'il  prononça 
dans   ces    deux   rencontres,   sont  venues   jusqu'à   nous.    Elles 
prouvent  que  la  forme  de  la  bénédiction  nuptiale  était  alors  dé- 
précatoire  ,  qu'on  étendait  le  voile  sur  les  deux  époux,   qu'on 
passait  l'anneau  au  doigt  de   l'épouse  ,  et  qu'on  lui  faisait  un 
présent.    Pendant    l'absence    d'Etbehvolf ,  son    fils    Ethelbad 
avait  conspiré  contre  lui.  Pour  éviter  la  guerre  civile,  le  roi 
cède  à  son  fils  le  royaume  de  Westsex,  et  se  contente  de  celui 
de  Kent.  L'an  858,  suivant  l'annaliste  de  Saint-r>ertln ,  et  non 
857  .  comme  Altorf  le  marque,  Ethelwolf  meurt  après  avoir 
régné  environ  vingt  et   nn  ans,  laissant  d'un  premier  mariage 
quatre   fils:   Eihelbad  ,  Ethelbert ,    Etlielred  et    Alfred,  qui 
régnèrent  tous  les  quatre. 

858.  Ethelbald  était  déjà 
roi  de  Westsex  avant  la  mort 
de  son  père  ,  par  le  traité  fait 
avec  lui  l'an  856.  Il  finit  ses  jours 
en  8(30.  Ce  prince,  après  avoir 
perdu  son  père  ,  avait  épousé  , 
par  un  exemple  inoui,  Judith, 
sa  bellc-roère,  dont  il  ne  laissa 


858.  ETHELBERT,  deuxième 
fils  d'Etbehvolf,  lui  succède  au 
royaume  de  Kent.  Les  Danois, 
ayant  recommencé  leurs  cour-', 
ses ,  pénètrent  jusqu'à  Win- 
chester qu'ils  pillent  et  rédui- 
sent en  cendres.  Mais  comme 
ils  s'en  retournent  chargés  d^ 
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point  d'enfants.  Quelques  histo- 
riens anglais  disent  que,  touché 
de  repentir  ,  il  chassa  Judith  de 
son  lit  et  de  son  royaume.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  est  certain  qu'é- 
tant revenue  en  France  ,  soit 
avant ,  soit  après  la  mort  d'E- 
thelbald,  elle  épousa  ,  en  troi- 
sièmes noces,  Baudouin,  dit 
Bras-de-Fer  ^  comte  de  Flan- 
dre ,  qui  l'avait  enlevée. 


butin  ,  ils  sont  taillés  en  pièces 
par  deux  capitaines  anglais  , 
qui  leur  reprennent  tout  ce 
qu'ils  emportaient.  L'an  860  -, 
Èthelbert  réunit  le  royaume 
d'Ethelhald  au  sien  ,  et  meurt; 
l'an  866  ,  laissant  deux  fds  , 
Adhelm  et  F.thel\vard,  qui  ne 
lui  succédèrent  pas. 


ETHELRED  I. 

866.  Ethelred  I  devint  le  successeur  d'Ethelhert ,  son  fr^re, 
selon  la  disposition  du  testament  d'EtheUvolf ,  au  préjudice  de 
ses  neveux.  Depuis  le  premier  jour  de  son  règne  ,  jusqu'à  celui 
de  sa  mort  ,  l'Angleterre  fut  ravagée  par  les  Danois  ;  appelés  par 
le  comte  Bruen  ,  pour  se  venger  de  l'outrage  qu'Ausbert,  roi 
de  Northumberland,  et  vassal  d'Ethelred  ,  avait  fait  à  sa  femme. 
Ethelred  leur  livra  jusqu'à  neuf  batailles  ,  et  ayant  été  blessé 
dangereusement  dans  la  dernière,  donnée  à  Witingham  ,  il 
mourut  de  ses  blessures,  l'an  871  ,  après  cinq  ans  de  règne, 
emportant  au  tombeau  le  chagrin  de  laisser  les  ennemis  au  mi- 
lieu du  royaume.  «  Jl  était  brave,  humain,  sage  et  vertueux.  Il 
M  fut  pendant  sa  vie  l'amour  de  son  peuple,  et  sa  mort  fit  ver- 
j)  ser  des  larmes  sincères.  »  (Barrow.)  lllaissa  des  enfants  dont 
aucun  n'hérita  de  sa  couronne. 

ALFRED,  SURNOMMÉ  LE  GRAND. 

871  ,  ou  872.  Alfred,  dit  le  Grand,  fils  d'Ethelwolf ,  né 
l'an  84g  ,  à  "Wantage,  dans  le  Berkshire,  parvient  au  trône  après 
la  mort  de  son  frère,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  Il  n'y  est  pas 
plutôt  monté,  qu'il  perd  la  bataille  de  Wilton  contre  les  Da- 
nois. Après  avoir  livré  jusqu'à  sept  batailles  à  ces  barbares  ,  il 
est  obligé ,  l'an  877  ,  de  prendre  la  fuite ,  et  de  se  tenir  caché 
dans  la  cabane  d'un  berger,  où  il  demeure  quelque  tems  ,  à 
l'insu  de  ses  ennemis  et  de  ses  amis,  et  même  inconnu  à  la 
femme  de  son  hôte,  qui  l'employait  au  service  de  son  ménage. 
L'an  878,  Alfred  ,  ayant  appris  la  défaite  des  Danois  devant  le 
château  de  Kinwith ,  sort  de  sa  cabane,  va  reconnaître  lui- 
même  le  camp  ennemi,  où  il  entre  déguisé  en  ménestrel,  la 
harpe  à  la  main  ,  examine  tout ,  et  s'en  retourne.  Ayant  eu  peu 
Je  tems  levé  une  armée,  il  attaque  les  Danois,  remporte  un«i 
VIL  9 
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grande  victoire  sur  eux ,  les  oblige  de  lui  demander  la  paix  ,  eï, 
par  une  seule  balaille  il  recouvre  son  royaume.  Alfred  fait  un 
traité  avec  Guntrum,  ou  Gunthoron ,  capitaine  danois,  qu'il 
établit  roi  d'Estanglie  ,  mais  comme  son  vassal.  Pour  prévenir 
de  nouvelles  irruptions  des  Danois  ,  il  fait  creuser  un  large  fossé 
qui  s'étend  depuis  les  marais  situés  au  Nord  jusqu'à  la  rivière 
d'Ouse;  on  l'appelle  aujourd'hui  Reechdike,  d'un  bourg  de  ce 
nom.  Après  avoir  affermi  la  tranquillité  dans  son  royaume  ,  Al- 
fred s'applique  sans  relâche  à  faire  fleurir  dans  ses  états  la  reli- 
gion ,  la  justice  ,  les  sciences,  les  arts  et  le  commerce.  Ce  fut 
lui  qui  divisa  l'Angleterre  en  comtés,  les  comtés  en  centuries  , 
et  les  centuries  en  decuries.  Le  tems  a  respecté  un  fragment  des 
lois  qu'il  publia  sur  le  modèle  de  celles  des  Juifs ,  des  plus  sage* 
législateurs  païens,  des  anciens  Bretons  et  des  Saxons  ses  pré- 
décesseurs. On  y  remarque  avec  admiration  une  effrayante  sé- 
vérité contre  les  mauvais  juges  ;  une  solide  attention  à  assurer 
la  tranquillité  publique  ,  à  protéger  la  religion,  et  sur-tout  à 

f>erpétuer  cette  douce  liberté  qui  met  le  peuple  à  couvert  de 
'oppression  ,  sans  préjudicier  à  l'autorité  légitime  du  souverain. 
Cet  amour  d'Alfred  pour  ses  sujets  donnalieu  au  privilège  qu'il 
leur  accorda  et  qui  subsiste  encore,  de  ne  pouvoir  être  jugés  au 
criminel  que  par  leurs  pairs,  c'est-à-dire  par  des  juges  de  leur 
condition.  Personne  ne  fut  plus  économe  que  lui  de  son  tems. 
Il  partageait  le  jour  en  trois  parties ,  donnant  huit  heures  aux 
exercices  de  piété  ,  huit  heures  aux  affaires  publiques ,  et  autant 
au  sommeil ,  à  l'étude  ,  aux  repas  et  à  la  récréation.  Pour  mesu- 
rer le  tems ,  au  défaut  des  horloges  qui  n'étaient  pas  encore 
connues  ,  Alfred  fit  faire  des  cierges  d'un  certain  poids  ,  qui , 
divisés  par  ponces,  devaient  durer  chacun  quatre  heures;  et 
pour  les  garantir  du  vent,  il  les  fit  enfermer  dans  des  lanternes 
de  corne.  Alfred  mourut  le  ^5  octobre  de  l'an  900  ,  âgé  de  cin- 
quante-deux ans,  après  en  avoir  régné  environ  vingt-huit.  Il 
eut  d'AswiNTE  ,  son  épouse,  plusieurs  enfants,  savoir,  Edouard, 
qui  suit;  Ethehvard,  qui  se  distingua  dans  les  sciences  ;  J'Jdède, 
femme  d'Elhclred,  comte  de  Merrie  ;  Elstrude  ,  femme  de 
Baudouin  II ,  comte  de  Flandres,  et  Elelgite,  al)i)Psse  du  mo- 
nastère de  î^chastsburi ,  fondé  par  son  père.  Alfred  dolt-êlre 
regardé  comme  un  des  meilleurs  princes  qui  aient  jamais  porté 
la  couronne  en  Angleterre  ;  il  était  juste  ,  pieux  ,  père  du  peu- 
ple et  des  pauvres,  et  très- savant  pour  son  siècle.  Il  est  dit  de 
ce  prince  qu'ayant  suspendu  à  un  arbre,  près  du  grand  chemin  , 
des  bracelets  d'or,  tout  le  monde  les  vit ,  et  personne  n'osa  y 
toucher,  tant  il  avait  imprimé  d'éloiguement  pour  le  vol  à  son 
peuple.  //  ne  fonda  poiid  de  monas/èi  e  ,  dit  Voltaire  ,  ccstpour- 
uuoi  les  moi/ics  ne  l'on!  pas  mis  au  iioiiiore  des  suints.  Il  en  Ibiida 
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tleux  an  moins,  suivant  l'auteur  contemporain  de  sa  vie,  un 
pour  les  hommes,  et  un  pour  les  femmes,  dont  sa  propre  fille  , 
comme  on  vient  de  le  voir ,  devint  abbesse  ,  et  il  rétablit  ceux 
qui  étaient  tombés  en  ruine.  Il  composa  plusieurs  ouvrages  ,  ou- 
tre le  corps  de  lois  qu'il  rédigea,  et  traduisit  en  saxon  le  Pasto- 
ral de  saint  Grégoire  ,  les  Consolations  de  Boëce  ,  et  l'Histoire 
Ecclésiastique  de  Bède.  On  dit  aussi  qu'il  avait  traduit  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testaments.  11  est  certain  qu'il  entreprit  une  ver- 
sion des  Pseaumes.  Avec  le  secours  des  maîtres  qu'il  avait  fait 
venir  de  France ,  il  établit  des  écoles  ,  pour  la  grammaire  et  la 

Shilosophie  ,  à  Oxford  ;  ce  qui  le  fait  regarder  comme  le  fon- 
ateur  de  l'Université  de  cette  ville.  L'Angleterre  lui  est  rede- 
vable aussi  de  l'établissement  de  sa  marine.  Il  fit  construire  un 
grand  nombre  de  vaisseaux,  qu'il  distribua  par  escadres  le  long 
lies  côtes  d'Angleterre,  pour  prévenir  les  descentes  des  Nor- 
mands. Il  ne  put  cependant  empêcher  celle  du  fameux  Hastings  ; 
mais  l'ayant  battu  près  de  Londres ,  il  l'obligea  de  s'en  retour- 
ner. Ce  fut  encore  lui  qui  apprit  aux  Anglais  l'art  de  bâtir  en 
briques;  auparavant  ils  ne  bâtissaient  qu'en  bois,  ce  qui  ren- 
dait les  incendies  fréquents  et  désastreux.  Londres  devint  sous 
son  règne,  par  les  embellissements  qu'il  y  fit,  la  capitale  de 
l'Angleterre.  C'était  une  colonie  romaine  dès  le  tems  de  Néron. 
Enfin  parmi  toutes  les  grandes  choses  qu'Alfred  entreprit  pour 
le  bien  de  l'Angleterre  ,  il  ménagea  toujours  extrêmement  la 
liberté  de  ses  sujets.  On  lit  dans  son  testament  ces  paroles  ira— 
inortellea  :  Les  Anglais  doivent  être  aussi  fibres  que  leurs  pensées, 

EDOUARD  I  ,   DtT  L'ANCIEN. 

900.  Edouard  I ,  fils  d'Alfred  ,  lui  succéda ,  et  se  rendit 
célèbre  par  ses  expéditions  contre  les  Danois  de  ses  états,  qu'E- 
thehvard,  son  cousin-germain  ,  avait  engagés  à  se  soulever  ;  aidé 
par  sa  sœur  Elflède  ,  veuve  alors,  et  véritable  héroïne,  il  leur 
enleva  l'Essex  ,  l'Estanglie  ,  la  Mercie  ,  le  Northumberland  et 
plusieurs  autres  provinces  ;  il  soumit  aussi  les  Gallois  et  les  Bre- 
tons. Le  P.  Pagi  rapporte  toutes  ces  expéditions  à  l'an  907  ;  re 
qui  est  difficile  à  comprendre.  Edouard  jouissait  paisiblement 
du  fruit  de  ses  conquêtes,  lorsque  la  mort  l'enleva  l'an  924, 
selon  le  témoignage  de  la  plupart  des  historiens.  Ce  prince 
laissa  plusieurs  enfants,  1".  d'EcwiTSE ,  qui  n'était  que  sa  con- 
cubine ,  fille  d'un  berger,  il  eut  Aldestan  ,  Alfred  et  Béatrix; 
2".  iÎFLEDE,  sa  lémrne  légitime,  lui  donna  Elsward  ,  mort  peu 
après  son  père;  Kdwin  ,  qu'Aldestan  fit  mourir  l'an  c)-^-^;  et  six 
filles  dont  deux  furent  religieuses  ;  les  autres  furent  mariées  à  dci 
grands  princes  ;   Ogive,  à  Charles  le  Simple,  roi  de  France; 
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Hedwige,  à  Hugues  le  Grand  ,  comte  de  Paris  ;  Edlthe,  à  l'em- 
pereur Otioii  le  Grand  ;  Edgivc,  à  Louis  l'Aveugle,  roi  de  Pro- 
vence ;  2°.  d'EDGiVE,  sa  deuxième  femme,  Edouard  eut  deux 
fils ,  Edmond  et  Edred  ;  et  deux  filles ,  Edburge  et  Adèle  ; 
iemme  d'Ebles  ,  comte  de  Poitiers. 

ALDESTAN. 

9!i4.ALDESTAK,  ou  Athelstan,  fds  cVEdouard  et  d'EcwiNE, 
sa  concubine,  lut  élevé  sur  le  trône  par  le  consenteiTient  du 
clergé  et  de  la  noblesse,  et  couvrit  par  ses  nobles  inclinations  le 
défaut  de  sa  naissance.  Son  élection  toutefois  ne  fut  pas  una- 
nime ,  et  quelques  seigneurs  auraient  voulu  qu'on  lui  préférât 
Edwin,  son  frère.  Un  d'entre  eux  ,  nommé  Alfred,  avait  même 
formé  le  complot  de  l'arrêter  à  Wincliester  et  de  lui  crever  les 
yeux.  Ce  dessein  ayant  été  découvert,  il  prit  la  fuite  et  se  retira 
en  Italie,  Les  Danois  du  Northumberland  se  joignirent  aux 
mécontents  pour  exciter  de  nouveaux  troubles.  Aldestan  tomba 
sur  eux  ,  l'an  l)25  ,  avant  qu'ils  eussent  réuni  leurs  forces  et  les 
écrasa.  Cependant  le  monarque  anglais  voulant  attacher  les 
Danois  à  ses  intérêts ,  donna  sa  fdle  Edithe  en  mariage  à  Si- 
thric,  prince  de  Northumberland,  veuf  alors,  et  rendit  à 
Constantin,  roi  d'Ecosse,  les  terres  qu'il  tenait  en  qualité  de 
vassal  de  l'Angleterre.  Mais  ces  expédients  ne  furent  que  mo- 
mehtanés.  Silbric  étant  mort,  ses  enfants  du  premier  lit,  Anlaff 
elrGuthred  prétendirent  lui  succéder.  Aldestan  marcha  contre 
eux  et  les  obligea  de  s'expatrier.  Edwin  ,  son  frère  ,  accusé 
d'avoir  été  d'intelligence  avec  eux ,  fut  mis  à  mort ,  l'an  9^3 , 
par  ses  ordres.  Quelques  écrivains  prétendent  néanmoins 
qu'Edwin  périt  malheureusement  sur  mer,  et  qu'Aldestan, 
bien  loin  d'avoir  eu  part  à  sa  mort,  en  fut  très-affligé. 

La  reine  de  France  ,  Ogive  ,  sœur  d'Aldestan  ,  était  alors  à 
la  cour  d'AngUierre  avec  le  prince  Louis,  son  fds,  depuis  l'em- 
prisonnement du  roi  (jharles  le  Simple ,  son  époux.  Raoul  de 
Bourgogne,  rival  et  successeur  de  cet  infortuné  monarque, 
étant  mort  lan  9''*G  ,  environ  six  ans  après  lui ,  les  seigneurs 
français,  attachés  au  sang  de  Charlemagne  ,  redemandèrent  au 
roi  d'Angleterre  le  hls  de  Charles  ,  qui  leur  fut  renvoyé  avec  sa 
inère ,  escorté  d'un  corps  de  troupes.  Ce  retour  fut  heureux,  et 
Louis,  qu'un  surnomma  d'Outrenu-r,  fut  reconnu  roi  de  France 
à  son  arrivée. 

Le  roi  d'Ecosse  ,  l'an  988,  forma  une  nouvelle  confédération  , 
contre  Aldestan,  avec  les  enfants  de  Sitliric  et  six  rois  d'Irlande 
ou  de  Galles.  On  en  vint  à  une  balallle  dans  la  plaine  de  Rru- 
Dumbourgh  ,   où  le  monarque  anglais  remporta   une  victoire 
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complèlp.  Ce  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  sa  dernière  expédition.  Al- 
destan  mourut,  le  27  octobre  de  l'an  940,  suivant  Roger 
d'Hoveden  ,  et  non  pas  941  ,  comme  le  marque  Thoiras ,  dans 
la  quarante-sixième  année  de  son  âge.  Ce  foi,  dit  M.  Gaillard, 
paraît  avoir  eu  des  oiies  supérieures  à  son  siècle.  Pour  encourager 
le  commerce  et  la  naiùgation ,  il  accorda  la  noblesse  à  tout  négo- 
ciant qui  aurait  jait  sur  mer ,  à  ses  frais  ,  deux,  coyages  de  long 
cours.  La  même  grâce  fut  accordée  au  céorle  ou  fermier  qui  pos- 
sédait cinq  hydes  de  terre  ,  une  chapelle ,  une  cuisine  ,  une  salle 
et  une  cloche.  Aldestan  laissa  de  plus  divers  monuments  de  son 
savoir  et  de  sa  piété  ,  parmi  lesquels  on  doit  placer  la  traduction 
d'une  Bible  en  langue  saxonne  ,  qui  était  alors  la  langue  vulgaire 
d'Angleterre.  Il  ajouta  aussi  unt:orps  de  lois  excellentes  à  celles 
qu  Alfred  avait  publiées. 

EDMOND  I. 

940.  Edmond  I,  fils  d'Edouard  1  et  d'Edgive,  sa  deuxième 
femme,  succède  à  son  frère  Aldestan.  Le  prince  Anlaff,  voyant 
sur  le  trône  un  roi  dont  il  n'avait  pas  encore  éprouvé  la  valeur, 
renouvela  ses  mouvements  pour  rentrer  dans  le  Northumber- 
land.  Avec  des  secours,  qu'il  reçut  de  Norwège,  il  s'enq>ara 
d'Yorck  et  pénétra  dans  la  Mercie.  Edmond  se  hâta  de  marcher 
contre  lui.  Après  une  bataille  ,  dont  le  succès  fut  indécis  ,  on 
fit  une  paix  que  les  Danois  violèrent,  l'an  944,  par  ^^  nou- 
velles hostilités.  Ce  fut  pour  leur  malheur  ;  Edmond  les  battit 
partout,  et  réunit  à  la  couronne  les  provinces  qu'ils  avalent 
envahies.  Un  prince,  qui  se  distinguait  par  de  si  beaux  exploits, 
semblait  mériter  un  long  règne.  La  providence  en  décida  autre- 
ment. L'an  94c,  le  26  mai,  au  milieu  d'une  fête  qu'F.dmond 
donnait  à  sa  cour,  un  scélérat ,  nommé  Léof,  entre  insolem- 
ment dans  la  salle  du  festin,  et  se  place  à  l'une  des  tables  dres- 
sées pour  les  courtisans.  Le  roi,  choqué  de  cette  étrange  vue  , 
ordonne  à  I^éof  de  sortir.  Léof  a  l'impudence  de  rester;  Ed- 
mond, au  lieu  de  le  faire  chasser,  se  jette  sur  lui  et  le  saisit 
par  les  cheveux.  Léof  tire  un  poignard  dont  il  frappe  le  roi. 
L'assassin  est  aussitôt  mis  en  pièces  par  les  assistants  ;  mais  le 
roi  meurt  aussi  sur-le-champ,  de  sa  blessure.  Tous  les  Anglais, 
dit  le  P.  Pagi,  s'accordent  à  mettre  la  mort  d'Edmond  en  l'an 
946  ;  néanmoins  Thoiras  la  place  en  l'an  94^-  Edmond  laissa 
deux  fils  d'EDGiVE  ,  son  épouse,  Eciwi  ci  Edgar,  qui  ne  Inr 
succédèrent  point  immédiatement,  à  cause  de  leur  bas-âge,  et 
une  fdle  qui  fut  enlevée  de  son  conscnteau'nt  par  Baudouin  do 
ïiucsden  ,  et  emmenée  eu  Hollande  où  elle  l'épousa.  Ce  mariage 
iuL  ensuite  approuvé  par  Edmond.   Conrince,  aux  lois  de  ses 
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prédécesseurs  en  ajouta  de  nouvelles  qui  servirent  à  les  perfec- 
tionner, il  iiit  le  premier  qui  ordonna  la  peine  de  moit 
coiitre  les  voleurs.  On  ne  les  punissait  avant  lui  que  par  des 
amendes. 

EDRED. 

q46.  Edred,  frère  d'Edmond  I,  monte  sur  le  trône  parles 
suifrages  unanimes  du  clergé  et  de  la  noblesse.  Il  acheva  de 
soumettre  les  Danois  qui  ne  manquaient  aucune  occasion  de  se 
révolter,  et  réduisit  en  province  d'Angleterre  le  Norlhumber- 
Jand  qu'ils  possédaù'nt  à  litre  de  principauté.  Edred,  se  trouvant 
dans  une  profonde  paix ,  se  livre  entièrement  à  des  exercices  de 
piété,  sous  la  conduite  de  saint  Dunstan,  abbé  de  Glastonburi, 
entre  les  riiains  dufjucl  il  remet  l'administration  des  fmances.  Il 
ne  pouvait  faire  ua  pins  mauvais  choix,  si  l'on  en  croit  Tholras 
et  Barrow,  qui  prodiguent  les  plus  odieuses  qualifications  à  ce 
ministre ,  sans  ég^rd  pour  le  témoignage  avantageux  que  les  an- 
ciens lui  ont  rendu.  Une  esqulnancie  termina  les  jours  d' Edred 
l'an  c)55.  Tholras,  qui  convient  de  cette  époque,  ne  laisse  pas 
néanmoins  de  lui  donner  dix  ans  de  règne,  quoiqu'il  en  place 
le  commencement  en  94^- 

EDWI. 

955.  Emvi ,  fils  d'Edmond  I,  et  successeur  d'Edred  ,  sort 
oncle,  à  l'âge  de  quaiorze  ans,  ne  fut  pas  pkitôt  sur  le  trône, 
qn'il  devint  amoureux  d'une  princesse  nommée  Elgive  ,  ou 
Athilgive,  sa  proche  parente,  et  l'épousa.  Saint  Odon  ,  ar- 
chevêque de  Cantorberl ,  et  saint  Dunstan  ,  son  neveu,  scan- 
dalisés de  ce  mariage  illégitime ,  arrachent  la  princesse  du 
palais,  et  la  traitent  avec  outrage.  Le  roi,  pour  se  venger,  exige 
que  Dunstan  rende  compte  des  fmances  (|u'il  avait  administrées 
sous  le  règne  précédent.  D'autres  sujets  de  dégoût  qu'il  lui 
d'Anne,  l'obligent  à  quitter  l'Angleterre  pour  se  retirer  en 
Flandre.  Après  la  retraite  de  son  neveu  ,  l'archevêque  fait  ar- 
rêter Elgive,  et  la  fait  marquer  d'un  fer  rouge  au  visage.  Le 
roi  ne  pouvant  encore  s'en  détacher  malgré  celte  difformité, 
Odon  la  fait  arrêter  de  nouveau,  et  lui  lait  couper  les  jarrets; 
elle  expira  dans  les  tourments.  Le  vrai  zèle,  il  faut  l'avouer, 
(l'inspire  pas  de  pareils  excès  d'inhumanité.  Dunstan  revint  sur 
ces  entrefaites.  Les  esprits  s'échauffent  de  part  et  d'autre.  Il  se 
forme  un  parti  pour  déposer  Edvvi.  Son  frère,  Edgar,  es!  élu 
roi  de  Mercie ,  par  les  révoltés,  l'an  9^9.  Edwi  conçoit  un  si 
grand  chagrin  de  se  voir  dépouillé  du  royaume  de  Mercie, 
qu'il    en  meurt  après  un    règne    de  quatre    ans  et  quelques 
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inois,   solon  Tholras  :   Hickes  ne   lui  donne  que  deux  ans  du 
règne;  mais  il  se  tiompe. 

EDGAR,  DIT  LE  PACIFIQUE. 

qSg.  Edgar,  à  Tâge  de  douze  ans,  recueillit  la  succession  de. 
son  frère,  après  sa  mort  .  et  fit  jouir  ses  sujets  d'une  paix  conti- 
nuelle pendant  tout  son  règne,  ce  qui  iui  a  mérité  le  surnom  de 
Pacifique.  Cette  paix  ne  fut  point  le  fruit  de  ses  victoires: 
mais  il  la  procura  en  faisant  sur  mer  et  sur  terre  de  grands 
préparatifs  de  guerre,  qui  continrent  ses  sujets  dans  le  devoir, 
et  ses  voisins  dans  la  crainte.  Les  loups  faisaient  de  grands  ra- 
vages en  Angleterre  au  commencement  de  son  règne.  Il  donna 
ses  soins  pour  en  nettoyer  ce  royavune ,  et  fut  si  bien  seconda 
par  ses  sujets  ,  que  la  race  en  fut  entièrement  exterminée  dans 
ses  états.  On  prétend  que,  pour  opérer  cette  destruction,  il  fit 
un  édit  par  lequel  il  obligeait  chaque  noble  à  lui  apporter  tous 
les  ans  les  têtes  ou  les  peaux  de  dix  loups  ,  et  qu'afin  de  les 
mieux  engager  à  cette  chasse,  il  comprit  dans  ce  règlement  son 
fils  aîné  pour  cent  loups.  Edgar,  quoique  petit  détaille,  avait 
des  qualité-,  vraiment  royales;  mais  il  n'était  pas,  à  beaucoup 
près,  exempt  de  vices.  Sa  première  femme,  ou  concubine,  fui 
une  religieuse,  nommée  EthelflÈde,  qu'il  avait  enlevée  de 
son  cloître.  L'ayant  renvoyée  sur  les  remontrances  de  saint 
Dunstan,  devenu  archevêque  de  Cantorberi,  après  en  avoir  eu 
Edouard  ,  qui  suit,  avec  une  fille,  Edithe,  il  donna  sa  main  à 
Elfride,  dont  il  avait  fait  assassiner  le  mari ,  pour  la  rendre 
veuve  et  pouvoir  l'épouser.  Ce  prince  mourut  le  18  juillet  cj^S, 
laissant  d'Elfride  un  fils,  Ethelred,  qui  fut  le  successeur  d'E- 
douard, son  frère. 

Burnet,  suivi  de  Barrow,.veut  tromper  ses  lecteurs  lorsqu'il 
avance  (|ue  la  plupart  des  églises  cathédrales  d'Angleterre  furent 
changées  en  prieurés  de  moines  par  saint  Dunstan  devenu  arche- 
vêque de  Cantorberi ,  et  saint  Ethelwode  ,  soutenu»  de  l'auto- 
rité du  roi  Edgar.  Il  n'y  eut  que  celles  de  Worcester  et  (i.î 
Winchester,  où  l'on  introduisit  des  moines  sous  le  règne  de  ce 

f)rince  ;  et  ce  furent  les  dérèglements  des  chanoines,  fruit  de 
eiir  ignorance,  qui  occasionnèrent  ces  changements.  Toute  la 
science  en  Angleterre  ,  comme  l'avouent  eux  -  mêmes  leurj 
protestants  les  plus  équitables,  étaient  alors  concentrée  dans  les 
monastères. 


EDOUAPxD  II,  DIT  LE  MARTYR. 

97li.  Edouard  II,  fils  aîné  d'Edgar,  lui  succède  suivant  iei 
dernières  dispositions  de  son  père,    et  reçoit  la  couronne  des 
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mains  de  saint  Dunslan.  L'an  978,  Edouard  passant,  au  retour 
de  la  chasse,  près  d'un  cliâteaii,  où  Elfride,  sa  belle-mère,  fai- 
sait sa  résidence  avec  Etlielred,  son  fils,  s'écarte  de  sa  troupe 
pour  les  aller  voir,  et  cette  marâtre  le  fait  assassiner.  Ses  vertus 
l'on  fait  mettre  au  nombre  des  saints ,  et  même  au  rang  des 
martyrs  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  souffert  pour  la  foi. 

ETHELRED  II. 

978.  Ethelred  II,  fils  d'Edgar  et  d'Elfride,  âgé  de  douze 
ans,  est  reconnu  roi  après  la  mort  de  son  frère,  et  sacré  par 
saint  Dunslan.  Les  Danois  ,  dès  le  commencement  du  règne 
d'Elhelred ,  font  une  invasion  en  Angleterre ,  et  continuent 
d'années  à  autres  d'y  faire  des  descentes  et  de  grands  ravages. 
Ethelred,  l'an  991  ,  leur  ayant  livré  bataille,  est  défait,  et  leur 
donne  une  somme  d'argent,  pour  les  engager  à  se  retirer.  C'était 
les  inviter  à  revenir,  comme  cela  ne  manqua  pas  d'arriver.  L'an 
qq4  ,  Suénon  ,  roi  de  Danemarck  ,  et  Olaus  ,  roi  de  Norwège, 
font  i^ne  nouvelle  descente  en  Angleterre,  d'où  ils  emportent  un 
butin  considérable.  Leurs  flottes  ne  cessèrent  de  désoler  les 
côtes  de  cette  île  jusqu'à  l'an  looi  ,  qu'Ethelred  se  soumit  à 
payer  une  somme  à  ces  pirates  pour  en  être  délivré.  Ce  fut  à 
cette  occasion  qu'il  établit  la  taxe  connue  sous  le  nom  de  dane— 
gelt  ^  monument,  dit  un  moderne,  de  l'oppression  des  Anglais, 
de  l'ascendant  des  Danois,  et  de  la  faiblesse  d'Ethelred.  La  honte 
de  cet  assujettissement  fit  prendre ,  quelque  tems  après ,  à  ce 
prince  un  parti  violent  dont  il  eut  lieu  de  se  repentir.  L'an 
1002  ,  le  i3  novembre  ,  par  le  conseil  d'Edrlck-Streon  et  d'Al- 
frick ,  ses  ministres,  il  fait  massacrer  tous  les  Danois  de  ses 
états.  Suénon,  étant  accouru  pour  venger  la  mort  de  ses  com- 
patriotes ,  met  tout  à  feu  et  à  sang ,  et  s'en  retourne  en  ioo5. 
L'Angleterre  ne  s'était  pas  encore  relevée  de  ce  désastre,  lors- 
qu'en  10 12,  on  vit  reparaître  les  Danois  dont  on  ne  put  arrêter 
les  courses  ,  qu'en  leur  donnant  encore  de  l'argent  pour  s'en 
retourner.  Mais  à  peine  se  sont-ils  rembarques,  que  Suénon 
rentre  dans  l'île  avec  la  résolution  de  s'y  établir.  Après  s'être 
rendu  maître  de  plusieurs  provinces,  il  assiège  Londres,  d'où 
Ethelred  était  sorti  pour  se  retirer  en  Normandie.  La  ville  se 
soumet,  et  Suénon,  s'étant  logé  dans  le  palais,  se  fait  décerner 
par  les  siens  la  couronne  d'Angleterre. 

STJÉNON. 

ioi4-  SuÉNOM  ou  SwEYN ,  roi  de  Danemarck,  est  proclamé 
roi  d'Angleterre  à  Londres,  et  meurt  Tan  ioi5.  (  K.  Suénon  I, 
roi  de  Danemarck.  ) 
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ETHELUED  II,  rétabli. 

I  o  1 5.  Ethelred  ,  rappelé  par 
les  Anglais,   est  reçu  avec  une 
grande  joie  dans  Londres  ;  mais 
toujours  livré  aux   conseils  de 
l'affreux  Edrick,    il  se  porte  a 
des  injustices  et  à  des  cruautés 
qui  lui  attirent  la  haine  de  ses 
peuples.   Edrick  lui-même  Ta- 
jjanuonne  pour  se  joindre  aux 
Danois  commandés  par  Canut, 
iils  de    Suénon ,    prince   aussi 
brave    et   aussi  dangereux  que 
son  père.  Ethelred  eut  alors  le 
chagrin    de    voir    l'Angleterre 
retombée  dans  le  même  état  où 
elle  était  lorsqu'il  se  relira  en 
]Normandie.   Il  ne  put  survivre 
à  ce  malheur,  et  accablé  de  tris- 
tesse, il  mourut  à  Londres,   le 
2.6  avril  de  l'an  1016,  âgé  de 
cinquante   ans,   après  environ 
trente-huit  ans  de  règne,    L'n 
ancien  historien  donne  une  juste 
idée  de  son  règne  par  ces  pa- 
ndes  :    Ejus  iùtœ  cursus   sœi>us 
in  principio  ,    miser   in   medio  , 
iiirpis  in  exitu  asseritur.   Ethel- 
red il  avait  épousé,  i".  Elgive, 
dont  il  eut  Edmond ,  Aldes- 
tan ,    mort  jeune ,    et    Edv^l  , 
avec  trois  filles,   Edgive ,  Ed- 
glthe  et  Egwine  ;  2^ .  en  1002  , 
Emme,  fille  de  Richard  I ,  duc 
de  Normandie  ,    morte  vers  la 
fin  de  novembre   1016,   De  ce 
mariage  sortirent  deux  fils  ,  Al- 
ired  et  Edouard,    et  une  fille, 
nommé  Goda ,  mariée  à  Dreux, 
comte  du  Vexin  ,  ensuite  à  Eus- 
tache  11  ,   comte  de  Boulogiie. 
Ethelred    eut    encore    un   fils 
naturel. 

VU. 


CANUT  I,  DIT  LE  GRAND. 

10 15.  Canut,  fils  de  Sué- 
non,  après  la  mort  de  son  père, 
est  proclamé  roi  d'Angleterre 
par  les  Danois ,  hors  de  Lon- 
dres, d'où  ils  avaient  été  chas- 
sés ;  mais  peu  de  tems  après  il 
retourne  en  Danemarck  ,  pour 
empêcher  son  frère  Harald  de 
se  rendre  maître  de  ce  rovaume. 
Canut ,  après  en  avoir  pris  pos- 
session ,  revient  en  Angleterre 
l'an  1016,  et  règne  sur  les  Da- 
nois dans  toutes  les  provinces 
([u'ils  occupaient.  H  assiège  jus- 
qu'à trois  fois  Londres,  qui  re- 
connaissait Edmond  li,  et  tou- 
jours est  obligé  d'en  lever  le 
siège.  Enfin  il  fait  la  paix  avec 
Edmond ,  par  un  traité  qui  le 
rend  maître  de  la  moitié  de 
l'Angleterre  ;  savoir ,  de  la  Mer- 
cie ,  du  Northumberland  et  de 
l'Eslanglie.  Edmond  ,  ayant  été 
assassine  l'an  1017  ,  Canut 
s'empare  de  l'autre  moitié  du 
royaume,  au  préjudice  des  deux 
fils  d'Edmond  ,  qu'il  envoie  en 
Danemarck  pour  les  y  faire, 
dit-on,  mourir,  sous  prétexte 
de  les  faire  voyager  ;  mais  celui 
qui  était  chargé  de  ces  deux 
princes ,  touché  de  compassion, 
les  conduit  en  Suède,  d'où  le 
roi  de  Suède  les  envoie  en  Hon- 
grie. Canut  ,  la  même  année  , 
voulant  mettre  dans  ses  intérêts 
Richard  II,  duc  de  Normandie, 
chez  qui  Alfred  et  Edouard, 
fils  d'Ethelred  II  ,  s'étaient  ré- 
fugiés, lui  demande  en  mariage 
Kmme,  veuve  d'Ethelred  II, 
et  lui  offre  pour  lui-même  Es- 
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Sous  le  règne  d'Elhelred  II 
on  ne  mettait  point  encore  de 
sceaux  aux  chartes  d'Angleterre, 
nondum  uiebanlur  SîgiUis  in  An- 
glia.  dit  la  Chronique  de  Bur ton, 
ad  an.  1 004. 

EDMOND  II, 
DIT  COTE-DE-FER. 


1016.  Edmond  II,  fds  d'E- 
lhelred etd'Elgive ,  que  sa  force 
prodigieuse  Gt  surnommer  C^te- 
de-Fer ,  esL  proclamé  roi  dans 
Londres,  après  la  mort  de  son 
père ,  et  livre  jusqu'à  cinq  ba- 
tailles en  un  an,  à  Canut ,  son 
concurrent  :  enfin  étant  encore 
près  d'en  venir  à  un  combat, 
c[ui  semblait  devoir  décider  du 
sort  des  deux  rois ,  la  paix  se  fait 
par  le  partage  de  l'Angleterre. 
Edmond  eut  le  Westsex  .  dont 
il  ne  jouit  pas  long- tems.  Edrick, 
accoutumé  à  trahir  ses  maîtres , 
ne  fut  pas  moins  infidèle  à 
Edmond  ,  quoique  devenu  son 
beau-frère,  qu'il  l'avait  été  à 
Elhelred.  Après  l'avoir  traversé 
en  différentes  occasions,  il  mit 
le  comble  à  sa  perfidie,  en  le 
faisant  assassiner  l'an  1017  : 
triste  fin  pour  un  prince  ,  dont 
la  valeur  peu  commune,  la  fer- 
meté à  l'épreuve  des  revers  ,  la 
prudence  consommée,  la  bonté 
sans  égale,  niériiait  un  meilleur 
sort.  Edrick  fut  puni  de  ses 
crimes  quelques  années  après 
par  Canut  lui-même ,  qui  lui 
fit  couper  la  tête  ,  et  la  fit 
mettre  sur  l'endroit  le  plus  élevé 
de  Ivondres ,  pour  dégager  la 
parole  qu'il  lui  avait  donnée, 
après  l'assassinat  d'Edmond  ,  de 
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trlthe ,  une  de  ses  sœurs  ;  \câ 
deux  mariages  furent  agréés  et 
célébrés.  Canut  voyant  l'An- 
gleterre tranquille,  lepasse,  l'an 
ioi(},  en  Danemarck ,  où  il 
fait  la  guerre  avec  succès  contre 
les  Vandales ,  après  quoi  il  re- 
vient dans  son  île. 

La  dévotion  était  alors  d'al- 
ler visiter,  à  Rome,  le  tom- 
beau des  apôtres  ,  comme  le 
remarque  Thoiras,  Canut  fait 
ce  pèlerinage,  l'an  1027,  et  as- 
siste ,  le  -J)  mars ,  jour  de  Pâ- 
ques ,  au  couronnement  de 
l'empereur  Conrad.  A  son  re- 
tour, il  se  rend  maître  de  la 
Norwège  par  une  irruption 
subite,  et  oblige  le  roi  Olaiis 
à  prendre  la  fuite.  Olaiis,  étant 
rentré  dans  la  Norwège,  l'an 
lODo,  livre  à  son  rival,  le  2() 
juillet,  un  combat  où  il  périt. 
Canut,  après  ces  expéditions, 
retourne  en  Angleterre  ,  et 
commence  à  suivre  un  autre 
genre  de  vie.  11  devient  humble, 
juste ,  charitable,  et  persévère 
dans  ces  dispositions  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  12  novembre 
i  o36,  ou  1 0^7 ,  suivant  la  vieille 
Chronique  danoise,  après  vingt 
ou  vingt  et  un  ans  de  règne» 
M.  Mallet  place  sa  mort  et  io35, 
mais  sans  donner  de  preuves. 
Il  laissa  trois  fils,  qui  partagè- 
rent ses  états  après  sa  raiort. 
Suénon  ,  l'aîné,  fils  d'ALGlVE, 
sa  première  femme ,  ou  sa  con- 
cubine ,  eut  la  Norwège;  Ha- 
lald,  né  de  la  même  mère,  eut 
l'Angleterre  :  le  Danemarck 
échut  à  Canut  ou  Hardi-(^anut, 
fils  d'Emme  de  Normandie  ; 
Gunllde  ou  Chunellnde,  née 
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i  'élecer  au  -  dessus  de  tous  les 
autres  seigneurs  du  royaume. 
I^dmond  laissa  deux  fils  d'AL- 
GiTHE  ,  sa  femme,  Edmond  et 
Edouard ,  qui  furent  dépouillés 
par  Canut  des  états  de  leur  père. 


de  son  second  mariage ,  épousa 
Henri  III  ,  roi  de  Germanie. 
(  Voy.  Canut  le  Grajid ,  roi'  de 
Danemarck.  ) 


HARALD  I. 


io36,  ou  loSy.  Harald  I,  succède  à  Canut,  son  père,  au 
royaume  d'Angleterre,  par  le  choix  des  Danois  qui  restaient  en 
ce  pays.  Dans  le  même  tems,  Canut  ou  Hardi-Canut,  son  frère , 
est  proclamé  roi  de  Westsex  par  les  Anglais,  tandis  cjvril  est 
occupé  à  prendre  possession  du  Danemarck.  Le  comte  Good- 
win  ,  chargé  de  gouverner  le  Westsex  en  l'absence  de  Canut , 
vient  à  bout ,  par  ses  intrigues  ,  de  le  dépouiller  de  ce  royaume, 
qu'il  remet  entre  les  mains  d' Harald.  La  reine  Emme,  mère  de 
Canut ,  dissimule  la  trahison  faite  à  son  fils,  et  pense  à  lui  subs- 
tituer en  Angleterre  ses  deux  autres  fils  ,  Alfred  et  Edouard  , 
réfugiés  en  Normandie,  (joodwin  ,  ayant  pénétré  le  dessein  de 
la  princesse,  feint  de  l'approuver,  et  lui  conseille  même  d'écrire 
aux  deux  jeunes  princes,  et  selon  d'autres,  leur  écrit  sous  le 
nom  d'Emme.  pour  les  inviter  à  venir  recouvrer  l'héritage  du 
roi  Ethelred,  leur  père.  Ils  donnent  l'un  et  l'autre  dans  le  piège, 
et  arrivent  en  Angleterre,  ayant  un  corps  de  mille  Normauds 
à  leur  suite.  Les  Anglais  revoient  avec  joie  les  rejetons  de  leurs 
anciens  maîtres.  Mais  leur  mère,  toujours  dans  la  défiance,  et 
craignant  qu'un  même  malheur  ne  les  enveloppe  tous  deux,  les 
oblige  de  se  séparer  ,  et  retient  le  second  auprès  d'elle,  tandis 
que  l'autre  est  en  campagne.  Ses  pressentiments  n'étaient  pas 
vains.  Alfred  est  surpris  dans  le  château  de  Guildford  par 
Goodwin  qui  lui  fait  crever  les  yeux,  après  avoir  massacré  six 
cents  normands  qui  l'accompagnaient  ;  de  là  il  est  conduit  en 
l'île  d'Ely,  où  le  chagrin  et  la  misère  ne  tardèrent  pas  à  termi- 
ner ses  jours.  Einuie,  à  la  nouvelle  de  la  surprise  d'Alfred,  fait 
repasser  la  mer  à  Edouard,  et  bientôt  après,  persécutée  par 
Harald  ,  elle  quitte  elle-même  l'Angleterre,  et  va  chercher  une 
retraite  chez  Baudouin  le  Barbu,  comte  de  Flandre,  qui  la  re- 
çoit avec  distinction.  N'espérant  plus  alors  de  pouvoir  mettre 
Edouard  sur  le  trône  d'Angleterre  ,  elle  sollicite  et  presse  le  roi 
de  Danemarck  de  se  rendre  aux  vœux  des  Anglais ,  qui  désiraient 
de  l'avoir  pour  maître.  Canut  cède  aux  instances  de  sa  mère,  et 
taudis  que  sa  flolle  fait  voile  vers  l'Anglelerre ,  il  va  trouver  ceiu 
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princesse  à  Bruges  pour  conférer  avec  elle.  Il  y  était  encore  lors- 
qu'il apprit  la  mort  (l'HaralJ ,  arrivée  l'an  lo^o. 

CANUT  II,  ou  HARDI-CANUT. 

lo/j-o.  Canut  II,  après  la  mort  d'HaralJ ,  son  frère,  arrive 
en  Angleterre  avec  une  flolle  de  quarante  vaisseaux.  Il  est  éga- 
lement bien  reçu  des  Danois  et  des  Anglais  ;  mais  sa  conduite 
dément  bientôt  leurs  espérances.  A  peine  est-il  couronné,  qu'il 
fait  exhumer  et  jeter  dans  la  Tamise  le  corps  d'Harald.  Cet  acte 
de  brutalité  fut  d'un  très-mauvais  augure  pour  son  règne.  Une. 
laxe  exorbitante  qu'il  imposa  pour  payer  sa  Hotte,  qu'il  voulait 
lênvoyer ,  indisposa  de  plus  en  plus  ses  sujets.  La  ville  de 
Worcester  s'étant  soulevée  à  cette  occasion,  le  roi  la  punit  par 
le  pillage  et  le  feu.  Canut  fit  néanmoins  un  acte  de  générosité 
que  l'histoire  ne  doit  pas  oublier.  Il  accueillit  favorablement 
iùlouard ,  son  frère  utérin,  cjui  était  revenu  en  Angleterre. 
Mais  Edouard  lui  ayant  demandé  justice  du  comte  Good\vin  , 
qu'il  accusait  de  la  mort  d'Alfred,  son  frère.  Canut  se  laissa 
corrompre  par  un  présent  du  coupable,  et  le  renvoya  absout 
sur  son  serment.  Le  règne  de  ce  prince  fut  abrège  par  ses 
débauches.  Il  mourut  subitement  le  8  juin  1042.  (f^oj.  Canut  II, 
Toi  de  Dcinemarck.  ) 

EDOUARD  III ,  DIT  LE  CONFESSEUR. 

1042.  Edouard  III ,  fils  d'Ethelred  II  et  d'Emme  de  Nor- 
mandie ,  né  Tan  1002,  est  proclamé  roi  par  le  crédit  du  comte 
Goodwin  ,  avec  lequel  il  s'était  réconcilié  ,  en  promettant 
d'épouser  sa  fille  Edithe,  princesse,  dit  Albéric  ,  qui  réunissait 
en  elle  tous  les  arts  libéraux  ;  mais  ce  ne  fut  que  deux  ans  après 
qu'il  exécuta  sa  promesse.  Quelque  légitime  que  fût  l'élévation 
de  ce  prince,  il  la  ile\ail,  cependant  moins  au  droit  de  sa  nais- 
sance, qu'au  choix  libre  des  Anglais.  11  restait  en  effet  un  autre 
Edouard,  son  neveu,  fils  d'Edmond  Côte-de-Fer ,  qui  était, 
par  la  loi  du  sang,  le  plus  proche  héritier  du  trône.  Mais  tel 
♦'tait  l'usage  des  Anglo-Saxons ,  semblable  à  celui  des  Francs 
sous  les  rois  mérovingiens  :  obligés  de  prendre  leur  souverain 
<îans  la  famille  royale,  ils  pouvaient,  lorsque  le  bien  de  l'état 
l'exigeait,  préférer  le  fils  puîné  du  roi  défunt  à  l'aîné  ,  et  même 
la  ligne  collatérale  à  la  directe.  Le  fils  d'Edmond  était  en 
Hongrie,  et  il  y  avait  du  danger  d'attendre  son  retour  pour 
remplir  le  trône  vacant.  Voilà  ce  qui  détermina  les  Anglais  en 
faveur  de  son  oncle.  Le  couronnement  du  nouveau  roi  se  fil  à 
Tâqucs  de  l'an  io43.  Dès  le  commencement  du  règne  d'Edouard, 
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on  ne  volt  plus  les  Danois  faire  aucune  figure  dans  l'Angleterre, 
eux  qui  en  étaient  auparavant  les  maîtres  et  les  souverains  ;  et 
ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  Thisloire  ne  nous  apprend  point 
comment  est  arrivé  un  cliangement  si  extraordinaire.  Edouard 
abolit  le  dancgell^  et  ce  fut  une  de  ses  premières  opérations. 
Une  autre  non  moins  utile  fut  la  rédaction  qu'il  fit  en  1044  des 
lois  d'xVngleterre  en  un  seul  corps,  qui  fut  appelé  les  loîx 
(V Edouard  ^  ou  les  lois  communes.  Mais  ces  lois  prirent  des 
formes  bien  différentes  sous  les  règnes  suivants,  jusqu'à  celui  diî 
Jean  Sans -Terre,  qu'elles  acquirent,  par  la  faiblesse  de  ce 
monarque  ,   la  consistance  qu'elles  ont  encore  de  nos  jours. 

Edouard,  pendant  sa  retraite  en  Normandie,  avait  été  com- 
blé d'amitiés  par  le  duc  Robert  et  Guillaume,  son  fils.  L'an  >o4<^, 
ou  ,  selon  d'autres,  io52,  il  eut  occasion  d'en  marquer  sa  re- 
connaissance à  ce  dernier,  dans  la  visite  qu'il  en  reçut  <à  Londres. 
On  prétend  même  qu'Edouard  ,  n'ayant  point  d'enfants,  et  ne 
pouvant  en  avoir  sans  violer  le  vœu  de  continence  tpi'll  avait 
fait,  promit  alors,  en  secret,  au  duc  de  Normandie,  de  lui 
transmettre  la  couronne  d'Angleterre.  Mais  ce  qu  il  fit  depuis 
en  faveur  de  son  neveu  dément  cette  assertion. 

Un  événement ,  qu'on  a  regardé  comme  surnaturel  et  qui  en 
avait  toutes  les  apparences,  délivra  Edouard,  Tan  loSo,  d'un 
ennemi  domestique  dont  la  prudence  ne  lui  permettait  pas  de 
punir  les  forfaits  suivant  les  lois.  C'était  le  comte  Goodwln  , 
son  beau-père,  si  fiuneux  et  si  redoutable  par  son  grand  crédit 
sous  les  règnes  précédents.  Cet  homme  dangereux  ,  étant  à  l.i 
table  du  monarque,  ose  affirmer,  avec  serment ,  fju'll  n'est  pa5 
coupable  de  la  mort  du  prince  Alfred  ,  frère  d'Edouard,  et  sou - 
halte  que  le  morceau  qu'il  est  près  d'avaler  l'étouffé  ,  s'il  parle 
contre  la  vérité.  Le  souhait  fut  accompli.  Son  fils  Harald  lui 
succède  ,  et  s'attire  ,  par  ses  belles  qualités ,  l'estime  et  l'affec- 
tion des  grands  et  du  peuple.  Edouard  ,  voyant  que  la  voie' 
publique  lui  destinait  la  couronne  après  sa  mort,  fait  revenir 
de  Hongrie,  l'an  loSy  ,  Edouard  ,.  son  neveu  ,  fi'.s  d'E  Imond 
Cote-de-Fer ;  mais  ce  prince  meurt  peu  de  tems  après  son  arri- 
vée ,  laissant  un  fils  en  bas  âge  ,  nommé  Edgar  ,  qui  ,'vit  pen- 
dant une  longue  vie  exposé  à  une  infinité  de  traverses.  Alors 
Harald  aspire  à  la  couronne,  et  prend  des  mesures  pour  se  l'as- 
surer. Plus  il  voit  approcher  la  fin  d'Edouard,  plus  il  sent  croître 
ses  espérances.  Cependant  un  vovagc  qu'il  fait  imprudemment 
en  Normandie,  les  aurait  entièrement  ruinées,  s'il  eût  été  fidèle. 
à  la  religion  du  serment  c|ue  le  duc  Guiitaunu' le  llàtard  extor- 
qua de  lui.  (Voy.  les  ducs  de  Normanrlie.  )  Enfin  ,  Edouard 
termina  ses  jours  le  5  janvipr  1066  (  n.  st.  )  ,  et  le  lendemain  il 
est  inhumé  dans  l'église  de  "Westminster ,  qu'il  avait  fait  dédier 
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en  sa  Tprcsence,  à  la  fête  précédente  des  saints  Innocents,  et  où 
Ton  voit  encore  son  tombeau.  Thoiras  prétend  cjne  ce  prince 
ne  voulut  pas  décider,  avant  sa  mort,  raiïalre  de  la  succes- 
sion à  la  couronne.  Toutefois,  Inç^ulplie,  auteur  contemporain 
(^ad  an.  io6S),  assure  formellement  le  contraire  dans  l'ilisrolre 

du  monastère  de  Croyiand  :  Guillebnuin  ronntem  Normanidœ 

sihl  surccdere  in  reg/tiini  ylngliœ  voce  siafnli  sancwil.  D'autres  his- 
toriens racontent ,  à  la  vérité  ,  qne,  dans  ses  derniers  moments, 
sollicité,  par  une  dépulation  des  seigneurs  assemblés  à  Lon- 
«ires ,  de  désigner  son  successeur,  il  leur  renvoya  ce  choix  , 
disaut  ,  qu'ils  devaient  profiter  de  l'occasion  qui  les  réunissait 
pour  élire  celui  qu'ils  jugeraient  le  plus  capable  de  commander 
à  la  nation.  Le  règne  d  Edouard  retraça  celui  d'Alfred  ,  qu'il 
semblait  avoir  pris  pour  modèle.  Il  n'avait  peut-être  pas  l'éten- 
due de  son  génie ,  mais  il  l'égala  par  son  amour  pour  son 
périple,  et  le  surpassa  même  par  sa  piété ,  qui  lui  mérita  le 
litre  de  Confesseur  et  les  honneurs  de  la  canonisation  ,  avant 
même  que  Dieu  eût  attesté  sa  sainteté  par  «les  miracles.  Oh 
lui  reproche  l'exil  de  sa  femme  ,  et  des  procédés  encore  plus 
durs  envers  sa  mère.  Mais  la  raison  d'étal  le  justifie  sur  le 
premier  point.  Il  était  en  guerre  avec  Goodwin  ,  son  beau- 
père  ,  qui  s'était  révolté  lorsqu'il  éloigna  son  épouse  de  la 
cour,  et  dès  qu'il  eut  réduit  ce  rebelle,  il  la  fit  revenir.  Pour 
sa  défense  sur  le  second  point  la  réponse  est  également  facile. 
Des  accusations  les  plus  graves  avancées  contre  sa  mère,  et  sou- 
tenues par  des  personnes  de  poids  avec  toutes  les  apparences  de 
la  vérité,  le  mirent  clans  la  nécessité  (riustruire  le  procès  de 
cette  princesse.  Elle  se  purgea  par  l'épreuve  du  feu  ,  qu'elle 
avait  elle-même  choisie,  et  ayant  ainsi  T'rouvé  son  innocence, 
elle  fut  rétablie  dans  h  s  honneurs,  dont  son  fils  l'avait  dépouillée, 
pour  satisfaire  à  ce  qu'il  crov^'it  devoir  à  la  jii.ulce.  La  politique 
ne  lui  pardonne  pas  un  troisième  article.  C'est  son  vœu  de  vir- 
ginité ;  sur  quoi  nous  avouons  qu'il  est  peut-être  aussi  difficile  de 
le  défendre  que  téméraire  de  le  condamner.  Que  de  malheurs, 
dit-on ,  il  eût  évités  à  l'Angleterre  ,  s'il  eût  laissé  un  héritier 
de  son  sang!  Mais  en  e  jt-ll  laissé,  quand  même  il  aurait  usé  du 
mariage?  C'est  ce  que  nul  mortel  ne  peut  assurer.  Quelques 
écrivains  rapportent  à  ce  prince  l'établissement  du  anltena- 
p,cmol. ,  ou  de  l'Assemblée  des  Sages ,  à  laquelle  a  succédé  le 
parlement.  Mais  d'autres,  en  plus  grand  nombre ,  prétendent 
qu'elle  est  aussi  ancienne  que  la  monarchie  anglaise,  etcpie  sous 
l'heptarchie  chaque  royaume  avait  son  witlena  -  géniot  qui 
partageait  l'autorité  législative  avec  le  souverain. 

Edouard  est  le  premier  roi  d'Angleterre  qui  ait  fait  usage  du 
sceau  dans  ses  diplômes. 
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HARALD  II. 

ioG6.  Harald  II ,  fils  aîné  du  comte  Goocîwin  ,  est  élu  roi 
d'Angleterre  par  le  aultena-gémot ^  au  préjudice  d'Edgar,  petit- 
fils,  par  Edouard,  son  père,  du  roi  Edmontl  Cofe-de-Fer^  à  qui  la 
couronne  appartenait  par  le  droit  de  sa  naissance.  Toston,  frère 
d'Harald,  refuse  de  le  reconnaître,  et  forme  le  dessein  de  le  détrô- 
ner. Trop  faible  par  lui-même  ,  il  s'adresse  à  Harald,  ou  Horde- 
Raalde,  roi  de  Norwègc,  et  l'engage  à  seconder  ses  vues.  D'ir.i 
autre  côté,  Guillaume  ,  duc  de  Normandie  ,  prépare  un  grand 
armement  pour  se  rendre  maître  de  l'Angleterre.  Harald  livre 
deux  sanglantes  batailles  contre  ses  deux  concurrents  ,  à  peu  de 
distance  l'une  de  l'autre,  mais  avec  des  succès  bien  différents  : 
dans  la  première,  donnée  au  pont  de  Stamford ,  près  d'Yorck, 
il  remporte  une  victoire  compictte  sur  son  frère  et  le  roi  de  Nor- 
^vège,  qu'il  laisse  étendus  l'un  el  l'autre  sur  le  champ  de  bataille  : 
dans  la  deuxième,  donnée  près  d'Hasiings,  le  1 4 octobre,  contre 
Guillaume,  il  est  entièrement  défait,  et  perd  la  couronne  et 
la  vie ,  après  environ  neuf  mois  de  règne  :  ce  ne  fut  pas  au 
reste  ,  sans  avoir  long-tems  disputé  la  victoire;  car  la  bataille 
dura  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit. 
Deux  frères  d'Harald  périrent  avec  lui.  Telle  fut  la  fm  de  la 
domination  des  Anglo-Saxons  en  Angleterre,  où  elle  avait 
commencé  plus  de  600  ans  auparavant  en  la  personne  d'ilen- 
gist. 

ROIS   D'ANGLETERRE, 

DE   LA    MAISON   DES   DUCS    DE  NORMANDIE. 

GUILLAUME  I ,  dit  LE  BATARD  et  LE  CONQUÉRANT. 

1066.  Guillaume  I,  duc  de  Normandie,  dit  le  Bâtard, 
à  cause  du  vice  de  sa  naissance,  et  le  Conquérant  ,  parce  qu'il 
(it  la  conquête  de  l'Angleterre,  se  rendit  maître  de  ce  royaume, 
l'an  1066,  après  la  défaite  et  la  mort  d'Harald,  dernier  roi 
saxon.  Tout  est  étonnant  dans  cette  entreprise  du  duc  Guil- 
laume ,  le  dessein  ,  les  préparatifs  ,  l'exécution  et  le  succès. 
Les  suites  en  furent  encore  plus  heureuses  pour  l'Angleterre: 
cette  révolution  y  produisit  un  renouvellement  entier.  C'est  là 
proprement  l'époque  de  sa  grandeur  et  de  sa  puissance.  Le  com- 
merce des  Français  adoucit  les  moeurs  dtuni-barbares  des  Au- 
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glais  :  Icsaris,  los  sciences,  la  religion,  ileuriicnt  parmi  eii.v. 
Jmfin  l'Angleterre  est  redevable  à  Guillaume  le  Conquérant  de 
sa  puissance,  de  sou  éclat,  et  de  la  grande  figure  (ju'ellc  a  de- 
puis faite  en  Europe.  Ainsi  un  moderne  a  raison  de  dire  que  la 
nation  qui  le  déteste  lui  doit  sa  gloire.  Guillaume  avant  défait 
liarald  ,  marche  vers  Douvres,  <jui  ne  résiste  cpic  peu  de  jours. 
J-a  province  de  Kent  envoie  des  députés  qui  oflrent  leur  sou— 
lîiission.  En  vain  Morkard  et  Edwin  proposent  de  mettre  le 
j)!ince  Edgar  sur  le  trône,  la  consternation  est  si  grande  à  Lon- 
<ires,  que  les  magistrats  portent  les  clefs  de  la  ville  à  Guil- 
laume, les  évêques  lui  offrent  la  couronne  qu'il  accepte  par 
délibération  de  son  conseil  ;  et  il  est  couronné  le  jour  de  Noël , 
à  \Veslminsler ,  par  Aldred  ,  archevêque  d'Yorck.  Quoiqu'il 
connût  les  funestes  effets  de  la  féodalité  en  Franco  ,  où  elle  fai- 
sait la  ruine  de  la  nation  et  le  désespoir  de  ses  rois ,  il  ne  laissa 
pas  de  rétablir  dans  ses  nouveaux  élats  ,  et  l'événement  prouva 
qu'il  avait  sagement  fait.  Semblable  à  certaines  plantes  veni- 
meuses Cjui ,  transplantées  dans  un  autre  climat,  y  deviennent 
salutaires  ,  la  féodalité  fut  en  Angleterre  le  plus  sûr  appui  de 
l'autorité  royale  et  du  pouvoir  de  la  nation  au-dehors  (i).  Tout 
te  qui  ,  lors  de  la  conquête ,  n'était  point  du  domaine  de  la 
couronne,  fut  divisé  en  baronnies ,  dont  Guillaume  récompensa 
les  seigneurs  normands  qui  l'avaient  suivi,  à  la  charge  ordinaire 
(]e  l'hommage,  du  service  militaire  et  de  certaines  redevances 
en  argent.  l>es  Anglais  n'eurent  aucune  part  à  cette  distribution. 
Le  petit  nombre  de  ceux  à  qui  on  laissa  quelques  propriétés,  se 
trouvèrent  trop  heureux ,  pour  conserver  les  héritages  qu'ils 
itvaient  reçus  libres  de  leurs  pères ,  de  les  mettre  sous  la  pro- 
tection des  grartds  vassaux,  et  eux-mêmes  sous  leur  dépendance. 
De  là  ,  le  titre  c[u'ils  prirent  de  Rnighfs-Fees^  c'est-à-dire  Che- 
valiers tenanciers  ,  ou  vassaux  des  grands  barons.  Ce  fut  alors 
<jue  Guillaume  fit  dresser  le  terrier  général  d'Angleterre  ,  ou- 
\ragc  aussi  exact  ([u'incroyablc.  Ce  prince,  après  avoir  réglé  les 
affaires  d'Angleterre,  et  fait  jetter  les  fondeniens  d'une  ab- 
baye ,  sous  le  nom  de  la  Bataille ,  au  même  lieu  où  Harald 
avait  été  tué,  repasse  en  Normandie,  au  mois  de  mars  1067  , 


(i)  I!  faut  convenir  aussi  qu'en  iniroduisr.nt  le  gouvernenneni  féodal 
eu  AnqleteiTc  ,  Guillaume  euL  soin  d'en  rctinnclier  les  abus  qui  le  fai- 
sait degcne'rcr  en  anarchie  dans  le  reste  de  lEuiope  ;  le  tempérament 
(ju'il  y  mit  lut  de  se  réserver  exclusiven;ent  le  droit  de  la  chasse  el  de 
I;i  guerre,  le  pouvoir  d'imposer  des  taxes,  l'avantage  d'une  cour  de 
justice  ,  où  les  causes  ,  tant  civiles  cpie  criminelles  de  tous  les  ordres  de 
l'i'lal,  étr.ienl  jugées  en  dernier  resort ,  par  lui  1 1  par  les  grands  olli- 
«  ii;rs  de  sa  couionue,  qu'il  choisissait  et  dcstituall  à  ^a  volonté. 
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emmenant  avec  lui  le  prince  EJgar  et  la  plupart  des  grands 
seigneurs.  Pendant  son  absence,  Odon,  évêquc  de  Bayeux  ,  son 
frère  utérin  (i)  ,  et  Guillaume,  fils  d'Osberne ,  son  général 
d'armée,  qu'il  avait  laissés  pour  regens  du  royaume  jusqu'à  son 
retour,  exercent  sur  les  Anglais  une  tyrannie  qui  les  porte  à 
se  soulever.  Guillaume  étant  revenu  promptement  en  Angle- 
terre, le  6  décembre  de  la  même  année,  appaise  facilement 
cette  émotion.  Dans  la  suite  il  y  eut  d'autres  révoltes  excitées  , 
par  les  grands  ;  mais  elles  furent  toujours  réprimées  ,  et  ([uel- 
quefois  avec  vme  modération  dont  on  voit  peu  d'exemples.  Il 
est  vrai  qu'elles  obligèrent  Guillaume  à  se  précautionner  contre 
l'indocilité  des  Anglais  par  des  lois  sévères,  qui  gênèrent  extrê- 
mement leur  liberté.  Pour  obvier  aux  troubles,  il  les  désarma  , 
leur  interdit  la  chasse  ,  leur  fit  défense ,  à  peine  d'une  grosse 
amende ,  d'avoir  de  la  clarté  chez  eux  après  huit  heures  du  soir, 
comme  il  l'avait  déjà  établi  en  Normandie,  et  fit  élever  en  plu- 
sieurs endroits  des  citadelles,  dont  la  principale  est  la  tour  de 
Londres,  qui  fut  bâtie  vers  l'an  loyfS;  il  rétablit  le  danegelt,  taxe 
de  deux  schelings  par  hyde,  ou  journal  de  terre,  qu'Ethelred  II 
avait  établie,  comme  on  l'a  dit  à  son  article,  et  qui  avait  été 
abolie  par  saint  Edouard;  il  érigea  les  comtés  en  fiefs,  et  en 
investit  ses  créatures;  il  fit  déposer  les  prélats  anglais,  à  l'ex- 
ception d'un  seul ,  et  leur  substitua  des  Normands  ;  il  fit  rédiger 
par  écrit ,  dans  une  assemblée  des  plus  nobles  et  des  plus  sages  de 
chaque  comté  ,  les  anciennes  coutumes  des  Anglo-Saxons  et  des 
Danois  qui  étaient  mêlés  ensemble.  Passionné  pour  la  chasse  jus— 
<|u'à  la  cruauté,  il  força  les  hommes  d'abandonner  aux  bêtes 
fauves,  dans  le  comté  de  Hampshire,  un  espace  de  trente  milles, 
où  il  détruisit  toutes  les  habitations,  sans  épargner  les  églises  ;  et 


(2)  Ce  prélat,  que  Guillaume,  son  frère,  avait  fait  e'vêque  de 
Bayeux  en  io49)  ^  '^8*^  '^^  quatorze  ans,  et  créé  comte  de  Kent,  après 
la  conquête  de  l'Angleterre  où  il  l'avait  accompagné  ,  se  croyait  toutes 
les  voies  permises  pour  fournir,  en  accumulant  des  richesses  .  au  luxe 
prodigieux  de  sa  table  et  de  ses  équipages.  Son  ambition  crût  avec  son 
opulence  ,  et  le  porta  même  à  rechercher  la  papauté.  Pour  l'obtenir, 
il  acheta  à  prix  d'argent  les  suffrages  des  principaux  citoyens  de  Rome  , 
et  presque  assuré  de  réussir,  il  se  fit  bâtir  un  palais  dans  cette  ville. 
Déjà  il  était  sur  le  point  de  partir  avec  des  troupes  gagnées.  lorsque  le 
roi  .  son  frère  .  irrité  de  ses  concussions,  le  fit  arrêter  et  conduire  à  la 
tour  de  Rouen  ,  où  il  le  retint  prisonnier  jusqu'à  ce  qu'étant  près  d'ex- 
pirer, il  consentit,  pressé  par  ceux  qui  l'environnaient ,  à  lui  rendre  la 
liberté.  Ordéric  Vital,  dont  nous  tenons  ce  récit,  ne  dit  pas  à  cjuel 
pape  Odon  prétendait  succédtir.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c« 
lut  à  Grégoire  \I1 ,  mort  en  io85, 

VU.  ir 
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plus  inhumain  que  ces  bêtes,  il  condamna  à  perdre  la  vue  qui-» 

conque  tuerait  un  lièvre,  tandis  que  pour  un  homicide  il  n'en 

coûtait  qu'une  légère  amende.  Jean  de  Salisburi  lui  reproche 

aussi  d'avoir  introduit  le  luxe  en  Angleterre.  «  Il  envoya,  dit-il , 

}>  (Fo/yrrut^  chap.  7  )  des  ambassadeurs  chez  toutes  les  nations 

»  étrangères,  pour  lui  apporter  ce  qu'ils  y  trouveraient  de  plus 

w  magnifique  et  de  plus  rare.  C'est  ainsi  que  tout  le  luxe  de  Tu-" 

>3  nivers  passa  dans  une  île,  qui  jusqu'alors  s'était  contentée  de 

j>  ses  propres  richesses.  On  doit  sans  doute,  ajoute- t- il,  des 

i)  louanges  au  dessein  de  ce  grand  homme,  qui  était  de  rassem- 

»  hier  dans  ses  états  l'opulence  de  tous  les  autres.  Mais  il  aurait 

}>  certainement  beaucoup  mieux  fait  de  réformer,  par  de  bon- 

»  nés  lois,  l'intempérance  qui  avait  perdu  les  Anglais,  et  lui 

w  avait  préparé  la  conquête  de  leur  ile  u.  Enfin,  il  ordonna  que 

les  actes  puolics  seraient  dressés  en  langue  française.  C'est  ainsi 

qu'il  conserva  l'Angleterre,  en  y  introduisant  le  despotisme,  et 

en  demeura  possesseur  tranquille  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  8 

ou  9  septembre  10H7.  (  t^oy.  Guillaume  II,  duc  de  Normandie.) 

Guillaume  le  Conqviérant  établit  une  cour  fixe  et  constante 
de  judicature  dans  la  grande  salle  de  son  palais  à  Londres,  et 
c'est  de  là  que  sont  sorties  les  quatre  cours  de  justice  actuelles 
d'Angleterre,  (hobertson.)  H  lut  le  premier  roi  d'Angleterre  qui 
eut  en  tout  tems  une  armée  sur  pied  ;  la  sienne  était  de  soixante 
mille  hommes,  suivant  Ordéric.  Mais  ces  troupes  étaient  tirées 
de  ses  états,  et  pour  la  plupart  fournies  de  gré  ou  de  force  par 
ses  vassaux. 

Ce  prince,  suivant  Heriman  de  Tournai,  (apud  Bouquet, 
tom.  XI,  pag.  255)  était  représenté  sur  son  sceau,  d'un  côté 
à  cheval,  comme  duc  de  Normandie,  et  de  l'autre  assis  sur  uu 
trône,  le  sceptre  en  main,  comme  roi  d'Angleterre. 

GUILLAUME  II,  dit  LE  ROUX. 

1087.  Guillaume  II ,  fils  puîné  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, et  de  Mathilde  de  Flandre,  est  reconnu  roi  d'Angleterre 
au  préjudice  de  Robert,  son  aîné,  par  le  crédit  de  Lanfranc,  ar- 
chevêque de  Cantorberi,  qui  avait  été  son  précepteur;  et  le  27 
septembre  de  la  même  année  ,  il  est  couroinié  par  ce  prélat.  L'é- 
vêque  de  Bayeux,  son  oncle,  ne  le  trouvant  pas  assez  favorable 
à  ses  vues,  entra,  l'an  10H8,  dans  une  conspiration  formée  con- 
tre lui.  Mais  Guillaume  l'ayant  découverte,  vint  facilement  à 
bout  de  la  dissiper.  {Voyez  Eusiarhe  II ,  comfe  de  Boulogne.)  Ce 
prince  ne  voulait  suivre  pour  règle,  dans  le  gouvernement,  que 
ses  passions.  Lanfranc  ,  ayant  osé  lui  faire  des  remontrances  à  ce 
sujet,  tomba  dans  la  disg'ràce  Tan  X089,  et  mourut  peu  de  tems 
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après,  regretté  des  deux  nations.  Un  prêtre,  nommé  Ranulfe , 
homme  de  néant,  mais  d'un  génie  souple  et  artificieux,  s'était 
dès  lors  insinué  dans  l'esprit  du  monarcjae,  et  réussit  à  le  cor- 
rompre par  ses  flatteries  et  ses  pernicieux  conseils.  Guillaume 
lui  confia  la  direction  du  temporel  des  bénéfices  qui  viendraient 
à  vaquer,  et  Ranulté  le  servit  au  gré  de  son  avarice.  Dès  qu'un 
évêque  ou  un  abbé  venait  à  mourir,  il  faisait  mettre  la  main  sur 
ses  meubles  et  son  argent  au  nom  du  roi ,  qui  se  les  appropriait, 
ainsi  que  les  revenus  du  bénéfice ,  qu'il  laissait  vaquer,  pour  en 
jouir  le  plus  long-tems  qu'il  le  pouvait.  Etait  -  il  obligé  de  le 
remplir,  il  le  mettait  comme  à  l'encan,  et  ne  l'adjugeait  d'ordi- 
naire qu'au  plus  offrant.  La  même  avidité  que  ce  prince  mon- 
trait pour  les  biens  ecclésiastiques,  il  la  faisait  paraître  pour  ceux 
d'une  autre  nature  qui  se  trouvaient  à  sa  convenance.  L'an  1090, 
il  forma  le  dessein  d'enlever  la  Normandie  à  Robert ,  son  frère, 
et  s'empara  de  quelques  places  de  ce  duché.  Les  deux  princes , 
l'an  locji,  font  un  traité  de  paix,  et  portent  la  guerre  en  Ecosse 
contre  Malcolm  ;  elle  est  suivie  de  la  paix  conclue  par  la  négo- 
ciation du  prince  Edgar.  Guillaume  étant  tombé  malade  en 
Tor)3 ,  les  remords  le  saisissent.  Alors  il  se  détermine  à  remplir 
les  bénéfices  vacants  dont  il  retenait  les  revenus  ;  il  nomme  à 
l'archevêché  de  Cantorberi,  qui  vaquait  depuis  quatre  ans,  saint 
Anselme  ,  abbé  du  Bec  ,  avec  lequel  il  eut  dans  la  suite  de  grands 
démêlés.  La  guerre  se  rallume  en  1098,  entre  Guillaume  et  le 
roi  d'Ecosse,  qui  est  défait,  et  tué  avec  son  fils  aîné.  L'an  1096, 
Robert ,  frère  de  Guillaume  ,  voulant  partir  pour  la  croisade  , 
et  manquant  de  ressources  nécessaires  pour  cette  expédition,  lui 
engage  la  Normandie  et  le  Maine  pour  le  prix  de  loooo  marcs  ; 
somme  modique,  qui  néanmoins  ne  fut  levée  qu'à  force  d'extor- 
sions. Tous  les  seigneurs  manceaux  n'étaient  pas  disposés  à  subir 
le  joug  de  ce  nouveau  maître.  L'an  1097 ,  comme  il  chassait  dans 
la  forêt  Neuve  en  automne  ,  un  courrier  vient  lui  apprendre  que 
ses  gens  sont  assiégés  par  Ilélie  de  la  Flèche,  dans  le  château  du 
Mans.  A  cette  nouvelle,  il  pique  son  cheval  vers  la  mer,  en 
criant  :  Qui  ni  aime  me  suive.  Arrivé  à  Dartmouth  ,  il  monte  le 
premier  vaisseau  qui  se  présente,  et  sur  ce  que  les  mariniers  lui 
remontrent  qu'il  s'expose  à  périr,  le  tems  étant  mauvais  ;  il  ré- 
pond froidenient  :  Je  n'ai  jamais  ouï  dire  (ju'un  roi  se  soit  noyé. 
-Ayant  fait  mettre  aussitôt  à  la  voile,  il  aborde  le  lendemain  au 
port  de  Touque.  De  là,  il  vole  avec  une  armée  qu'il  a  rassemblée 
a  la  hâte,  vers  la  place  assiégée.  Le  bruit  de  sa  marche  effraie 
les  assiégeants,  qui  se  retirent  avant  qu'il  arrive.  (  Voyez  Hélie  , 
comte  du  Maine.)  Guillaume  avait  dans  le  morne  lems  la  guerre 
avec  Louis  le  Gros,  roi  désigné  des  Français.  Elle  commença  peu 
«le  tems  après  le  départ  du  duc  Robert,  et  ne  finit  qu'à  la  mort 


84  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

du  monarque  anglais.  Voici  quand  et  comment  arriva  ce  dernier 
événement.  L'an  «  loo,  Guillaume  étant  à  la  chasse  avec  Henri  , 
son  fiere,  dans  la  foret  Neuve,  le  2.  août ,  un  chevalier  français, 
nommé  Gauthier  Tyrel ,  seigneur  de  Poix  et  de  Pontolse  ,  lui 
perce  le  cœur  d'une  flèche  en  tirant  sur  un  sanglier,  ou  sur  un 
cerf,  et  l'élend  roide  mort  sur  la  place.  C'est  ainsi  que  les  anciens 
ex  les  modernes  racontent  ordinairement  la  mort  de  ce  prince. 
Cependant  Suger  ,  dans  la  \ie  du  roi  Louis  le  Gjos  ,  rapporte 
cjue  Tyrel,  qui  s'était  sauvé  en  France,  lui  avait  plusieurs  fois 
protesté  avec  serment,  que  le  jour  que  Guillaume  fut  tué,  il  ne 
l'avait  pas  vu  ,  ni  ne  s'était  trouvé  dans  l'endroit  de  la  foret  où 
il  chassait,  (^uoi  qu'il  en  soit,  Guillaume  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  de  Winchester.  Il  était  dans  la  quarante- 
quatrième  année  de  son  âge,  et  dans  la  treizième  de  son  règne. 
'.I  eus  les  historiens  du  tems  s'accordent  à  représenter  ce  prince 
comme  un  viai  tyran.  Il  n'avait  point  été  marié.  Sa  taille  était 
courte  et  épaisse ,  son  visage  haut  en  couleur,  sa  voix  rauque  et 
forte ,  son  roj^ard  fier  et  même  un  peu  farouche.  Son  surnom 
annonce  assez  la  couleur  de  son  poil.  Il  aimait  et  cultivait  les  let- 
tres ;  et ,  pour  engager  ses  sujets  à  s'instruire  ,  il  donna  un  édit, 
,par  lequel  il  déclarait  que  tout  criminel  pourrait  racheter  sa  vie, 
s'il  prouvait  qu'il  savait  lire.  Cette  loi  est  encore  aujourd'hui  eu 
vigueur  :  on  dit  au  criminel  :  Toi  qui  es  curn'aincu  de  tel  crime  ^ 
<ju  'as-tu  à  demander  en  ta  faveur  pour  empêcher  que  la  sentence  pro- 
noncée contre  toi  ne  soit  exécutée  F  Le  criminel  répond  alors  :  Je 
demande  le  bénéfice  du  clergé.  La  salle  de  Wesminsler  et  le  pont 
<l€  Londres  sont  des  ouvrages  de  ce  prince. 

Les  diplômes  de  Guillaume  II  ne  portent  ordinairement  que 
]a  date  du  lieu. 

HENRI  I,  DIT  BE.\U-CLERC  et  LE  LION. 

1  !oo.  Henri  I,  troisième  fils  de  Guillaume  le  Conquérant  , 
v.é  l'an  loGS,  (  et  non  1070  ,  comme  le  marque  Ordéric  Vital  ) 
surnommé  Beau-Clerc,  parce  qu'il  était  heau  de  visage  et 
lettré,  étant  accouru  à  Londres,  aussitôt  après  la  mort  du  roi 
Guillaume  ,  son  frère  ,  s'empare  de  ses  trésors  et  du  trône 
d'Angleterre  en  l'absence  de  Robert ,  duc  de  Normandie  ,  son 
aîné,  qui  s  était  arrêté  en  Italie  à  son  retour  de  la  croisade.  Le 
dimanche  suivant,  5  août ,  ou  le  i5  selon  Mathieu  Paris  ,  il  est 
sacré  à  Westminster  par  Maurice  ,  évèque  de  Londres  ,  et 
couronne  par  Thomas,  archevêcpie  d'Yorck.  Peu  de  jours  après 
cette  cérémonie  ,  Henri,  pour  détruire  les  prétentions  que  son 
frère  pouvait  un  jour  lui  opposer,  s'applique  à  gagner  l'affection 
de  ses  sujets  par  le  rétablissement  des  lois  d'Edouard,  par  l'abo- 
lition des  impôts  et  par  la  suppression  de  ledit,  qui  défendait 
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la  lumière  et  le  feu  dans  les  maisons  après  huit  heures  du 
soir.  Il  fit  plus,  il  rendit  aux  églises  la  jouissance  de  leurs  privi- 
lèges, réduisit  à  une  seule  grandeur  les  poids  et  mesures,  et 
ordonna  la  punition  corporelle  des  faux  monnayeurs.  On  re- 
marque qu'il  fit  faire  de  la  charte  ,  donnée  à  ce  sujet ,  autant 
d'expéditions  qu'il  y  avait  de  comtés  en  Angleterre ,  avec  ordre 
«l'en  déposer  une  dans  la  principale  ahhaye  de  chacune  de  ces 
provinces.  (  Math.  Paris.  )  Enfin  Henri ,  au  mois  de  septembre, 
rappela  de  son  exil  saint  Anselme,  archevêque  de  Cantorheri  , 
que  les  persécutions  de  Giiillaume  le  Roux  avaient  obligé  de 
quitter  l  Angleterre.  Le  ii  novembre  de  la  même  année,  ayant 
assemblé  les  grands  du  royaume  à  Londres,  il  épousa  en  leur 
présence  Mathilde,  fille  de  Malcolm  ,  roi  d'Ecosse,  qui  fut 
couronnée  le  même  jour  par  saint  Anselme.  A  Noël  suivant , 
que  les  Anglais  prenaient  alors  pour  le  premier  jour  de  l'année, 
Herni  tient  une  cour  plénière  qu'un  illustre  étranger  honora 
de  sa  présence  :  c'était  Louis,  roi  désigné  des  Français.  Bertrade, 
sa  marâtre  et  sa  persécutrice,  apprenant  qu'il  était  passé  en 
Angleterre,  écrivit  à  Henri  des  lettres  scellées  du  sceau  du  roi 
Philippe, son  époux,  pour  le  prier  de  faire  arrêter  le  jeune  prince 
et  de  l'enfermer  dans  une  étroite  prison.  Henri  communique  ces 
lettres  à  Louis  ,  et  lui  conseille  de  retourner  en  France.  (  Order. 
Jifal.  )  Ce  que  Henri  avait  lieu  d'appréhender  pour  lui-même 
arriva.  L'an  iioi  ,  le  duc  de  Normandie  forme  un  parîi  en 
Angleterre  ,  pour  arracher  de  ses  mains  le  sceptre  qu'il  lui  avait 
enlevé.  Il  arrive  sur  les  lieux  au  mois  d'août ,  et  se  prépare  à 
une  bataille  :  mais  sur  le  point  de  la  livrer,  il  s'accommode 
avec  son  frère  ,  et  lui  abandonne  ses  droits  pour  une  pension 
de  3()oo  marcs.  Par  une  de  leurs  conventions  ,  Henri  avait 
promis  une  amnistie  à  tous  les  Anglais  qui  avaient  suivi  le 
parti  de  son  frère.  Robert  apprenant  (|u'au  mépris  de  sa  parole 
il  en  maltraite  plusieurs,  se  rend  à  Londres,  l'an  no2  ,  pour 
se  plaindre  à  lui-même  de  son  Infidélilé.  Henri  le  reçoit  avec 
hauteur,  témoignant  sa  surprise  de  ce  qu'il  a  osé  mettre  le 
pied  dans  ses  états  sans  avoir  obtenu  sa  permission.  Il  lui  re- 
proche ensuite  sa  négligence  à  punir  ceux  qui  les  avalent  trahis 
l'un  et  l'autre  ,  et  prétend  par-là  satisfaire  à  ses  plaintes.  Robert, 
craignant  d'être  arrêté,  tâche  de  calmer  son  frère,  et  lui  remet, 
à  la  prière  de  la  reine  ,  sa  pension  de  oooo  marcs. 

La  même  année  commence  le  fameux  démêlé  du  roi  avec 
saint  Anselme,  touchant  les  Investitures.  On  députe  à  Rome 
de  part  et  d'autre  pour  consulter  sur  ce  différent  le  saint  siège. 
Anselme  ,  se  défiant  de  la  réponse  que  rapport»; rent  les  députes, 
va  lui-même  trouver  le  pape.  A  son  retour  ,  Il  fait  la  paix 
avec  le  monarque  à  TAigle,  en  Normandie  ,  le  22.  juillet  i  loiî  ^ 
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paria  médiation  delà  romlesse  de  Blois.  (  Eadmcr ,  Ilîst.  noi'or, 

)lV.   3,  p.  {')2.  ) 

L'avidité  de  Henri  n'était  pas  satisfaite  du  royaume  d'An- 
ç;1eterre  qu'il  avait  envahi  sur  son  frère  ,  il  veut  encore  le  dé- 
pouiller de  son  duché.  La  conduite  de  Rohert  fo>n-nis.yait  un 
beau  prétexte  à  ce  dessein.  Prodigue  et  indolent,  il  se  ruinait 
par  ses  profusions  ,  et  ahandonnait  les  biens  de  ses  sujets  à  la 
rapacité  de  ses  ministres.  Une  partie  des  ÎVormands  s'étant 
soulevée  ,  appelle  le  roi  d'Angleterre  à  son  secours.  Henri  , 
à  cette  invitation  (ju'il  avait  sollicitée  ,  s'embarque,  Tan  iio5, 
pour  la  Normandie,  et  aborde  au  port  de  Bartleur  dans  la  se- 
raaine  sainle  ;  de  là  s'étant  rendu  le  samech  saint  à  Carenlan,  il 
y  passe  la  fèle  de  Pâques,  dont  l'office  fut  célébré  en  sa  pré- 
sence par  Serlon  ,  évèqtie  de  Séez.  Ce  prélat  y  donna  une  mar- 
que singulière  de  son  z.èle  contre  les  cheveux  longs  ,  que  le 
roi  et  toute  sa  cour  portaient  alors;  usage  qu'une  fausse  in- 
terprétation de  saint  Paul  faisait  regarder  par  les  dévots  du  lems 
comme  un  péché  contre  nature.  S'etant  mis  à  prêcher  avant  le 
service  conîre  cette  mode,  il  ébranla  tellement  Henri  et  ses 
courtisans  ,  qu'ils  consentirent  à  y  renoncer.  Serlon  les  prit  au 
mot;  et,  tirant  aussitôt  de  sa  poche  des  ciseaux  dont  il  s'était 
muni ,  il  fit  sur  chacun  d'eux  ,  en  commençant  par  le  roi  , 
l'opération  de  la  tonsure.  HeMiri  ,  si  l'on  en  croit  Guillaume  de 
Malmesburi  ,  avait  beaucoup  hésité  avant  d'entreprendre  la 
guerre  confre  son  frère  pour  le  déposséder.  Ce  fut  le  pape 
Pascal  II  ,  suivant  cet  historien  ,  qui  leva  ses  scrupules  en  lui 
représentant  la  guerre  qu'il  ferait  à  son  frère  comme  une  expé- 
dition louable ,  et  le  dépouillement  de  ce  prince  comme  le 
salut  de  la  Normandie:  /Issa'erans  non  fore  n\'î/e  be/lu/n  y  sed 
jtrœelarœ  patriœ  proedir.undum  emolumentiim.  Mais  il  y  a  bien 
de  l'apparence  (jue  le  roi  d'Angleterre  avait  auprès  du  pape  des 
amis,  qui  le  servaient  suivant  ses  désirs.  Henri  étant  parti  de 
Carenlan  ,  se  rend  maître  de  Caeri  par  la  trahison  des  bour- 
geois qu'il  avait  corrompus  par  argent.  Il  va  mettre  ensuite  le 
siège  devant  liayenx,  qu  il  emporte  avec  le  secours  du  comte 
(l'Anjou  ,  son  allié.  De  là  ,  s'avançant  dans  le  pays,  il  soumet 
plusieurs  autres  places  jusqu'au  mois  d'août  qu'il  se  rembar- 
tjue  pour  l'Angleterre,  L'an  iioG,  le  duc  Robert  vient  avant 
le  Carême  trouver  le  roi,  son  frère,  à  Northamplon,  pour 
icderaander  ce  qu'il  lui  avait  pris  ,  et  ne  peut  rien  obtenir. 
(  lienric.  liunlid.  et  Chron.  anglo-sax.  )  Henri  ,  dans  l'été 
de  la  même  aniiee  ,  repasse  la  mer  pour  achever  sa  conquête  ,  et 
v  réussit  après  avoir  batlu  et  fait  prisonnier  le  duc  Robert  à  la 
bataille  de  Tinchebrai  donnée  le  27  septembre.  Thoiras ,  qui 
place  mal  à  propos  celte  bataille  en   l'an  1107,  voudrait  la 
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lalie  rogartler  comme  aussi  gloricMise  pour  les  Anglais  ,  <ju<« 
crlle  de  Hastings  pour  les  Normands.  Henri  ,  après  avoir  ré- 
glé les  affaires  de  Normandie  ,  retourne  triomphant  ,  dans  le 
Carême  de  l'an  iio-,  en  Angleterre,  et  y  fait  terminer  la 
même  année  le  difféi-ent  touchant  les  investitures  dans  un  con- 
cile tenu  à  Londres.  (  Voy.  Kobert  II ,  duc  de  Normandie.  ) 

r/empereur  Henri  V,  cherchant  une  épouse,  jeta  les  yeux 
sur  la  princesse  Mathilde  ,  fille  du  roi  d'Angleterre,  et  fit  par- 
tir,  l'an  II 09,  des  ambassadeurs  pour  en  aller  faire  la  de- 
mande. La  princesse  fut  accordée  ;  mais  sa  trop  grande  jeu- 
nesse fit  différer  de  cinq  ans  la  célébration  du  mariage.  Le  roi  , 
pour  payer  la  dot  de  l'impératrice  ,  imposa  une  taxe  de  trois 
schellings  sur  chaque  hyde  de  terre  :  coutume  nouvelle  et  oné- 
reuse ,  mais  qui  a  été  soigneusement  observée  en  pareille  occa- 
sion par  les  rois  ses  successeurs. 

L'an  1 1 1 1  ,  de  vastes  inondations  de  la  mer  sur  presque  toutes 
les  côtes  des  Pays-Bays,  ayant  obligé  un  très-grand  nombre  des 
habitants  de  s'expatrier  et  de  se  réfugier  en  Angleterre,  Henri  les 
reçoit,  et  en  forme  une  colonie,  qu'il  place  dans  la  province  de. 
Pembrock,  au  pays  de  Galles ,  où  leurs  descendants  ont  fleuri 
jusqu'à  ce  jour  avec  des  mœurs  très-distinctes  de  celles  des  an- 
ciens Gallois. 

Henri  perdit,  le  i^"",  mai  de  Tan  1 1 18,  la  reine  Mathilde  ,  sou 
épouse,  décédée  à  Westminster,  et  laissant  de  son  mariage  nu 
fils  nommé  Guillaume  Adeling  ,  avec  la  fille  dont  nous  venon.s 
de  parler.  La  guerre  se  faisait  alors  avec  une  ardeur  égale  de  part 
et  d'autre,  entre  l'Angleterre  et  la  France,  au  sujet  de  la  Nor- 
mandie que  le  roi  Louis  le  Gros  revendiquait  pour  Guillaume 
Cliton ,  fils  de  l'infortuné  Robert.  L'an  11 19,  le  20  août,  on 
en  vint,  dans  la  plaine  de  Brenneville,  à  une  bataille  que  les 
Anglais  gagnèrent,  mais  non  sans  avoir  couru  risque  d'y  perdre 
leur  roi,  Guillaume  Crépin  ,  gentilhomme  normand  ,  attaché 
à  Clitdn  ,  qui  était  du  combat ,  déchargea  au  monarque  ,  dans 
la  mêlée,  deux  coups  sur  la  tète  ,  qui  le  mirent  en  sang  malgré  la 
bonté  de  son  casque.  Mais  Henri ,  à  son  tour  ,  lui  en  porte  un  si 
furieux  qu'il  le  renverse  de  son  cheval,  et  le  fait  prisonnier.  Le 
roi  de  France,  entraîné  par  les  fuyards  après  avoir  eu  son  che- 
val tué  sous  lui ,  est  obligé  de  se  sauver  à  pied.  Au  mois  de  sep- 
lembie  suivant ,  nouveau  combat  entre  les  mêmes  armées  pré» 
du  château  d'Lu.  L'événement  en  fut  douteux,  quoiqu'en  disent 
les  historiens  anglais  ,  qui  donnent  une  pleine  victoire  à  leur 
monarque.  Vers  la  fin  d'octobre  ,  le  pape  Calliste  H  ,  au  retour 
du  concile  de  Reims  ,  où  il  avait  présidé,  vient  trouver  à  ,Gi- 
sors  le  roi  d'Angleterre  ,  et  travaille  avec  succès  à  la  réconci- 
liation des  deux  rois.  Il  ne  réussit  pas  également  à  faire  approu- 
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ver  à  Henri  le  décret  du  concile  de  Reims  contre  les  invesli- 
Inres,  quoique  Louis  le  Gros,  présent  à  l'asseuiMee  ,  eût  sem- 
blé y  acquiescer  par  son  silence.  Henri  déclara  uettcmcnt  qu'il 
s'en  tiendrait  sur  cet  article  aux  usages  dont  les  rois  ses  prédé- 
cesseurs étaient  en  possession  depuis  long  tems.  Callisle  échoua 
pareillement  dans  la  demande  qu'il  fit  au  roi  d'Angleterre  de 
rétablir  sur  son  siège  Turslin  ,  archevêque  d'Yorck,  contre  le- 
(juel  il  était  justement  irrité.  (Ce  prébt,  nouvellement  élu  , 
fc'elait  fait  sacrer  par  le  pape  au  concile  de  Heims,  malgré  la 
défense  du  roi,  pour  ne  pas  l'èlre  par  l'archevêque  de  Cantor- 
bori ,  à  c]ui  il  contestait  la  primalie.  )  Henri,  pour  s'excuser, 
allégua  au  pape  le  serment  (ju'il  avait  fait  de  ne  jamais  permettre 
à  ïurstin  de  rentrer  dans  ses  états.  Calliste  ,  lui  ayant  offert  do 
l'absoudre  de  ce  serment ,  le  roi  lui  envoya  dire  ,  après  en  avoir 
délibéré  avec  son  conseil  :  Saint  Père^  il  ne  conolenl  pas  à  ma 
dignité  que  je  reçoive  l'absolution  que  oous  m'offrez.  (Quelle  foi 
ajoutera-t-on  aux  serments ,  si  l'on  voit ,  par  mon  exemple  ,  qu  'ils 
puissent  être  si  jacitement  anéantis  par  une  absolution  ?  Belle 
leçon  pour  le  pontife!  Turstin  fut  cependant  rétabli  dans  la  suite. 
La  plupart  des  historiens  mettent  la  conférence  dont  nous  ve- 
nons de  parler  en  1 120  ;  mais  la  preuve  qu'ils  se  trompent,  c'est 
que  Calliste  était  au  commencement  de  janvier  de  celte  année 
à  Cluni  pour  s'en  retourner  à  Rome. 

Un  événement  funeste,  arrivé  l'an  1120,  plongea  le  roi 
d'Angleterre  dans  un  chagrin  qui  empoisonna  la  suite  de  ses 
jours.  Après  avoir  heureusement  terminé  toutes  ses  affaires  en- 
deçà  de  la  mer ,  il  s'était  embarqué  pour  l'Angleterre  ,  où  il 
;!vait  abordé  le  26 novembre.  Guillaume,  son  fils,  le  suivait  d'assez 
loin  dans  un  autre  bâtiment  avec  environ  trois  cents  personnes 
de  son  âge,  dont  la  plupart  étaient  des  meilleures  maisons.  La 
débauche  excessive  à  laquelle  se  livra  cette  jeunesse  licencieuse, 
servit  d'exemple  aux  matelots  qui ,  s'etant  enivrés  ,  laissèrent 
aller  le  vaisseau  se  briser  contre  un  écueil.  On  eut  le  tems  de 
mettre  la  chaloupe  en  mer  pour  sauver  le  prince;  et  déjà  il  avait 
vogué  vers  la  terre,  quand  les  cris  de  la  comiesse  du  Perche  , 
sa  sœur  naturelle ,  le  firent  retourner  pour  la  prendre  avec  lui. 
Mais  tant  de  personnes  qui  couraient  le  même  danger  ,  se 
jetèrent  dans  l'esquif  avec  elle  ,  qu'ils  le  firent  couler  à  fond  , 
en  sorte  que  tout  le  monde  fut  noyé.  Tous  ceux  qui  étaient 
restés  à  bord  du  vaisseau  subirent  le  même  sort,  à  l'exception 
du  fils  d'un  boucher  de  Rouen,  qui ,  s'etant  sauvé  sur  un  mât  , 
vint  au  bout  de  trois  jours  annoncer  au  roi  la  nouvelle  du  nau- 
frage. Cette  catastrophe  changea  entièrement  le  caractère  de 
Henri  :  et  depuis  ce  moment  jamais  on  ïie  le  vit  rire.  Le  désir 
de  réparer  la  perte  de  son  unique  fils  légitime  le  porta  néan- 
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imoins  à  ^  remarier  au  mois  de  février  suivant ,  avec  Adélaïde^ 
fille  de  Godefroi ,  comte  de  Loiivain.  Mais,  l'an  i  i^iy  ,  voyant 
son  espérance  trompée  par  la  stérilité  de  cette  épouse  ,  il  fait 
reconnaître  pour  son  héritière  Mathilde  ,  sa  fille  ,  veuve  aloi's  , 
sans  enfants,  de  l'empereur  Henri  V.  Cette  princesse  ,  après  la 
mort  de  son  époux  ,  était  retournée  à  la  cour  de  son  père,  qui, 
l'an  1129,  lui  fit  accepter  contre  son  gré  la  main  de  Geoffroi 
Plantagenei  ,  comte  d  Anjou.  Il  eut  la  satisfaction,  l'an  ii33, 
d'apprendre  la  naissance  d'un  fils  sorti  de  cette  alliance.  Em- 
pressé de  voir  cet  enfant  à  qui  l'on  donna  son  nom,  dont  il 
soutint  la  gloire  ,  il  quitte  l'Aiigleterre  pour  se  rendre  en  Nor- 
mandie. Le  2  août  ii33,  fut  le  jour  de  son  départ,  époque 
d'une  grande  éclipse  de  soleil,  qui  fut  suivie  deux  jours  après 
d'un  tremblement  de  terre  coisidérable. 

Tandis  qu'il  résidait  dans  son  duché ,  les  Gallois ,  qu'if 
croyait  avoir  entièremeîil  réduits  après  plusieurs  victoires,  fi-« 
rent  ,  l'an  i  f3S  ,  une  irruption  en  Angletene  et  battirent  Tar- 
mée  royale  dans  la  plaine  d'Aberteivi.  Henri  ,  à  la  nouvelle  de 
de  ce  revers  ,  tenta  jusqu'à  trois  fois  de  traverser  la  mer  ,  et; 
toujours  les  vents  furent  contraires  à  son  dessein.  Il  y  renonça 
€nfin  à  la  persuasion  de  sa  fille,  et  se  retira  vers  la  Toussaint 
au  château  de  Saint-Denis  de  Forment,  dans  la  forêt  de  Lions, 
où  il  passa  quelque  tems  à  chasser.  Mais  un  jour  (:i5  novembre) 
étant  revenu  de  cet  exercice,  épuisé  de  fatigues,  il  mangea  avec 
avidité  des  lamproies  ,  son  mets  favori  ,  qui  lui  causèreu'  une 
indigestion  dont  il  ne  releva  pas.  Prévoyant  sa  fin  prochaine  , 
il  fit  venir  Hugues  d'Amiens ,  archevêque  de  Rouen  ,  entre  les 
mains  duquel  il  rendit  l'esprit,  un  dimanche,  premier  décembre 
1 135,  dans  la  soixante-huitième  année  de  son  âge  ,  et  la  trente^ 
■sixième  de  son  règne.  Son  corps  fut  transporte  à  l'abbaye  de 
Reading,  enAnglelerre,  qu'il  avait  fondée.  Henri  fut  un  prince 
valeureux,  politique,  lettré;  mais  voluptueux  à  l'excès,  dur  , 
ambitieux  et  fourbe.  La  différence  qu'il  mit  dans  sa  conduite 
entre  les  Normands  et  les  Anglais  le  fil  adorer  des  premiers  et 
détester  des  seconds.  Il  augmenta  le  nombre  des  forets  royales  ; 
ce  qui  découragea  tellement  l'agriculture  ,  qu'un  jour  qu'il  ar- 
rivait de  JNormandie  en  Angleterre  ,  des  laboureurs  vinrent  lui 
remettre  les  socs  de  leurs  charrues  comme  des  instruments  qu'il 
avait  rendus  inutiles.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  fut  agité  par  des 
alarmes  continuelles ,  s'imaginaut  voir  djns  chacun  de  ses  do- 
mestiques autant  d'assassins.  On  prélendmême  que  pour  dérober 
l'endroit  où  il  couchait  à  leur  connaissance,  il  changeait  dtj 
lit  jusqu'à  cinq  et  .Vix  fois  par  nuit.  Ce  prince  ne  laissa  d'enfants 
légitimes  que  Maliliilde;  mais  il  laissa  plusieurs  bâtards  de  l'un 
t'i  de  l'autre  sexes,  dont  les  principaux  sont  Kobert  surnommé  de 
VIL  12 
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Caen,  lieu  de  sd  naissance,  que  son  père  fit  comte  de  Glocesfei*^ 
fen  faveur  de  sou  mariage  avec  Mablle  ,  fille  de  Robert  Hamon, 
seigneur  de  Glocesler;  Renaud  comte  deCornouailles;  Mathilde 
femme  de  Conan  III  ,  duc  de  Bretagne  ;  Alix  ,  femme  de  Ma- 
thieu de  Moutmorenci  ;  et  N.  mariée  à  Guillaume  Gouet,  qui 
a  donné  son  nom  au  Perclie-Gouel.  La  reine  Adélaïde,  deuxième 
femme  de  Henri,  mourut  en  11.S1,  suivant  les  Annales  de  Mar- 
gan.  Ce  prince,  selon  Ordéric  Vital  (1.  1 2 ,  p.  8  +0,)  accorda,  Tan 
lii3,  à  l'abbaye  de  Saint-Evroul  ,  en  Normandie,  une  charte 
par  laquelle  il  ordonnait  que  toutes  les  causes  de  ce  monastère 
seraient  portées  en  première  instance  à  sa  cour  rojale  :  Et  ne 
(juis  ad  placîlum  Monarh.is  ....  nisi  in  cun'a  Regali  provocaret  ^ 
gcncrali  autlioritale  proldbuît.  C'est  ce  qu'on  a  depuis  appelé 
Lettres  de  Commillimus.  (Voy.  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  pour 
les  guerres  que  Henri  eut  a^ec  ce  prim:e^ 

ETIENNE. 

1 135.  Etienne,  comte  de  Mortain  et  de  Boulogne,  troisième 
fds  d'Etienne  ,  comte  de  Blois  ,  et  d'Adèle,  fille  de  Guillaume 
le  Conquérant,  succède  à  Henri,  son  oncle  ,  maigre  les  précau- 
tions que  ce  prince  avait  prises  pour  assurer  la  couronne  à  l'im- 
pératrice Mathilde,  sa  fille.  L'ambition  rendit  Etienne  ingrat  et 
parjure.  Il  avait  le  premier  fait  serment  de  fidélité  à  Mathdde 
entre  les  mains  du  père  de  cette  princesse  ,  et  il  devait  lui  être 
attaché  par  reconnaissance  pour  Henri,  qui  lui  avait  fait  des  éta- 
blissements considérables  en  Angleterre  et  en  Normandie,  sans 
parler  du  comté  de  Houlogne  qu'il  lui  avait  procuré,  en  lui  fai- 
sant épouser  riiéritlèrc  de  ce  riche  domaine.  Mais  que  peuvent 
les  engagements  les  plus  sacrés  sur  un  cœur  dommé  par  la  pas- 
sion de  régner!  Etienne  étant  passé  de  France  en  Angleterre 
aussitôt  après  la  mort  du  roi  ,  se  porta  pour  son  successeur,  et 
s'étantsaisi  deses  trésors,  les  employa  pour  acquérir  les  suffrages 
de  la  noblesse.  Henri  ,  son  frère ,  évêque  de  Winchester ,  lui 
eagna  de  son  côté  ceux  du  clersé.  Cependant  les  prélats  et  les 
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barons  ne  lui  prêtèrent  serment  qu  a  aois  conditions  avantageuses 
poureux-mêmes,  et,  pour  la  plupart,  utiles  au  peuple.  Il  ne  faut 
pasmettre  néanmoins  aunombrede  celles-ci  la  permission  qu'ils 
obtinrent  de  faire  fortifier  leurs  châteaux;  ce  qui  jeta  bientôt 
le  royamiie  dans  la  plus  grande  désolation,  par  la  facilité  que 
cette  concession  donna  aux  seigneurs  de  vexer  leurs  vassaux,  de  se 
faire  la  guerre  entr'eux,  et  de  la  faire  au  roi  lui-même.  Le  2a 
décembre  ii35,  Etienne  est  couronné  par  Guillaume,  arche- 
vêque de  Qintorberi.  (Les  écrivains  anglais  qui  mettent  ce  coun 
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rnnnement  au  Jour  de  Noël,  ont  voulu  parler  de  la  cour  pie- 
riière  qu'Etienne  tint  ce  jour-là.)  MathiUe,  rivale  d'Etienne  , 
qu'on  nommait  toujours  impératrice  ,  trouva  un  défenseur  dans 
son  oncle  David,  roi  d'Ecosse.  Ayant  levé  des  troupes,  il  entre 
dans  le  nord  de  l'Angleterre  ,  et  oblige  la  plus  grande  partie  des 
peuples  à  se  soumettre  à  cette  princesse.  Mais  le  roi  Etienne 
étant  venu  à  sa  rencontre,  DaviJ  se  retire  ,  après  avoir  fait  un 
traité  de  paix  avec  lui.  Peu  de  tems  après  ,  Etienne  passe  en 
Normandie  pour  en  chasser  Thibaut,  comte  deBlois,  son  frère, 
que  les  Normands  avaient  appelé,  et  Geoffroi,  comte  d'Anjou, 
qui ,  de  son  côté,  faisait  des  efforts  pour  se  rendre  maître  de  ce 
duché.  Les  deux  frères  s'accommodent. Geoffroi,  chasse  des  places 
dont  il  s'était  emparé,  traite  pareillement  avec  le  roi,  moyen- 
nant une  pension  qui  lui  est  offerte.  Alors  P^tienne  investit  de 
la  Normandie  Eustache  ,  son  fds  ,  déjà  comte  désigné  de  Bou- 
logne. Le  roi  d'Ecosse  n'avait  pas  entièrement  abandonné  les 
intérêts  de  sa  nièce.  L'an  1 108,  il  profite  de  l'éloignement  d'E- 
tienne pour  faire  une  invasion  dans  le  Northumberland.  Etienne 
repasse  en  Angleterre ,  et  fait  marcher  contre  lui  Guillaume  , 
comte  d'Aumale.  Celui-ci  l'ayant  atteint  vei^s  la  lin  d'août,  le 
met  en  déroute  à  la  fameuse  bataille  dite  de  l'Etendard,  parce 
qu'un  crucifix  d'argent,  élevé  sur  un  chariot  au  bout  d'un  màt 
de  vaisseau ,  et  accompagné  de  trois  bannières  d'églises,  y  ser- 
vit d'enseigne  aux  Anglais.  Etienne  se  brouille  avec  le  clergé 
l'année  suivante ,  au  sujet  des  forteresses  de  quelques  prélats  , 
qu'il  s'était  appropriées.  L'évêque  de  ^'Vincllestex',  son  frère  , 
se  met  à  la  tète  des  mécontents.  Malhilde  alors  se  rend  en  An- 
gleterre ,  le  2.2.  septembre  ,  et  ranime  son  parti  à  la  faveur  de 
ces  troubles.  Le  comte  de  Glocester  ,  son  frète  naturel ,  ras- 
semble pour  elle  une  armée  ,  où  la  noblesse  vient  se  rendre  eu 
foule.  L'an  1 14'  »  il  gagne,  le  2.  février  ,  la  bataille  de  Lincoln 
sur  Etienne,  qu'il  fait  prisonnier  ,  et  l'envoie  à  Mathilde,  qui 
le  fait  renfermer  à  Bristol,  où  il  est  mis  aux  fers:  Mathilde 
alors  fait  de  grands  progrès.  Presr(ue  toutes  les  villes  ,  excepté 
Londres  ,  la  reconnaissent;  mais  elle  gâte  ses  affaires  par  trop  de 
hauteur:  l'évêque  de  Winchester  ,  à  qui  Mathilde  était  rede- 
vable de  ses  progrès  ,  la  quitte,  et  retourne  au  parti  de  son  frère. 
La  reine,  femme  d'Etienne,  nommée  aussi  Mathilde,  et  Eus- 
tache  ,  son  fils,  se  raetlent  à  la  tète  d'une  armée  :  l'impératrice 
est  obligée  de  s'enfuir  ,  et  n'échappe  qu'avec  grande  peine.  Le 
comte  de  Glocester  ,  à  son  tour  ,  est  battu  ,  fait  prisonnier,  le 
i4  septembre  ,  par  Guillaume  d'Ypres  ,  bâtard  de  Flandre  ,  et 
conduit  à  Rochester  :  le  l«^  novembre  ,  il  est  échangé  avec  le 
roi.  Etienne  ayant  recouvré  saliberté,  assiége,rani  142,  Oxford, 
où  sa  rivale  s'était  retirée  ;  la  princesse  sort  clandestinement  dtt 
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la  ville  et  se  sauve  d'une  manière  bien  extraordinaire  (i)à  \Yaï-^ 
lingfort  ,  où  le  prince  Henri ,  son  fils ,  et  le  comte  de  Gloces- 
tcr  vont  la  j.oindre.  Ce  dernier,  suivant  les  Annales  de  Margan, 
étant  mort  à  Bristol  le  3i  octobre  de  l'an  1 147  ,  le  parti  d'E- 
tienne prit  entièrement  le  dessus  ,  et  Mathilde  ne  pouvant  plus 
se  soutenir,  passe  en  Normandie.  Alors  Etienne  commence  à  se 
persuader  qu'il  restera  paisible  possesseur  du  royaume.  Il  essaya 
toutefois  en  vain,  l'an  ii5i  ,  de  faire  couronner  Eustache ,  son 
lils,  par  rarcheve(]ucdeCantorberi;  ceprélalaima  mieux  prendre 
3a  fuile  fjue  de  preîer  son  ministère  à  cette  cérémonie.  (  IJeniic. 
'Huiilir.g.)  La  perte  que  le  rui  fit  de  Mathilde  ,  son  épouse,  le 
3  mai  de  l'année  suivante,  le  rendit  inconsolable.  Cette  prin- 
cesse, vraiment  digne  de  ses  regrets  à  tous  égards,  fut  enterrée  à 
l'abbaye  de  Feversham  dans  le  Kentshire  ,  qu'elle  avait  fondée 
avec  lui.  Cependant  le  jeune  Henri,  fds  de  l'impératrice,  deve- 
nait puissant  en-deça  de  la  mer.  Investi  ,  l'an  1 149  1  ^u  duché 
«]e  ÎS'ormandie  par  le  roi  de  France,  il  succéda,  l'an  ii5i  ,  à 
<3eoffroi  ,  son  père,  dans  le  comté  d'Anjou,  et  à  ces  domaines, 
l'an  ii52,ll  joignit  l'Aquitaine  par  son  mariage  avec  Théri- 
lière  de  ce  duché,  répudiée  par  le  roi  Fouis  le  Jeune.  Alors 
il  pensa  sérieusement  à  renouveler  ses  efforts  pour  la  conquête 
de  l'Angleterre.  Ayant  fait  une  descente  dans  cette  île  au 
mois  de  janvier  ii5o,  il  employa  dix  mois  à  disputer  le  ter- 
rein  à  son  antagoniste.  Le  prince  Eustache  étant  mort  sublte- 
anent  dans  cet  intervalle  (  vers  la  mi  août  )  sans  laisser  d'en— 
fints  de  sa  femme  Constance,  fille  du  roi  Louis  le  Gros,  les 
deux  partis  commencèrent  à  se  rapprocher.  On  convint  d'une 
entrevue  j  et,  le  6  novembre,  le  roi  Etienne  fit  à  Winches- 
ter, avec  Henri,  un  traité  par  lequel  il  l'adoptait  au  préju- 
dice de  Guillaume,  son  second  fils ,  et  lui  laissait  la  couronne 
nprcs  sa  mort.  Etienne  ne  survécut  pas  une  année  entière  à  cet 
accommodonent  ,  étant  mort  d'une  maladie  hémorroïdale , 
Je  2)  octobre  ii54,  dans  la  cinquantième  année  de  son  âge» 
H  fut  inhumé  dans  le  même  tombeau  que  sa  femme  et  son  fils 
aîné.  Outre  les  deux  fils  qu'on  vient  de  nommer  il  eut  une 
tille ,  Marie  ,  qui,  d'abbesse  de  Ramsai ,  devint  femme  de  Ma- 


(1)  On  était  alors  au  rœur  de  l'hiver.  La  rivière  élail  glacée  et  la 
terre  couverte  de  neige.  ÎVlathide  ayant  observé  que  les  assigeants  fai- 
saient négllfreminent  le  service  et  ne  gardaient  pas  toujours  les  passages, 
.se  revêt  d'habits  blancs  pour  n'être  pas  distinj^uée  de  la  neige;  et, 
.suivie  de  quatre  chevaliers  dans  le  même  équipa.[:;e  .  elle  sort  par  la 
fausse  porte,  li-averse  la  rivière  iur  la  glace  ,.  et  arrive  ,  sans  avoir  clé 
aperçue,  aU  château  de  "VYallingfort, 
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tViieu  d'Alsace  qu'elle  fit  comte  de  Boulogne  en  répousanl.  (Voy. 
ies  comtes  de  Boulogne.  )  Pour  faire  un  excellent  roi  d'Etienne, 
il  ne  lui  manqua  peut-être  que  des  droits  plus  légitimes  à  la 
couronne  dont  il  s'était  emparé.  Brave  ,  vigilant ,  humain  , 
affable  ,  il  réunissait  à  ces  qualités  de  l'âme  une  figure  impo- 
sante, un  bras  nerveux  et  beaucoup  d'adresse  dans  le  manie- 
ment des  armes. 

Ce  fut  sous  le  règne  d'Etienne  ,  vers  Tan  i  «44  ^  suivant  Ger- 
vais  de  Cantorberi  ,  que  le  droit  commença  d'être  enseigné 
dans  l'université  d'Oxford.  Ce  qui  y  donna  occasion,  furent 
les  prétentions  excessives  de  Henri  ,  évéque  de  Winchester ,  et 
frère  du  roi  Etienne,  lequel,  en  vertu  de  son  titre  de  légat 
du  saint  siège  ,  exigeait  de  tous  les  évêques  d'Angleterre ,  et 
même  du  primat ,  qu'ils  vinssent  à  ses  ordres  toutes  les  fois 
qu'il  jugeait  à  propos  de  les  mander.  Thibaut ,  archevêque  de 
Cantorberi ,  indigné  de  ces  hauteurs  ,  alla  trouver  le  pape  Cé- 
lesùn  H  ,  et  obtint  de  lui  le  titre  de  légat  ,  qui  fut  ôté  à  l'é- 
vêque  de  Winchester.  Oriuniur  hlnc  ,  inde ,  dit  Gervais  ,  discor- 
diœ  graves ,  lites  et  appellationes  antea  inaudilœ.  Tune  leges  et 
cnusidici  in  Angliam  prîmà  vorati  sunt ,  quorum  primus  erat  ma- 
gister  Vacarius.  //,c  in  Oxonefordia  legem  docuii  ,  ut  apud  romam 
31.  Gratïanus. 

On  remarque  aussi  que  l'Angleterre  essuya,  sous  le  règne  d'E- 
tienne ,  le  premier  interdit  général ,  dont  voici  quelle  fut  l'oc- 
casion. Le  pape  Eugène  III  avait  convoqué,  vers  la  fin  de  l'an 
ïi47,  un  concile  général  à  Reims.  Mais  au  lieu  de  laisser, 
suivant  l'usage,  à  l'église  anglicane  le  choix  de  ses  députés,  ce 
ponlife  nomma  d'autorité  cinq  prélats  ,  pour  la  représenter  à 
cette  assemblée  ,  et  exigea  qu'ils  s'y  rendissent.  Le  roi ,  choqué 
de  cette  entreprise,  défendit  aux  évêques  de  partir.  Eugène, 
pour  se  venger,  jeta  un  interdit  sur  tout  le  parti  d'Etienne  qui 
fut  obligé  de  plier. 

Enfin  ce  fut  sous  ce  roi  que  les  appels  au  pape  ,  défendus 
par  "les  lois  anglaises,  commencèrent  à  s'introduire  en  An- 
gleterre. 

HENRI  II ,  SURNOMMÉ  PLANTA  GENET. 

1 154.  Hemri  II ,  né  ,  le  5  mars  1 133  (  N.  S,  )  ,  dans  la  ville 
du  Mans  ,  de  Geoffroi  Plantagenet ,  comte  d'Anjou  ,  et  deMa- 
thilde,  fille  de  Henri  I,  passe  en  Angleterre  après  la  mort 
d'Etienne,  y  arrive  le  7  décembre,  et  le  19  est  couronné  à 
"Westminster  par  Thibaut,  ar<  hevêque  de  Cantorberi ,  sans 
aucune  opposition.  L'une  de  ses  premières  opérations  fut  de 
faire  réunir  à  son  domaine  les  villes  et  châteaux   que   le  roi 
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litlenne  en  avait  distraits  pour  les  donner  à  ceux  qui  l'avaient 
servi  dans  ses  guerres.  Il  fallut  employer  la  force  pour  dé- 
pouiller la  plupart  des  possesseurs.  La  chronique  de  Saint  Aubin 
d'Angers  fait  état  de  cent  quarante  de  ces  places  que  le  roi 
leur  enleva  les  armes  à  la  main  ,  et  dont  il  fit  raser  les  fortifi- 
cations. 

Henri  jouissant,  depuis  son  mariage  avec  Eléonore,  d'un 
tiers  de  la  France  à  titre  de  fiei ,  était  Tobjet  de  la  jalousie  du 
roi  Louis  le  Jeune.  Mais  le  vassal,  plus  rusé  cpie  son  suzerain  , 
cherchait  encore  à  s'agrandir  à  ses  dépens.  L'an  ii58,  étant 
passé  d'Angleterre  en  JS'ormandie  ,  il  eut  avec  Louis,  sur  la  ri- 
vière d'Epte  ,  une  entrevue  dans  laquelle  ils  convinrent  du  ma- 
riage de  Henri ,  fds  du  premier,  avec  Marguerite  ,  fille  du  se- 
cond ,  tous  deux  enfants  ,  pour  élre  célébré  lorsqu'ils  auraient 
atteint  l'âge  de  puberté.  La  princesse  fut  emmenée  par  son 
Leau-père  futur  pour  être  élevée  sous  ses  yeux ,  et  la  ville  de 
Gisors,  qui  lui  était  assurée  pour  sa  dot ,  mise  entre  les  mains 
des  Templiers  ,  à  condition  d  être  rendue  après  l'accomplisse— 
ment  de  l'alliance  arrêtée.   La  paix  entre  les  deux  princes  ne  fut 

Î)as  de  longue  durée.  L'anglais,  du  chef  de  sa  femme,  avait  sur 
e  Toulousain  des  prétentions  que  nous  expliquerons  ailleurs  , 
les  mêmes  au  reste  que  Louis  avait  tenté  de  faire  voir  en  ii4i 
lorsqu'Eléonore  partageait  encore  son  lit.  Henri,  l'an  ïi5g, 
voulant  à  son  tour  les  exercer ,  fait  une  invasion  dans  les  états 
de  llaimond  V,  comte  de  Toulouse  ,  dont  il  menaça  la  capi- 
tale. Le  roi  de  France  vole  au  secours  du  comte  ,  et  s'enfern>e 
dans  la  place  ,  résolu  de  la  bien  défendre  en  cas  de  siège.  L'an- 
glais alors,  quoique  assisté  des  comtes  de  Barcelonne,  deNismes, 
de  Blois,  et  d'autres  seigneurs,  prend  le  parti  de  se  retirer  sur 
la  fin  de  septembre  ,  alléguant  son  respect  pour  la  présence 
de  son  suzerain  ,  et  ne  trompe  personne  par  ce  vain  prétexte. 
Il  prouva  bien  l'année  suivante  ,  par  sa  conduite  envers  ce 
monarque,  combien  il  mettait  son  intérêt  au-dessus  des  égards 
qu'il  lui  devait.  Impatient  de  posséder  Gisors  qui  devait  servir 
de  barrière  à  son  duché  de  Normandie,  le  2  décembre  1160 
il  fait  célébrer  à  Neufbourg ,  près  de  Saint-Lô ,  avec  la  dis- 
pense de  deux  légats,  le  mariage  de  son  fils  qui  n'avait  que 
quatre  ans  ,  avec  Marguerite  qui  était  du  même  âge  ,  et  retire 
aussitôt  la  place  de  mains  des  chevaliers  qui  l'avaient  en  sé- 
questre. Louis,  justement  indigné  de  cette  supercherie,  entre 
dans  un  grand  courroux  et  contre  le  roi  d'Angleterre  et  contre 
les  Templiers  qu'il  bannit  de  son  royaume.  Le  comte  de  Blois, 
beau -frère  du  roi  de  France,  adopte  son  ressentiment ,  et  for- 
tifie Chaumont,  entre  Blois  et  Araboise ,  à  dessein  de  s'en  ser- 
vir  contre  l'anglais.  Mais  Henri  étant  venu  en  diKgence  fair» 
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îe  siège  tie  cette  place,  s'en  rend  le  maître  ,  et  fait  prisonniers 
cent  cinquante-trois  chevaliers  du  comte,  qui  la  défendaient. 
(  Radulf.  de  Diceio.  )  La  guerre  aurait  recommencé  ,  suivant 
M.  Himie,  entre  les  deux  rois  sans  la  médiation  du  pape  Ale- 
xandre III  ,  (/ni  résidait  alors  ^  dit-il ,  en  France.  Il  se  trompe, 
Alexandre  n'arriva  dans  ce  royaume  qu'au  mois  d'avril  1162, 
et  les  deux  rois  s'étaient  raccommodés  par  un  nouveau  traité 
fait  au  mois  de  mai  ii6i  ,  à  Freteval  ,  selon  Raoul  de  Diceto 
et  Mathieu  Paris ,  à  Cliaumont  ,  en  Vexin  ,  selon  Robert  du 
Mont.  Ce  fut  sur  la  fm  de  la  même  année  que  Henri,  assistant 
au  concile  de  Toulouse,  reconnut  Alexandre  pour  légi- 
time  pape. 

L'an  II 63  commencèrent  les  fameux  démêlés  entre  Henri 
et  Thomas  Becket ,  archevêque  de  Cantorberi ,  touchant  la  ju- 
ridicliou  ecclésiastique.  Ce  prélat,  sur  la  fin  de  janvier  1164,' 
se  laissant  entraîner  par  les  autres  évc'-ques,  signa  les  seize  ar- 
ticles que  le  roi  leur  avait  proposés  sur  celte  matière,  et  qu'ils 
avaient  reçus  dans  l'assemblée  de  Clarondon.  C'étaient  autant 
de  limitations  que  l'on  mettait  aux  prérogatives  du  clergé. 
Mais  ,  apprenant  depuisi  que  le  pape  les  avait  condamnés,  il 
les  désavoue  et  en  condamne  an  moins  dix  dans  l'assemblée 
tenue  le  ?i  octobre  de  la  rnème  année  à  Northampton.  «  Il  faut: 
»  convenir  ,  dit  un  écrivain  judicieux  ,  que  si  quelques-uns  de 
»  ces  articles  se  bornaient  à  faire  rentrer  l'église  (  il  fallait 
}>  dire  le  clergé  )  dans  les  limites  dont  elle  n'aurait  pas  dû  sot- 
>»  tir,  il  V  en  avait  d'autres  qui  tendaient  à  la  dépouiller  de 
i>  ses  droits  ,  et  qui  au  moins  avaient  besoin  de  restriction.  Tel 
M  était,  par  exemple  ,  l'article  qui  donnait  au  roi,  sans  autre 
»  explication ,  le  revenu  des  bénéfices  vacants.  Certainement 
»  les  rois  avaient  trop  abusé  de  ce  droit,  en  laissant  quelque- 
j»  fois  pendant  dix  ans  entiers  les  églises  sans  pasteur,  pour 
»  qu'une  telle  clause  n'eût  pas  besoin  d'être  restreinte  ;  et  si 
JD  la  fermeté  du  prélat  n'avait  pas  eu  d'autre  objet,  il  serait  dif- 
»  ficile  de  la  blâmer,  »  Le  roi,  Indigné  de  ce  qu'il  appelait^ /a 
Paliuudie  de  Decket  ^  se  déclare  ouvertement  son  ennemi.  Pres- 
que tout  le  clergé  d'Angleterre  abandoime  son  primat.  Thomas  se 
voyant  exposé  à  la  persécution  ,  s'échappe  furtivement  et  passe, 
le  2  novembre  iib4,  en  France,  où  le  roi  Louis  le  Jeune,  qu'il 
rencontre  à  Soissons ,  lui  offie  un  asile  ,  et  se  relire  d'abord  à 
l'abbaye  de  Pontigui  ,  puis  en  1 166  à  celle  de  Sainte-Colomba 
de  Sens. 

L'impératrice  Mathllde  ,  mère  du  roi  d'Angleterre,  était 
toujours  vivante.  Cette  princesse  ,  depuis  l'élévation  de  son  fils 
sur  le  trône  ,  vivait  comme  retirée  et  se  mêlait  peu  des  af- 
faires du  gouvernement.  Elle  mourut ,  le  10  septembre  11(^7, 
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à  Kouen  d'où  son  corps  fut  transporté  au  prieuré  de  Notre  TiAvAë 
du  Pré  (aujourd'hui  de  Bonne-Nouvelle  )  poury^tre  inhumé. 
I.e  pape  Alexandre  ne  cessait  cependant  de  travailler  à  faire  la 
paix  de  rarcheveque  de  C.antorberi  avec  le  roi.  Mais  les  légats 
cju'il  envoya  en  France  pour  seconder  ses  vues,  échouèrent 
dans  leur  négociation.  I.e  monarc|ue  anglais,  l'an  1170,  mit 
le  comble  qux  griefs  du  prélat,  en  faisant  couronner  Henri,  son 
fils,  le  iS  juin,  dans  l'église  de  Westminster  ,  par  l'archevêque 
d'Yorck.  C'était  une  entreprise  laite  sur  les  droits  de  l'arclie- 
vêque  de  Cantorberi ,  que  cette  fonction  i-egardait  comme 
primai  de  l'église  anglicatuie.  Le  pape,  sur  les  plaintes  que  saint 
Thomas  lui  en  porla,  donna  commission  à  l'archevêque  de 
Tours  et  à  l'évéque  de  ÎNevers  de  mettre  en  interdit  les  terres 
du  roi ,  si  dans  quarante  jours  il  ne  s'accommodait  avec  ce 
prélat.  Henri,  craignant  l'effet  de  cette  commission,  tint  à 
Mont-Louis,  entre  Amboise  et  Tours,  le  12  octobre,  une 
grande  assemblée  de  prélats,  dans  laquelle  il  accorda  la  paix  à 
l'archevêque  de  Cantorberi  ,  avec  la  permission  de  retourner 
à  son  église.  (  Roger  de  Hoveden.  )  Mais  quoiqu'il  lui  eût 
promis  de  faire  couronner  de  nouveau  son  fils  par  luiméme  , 
ce  prélat  ne  laissa  pas  ,  sur  la  lin  de  novembre  ,  avant  de  par- 
tir pour  l'Angleterre,  d'y  envoyer  les  lettres  du  pape,  por- 
tant suspense  contre  Tarchevéque  d'Yorck  et  les  éveques  qui 
avaient  assisté  au  sacre  du  jeune  roi.  Cette  démarche  ranime 
toute  l'animoslté  du  roi  père  ,  qui  témoigne  souhaiter  d'être 
délivré  d'un  prêtre  avec  lequel  il  lui  est,  dit-il,  impossible  de 
vivre  en  paix.  Là-dessus  quatre  chevaliers  partent  de  Nor- 
mandie où  était  alors  ce  monarque  ,  et  vont  assassiner  l'arche- 
vêque le  29  décembre  ,  un  mardi ,  dans  son  église  ,  croyant  en 
cela  seconder  les  intentions  du  monarque.  Guillaume  de  New- 
bridge,  auteur  contemporain,  fait  sur  la  dernière  démarche 
du  saint  archevêque  à  l'égard  de  ses  confrères,  des  réflexions 
qui  nous  paraissent  irop  judicieuses  pour  ne  pas  les  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs.  «  Ce  prélat ,  dit-il  ,  se  conduisait 
»  en  cela  par  le  mouvement  d'un  zèle  ardent  pour  la  justice  ; 
»  mais  agit-il  selon  la  science.'*  Dieu  lésait.  Pour  nous,  bor- 
j>  nés  comme  nous  le  sommes ,  il  ne  nous  est  pas  permis  de 
»  juger  témérairement  des  actions  d'un  si  grand  homme.  Je 
»  pense  néanmoins ,  que  le  bienheureux  pape  Grégoire  (  le 
»  Grand  )  se  fut  comporté  avec  plus  de  douceur  et  de  circons-- 
»  pecllon  à  la  suite  d'une  réconciliation  si  récente  d'un  évcque 
»>  avec  son  roi ,  et  qu'avant  égard  aux  circonstances,  il  eût  jugé 
i>  à  propos  de  dissimuler  des  choses  qui  pouvaierrt  se  tolérer 
w  sans  danger  pour  la  religion.  Je  n'entreprends  donc  ni  de 
»  défendre  ni  de  blâmer  ce  que  fit  alors  ce  vénérable  pontife. 
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»  Mais  je  me  contenterai  de  dire  que,  si  rimpétuosité  d'un  snint 
»  zèle  Ta  poussé  au-delà  des  justes  bornes  ,  cet  excès  a  été  pu- 
»  rifié  par  la  mort  saiigiante  et  précieuse  qui  en  a  été  le  fruit. 
M  Car  nous  autres ,  qui  connaissons  la  distance  qui  est  entre 
»  nous  et  les  saints,  nous  devons  les  chérir  et  les  louer,  de 
»)  manière  que  nous  ne  confondions  pas,  dans  notre  culte  et 
»  nos  éloges,  ce  qn'il  y  a  eu  de  faible  et  d'humain  en  eux, 
»  avec  les  actions  où  sans  scrupule  nous  devons  les  imiter.  Qui 
w  osera  dire  en  effet  qu'ils  sont  imitables  en  toutes  choses  i* 
»  Ainsi  nos  louanges  ne  doivent  pas  s'étendre  indifféremment 
»  à  tout  ce  qu'ils  ont  fait  ;  mais  la  sagesse  et  la  discrétion  doit 
»  les  régler  ,  afin  de  conserver  à  Dieu  sa  prérogative ,  puisqu'il 
»  est  le  seul  qu'on  ne  puisse  louer  avec  excès,  à  quelque  degré 
»  que  nos  louanges  soient  portées.  »  La  mort  de  ce  prélat  causa 
au  roi  d'Angleterre  une  surprise  mêlée  de  frayeur,  à  raison 
des  suites  ,  qu'il  avait  lieu  d'en  appréhender.  Sa  consternation 
n'alla  pas  toutefois  au  point  de  lui  faire  négliger  les  intérêts  , 
de  l'état.  L'an  1171  ,  en  vertu  d'une  bulle  du  pape  Adrien  111, 
qui  lui  avait  accordé  l'Irlande  en  ii5(j,il  fait  la  conquête  de 
cette  île  ,  si  l'on  peut  nommer  conquête ,  une  expédition  ,  oiï 
il  n'eut  qu'à  se  présenter  aux  habitants  du  pays  pour  recevoir 
leurs  soumissions.  La  plupart  des  modernes  placent  en  iijz 
la  descente  de  Henri  en  Irlande.  Mais  il  est  certain ,  par  Ger- 
vais  de  Cantorberi  ,  Guillaume  de  Newbridges  et  Roger  d'Ho- 
veden  ,  qu'elle  se  fit  au  mois  d'octobre  1171.  Ce  dernier  dit  po- 
sitivement, que  ce  monarque  aborda  au  port  de  Milford  le  iG  oc- 
tobre ,  un  samedi  ,  qu'il  mit  pied  à  terre  le  lendemain,  et  que 
le  lundi  suivant,  fête  de  saint  Luc,  il  marcha  vers  Waterford  ; 
ce  qui  se  rapporte  à  l'année  1171,  dont  la  lettre  dominicale 
était  C. 

Ce  prince  devait  une  satisfaction  authentique  à  la  mémoire 
de  son  archevêque,  que  le  concert  des  voix  metttait  au  nombre 
des  martyrs.  L'an  1173  ,  il  témoigne  publiquement  son  repen- 
tir, d'avoir  occasionné  ,  par  une  parole  in  liscrète ,  la  mort  de 
ce  prélat,  et  consent  à  subir  la  pénitence  canonique.  11  était 
dans  ces  dispositions,  tandis  que  ses  fds  ,  animés  par  la  reine 
Eléonore,  leur  mère,  formaient  contre  lui  une  dangereuse  cons- 
piration. L'ayant  découverte,  au  mois  de  mars  1 178,  il  fit  enfermer 
sa  femme  dans  une  étroite  prison ,  où  elle  passa  environ  seize 
années.  Cet  acte  de  sévérité  ne. réprime  point  la  révolte  de  ses 
enfants.  Le  roi  de  France,  beau  père  du  jeune  Henri,  qui  s'é- 
tait rendu  furtivement  à  Paris,  le  c)  mars,  se  déclare  pour  eux. 
Ils  engagent  aussi  dans  leurs  intérêts  le  roi  d'Kcosse.  L'orage 
gronde  de  toutes  parts  sur  la  tête  du  roi  d'Angleterre.  11  éclate 
tout-à  coup  en  Gulenne  ,  en  Normandie  ,  en  Aniou,  en  Tiie- 
ViJ.  \j 
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tagne  et  dans  le  Norlhumberland.  Tous  ces  pays  sont  ravagés  , 
mais  non  pas  impunément  par-tout.  Le  comte  de  Flandre  ,  qui 
dévastait  la  Normandie,  est  chassé  ,  et  se  retire,  après  avoir  vu 
son  frère  tué  d'un  coup  de  flèche,  dans  le  comté  d'Eu.  Louis  as- 
siégeant Verncuil ,  dans  le  Perche,  Henri  marche  au  secours  de 
cette  place  :  il  arrive  le  jour  même  où  les  assiégés  avaient  promis 
de  se  rendre,  s'ils  n'étaient  secourus.  Louis, craignant  une  bataille, 
demande  au  roi  d'Angleterre  une  suspension  d'armes  et  une  en- 
trevue pour  le  lendemain.  Henri  accorde  l'une  et  l'autre  ,  et  se 
retire ,  ce  jour  là,  du  côté  de  Conches.  Mais  le  lendemain,  en  s'a- 
vançant  vers  le  lieu  de  l'entrevue,  il  aperçoit  "Verneuil  embrasé. 
Les  assiégés  qui,  la  veille,  avalent  remarqué  la  retraite  de  Henri, 
désespérant  d'être  secourus  ,  s'étaient  rendus  ;  et  Louis  ,  mal 
corrigé  de  l'aventure  de  Vitri  par  son  repentir  et  par  sa  croisade, 
venait  de  renouveler  la  même  horreur  à  Verneuil  ,  en  y  ajou- 
tant la  tache  d'infidélité.  Henri  s'en  vengea  ;  il  fondit  sur  Louis 
qui,  après  cet  acte  de  mauvaise  foi,  se  retiraitavec  toute  la  préci- 

fiitation  de  la  crainte,  tailla  en  pièces  son  arrière-garde,  et  en- 
eva  ses  munitions  et  ses  bagages  ,  ensorte  qu'il  ne  manqua  ,  dit 
M.  Gaillard  ,  aucune  espèce  de  honte  à  l'incendiaire  de  Verneuil 
et  de  \ltri.  Le  monarque  anglais  fait  passer  ensuite  un  déta- 
chement de  son  armée  en  Bretagne  ,  d'où  les  rebelles  sont  chas- 
sés, après  la  prise  de  Dol  où  ils  s'étaient  retranchés.  Ces  succès 
en  Normandie  et  en  Bretagne  rétablirent  le  calme  dans  les 
autres  provinces  que  l'anglais  possédait.  La  même  année  on 
ouvre  des  conférences  à  Gisors  pour  la  paix  :  elles  sont  infruc- 
tueuses ,  et  la  guerre  continue. 

L'an  II 74,  Henri,  sentant  le  bras  de  Dieu  appesanti  sur  lui,  et 
ne  doutant  point  que  ce  ne  soit  à  cause  delà  persécution  qu'il 
avait  faite  à  l'archevêque  Thomas,  dont  la  sainteté  éclatait  par 
de  grands  miracles,  prend  le  parti  de  recourir  à  Dieu  :  le  12  juiN 
let  il  va  nu-pieds  au  tombeau  de  ce  saint ,  et  se  soumet  à  la 
pénitence  qui  lui  est  imposée.  Dieu,  touché  de  l'humiliation  du 
roi,  comme  autrefois  de  celle  d'Achab,  le  délivredeses  ennemis. 
Dès  le  lendemain  ,  i3  du  même  mois  ,  un  samedi  ,  Guillaume  , 
roi  d'Ecosse,  est  battu  et  fait  prisonnier  par  les  Anglais.  Les  fils 
de  Henri  rentrent  dans  le  devoir  :  enfin  la  paix  se  fait  avec  la 
France  ,  le  3o  septembre  ,  à  Mont-Louis  ,  entre  Tours  et  Am~ 
boise. 

Henri  était  zélépour  l'administration  de  la  justice.  Il  le  prou- 
va, l'an  1175,  en  divisant  l'Angleterre  en  quatre  départements, 
que  des  commissaires  devaient  parcourir,  deux  fois  par  an,  pour 
f<^clairer  la  conduite  des  juges  locaux.  C'est  ce  cju'on  appelle  en 
Angleterre  les  assises  qui  se  tiennent  dans  les  termes  de  Saint- 
llilaire  et  delà  Tiinlté.  Celte  coutume  subsiste  encore  aujour- 
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d'hui.  Honrl,  la  même  année,  dans  l'octave  de  la  Saint-Michel, 
fait  avec  l\oderic  0-Connor,  roi  d'Irlande,  un  traité  par  lequel 
ce  dernier  s'oblige  à  le  reconnaître  pour  son  seigneur-lige  et  à 
lui  rendre  les  devoirs  de  vassal ,  sans  perdre  néanmoins  le  titre 
de  roi.  (Hoveden.)  Guillaume,  fdsd'Adelme,  fut  envoyé  cepen- 
dant par  Henri ,  pour  gouverner  l'Irlande  en  son  nom.  (Ware.) 
Le  duel,  depuis  que  les  Normands  étaient  maîtres  de  l'Angle- 
terre ,  y  tenait  lieu  de  preuves  juridiques  dans  les  procès  tant  ci- 
vils que  criminels.  Henri,  n'osant  abolir  cet  usage,  permit  aux 
parties,  l'an  1176,  de  demander  à  être  jugées  par  douze  francs- 
feudataires,  conformément  aux  lois  d'Alfred.  Par  une  autre  loi, 
il  soumit  les  meurtriers  des  clercs  aux  peines  civiles,  qui  seraient 
prononcées  par  le  juge  laïque, en  présence  de  l'official  del'évêque. 
(  Les  meurtriers  de  saintThomas  en  avaient  été  quittes  pour 
des  peines  canoniques.) 

Jusqu'alors  les  Juifs,  quoique  répandus  par  toute  l'Angle- 
terre ,  n'avaient  un  cimetière  qu'à  Londres  ,  et  c'était  là  ,  dit 
Benoît  de  Peterborough  ,  qu'il  fallait  apporter  le  cadavre  de 
tout  juif  qui  mourait  dans  ce  royaume.  Henri  H  accorda,  par 
lettrcsdu  12  juillet  i  i77,àcettenation,  un  cimetière  dans  chaque 
ville  hors  des  murs. 

L'impatience  de  porter  le  titre  de  roi,  sans  en  exercer  les  droits 
avait  plusieurs  fois,  comme  on  l'a  vu  ,  soulevé  le  jeune  Henri 
contre  le  monarque  ,  son  père.  Il  se  préparait  à  lui  déclarer  de 
nouveau  la  guerre,  lorsqu'une  maladie  Tayant  surpris  au  château 
de  Martel,  en  Querci,  l'enleva  de  ce  monde,  le  1 1  juin  iifiS,  à 
l'âge  de  vingt-huit  ans.  Ce  prince  témoigna  de  grands  regretsde 
sa  révolte  avant  de  mourir.  Le  surnom  de  Court  Mantel  lui  fut 
donné,  suivant  une  Chronique  française  manuscrite,  parce  qu'à 
la  cour  d'Angleterre,  il  avait  réformé  l'usage  des  habits  longs,  et 
qu'à  la  mode  de  France  il  portait  et  faisait  porter  à  ses  officiers 
un  manteau  qui  ne  venait  qu'à  mi-jambes,  au  lieu  du  manteau 
à  l'anglaise  qui  descendait  jusqu'aux  talons.  (  £z7y/.  de  S.  Germ. 
n°  i.Hc).  )  Richard,  son  frère,  qui  lui  succéda  dans  le  droit  d'aî- 
nesse, n'était  pas  d'un  caractère  plus  souple  et  moins  ambitieux 
que  lui.  Non  content  du  duché  d'Aquitaine  que  lui  avait  donne* 
son  père  ,  il  aurait  encore  voulu  posséder  tous  ses  autres  do- 
maines en-deça  de  la  mer.  L'an  i  î88  ,  il  se  ligue  secrèlem("nt 
avec  le  roi  Philippe  Auguste,  qui  venait  de  déclarer  la  guerre  à 
Henri ,  et  le  prince  Jean ,  son  frèie puîné  ,  entre  dans  la  même 
confédération.  Henri ,  abandonné  de  ses  vassaux  de  France  ,  et 
battu  par  tout,  est  obligé  de  faire  la  paix  à  des  conditions  très- 
dures  et  très-hinniliantcs  pour  un  prince  si  fier,  et  jusqu'alors 
presque  toujours  heureux.  Cette  paix,  conclue  le  21S  juin  iitii-),, 
à  Azai  sur  le  Cher,  ou  selon  d'autres,  à  la  Colombière,  près  de 
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TillanJri,  sur  la  même  rivière  ,  ne  bannil  point,  de  son  rocur 
Je   ressentiment  flonl  il  était  animé  contre  ses  enfants.  Il  leur 
donna    sa  malétKction  ,     qu'il    ne    voulut   jamais    révoquer  , 
malgré  les  exhortations  clés  évêques  et  des  personnes  pieuses. 
Une  mal.'idie  ,  que  la  violence  de  son  chagrin  lui  causa,  le  mit 
au   tombeau,  le  G  juillet,  à  Chinon  ,  deux  jours  après  la  ra- 
lific.Tlion  du  traité  de  paix-.  On  prétend ,  et  des  historiens  con- 
temporains rassurent,    que   Richard,  son  fils,  étant  accouru  à 
Chinon  ,  sur  la  nouvelle  de  sa  mort,  le  cadavre,  lorsqu'il  en  ap- 
procha ,  jptta  du  sang  par  les  narines.  Quoiqu'il  en  soit  ,  il  fut 
])orié  à  Fontevrault  pour  y  ètreirdiumé.  Henri   eut  de  la  reine 
Élconore ,  qui  mourut  le  ai  mars  1204  ,  cinq  fils  et  trois  filles; 
Guillaume,  mort  en  bas  âge;  Henri,  né  au  Mans,  le  28  février 
ij55,    mort  l'an   ii83;  hichard,  qui   lui  succéda;  Geoffroi , 
duc  de  Bretagne,  mort  en  1186;  Jean  Sans-Terre,  successeur 
de  Richard.  Les  fdles  sont,  Mathilde  ,  mariée  à  Henri  le  Lion  , 
duc  f'e  Saxe  ;    Eléonore  ,  femme  d'Alfonsc  VIII  (ou  111)  roi  de 
r.astille  ,   Jeanne,  mariée  ,    1°  à  Guillaume  H  ,  roi  de  Sicile, 
ii"  à  Kaymond  VI  ,  comte  de  Toulouse.  On  connaît  la  fameuse 
J'iosemondc   de   CUfford  ,  sa   concubine,  qu'il  cacha,    dil-on  , 
dans  un   labyrinthe  à    VX^oodstocTs ,     pour  la  dérober  aux    ja- 
louses recherches  de  la  reine. (Il  eut  d'elle  deux  fils  ,  Guillaunae 
surnommé  hongue-éj>ée ,   qu'il  fit   comte  de  Salisburi,  mort  en 
122G;  et  Geofuoi,qui  devint  évèque  de  Lincdln,  puis  archevêque 
d'Yorck  et   chancelier  d'Angleterre  ,   mort  en   121. S.)  On  sait 
aussi  les  soupçons  affreux  que  fit    naître  sa  conduite  envers  la 
princesse  Alix,  fille  du  roi  1  onis  le  Jeune,  qu'il  avait  fait  ve- 
niren  Angleterre  pour  la  marier  à  son  fils  Richard,  et  qu'il  garda 
jusqu'à  sa  mort  dans  son  palais ,  sans  jamais  vouloir  la  donner 
à  Richard  ,   ni  la  renvoyer  en  France.  Henri   fut  d'ailleurs  un 
prince  deué  d'excellentes  qualités  ,  spirituel,  affable,  éloquent, 
brave,  fécon<l  en  ressources  dans  les  conjondures  critiques,  res- 
pectant   la  liberté  de  ses  sujets,  autant  qu'il  était  jaloux  de  sa 
propre  auloriîé.  Il  est  le  premier  roi  d'Angleterre  qui  se   soit 
formé  une  puissance  militaire  toujours  subsistante  et  indépen- 
dante de  la  féodalité.  Ce  fut  la  nécessite  qui  lui  suggéra  cette 
ressource.  Voyant  presque  tous  ses  vassaux  ligués  ouvertement 
contre  lui  avec  ses  enfanls,  ou  disposés  à  le  trahir,  il  rassemble 
tous  les  brignnds,  que  la  licence  des  guerres  précédentes  avait 
rendus  incapables  de  tout  autre  métier  que  celui  de  combattre 
et  de  piller  ,  et  vint  à  bout  de  l(;s  accoutumer  à  un  service  ré- 
gulier. Kticnne    s'était   servi  de  ces  troupes  ii"i  cénaires  avant 
Henri;  mais  Etienne  n'ayant  pas  su  les  discipliner,  elles  étaient 
devenues  le  fléau  de  l'AngleteiTe,  comme  elles  l'étaient  du  resl  e 
de  l'Europe,  et  Henri  les  avait  congédiéeià  son  avènement  pour 
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■plaire  ail  peuple.  Il  les  reprit  quand  il  vit  son  peuple  et  ses  en- 
fants se  soulever  contre  lui.  Ces  troupes,  dont  le  service  n'était  ni 
exigé  par  aucune  loi ,  ni  borné  paraucun  privilège,  furent  très- 
utiles  à  Henri ,  parce  qu'il  sut  les  discipliner  et  les  payer.  C'é- 
taient des  avanluriers  rassemblés  de  différentes  nations.  On  les 
nommait  communément  Brabançons,  parce  qu'apparemment  la 
plupart  étaient  du  Brabant.  Ils  avaient  encore  d'autres  noms, 
tels  queCotereaux,  Routiers,  c'est-à-dire  voleurs  qui  infestaient 
les  cotes  et  les  routes.  (Gaillard.)  Girard  de  Cambden  ,  auteur 
contemporain,  lait  ainsi  le  portrait  de  Henri  II.  Ce  prince  avait 
dit-il,  la  tête  grosse  et  ronde  ,  les  cheveux  d'un  blond  aident , 
l'œil  bien  fendu ,  verdâtre,  mêlé  de  rougeur  et  menaçant,  le  vi- 
sage haut  en  couleur ,  la  voix  rauque  ,  le  coup  penché  ,  la  poi- 
trine large  et  carrée,  les  bras  nerveux,  le  corps  charnu,  le  ventre 
fort  gros,  la  taille  médiocre.  Son  embonpoint,  au  reste,  n'était 
le  fruit  ni  de  l'intempérance  ni  delà  paresse.  Jamais  prince  ne 
fut  ni  moins  livré  à  sa  bouche,  ni  plus  actif  dans  les  guerres 
presque  continuelles  qu'il  eut  à  soutenir;  Hélait  toujours  en 
exercice,  à  l'exception  de  quelques  heures  qu'il  donnait  au  som- 
meil. Dans  la  paix,  il  ne  faisait  que  changer  de  travail.  La  chasse 
était  alorsl'une  deses  principales  occupations. Dèsle  grand  matin, 
il  montait  à  cheval  ,  courait  à  travers  les  broussailles  et  les  fo- 
rets ,  poursuivant  le  gibier  par  monts  et  par  vaux  ,  et  de  retour 
le  soir  en  son  palais,  au  lieu  de  s'asseoir  pour  se  délasser  de  ses 
fatigues,  il  restait  presque  toujours  debout,  soit  avant,  soit  après 
le  souper  -,  ce  qui  était  fort  à  charge  à  ses  courtisans  ,  obligés  , 
malgré  leur  lassitude,  de  garder  la  même  situation.  L'auteur 
parle  ensuite  de  ses  qualités  de  cœur  et  d'esprit.  Mais  ses  actions 
à  cet  égard  le  peignent  mieux  que  les  discours.  {Voy.  Louis  le 
Jeune  et  Philippe  Auguste,  rois  de  France.  Voy.  aussi  les  ducs 
de  Normandie  et  les  ducs  de  Guienne'). 

On  a  des  lettres  de  Geoffroi  Plantagenet ,  comte  d'Anjou  , 
expédiées  l'an  1 135  ,  et  datées  du  règne  de  Henri ,  son  fils  ,  roi 
d'Angleterre.  C'est  que  Henri  I ,  à  la  naissance  de  Henri  H  ,  son 
petit-fils,  l'avait  compris  dans  les  serments  qu'il  avait  fait  renou- 
veler par  1rs  grands  vassaux  de  la  couronne  à  Mathilde ,  sa  fille 
et  son  héritière.  Henri  11  en  passant  en  Angleterre  pour  y  occu- 
per le  trône,  y  porta  les  armoiries  de  Geoffroi ,  son  père,  qui 
étaient,  comme  on  l'a  observé  à  l'article  de  ce  dernier,  trois  lions 
passants,  lampassés  de  gueules.  Ce  furent  celles  des  rois  plantage- 
nets  jusqu'à  Henri  Hl  qui  changea,  l'an  i235,les  lions  en  léo- 
pards. (Math.  Paris  ad  hune  an.) 

La  première  collection  d(îs  lois  et  coutumes  d'Angleterre  fut 
faite  sur  la  fin  du  règne  de  Henri  H  par  Glauville. 
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RICHAKD  I ,   DIT  CŒUR  DE  LION. 

1 189.  Richard  I,  troisième  fils  de  Henri  II ,  et  d'Elëonore , 
né  le  i3  septembre  i  iSy  ,  succéda  à  son  père  le  G  juillet  1 189  , 
vl  le  3  septembre  fut  couronné  à  Londres.  La  reine,  sa  mè,re , 
qu'il  avait  délivrée  ,  en  arrivant  en  Angleterre  ,  de  la  prison  où 
le  roi,  son  époux  ,  Tavait  enfermée  dès  Tan  1 17^  ,  fut  présente 
fi  celte  cérémonie.  Mais  ce  qui  rendit  mémorable  à  jamais  cet 
événement,  ce  fut  l'horrible  massacre  qu'on  fit  le  même  jour 
des  juifs  à  Londres,  pour  les  punir,  disait-on,  de  leurs  criantes 
usures.  Les  Anglais  se  préparaient  ainsi  à  la  nouvelle  croisade 
publiée  sur  la  lin  du  dernier  règne,  et  Richard  s'y  disposait  de 
son  côté  en  faisant  des  dignités  ecclésiastiques  un  commerce  in- 
digne qui  lui  procura  des  sommes  immenses.  L'an  iiQo,  ce 
])rince  se  met  en  roule  pour  cette  expédition  avec  ime  armée  de 
trente  cinq  mille  hommes,  laissant  le  gouvernement  de  ses 
états  à  son  chancelier  Guillaume  de  Longchamp  ,  évêque  d'Eli , 
et  va  s'embarquer  le  16  août  à  Marseille.  Arrivé  en  Sicile  le 
^4  septembre,  il  va  prendre  son  logement  dans  un  faubourg  de 
l'.îessine,  chez  un  riche  citoyen  nommé  Réginald  Muschet ,  et 
se  détermine  à  passer  l'hiver  dans  celte  île  avec  le  roi  de 
France.  Pendant  le  séjour  les  deux  monarcjues  se  brouillent  par 
les  artifices  de  Tancrède,  roi  de  celte  île,  et  la  pétulance  du 
loi  d'Angleterre.  Celui-ci  ,  au  mépris  d'Alix,  sœur  de  Philippe 
Auguste  ,  qui  lui  avait  été  ,  comme  on  l'a  <lit ,  fiancée  dès  l'en- 
fance, contracte  le  même  engagement  avec  BÉRENGÈRE ,  fille 
de  Sanche  Vï  ,  roi  de  Navarre ,  que  la  reine  Eléonore ,  sa  mère  , 
lui  avait  amenée  en  Sicile.  Au  retour  du  printems  ,  il  fait  partir 
la  reine  douairière  de  Sicile,  sa  sœur,  et  son  épouse  future, 
avec  un  nombre  de  vaisseaux  ,  pour  le  devancer  en  Palestine. 
Ayant  lui-même  ensuite  mis  à  la  voile  le  I'=^  avril,  il  rencontre 
au  port  de  Limisso  en  Chypre  ,  le  navire  qui  portait  les  deux 
princesses.  Là  il  apprend  que  deux  jours  auparavant  une  partie 
de  sa  flotte  ayant  échoué  devant  ce  port ,  Isaac  Comnène,  tyran 
de  Chypre,  avait  fait  mettre  aux  fers  ceux  qui  avaient  échappé 
au  naufrage,  et  qu'il  refusait  la  descente  aux  deux  princesses. 
Richard  lui  envoie  redemander  ses  gens  jusqu'à  trois  fois ,  et 
sur  son  refus  persévérant  ,  il  ordonne  le  débarquement  de  ses 
troupes.  Isaac  est  mis  en  fuite,  et  obligé  le  lendemain  de  venir 
;i  composition.  S'élant  dédit  presque  aussitôt,  il  est  livré  entre 
tes  mains  de  Richard  ,  qui  le  fait  conduire  en  Palestine  après 
s'être  mis  en  possession  de  l'île.  (  Voy.  /es  rois  latins  de  Chypre.  ) 
Le  12.  mai ,  Richard  célèbre  à  Limisso  son  mariage  avec  Béren- 
^ère.  Ayant  mis  ensuite  à  la  voile ,  il  arrive  le  7  juin  devant 
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Acre  ,  qui  se  rend  le  i3  juillel.  Ce  prince  ternit  la  gloire  dont 
il  s'était  couvert  devant  cette  place  ,  par  la  barbarie  cju'il  exerce 
envers  les  prisonniers  qu'il  fait  massacrer  à  ses  yeux,  au  nombre 
de  deux  mille  six  cents  hommes  ,  femmes  et  enfants  ,  (  Math, 
l'aris.)  et  cela,  dit  Sanut ,  (  par.  A',  c.  ir  )  sur  le  refus  que  fit 
Saladin  de  rendre  la  vraie  croix  (i).  Vers  le  même  tems,  il  donne 
à  Gui  de  Lusignan  l'île  de  Chypre,  en  échange  du  titre  de  roi 
de  Jérusalem.  (  Voy.  les  rois  de  Chypre.  )  L'année  suivante  ,  il 
remporte  auprès  d'Antipatride  une  victoire  complète  sur  Sala- 
din qui  commandait  une  armée  de  trois  cent  mille  hommes,  et 
s'empare  ensuite  de  plusieurs  places  ;  mais  la  retraite  des  ducs 
de  1  ourgogne  et  d'Autriche,  occasionnée  par  ses  hauteurs  et 
précédée  du  départ  du  roi  de  France,  la  diminution  de  ses 
propres  troupes  ,  et  la  crainte  que  Philippe  Auguste  ne  profite 
de  son  absence  pour  faire  quelque  invasion  en  Normandie , 
l'empêchent  de  continuer  ses  progrès.  Impatient  de  s'en  retour- 
ner ,  il  conclut  une  trêve  de  trois  ans  avec  Saladin  ,  après  quoi 
il  s'embarque  ,  le  9  octobre  1 192  ,  au  port  d'Acre.  Ayant  fait 
naufrage  proche  d'Aquilée  ,  il  s'engage  imprudemment  dans  1<  s 
états  de  Léopold  ,  duc  d'Autriche  ,  qu'il  avait  mortellement  of- 
fensé au  siège  d'Acre,  et  le  2.0  décembre  il  est  arrêté  près  de 
Vienne  ,  déguisé  en  Templier.  Le  duc  d'Autriche  vend  et  livre 
son  prisonnier,  le  ^3  mars  suivant,  à  l'empereur  Henri  VI, 
qui  le  retient  enfermé  dans  une  étroite  prison ,  malgré  les 
plaintes  et  les  sollicitations  de  la  reine  Eléonore  ,  mère  de  Ri- 
chard. Pendant  la  prison  de  ce  prince,  Jean,  son  frère,  fait 
tous  ses  efforts  pour  se  rendre  maître  de  la  couronne  d'Anglt!- 
terre  ;  et  le  roi  Philippe  Auguste  ,  d'inf  elligence  avec  lui ,  so 
dispose  à  faire  la  conquête  de  la  Normandie.  Mais  avant  de  com- 
mencer les  hostilités,  il  somme  la  régente  de  lui  remettre  s.-i 
sœur  Alix  avec  le  Vexin  et  les  autres  terres  qui  composaient  sa 
dot.  On  s'excuse  de  déférer  à  sa  demande  sur  ce  qu'on  n'a  point 
reçu  d'ordre  à  ce  sujet.  Cette  réponse  devient  le  signal  de  la 
guerre.  Philippe  entre  à  main  armée  dans  la  Normandie,  et  y 
prend  diverses  places.  Mais  il  échoue  devant  la  ville  de  Rouen  , 
par  la  brave  défense  du  comte  de  Leycester.  Pour  couvrir  la 
nonle  de  cet  échec,  il  accorde  une  trêve  moyennant  la  somme 


(i)  Elle  ne  fut  rendue  que  l'an  1221  par  le  sultan  IMeiedin  ,  en 
e'change  de  la  ville  de  Damiete  ,  que  les  croise's  lui  restituèrent.  Mais  il 
est  à  propos  d  observer  que  la  vraie  croix  qui  fut  prise  par  Saladin  à  la 
bataille  de  Tibe'riade  en  1187,  avait  été  partagée  en  deux  avant  qu'on 
la  portât  à  cette  expe'dition  ,  et  que  dans  la  crainte  du  malheur  qui  ar 
riva  ,  on  en  avait  conservé  une  moitié  dans  le  trésor  de  l'ésilise  de  Jé- 
rusalem. (  Moth.  Paris  ad  an.  12.  ;  G  ,  /».  aoi .  ) 
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(le  vin:;t  mille  marcs  d'argont,  qui  seront  pavi'S  après  le  retour 
de  Richard ,  c'est-à-dire  (jiil  ne  le  seront  jamais.  Richard  enfin 
recouvre  à  Mayence  sa  liherté,  le  4  février  ii')4»  après  envi- 
ron quatorze  mois  de  prison  ,  moyennant  deux  cent  cinquante 
raille  marcs  d'argent  ,  et  arrive  en  Angleterre  le  20  du  même 
mois,  dimanche  après  la  fête  de  sainte  Géorgie  ,  qui  tombait  le 
i5  de  ce  mois.  (  Hoveden.  ) 

De  retour  en  son  royaume  ,  dont  il  était  absent  depuis  quatre 
ans,  Richard  dissipe  le  parti  de  Jean,  son  fif'^re,  qui  s  était 
retiré  en  France,  fait  rendre  une  sentence  contre  lui ,  et  se  fait 
couronner  une  deuxième  fois  ,  le  17  avril ,  premier  dimanche 
après  Pâques,  à  Winchester.  Richard  se  prépare  ensuite  à  faire 
la  guerre  à  Philippe,  et  passe  en  Normandie  lîans  ce  dessein. 
Pendant  cette  guerre  ,  qui  dura  près  de  quatre  ans  ,  et  fut  sou- 
vent interrompue  par  des  traités  ou  des  trêves,  les  deux  princes 
eurent  différents  succès,  et  ne  remportèrent  jamais  l'un  sur 
l'autre  des  avantages  bien  considérables;  mais  Philippe  y  fit  une 
grande  perte  ;  savoir ,  celle  de  tous  les  anciens  registres  de  la 
couronne,  qui  lui  furent  enlevés,  avec  son  bagage,  dans  une 
action  qui  sa  passa  proche  de  Blois  ;  ces  registres  sont  toujours 
restés  depuis  en  vV^ngleterre.  Dans  un  des  combats  qui  furent  li- 
vrés alors,  Philippe  de  Dreux ,  évéque  de  Beauvais,  ayant  été 
fait  prisonnier  par  les  Anglais,  le  pape  sollicita  Richard  en  fa- 
veur de  ce  prélat ,  qu'il  appelait  sunjils.  Le  prince  lui  envoya  la 
cotte-d'armes  toute  sanglante  de  l'évêque ,  et  lui  fit  demander 
s'il  reconnaissoit  la  tuniijiic  de  son  fils.  Des  révoltes  qui  succé- 
dèrent à  cette  guerre  appelèrent  Richard  en  Poitou,  pour  les 
réprimer.  Tandis  qu'il  est  en  ce  pays,  Aimar,  vicomte  de  Li- 
moges ,  fait  dans  ses  terres  la  découverte  d'un  trésor  dont  il  lui 
envoie  une  portion  en  présent.  Richard  prétend  ,  comme  su- 
zerain ,  que  le  trésor  entier  lui  appartient;  et  sur  le  refus  que 
le  vicomte  fait  de  le  livrer,  il  vient  l'assiéger  dans  son  château 
de  Chalus  près  de  Limoges.  Tandis  qu'il  est  devant  cette  place  , 
le  i6  mars  1 199 ,  un  arbalétrier  ,  nonnné  Gordon  ,  l'ayant  visé  , 
décoche  une  flèche  qui  lui  perce  l'épaule.  Richard,  irrité  par 
sa  blessure,  ordonne  l'assaut ,  emporte  la  place,  et  fait  pendre 
sur  la  brèche  la  garnison  ,  à  l'exception  de  Gordon,  qu'il  veut 
réserver  à  un  s-joplice  plus  lent  et  plus  cruel.  J.a  blessure  de  ce 
prince  n'était  pas  mortelle;  mais  la  maladresse  du  chirurgien  , 
en  retirant  la  flèche  ,  l'envenima  au  point  que  la  gangrène  s'y 
mit.  Richard  sentit  qu'il  touchait  au  terme  de  ses  jours,  alors 
avant  fait  vea  ■  Gordon  ,  il  lui  dit  :  Malheureux  !  cjue  t'mHiis-je 
fait  pour  t' obliger  à  me  donner  la  mort  F  Ce  que  vous  m  'aoez  fait  , 
répondit  froidement  l'archer,  l'ous  avez  tué  de  vos  propres  mains 
mon  père  et  mes  deux  frères  ;  vous  comptiez  me  Jaire  pendre  moi- 
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Knifné.  Je  snîs  maïnleiiant  en  votre  pouvoir;  vous  pouvez  me  con" 
damner  aux  plus  Itorrihies  tourments.  Je  les  endure/ ai  volontiers  , 
pourvu  fjue  je  puisse  penser  que  f  ai  délivré  le  monde  d'unjléau  tel 
ifue  vous-  Ricliaril ,  frappe  <lt'  la  vérilé  el  de  la  fermeté  de  cette 
répotise,  et  amolli  par  les  approches  de  la  mort,  commanda  qu'oa 
le  mit  en  liberté  et  qu'on  lui  donnât  une  somme  d  argent.  Il  est 
vrai  qu'il  n'en  protitapas;  car  Marcadée,  chef  des  !>ral}ançons 
au  service  du  monarque  ,  l'ayant  tait  l'eprendre  ,  le  lit  ecorcher 
tout  vif.  fîichard  mourut  le  6  avril  ;  il  éîaiLagé  de  quarnnte-deu> 
ans  ,  et  en  avait  régné  environ  dix  ,  pend  int  lesquels  il  ne  resta 
pas  plus  di"  Iiuil  mois  en  Angleterre.  Les  Anglais  qu'il  avait  ac- 
cablés d'impôts,  le  pleurèrent  comme  ils  eussent  fait  pour  un 
bon  roi,  parce  que  la  gloire  de  ses  exploits  tlaltait  leur  orgueiL 
Il  est  cependant  vrai  (jue,  parmi  les  actes  sans  nombre  tl'in jus- 
tice et  de  \iolencc  qu'il  commit  dans  ses  états,  il  fit  quelques 
règlements  utiles,  il  réduisit  a  l'uniformité  les  poids  et  les  me- 
sures qui  variaient  suivant  les  différentes  provinces,  il  fit 
de  même  pour  les  monnaies.  Un  autre  règlement  de  ce  prince 
doiit  le  souvenir  mérite  d'être  conserve  .  quoique  iR-giigé  par 
nos  historiens  modernes  ,  est  ainsi  rapporte  dans  la  Chionique 
de  Trivet.  «  Richard  établit  des  juges  (>articuliers  pour  décider 
j>  les  procès  qui  s'élèveraient  entre  les  Juifs  et  les  Chreti  ns.  Il 
j»  imagina  uu  expédient  singulier  pour  empêcher  les  fraudes 
j>  que  les  Juifs  pratiquaient  ensvrs  les  tHiretiens.  Ce  fut  d'or— 
»  donner  que  les  contiats  entre  un  juif  et  un  chiètien  ne  se 
3)  feraient  plus  en  secret ,  mais  publiquement ,  en  présence  de 
»  témoins  qui  seraient  députes  pour  cet  eftet,  et  que  de  chaque 
})  contrat  il  serait  fait  trois  copies,  dont  l  une  serait  remise 
i)  enire  les  mains  des  gens  du  fisc,  une  autre  sous  la  garde 
M  d'un  homme  de  probité  reconnue  ,  e*  la  troisième  demeure- 
»  rait  au  juif  créancier,  afin  que,  s'il  voulait  user  de  quelque 
»  supercherie  ,  comme  par  le  passé  ,  les  deux  autres  copies  ser- 
j)  vissent  a  le  confondre.  A  Pegard  des  Chrétiens,  il  leur  dé- 
w  fendit  absolument  toute  sorte  d'usure,  de  manière  qu'il  ne 
a  leur  permit  de  rien  recevoir,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
M  fut,  au-delà  de  ce  qu'ils  avalent  prêté,  (^ue  s'il  arrivait  qu'ils 
)>  reçussent  en  gage  des  revenus  ou  des  terres  qui  pioduisissent 
»  un  profit  annuel ,  en  ce  cas  il  ordonnait  qu'après  le  sort  prin- 
»  cipal  acquitté  ,  la  chose  engagée  retournerait  à  son  maître  , 
i>  nonobstant  toute  convention  contraire  où  l'on  aurait  fixé 
j>  pour  l'engagement  un  tems  qui  ne  serait  pas  encore  écoulé. 
L'auteur  ajoute  que  Richard  donna  ordre  à  ses  officiers  de  jus- 
tice de  faire  droit  sur  les  plaintes  qui  leur  seraient  portée  par  les 
moindres  de  ses  sujets  ;  que  les  églises  ayant  été  dépouillées 
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pour  fournir  à  sa  rançon  ,  il  fit  faire  des  ornements  et  des  caVica 
pour  celles  qui  n'avaient  pis  lem'jyen  de  s'en  procurer.  {Spici/., 
tom.  VIII,  p.  527.)  0  fut  aussi  pondant  le  règne  de  Hich.ird 
que  la  ville  de  Londre;?  commença,  pir  rapport  à  la  police,  de 
recevoir  une  nouvelle  forme ,  et  d'être  partagée  en  diverses 
comp.igtilf's,  ou,  comme  on  les  appelle  aujourd'hui  ,  corpora- 
tions. Ce  prince  est  le  premier  roi  d'Angleterre  ,  suivant  rho- 
mas  i\uddimaa  ,  qui  ait  employé  dans  ses  diplômes  le  pluriel  en 
parlant  de  lui  scsl.  Ilichard  ne  laissa  point  de  postérité  légi- 
time ;  mais  il  ei?t  un  fds  naturel ,  nommé  Philippe,  à  qui  il 
légua  la  seigneurie  de  Cognac.  Son  corps  fut  inhumé  à  Fonte- 
vrault ,  le  u.'6  juin  ,  et  son  cœur  porté  à  la  cathédrale  de  Kouen. 
Bérengère ,  son  épouse,  lui  survécut,  et  vivait  encore  l'aa 
1229,  résidant  au  Mans,  qui  lui  avait  été  donné  pour  son 
douaire,  comme  on  le  voit  par  le  soin  (ju'elle  prit  cette  année 
de  rélahlir  l'abbaye  de  Lespaii ,  près  de  cette  ville.  (  BihI.  d^  Foi-' 
lou^  tom.  \ .  p.  3oo  )  (  Voyez  Philippe-Auguste,  rui  de  France; 
et  Richard  ,  duc  d'Aquituine.  ) 

JEAN    SANS   TERRE. 

1199.  JEA.N,  cinquième  fds  de  Henri  II ,  surnommé  Sans 
Ts^nE  ,  parce  qu'à  la  mort  de  son  père  il  n'avait  point  d'apa- 
nage ,  né  l'an  i  ifï6  ,  succède  à  Richard  I  ,  son  frère,  qui  l'avait 
fait  comte  de  Mortain ,  et  se  fait  couronner,  le  27  mai,  dans 
l'église  de  ^'V^estminsîer.  Le  règne  de  ce  prince  ne  fut  qu'une 
suite  continuelle  de  disgrâces,  et  de  fautes  ou  de  crimes  qui  les 
attirèrent.  Le  premier  anneau  de  cette  malheureuse  chaîne  fut 
le  meurtre  d'Artur,  son  neveu,  qu'il  tua  de  sa  propre  main  , 
l'an  1  2o3 ,  parce  qu'il  lui  disputait  à  bon  titre,  le  trône  d'An- 
gleterre (Voyez /^5  Durs  de  tireiagne.')  Le  roi  Philippe  Aiiguste, 
comme  suzerain,  avant  entrepris  de  punir  ce  vassal  parricide  , 
lui  eideva  les  provinces  qu'il  possédait  entre  la  Loire  et  la  Seine. 
La  reine  Eléonore,  mère  de  Jean  ,  vivait  alors  retirée  à  Fonte- 
vi'ault.  Elle  y  mourut  le  3i  mars  1204,  et' fut  inhumée  auprès 
de  son  époux.  La  fâcheuse  destinée  du  roi  Jean ,  l'engagea,  l'an 
1206,  ou  1207,  dans  une  querelle  dont  un  prince  mieux  avise 
que  lui ,  serait  sorti  avec  gloire  ,  et  qui  par  son  imprudence  le 
précipita  dans  l'excès  de  l'humiliation.  Le  siège  de  Cantorberi 
étant  venu  à  vaquer,  les  moines  de  la  cathédrale,  après  Télection 
faite  de  l'un  d'entr'eux  pour  la  remplir,  la  révoquèrent,  et  en 
fuent  une  deuxième,  qui  tomba  sur  un  sujet  plus  agréable  au 
Roi.  Les  deux  élus  s'etant  pourvus  à  Rome  ,  le  pape  Inno- 
cent III  cassa  l'une  et  l'autre  élection  ,  et  fit  élire  en  sa  présence 
j)ar  les  députés  de  la  cathédrale  ,  le  cardinal  Etienne  Langlon, 
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anglais  de  nation ,  qui  résidall  à  Rome.  Ce  coifp  d'autorité 
révolte  le  roi  qui  rejette  le  nouvel  archevêque.  Le  pape  veut 
soutenir  ce  qu'il  a  fait ,  et  lance  à  la  suite  des  interdits ,  les  sen- 
tences d'excommunication  et  de  déposition  contre  le  monarque 
Pour  rendre  ses  foudres  efficaces,  il  transporte  le  royaume  d'An- 
gleterre au  roi  de  France.  Le  don  est  accepté.  Philippe  Auguste 
prépare  en  conséquence  un  grand  armement  pour  aller  se  mettre 
en  possession  de  l'Angleterre.  La  nohlesse  anglaise  paraît  elle- 
même  disposée  à  seconder  cette  entrejn'ise.  Énfm  l'infortuné 
roi  Jean  se  trouve  réduit,  pour  conjurer  l'orage,  à  la  cruelle 
nécessité  de  remettre  sa  couronne  entre  les  mains  du  légat  Pan- 
dolfe  ,  qui  lui  avait  donné  ce  conseil ,  de  la  recevoir  ensuite  de 
ses  mains  apr(:s  qu'il  l'eut  gardée  cinq  jours,  et  de  déclarer,  en 
la  recevant,  qu'il  ne  la  tiendra  désormais  que  comme  vassal  du 
Pape  :  dépendance  pour  laquelle  il  s'engage  ,  tant  pour  lui  que 
pour  ses  successeurs  ,  à  pajer  au  saint  siège  une  redevance  an- 
nuelle de  mille  marcs.  Cette  cérémonie  avilissante  se  fit  le  i5 
mal  i2i3,  dans  la  maison  des  Templiers  de  Douvres,  en  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  seigneurs  et  d'officiers.  Nous  avons 
deux  chartes  Ik  dessus,  qui  contiennent  le  serment  et  l'hommage 
de  Jean  ,  qui  fut  absout  le  6  juillet  suivant  ;  l'interdit  jeté  sur 
l'Angleterre  ,  dès  le  2.3  mars  1208  ,  fut  alors  levé  ,  après  avoir 
duré  cinq  ans  trois  mois  et  quatorze  jours.  Tant  de  bas- 
sesse ne  servit  qu'à  fortifier  les  barons  dans  leur  révolte. 
Dans  l'impuissance  où  Jean  se  voit  de  les  réduire,  le  désespoir 
lui  suggère  d'envoyer  une  ambassade  au  roi  des  Sarrazins  d'A- 
f^'ique  et  d'Espagne,  pour  lui  demander  du  secours,  offrant 
de  lui  payer  tribut,  et  même  d'embrasser  sa  religion  :  mais  le 
prince  mahométan  reçoit  ses  offres  avec  mépris,  disant  que  s  il 
avait  à  changer  de  religion,  il  embrasserait  lui  même  celle  des 
Chrétiens.  Mathieu  Paris  dit  avoir  appris  ces  faits  d'un  des  am- 
bassadeurs ;  cependant  Tholras,  uniquement  fondé  sur  le  pré- 
jugé, rejette  comme  calomnieux  le  récit  de  l'historien  anglais. 
Peu  de  lems  après,  le  roi  Jean  croit  apercevoir  un  retour  de  pros- 
périté dans  la  grande  victoire  que  sa  Hotte  remporta  sur  celle  de 
France,  qu'elle  détruisit,  quoique  beaucoup  supérieure  en  nom- 
bre de  vaisseaux.  Encouragé  par  ce  succès,  il  fait  des  préparatifs 
pour  porter  la  guerre  en  France,  aborde,  l'an  1214,  vers  la 
mi-février  à  La  Rochelle,  et  soumet  une  partie  du  Poitou, 
tandis  que  Philippe  est  occupé  en  Flandre  contre  rem[)è— 
reur  Otton  ;  de  là  il  s'avance  en  Anjou  et  dans  le  Maine;  mais 
le  prince  Louis  arrête  ses  progrès ,  et  l'oblige  h  lever  avec  tant 
de  précipitation  le  siège  de  la  Roche-aux-Molnes  ,  qu'il  avait 
entrepris,  que  ses  machines  de  guerre  et  son  bagage  restèrent 
*u  pouvoir  des  Français.  La  nouvelle  qu'il  reçut  alors  de  l'cvc> 
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nriTiPnt  de  la  bataille  de  Bonvlnes,  gagnée  sur  ses  alliés  par 
Philippe,  achève  de  le  déconcerter.  Etant  allé  se  renfermera 
Partheiial ,  ville  du  Poitou  ,  Il  apprend  que  Philippe  vient  à  lui 
avec  son  armée  victorieuse.  Il  eiait  perdu  si  le  légat  Holiert  de 
Courceon,  auquel  il  eut  recours  ,  n'eût  interposé  sa  médiation, 
.pour  oîitenir  une  trêve,  Philippe  l'accorde  moyennant  une 
somme  de  60  mille  livres  sferlings  qui  lui  furent  payées  comp— > 
tant.  Le  roi  Jean  après  cela  repasse  en  Angleterre,  où  de  nou-' 
vellcs  disgrâces  raltcndaleut.  Les  barons,  s'élant  ligués,  lui 
demandent  à  son  arrivée  la  confirmation  de  la  charte  de  Henri  I, 
concernant  leurs  privilèges.  L'an  121 5,  il  satisfait  à  leur  de- 
mande ,  suivant  Raoul  de  Coggeshale ,  par  une  nouvelle  charte 
datée  du  i5  janvier,  qu'il  ne  tarda  pas  à  rétracter.  Ce  nétait  pas 
sans  raison;  elle  changeait  effectivement  son  état,  en  le  faisant 
d'un  monarque  le  chef  d'une  espèce  de  république.  La  ligue 
dissipée  se  renoue;  les  barons  élisent  im  général,  auquel  ils 
donnent  le  titre  de  maréchal  de  l'armée  de  Dieu  et  de  l'Eglise: 
^tant  entres  dans  Londres  sans  obstacle,  le  ly  mai,  ils  assiègent 
îe  roi  dans  la  tour,  et  l'obligent  de  signer,  au  mois  de  juin  , 
deux  nouvelles  chartes,  la  charte  des  libertés  et  la  charte  des 
forêts  ;  ces  deux  chartes  si  célèbres  ont  servi  depuis  de  fonde- 
ment aux  libertés  de  la  nation  anglaise.  Jean  se  repent  encore 
de  les  avoir  signées  ;  il  a  recours  au  pape  ,  qui ,  par  une  bulle 
du  24  août,  casse  les  deux  chartes,  délie  le  roi  de  son  serment, 
€t  excommunie  les  barons.  Ceux-ci  appellent  en  Angleterre 
Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  et  lui  offrent  la  couronne. 
Jj'an  1216,  ce  jeune  prince  ayant  reçu  des  otages  pour  sûreté  de 
la  parole  des  barons,  quitte  le  Languedoc,  où  il  était  occupé 
à  la  guerre  contre  les  Albigeois,  passe  en  Angleterre  malgré  les 
défenses  du  pape,  aborde  à  l'île  de  Thanet  le  21  mai,  puis 
étant  allé  descendre  au  port  de  Sandwich ,  il  marche  vers  Ko— 
chester ,  qui  ne  ialt  qu'une  faible  résistance,  et  de  là  se  rend 
à  Londres  ,  où  il  reçoit  le  serment  des  barons  et  de  la  ville.  Le 
roi  Jean  déterminé  à  décider  le  sort  de  .sa  couronne  dans  une 
bataille  rangée  ,  se  met  en  marche  à  la  tête  d'une  armée  con- 
sidérable. Mais  ayant  passé  sans  précaiition  avec  cette  armée 
dans  des  lieux  marécageux,  ordinairement  submergés  au  tems 
de  la  haute  rner,  la  marée  l'y  surprit,  engloutit  ses  bagages, 
ses  trésors,  avec  une  grande  partie  de  ses  tioupes;  il  eut  lui- 
même  beaucoup  de  peine  à  sauver  sa  vie  ,  et  il  ne  la  sauva  pas 
pour  long  tems.  Le  chagrin  de  ce  désastre  et  les  embarras  de 
ses  malheuseuses  affaires  achevèrent  d'épuiser  sa  sauté  déjà 
*lérafigée.  Il  arriva  avec  la  fièvre  au  château  de  Nerwarck,  dans 
ia  province  de  Lincoln ,  où  il  fut  obligé  de  s'arrêter.  Klentôk 
inverti  que  sa  dernière  heure  approche,  il  fait  son  testament , 
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Ï>ar  lequel  il  institue  héritier  Henri  ,  son  fils  aîné  ,  et  meurt 
e  iq  octobre,  dans  la  cinquante  et  unième  année  de  son  âge. 
Ce  prince  avait  de  ces  vices  bas  et  obscurs  qui  étouffent  tout 
sentiment  d'honneur,  excluent  tout  talent,  et  dégradent  l'homme 
privé  comme  le  monarque.  Il  avait  épousé  en  troisièmes  noces, 
tlans  la  ville  d'Angoulême,  le  24  août  de  l'an  1200  (  et  noa 
1202)  Isabelle,  fille  d'Aimar,  comte  d'Angoulême ,  après 
l'avcnr  ravie  à  Hugues  de  Lusignan,  depuis  comte  de  la  Marche, 
qui  était  sur  le  point  de  l'épouser.  De  cette  princesse  ,  dont 
îlugues  recouvra  la  main  en  1217,  (  morte  en  1245  )  il  laissa 
deux  fils,  Henri,  son  successeur,  et  Richard,  comte  de  Cor— 
nouaille  ,  avec  trois  filles,  Jeanne,  qui  fut  femme  d'Alexan- 
dre H,  roi  d'Ecosse;  Eléonori^  ;  et  Isabelle,  qui  fut  mariée  à 
l'empereur  Frédéric  II.  Alix,  fille  d'Hugues,  comte  de  Mor- 
taiu ,  sa  première  femme,  ne  lui  donna  point  d'enfants,  non 
plus  que  la  deuxième,  Havoise  de  Glocester,  dont  il  se  fit 
séparer  ,  sous  prétexte  de  parenté.  Le  corps  de  ce  prince  fut  in- 
humé dans  le  chœur  des  moines  de  Winchester,  suivant  Henri 
de  Knighton.  Londres  et  la  plupart  des  villes  du  royaume, 
doive  au  roi  Jean  ,  la  forme  du  gouvernement  civil  qui  s'y  ob- 
serve aujourd'hui.  (  l^oy.  Philippe  Auguste  et  Artur  I  ,  comie 
de  Bretagne.)  Le  roi  Jean,  suivant  Roger  de  Hoveden ,  était 
d'une  taille  au-dessous  de  la  médiocre,  et  d'une  figure  ignoble 
qui  annonçait  la  bassesse  de  son  âme. 

HENRI  III. 

1216.  Henri  III ,  fils  de  Jean  et  d'Isabelle  d'Angoulême ,  né 
le  i*^"^  octobre  1207,  est  couronné  le  28  du  même  mois,  de  l'an 
1216  ,  à  Glocester,  par  les  évêques  de  Rath  et  de  Winchester, 
en  l'absence  d'Etienne  Langton  ,  archevêque  de  Cantorberi. 
(  Ce  prélat  suspendu  de  ses  fonctions  pour  son  attachement  au 
parti  du  prince  Louis  ,  était  alors  à  Rome,  où  il  sollicitait  son 
rétablissement.  )  La  couronne  royale  ayant  été  perdue  dans  la 
marche  imprudente  et  malheureuse  qui  coûta  la  vie  au  roi  Jean, 
on  se  servit  d'un  simple  bandeau  de  fil  d'or  pour  couronner  son 
fils.  Le  légat,  présent  à  la  cérémonie,  n'oublia  pas  les  intérêts 
de  sa  cour,  et  obtint  que  le  jeune  roi  fît  hommage  au  saint  siège. 
C'était  le  grand-maréchal  Guillaume,  comte  de  Pembrock  . 
nommé  régent  à  la  mort  du  feu  roi ,  qui  avait  fait  reconnaître 
Henri  pour  son  successeur.  Il  s'agissait  après  son  sacre  de  con- 
gédier Louis,  son  rival.  Ce  prince  n'étant  nullement  disposé  à 
désemparer,  il  fallut  employer  la  force  pour  l'y  contraindre. 
L'an  isiy,  tandis  qu'il  est  occupé  au  siège  de  Douvres,  le  régent 
bat,  le  20  mai,  devant  Lincoln,  l'aimée  IVançaisc,  commandée 


'llO  CIIROTÎOLOGTE   HISTORIQUE 

par  le  comte  de  Perche,  qui  périt  dans  la  mêlée.  Cette  bataiU* 
fut  appelée  la  foire  de  Lincoln  à  cause  du  bulin  imm(Mise  qu'oa 
y  fit.  Louis,  à  la  nouvelle  de  cet  échec,  va  se  renfermer  dans 
3-ondres,  où  il  est  aussitôt  investi.  Enfin  se  voyant  abandonné 
des  barons  anglais,  et  ne  r-^cevant  point  de  France  les  secours 
cjue  sa  courageuse  femme  s'était  mise  en  devoir  de  lui  faire 
passer,  après  avoir  renoncé  à  ce  royaume  par  un  traité  aussi  ho- 
aiorable  qu'avantageux,  il  quitte  l'Angleterre  et  repasse  en 
France,  où  il  aborde  le  21)  septembre,  suivant  la  Chronique 
de  Tours.  Le  comte  de  Pembrock  étant  mort  dans  le  mois  de 
mars  1219  (i),  Hubert  du  Bourg  ,  recommandable  par  sa  valeur 
el  sa  capacité,  lui  succède  au  gouvernement  ;  mais  il  lui  manqua 
le  pouvoir  de  Pembrock,  et  les  barons  lui  donnèrent  souvent 
de  l'inquiétude  par  leurs  violences  et  leurs  soulèvements  (2). 
Ils  n'en  donnèrent  pas  moins  au  roi  par  leur  allachement  aux 
deux  chartes  du  roi  Jean,  dont  ils  lui  avaient  fait  jurer  l'ob- 
servation au  commencement  de  son  règne.  Henri ,  qui  les  re- 
gardait comme  des  entraves,  les  révoque  en  1227,  liisaut  qu'elles 
avaient  été  extorquées  dans  des  tems  de  trouble.  M.ilhieu  Paris 
impute  ce  manque  de  parole  aux  suggestions  de  Hubert  du 
lîourg,  que  le  roi  fit,  vers  ce  même  tems,  grand-justicier  du 
royaume.  Mais  cette  imputation  ne  paraît  pas  fondée  à  M.  Hume, 
d'autant  mieux,  dit  il,  qu'aucun  autre  historien  n'en  parle.  La 
faveur  de  Henri  HI  était  inconstante  comme  son  caractère. 
Pierre  des  Roches,  poitevin  de  naissance  et  évêque  de  Win- 
cîiester,  réussit  par  ses  intrigues  à  la  faire  perdre  à  du  Bourg, 
l'an  i23i  ,  et  à  le  remplacer  dans  le  ministère.  Mais  le  soulè- 
vement général  qu'excita  la  conduite  violente  de  ce  prélat , 


(i)  Mathieu  Paris  (  page  210  )  dit  :  Anno  Incarn.  millcsimo  diiccnie- 
simo  dccimo  nono  rex  Henri  eus  (juartoregni  sui  annofuit  ad  Natale  Domini 
apud  Wintoniam....  Quo  ctiam  icmpore  WHlelmus  Senior  Mareschallus 
Jiegis  et  Real  or  regni  die  m  clnusit  exfrenium,  et  Londini  apud  not'um 
iemplum  (  VVesimonastericnse  )  honorificè  tumulatur  scilicet  in  Ecclesia  , 
in  Ascensionis  die  ^  l'idelicef  xvii  cal.  apriiis.  11  y  a  certainement  faute 
i(  i  pour  la  date  de  l'inhumation.  Peut-être  au  lieu  de  in  Ascensionis 
die,  faut-il  lire  in  Annuntiationis  die ,  et  Ylii  cal.  apriiis ^  au  lieu  de 
XVII  cal    Apriiis. 

(2)  «  Le  roi  ,  dit  AL  Hume  ,  souffrit  autant  que  le  peuple  de  leur 
»  insolence  el  de  leurs  désordres;  ils  retenaient  par  lorce  tous  le& 
»)  châteaux  qui  lui  appartenaient  el  dont  ils  s'étaient  emparés,  pendant 
»  les  fermentations  passées  ,  ou  dont  le  régent  leur  avait  confié  la 
5»  garde  :  ils  usurpaient  les  domaines  royaux,  infestaient  leurs  voisins 
»'  les  plus  faillies,  et  Invitaient  tous  les  va;^abonds  ,  (ju'ils  pouvaient 
»  trouver,  d'entrer  à  leur  service  et  de  vivre  sur  leurs  terres,  OÙ  ils 
.1^  protégeaient  leurs  brigandages  et  leurs  extorsions,  u 


BES   ROIS   D'aN'GÈÉTERÏIF,.  IÎÎ 

*)blîgea  le  monarque  à  le  congédier  au  bout  d'environ  dix-huit 
mois.  L'archevêque  de  Cr.ntorheri  prit  le  timon  des  affaires,  le 
14  jauvifr  12  >3,  ei  le  uiania  sageraeiit.  Il  rétablit  la  grande 
charte,  éloigna  les  poilevins  dont  était  compose  le  conseil  du 
roi,  et  n'j  ad'nit  que  des  anglais.  Mais  Heiu'i  ayant  épousé, 
l'an  1286,  ELEONOKîi,  fille  de  Raimond-îîerenger  IV,  comte 
de  Provence,  i  Aiigieterre,  qui  se  croyait  délivrée  des  étrangers, 
vit  arriver  à  la  cour  une  foule  de  provençaux  que  le  roi  caressa 
avec  enihousiasuic  ,  et  qu  il  enrichit  avec  la  plus  imprudente 
générosité. 

La  mère  de  Henri  ill  s'était  remariée,  l'an  12 17,  à  Hu^ 
gués  X  ,  comte  de  la  Marche,  à  qui  le  roi  Jean  l'avait  enle- 
vée, comme  on  l'a  dit,  lorsqu'il  était  sur  le  point  de  l'épouser. 
Celte  princesse  allière  aya'it  engagé ,  l'an  J241 ,  son  second 
mari,  à  refuser  i'iiomm.ige  qu'il  devait  au  comte  de  Poitiers, 
frère  de  saint  Louis,  attira  sur  lui  les  armes  de  ce  monarque. 
Henri ,  excilé  par  sa  mère,  passe  la  mer  avec  une  armée  pour 
aller  au  secours  de  son  beau-père.  Mais  cette  expédition  ne 
tourna  qu'à  sa  honte  et  au  malheur  de  celui  qu'il  était  venu 
défendre.  Le  roi  de  France,  après  divers  avantages  remportés 
sur  les  Anglais,  les  mit  en  déroute,  le  21  juillet  1242,  à  la 
fameuse  bataille  de  Taillebourg.  Henri,  obligé  de  fuir  jusqu'à 
Blaye ,  sans  manger  ni  dormir  ,  se  trouva  trop  heureux,  quel- 
ques jours  après  ,  de  pouvoir  conclure  avec  son  vainqueur  une 
trêve  de  cinq  ans.  De  là  ,  s'étant  rendu  à  Bordeaux  ,  il  y  passa 
une  année  entière  dans  les  plaisirs,  donnant  continuellement 
des  fêtes  somptueuses  et  brillantes  à  la  vicomlesse  de  Béarn  , 
Marthe  deBigorre,  dont  il  était  merveilleusement  épris.  De  re- 
tour en  Angleterre  ,  Henri  parut  donner  quelque  attention  aux 
désordres  qui  régnaient  dans  le  royaume.  Les  Provençaux  n'é- 
taient pas  les  seuls  étrangers  que  la  cupidité  y  avait  attires. 
Des  essaims  d'italiens  étaient  passés  dans  celte  île  sous  les  aus- 
pices du  pape,  qui  les  y  avait  pourvus  de  la  plupart  des  béné- 
fices avec  si  peu  de  discrétion  et  de  respect  pour  les  règles  , 
qu'un  d'entre  eux  ,  nommé  Mansel  >  chapelain  du  roi ,  en  pos- 
sédait jusqu'à  sept  cents  ,  et  qu'en  totalité  ,  le  produit  annue! 
de  tous  ceux  que  possédaient  les  Italiens  excédait  les  revenus  de 
la  couronne.  Ouîre  cela  ,  les  légats  et  les  nonces  s'étaient  per- 
mis d'imposer  sur  l'Angleterre  des  taxes  arbitraires  et  exorbi- 
tantes ,  d'où  il  arrivait  qu'ils  emportaient  souvent  de  ce  royaume 
plus  d'argent  qu'ils  n'y  en  avaient  consommé  pour  leur  dépense. 
Le  roi ,  sur  les  remontrances  de  la  noblesse  ,  et  de  concert  avec 
elle  ,  d'pula,  l'an  i-i45  ,  au  concile  général  de  Lyon,  pour  de- 
mander la  réforme  de  ces  abus.  Innocent  iV,  qui  présidait  à 
celte  assemblée,  éluda  ces  plaintes  par  une  réponse  échappatoire, 
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et  n'en  poursuivit  pas  moins  le  plan  qu'il  s'était  formé  (l'asSei*-»* 
vir  entièrement  l'église  ai>glicane.  On  le  vit  encore  depuis  exi- 
ger le  vingtième  de  tous  les  revenus  ecclésiastiques  ,  les  fruits 
fie  tous  les  bénéfices  vacants,  et  le  tiers  de  tous  ceux  qui  étaient 
possédés  par  des  titulaires  non  résidants.   (  Malh.  Paris.  ) 

Il  failail  un  génie  plus  éclairé  ,  plus  ferme  et  plus  vigoureux 
que  celui  de  Henri  poiw  réprimer  de  pareilles  entreprises.  Mais 
la  tyrannie  qu  il  exer<;ait  lui-même  sur  le  clergé  par  les  élec- 
tions forcées  qu'il  faisait,  faire,  les  atteintes  fréquentes  qu'il 
donnait  à  la  charte  des  libertés,  et  surtout  la  préférence  qu'il 
continuait  de  donner  pour  les  emplois  aux  Poitevins  et  aux 
Provençaux  sur  les  Anglais  ,  donnaient  à  la  nation  plus  de  su- 
jets de  mécontentement  qu'elle  n'en  avait  contre  la  cour  de 
Kome.  On  se  borna  long-tems  à  murmurer:  mais  enfin  des 
murmures  on  en  vint  au  soulèvement.  L'an  1288  ,  les  barons  ^ 
ayant  à  leur  tête  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leycester , 
beau-frère  du  roi ,  et  dernier  fils  de  ce  fameux  Simon  ,  le  Iléau. 
des  Albigeois  ,  se  liguent  ensemble  pour  réformer  le  gouver- 
nement, lèvent  des  troupes,  et  obligent  le  roi  de  consentira 
la  rétormation  :  on  nomme  de  pari  et  d'autre  des  commissaires, 
au  nombre  de  vingt-quatre,  qui  dressent  plusieurs  articles. 
Ces  articles,  appelés  Statuts  et  expédients  d'Oxford  ^  qui  furent 
une  source  de  division,  sont  approuvés  par  le  parlement ,  et 
le  roi  jure  solennellement  de  les  observer. 

La  trêve  que  Henri  avait  obtenue  du  roi  de  France  était  expi- 
rée; et  ce  prince,  disposé  comme  il  était,  à  revenir  contre  les 
articles  d'Oxford,  n'avait  pas  intérêt  d'entreprendre  une  nou- 
velle guerre  contre  une  puissance  étrangère.  Déterminé  à  faire 
une  paix  solide  avec  la  France  ,  il  envoya  au  roi  saint  Louis  des 

fdénipotentiairesavec  les  quels  il  arrêta,  au  mois  de  juin  ia58  , 
es  articles  préliminaires  qui  furent  approuvés  par  Henri  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Paris,  au  mois  de  décembre  suivant,  et  ratifiés 
de  part  et  d'autre  le  25  ou  le  28  mars  1269  ,  à  Abbeville  ,  où 
les  deux  rois  s'étaient  rendus.  Par  ce  traité  l'Anjou ,  la  Tou- 
raine ,  la  Normandie  et  le  Poitou  i-estèrent  à  la  France,  et  les 
autres  terres  enlevées  au  roi  Jean  ,  furent  cédées  à  l'Angleterre 
pour  êtres  tenues  sous  la  suzeraineté  de  la  France.  Henri  étant 
revenu  à  Paris,  accompagné  de  plusieurs  prélats  et  seigneurs 
anglais  ,  y  fit  hommage-lige  et  serment  de  fidélité  pour  les  pro- 
vinces d'outre-Loire  qu'on  lui  avait  laissées  :  Fecit  homagium 
ligium  et  saaamentum  fidelitatls  L.  régi  Franciœ.  (  Mat.  Paris. ) 

L'an  1260,  après  un  séjour  de  plus  d'une  année  en  France  , 
le  monarque  anglais  quitte  ce  pays  ,  pour  repasser  dans  son  île. 
Des  qu'il  y  fut  rentré,  il  prit  des  mesures  pour  rompre  les  en- 
traves où  les  barons  avaient  resserré  son  pouvoir.  S'étant  fait 
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absoudre  par  le  pape  du  serment  qui   le  liait   à    Tobservation 
des  statuts   d'Oxford,  il  assemble  son  parlement,  l'an    1261, 
pour  lui  déclarer  qu'il  ne  veut  plus  les  tenir.  Ce  fut  le  signal 
d'un  nouveau  soulèvement.  Richard  ,  roi  des  Romains  et  frère 
de  Henri,  ménage  un  accommodement  etappaise  les  esprits.  Mais 
le  calme  dura  peu.  L'an   126^,  les  barons  élisent  le  comte  de 
"Leycester  pour  chef,  lèvent   des  troupes ,   et  obligent   le    roi 
de  confirmer  les  statuts  d'Oxford.  Les  hostilités  recommencent; 
le  comte  de  Leycester  entre  dans  Londres ,  et  contraint  le  roi 
de  se  retirer.  Henri  et  les  barons  conviennent  de  remettre  leurs 
différents  à  l'arbitrage  de  saint  Louis,  roi  de  France,  qui  rend 
sa  sentence  le   20   janvier  (et  non  juin)  1264.  Rien  de   plus 
sage  et  de  plus  impartial  que  ce  jugement.   Saint  Louis  tint  la 
balance   égale  entre  la  tyrannie  et  Tindépendance.   Il  confirma 
la  grande  charte  et  celle  des  Forêts  ,   parce  qu'il  les  regardait 
comme  le  droit  commun  des  Anglais  et  le  rempart  de  leur  li- 
berté. Il  annula  les  statuts  d'Oxford,  parce  qu'ils  étaient  l'effet 
de  la  violence  et  anéantissaient  la  prérogative  royale.  «  Cet  équi- 
»  table  arrêt,   dit  M.  Hume,   ne  fut  pas  plutôt  connu  en  An- 
M  gleterre  ,   que  Leycester  et  ses  confédérés  se  déterminèrent  à 
»  le  rejeter  et  à  courir  aux  armes  pour  se  procurer  eux-mêmes 
>»  des  conditions  plus  sûres  et  plus  avantageuses  du  roi.  «  Henri 
remporte   divers    avantages   sur  les   barons,     et  perd   ensuite 
(le  14  mai)  la  bataille  de  Lewes ,  dans  laquelle  il  est  fait  pri- 
sonnier avec  Richard,  son  frère.  Edouard    son  fils,  qui,  après 
avoir  battu  les  milices  de   Londres,  revenait  triomphant,   se 
laisse  amuser  par  le  comte  de  Leycester ,  et  se  voit  réduit  à  se 
remettre   entre  les  mains   des  rebelles.  La  reine  se  retire  en 
France  avec  le  prince   Edmond ,  son   second  fils.   Les  barons 
dressent  un  nouveau  plan  de  gouvernement ,  et  font  signer  au 
roi  des  commissions  qui  établissent  dans  chaque  province  cer- 
tains   officiers  ou  magistrats,   auxquels  on    donna  le   titre  de 
Conservateurs ,   sous  prétexte  qu'ils  étaient  destinés  à  conserver 
les  privilèges  du  peuple.  Le  roi  signe  encore  de  nouveaux  ordres 
par  lesquels  il  est  ordonné  aux  Conservateurs  de  nommer  quatre 
chevaliers  de  chaque  comté  ou  province  ,  pour  assister  au  pro- 
chain parlement  et  y  représenter  leurs  provinces.  C'est  ici  l'épo- 
que célèbre,  et  à  proprement  parler,  l'origine  des  communes 
en  Angleterre  et  même  du  parlement   d'Angleterre  ,^  si   on  le 
considère  comme  une  assemblée  composée  des   trois  corps  du 
royaume.    Le  parlement ,  tenu  le  22  juin ,  approuve  ce  plan 
des  barons  ;  le  roi  et  Edouard,  son  fils,  sont  contraints  de  le 
ratifier.  L'an  1260,  le  comte  de  Glocester,  jaloux  du  crédit  de 
Leycester,  forme  un  parti  contre  lui,  et  fait  évader  le  prince 
Edouard  :  les  affaires  changent  alors  de  face.  Edouard  marche 
YII.  iS 
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contre  Leycester,  qui  est  défait  et  tué  le  4  août  avec  Hem-f, 
son  fils  ,  à  la  bataille  cl'Evesham.  Ainsi  finit  la  carrière  de  ce 
chef  des  rebelles  ,  qu'un  moderne  appelle  le  Caiilum  anglais. 
Le  prince  Edouard  eut  en  même  tems  la  gloire  de  délivrer  le 
roi ,  son  père,  et  de  lui  sauver  la  vie,  qu'il  courut  risque  de 
perdre  pv'iidant  la  bataille,  étant  auprès  du  comte  de  Leyces- 
ter, qui  ne  voulait  point  perdre  de  vue  son  prisonnier.  Ri- 
chard, frère  du  roi,  est  mis  en  liberté  par  Simon  de  Mont- 
fort,  fils  aîné  de  Leycester.  Enfin,  l'an  r-aGy,  la  guerre  est 
terminée  par  la  soumisssion  du  comte  de  Glocester  et  des  re- 
belles, qui  s'étaient  re'.irés  dans  l'île  d'Eli. 

Le  prince  Edouard  n'ayant  plus  d'occasion  d'exercer  sa  valeur 
en  Angleterre,  se  croise,  l'an  1268,  avec  Henri,  son  cousin, 
fils  de  Richard,  roi  des  Ror-ai-is,  et  plusieurs  seigneurs,  pour 
aller  cueillir  des  lauriers  à  la  Terre-Sainte.  11  part  l'an  i'j.-jQy 
s'embarque  à  Aigues-Mortes  avec  Eléonore,  son  épouse,  et  va 
joindre  le  :"oi  saint  Louis  devant  Tunis.  Ce  monarque  étant  mort 
le  2.5  août  de  la  même  année  ,  il  fait  voile  pour  la  Sicile  ,  où  il 
passe  l'hiver.  S'étant  rembarqué  au  printems,  il  aborde  à  Saint- 
Jean  d'Acre  au  mois  de  mai  1271.  Les  progrès  qu'il  fit  d'abord 
sur  les  infidèles  furent  arrêtés  par  un  coup  de  poignard  que  lui 
porta  un  assassin.  Il  guérit  heureusement  de  sa  blessure.  Pendant 
qu'on  le  pansait,  la  piincesse,  son  épouse,  accoucha  d'une  fille 
qu'on  nomma  Jeanne  d'Acre  ,  du  lieu  de  sa  naissance.  Edouard, 
après  avoir  fait  une  trêve  de  dix  ans  et  dix  jours  avec  le  soudan 
Bibars ,  remet  à  la  voile  le  22  septembre  1272 ,  pour  revenir  en 
Angleterre ,  et  dans  sa  course  il  relâche  encore  en  Sicile ,  où  il 
est  aussi  bien  reçu  que  la  première  fois  par  le  roi  Charles  d'An- 
jou. C'est  là  qu'il  apprend  la  première  nouvelle  de  la  mort  du 
roi,  son  père,  arrivée  à  Londres  le  i5ou  16  novembre.  Ce  prince 
était  âgé  de  soixanle-cinq  ans,  et  en  avait  régné  cinquante-cinq.  Il 
laissa  d'Eléonore  (morte  le  26  juin  1291),  deux  fils  et  deux  filles; 
savoir,  Edouard ,  son  successeur  ;  et  Edmond,  né  l'an  i245  ,  le- 
quel,après  avoir  inutilement  at  tendu  la  couronne  des  deux  Siciles, 
dont  le  pontife  romain  l'avait  flatté,  devint  comte  de  Lancastre, 
Ue  Darbi ,  de  Leycester,  et  grand  steward  d'Angleterre;  Mar- 
guerite, mariée  à  Alexandre  itl,  roi  d'Eco.sse;  et  Béatrix  ,  épouse 
de  Jean  il ,  duc  de  Bretagne.  Henri  HI ,  naturellement  bon  , 
n'avait  ni  vigueur,  ni  politique.  Inconstant,,  mou,  capricieux  , 
irrésolu  ,  il  ne  sut  ni  se  faire  craindre,  ni  se  faire  aimer.  Ses 
mœurs,  d'ailleurs,  étaient  pures  et  édifiantes.  Saint  Louis  disait 
lie  lui  qu'il  était  redoutable  par  ses  aumônes.  Mais  ces  aumônes, 
si  l'on  en  croit  Mathieu  Paris  {ad  an  1 1  4"^  ?  pag-  49"^-)  j  étaient 
souvent  le  fruit  de  ses  rapines  ;  ce  prince  ,  »lit-il,  ne  se  faisait 
par  scrupule  d'enlcvr  aux  marchands ,  cira ,  étoffes  de  soie ,  et 
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autres  marchandises,  sans  rétribution,  pour  les  employer  en 
luminaires  et  en  ornements  des  églises.  On  raconte  qu'il  enten- 
dait jusqu'à  trois  messes  par  jour,  sur  quoi  le  monarque  français 
lui  ayant  représenté  qu'il  valait  mieux  entendre  moins  de  mes- 
ses et  plus  de  sermons ,  il  répondit  qii'il  aimait  mieux  entendre 
parler  plus  rarement  de  son  ami  ,  et  le  voir  plus  souvent.  (ïri- 
vet.  )  H  avait  la  taille  médiocre  ,  mais  le  corps  épais  et  robuste , 
et  l'une  des  paupières  plus  abaissée  que  l'autre.  (  Idem.  ) 

H  est  remarquable  qu'on  ne  commença  à  dater  du  règne  de  ce 
prince  que  du  jour  de  son  couronnement,  comme  il  est  marqué 
dans  le  livre  rouge  de  l'échiquier.  Notamlum^  y  est-il  dit,  quod 
data  régis  Henriri fiUi  Johannis  mutaint  in  feslo  Apostolorum  Si- 
monis  etJudœ,  vide/icet  XXniI^.  die  vicnsis  octohiis.  Une  autre 
remarque  à  faire,  c'est  que  dans  les  actes  de  Rymer,  les  diplô- 
mes de  Henri  111,  ainsi  que  ceux  de  ses  successeurs,  ne  portent 
ordinairement  que  la  date  du  lieu  et  du  jour,  non  que  cela  soit 
ainsi  dans  les  originaux ,  mais  parce  que  l'éditeur,  ayant  rangé  !,°s 
pièces  de  son  recueil  dans  l'ordre  cbronologique ,  se  contente 
de  marquer  une  seule  fois  l'année  qui  est  commune  à  plusieurs 
d'entre  elles. 

Henri  III ,  dit  M.  Hume,  fut  le  premier  roi  d'Angleterre, 
depuis  la  conquête,  que  l'on  puisse  vraiment  dire  avoir  été  sous 
le  joug  de  la  loi  ;  il  fut  aussi  le  premier  qui  usa  du  pouvoir  d'en 
dispenser,  et  qui  se  servit  dans  les  privilèges  qu'il  accorda ,  et 
dans  ses  dispenses  de  la  fameuse  clause  nonohstante  ^  imaginée 
par  le  pape  Innocent  III.  Il  paraît  que  sous  ce  règne,  ditlemème 
auteur,  la  haute  et  la  petite  noblesses  dédaignaient  la  langue  de 
leur  pays  natal,  et  ne  se  servaient  familièrement  que  de  la  langue 
française. 

Les  armoiries  des  rois  d'Angleterre,  sous  le  règne  de  Henri  III, 
étaient  encore  chargées  de  trois  léopards  au  lieu  de  trois  lions 
qu'on  y  voit  à  préseni  (t).  C'est  Mathieu  Paris  qui  l'atteste,  en  di- 
sant que  l'empereur  Frédéric  II  ,  après  avoir  épousé ,  le  2.0  juil- 
let 1235,  à  Worms,  Isabelle,  sœur  de  Henri,  envoya  trois 
léopards  à  ce  prince,  faisant  allusion  à  l'écu  royal  d'Angleterre, 
oij  sont  représentés  trois  léopards  passants  :  Misit  ergo  imperalor 
régi  Anglorum  très  leopardos  in  signiun  regalis  clypei  in  quo  1res 
leopardi  transeuntes  figurantur. 

L'an  1224  est  l'époque  de  l'introduction  des  frères  m,ineurs  en 
Angleterre,  suivant  Henri  de  Knigthon. 


(i)  C'est  une  erreur,  les  armes  d'Angletcire  sont  toujours  de  gueules, 
à  (rois  léopards  d'or  l'un  sur  l'autre j  lampassés  et  armés  d'azur.  (  Noti* 
ie  rEditoor.  ) 
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EDOUARD  I  (IV)  ,  DIT  AUX  LONGUES  JAMBES. 

1272.  Edouard  I,  né,  le  18  juin  laSg,  à  "VVitichesler ,  âe 
Henri  IH  et  d'Eléonore  ,  est  reconnu  roi  le  20  novembre.  Ce 
prince  n  était  point  encore  de  retour  de  son  voyage  d'outre-mer. 
Avant  que  de  se  rendre  dans  son  l'oyaume ,  il  alla  à  Rome  pour 
voir  le  pape  Grégoire  X ,  son  ami ,  traversa  la  France ,  vint  à  la 
cour  du  roi  Philippe  le  Hardi ,  qui  lui  fit  grand  accueil ,  et  ar- 
riva enfin  en  Angleterre,  où  il  lut  couronné  le  ic)  août  1274. 
Dès  qu'il  se  vil  possesseur  de  ce  royaume ,  les  bornes  lui  en  pa- 
rurent trop  étroites;  il  chercha  à  les  reculer.  De  tems  immémo- 
rial ,  un  canton  de  l'Angleterre  formait  un  état  particulier,  dont 
l'indépendance  avait  toujours  blessé  les  yeux  jaloux  des  monar- 
ques anglais.  C'était  le  pays  de  Galles.  Edouard  ,  plus  hardi  que 
ses  prédécesseurs,  entreprit  de  le  subjuguer,  et  déclara  la  guerre 
dans  ce  dessoin  à  Léolin  ou  Lieuvelin  ,  qui  en  était  prince  alors. 
Etant  venu  à  bout  de  le  dompter,  il  consentit  à  lui  accorder  la 
paix ,  mais  à  des  conditions  très-dures  que  la  nécessité  ne  per- 
mit pas  au  vaincu  de  refuser.  Léolin  ayant  depuis  voulu  secouer 
le  joug,  Edouard ,  l'an  1283 ,  marcha  de  nouveau  contre  lui,  et 
le  défit  dans  une  bataille  où  il  périt.  David ,  frère  et  successeur 
de  Léolin ,  poursuivi  par  le  monarque  ,  est  obligé  d'errer  de 
montagne  en  montagne.  Il  est  enfin  livré  par  des  traîtres  à 
Edouard  ,  qui  fait  pendre  et  écarteler  ,  comme  un  rebelle  et  un 
brigand ,  ce  généreux  défenseur  de  sa  patrie  et  de  ses  états.  Sa 
fureur  ne  fut  pas  même  assouvie  par  cette  exécution  affreuse.  Il 
voulut  encore  l'exercer  sur  le  cadavre  de  David  ,  et ,  par  une 
dérision  indigne  et  barbare  ,  il  fit  exposer  sa  tête,  couroiniée  de 
lierre  ,  sur  la  porte  de  la  tour  de  Londres.  La  principauté  dp 
Galles  fut  alors  unie  pour  toujours  à  la  couronne  ,  et  devint  le 
titre  du  fils  aîné  des  rois  d'Angleterr.e  (i).  C'est  ainsi  que  les 
Gallois,  qui  depuis  huit  cents  ans  avaient  conservé  leur  liberté 
dans  un  petit  coin  de  cette  île,  subirent  le  joug  des  Anglais. 

(i)  «   Le  fils  aînë  du  roi  ou  do  la  reîue  d'Angleterre  est  toujours,  il 

•»  est  vrai  ,  prince  de  Galles,  nnais  non  pas  en  naissant.   II  n'est  alors 

»  que  duc  de  Coniouailles  et  comte   de  Cliesfer  ;   ce  n'est  qu'à  un 

«  certain  âge  que  le  roi  l'investit  de  la  principauté  de  Galles,  avec  des 

«  cérémonies  qui  consistent  à  lui  mettre  sur  la  tète  une  couronne  que 

>  l'on  appelle  ca/j  of  siate ,  bonnet  d'état ,  une  verge  d'or  à  la  main  et 

•»  Jin  ainieau  au  doigt.  La  couronne   que  le  prince  de  Galles  porte  sur 

X  ses  armes  est  particulière  ;  elle  est  ornée  de   plumes  d'autruche  ou 

•»  de  paon  ,  et  il  porte  pour  devise  deux  mots  gallois  ou  ancien  breton, 

-n  ich  dicn  ,  c'est-à-dire  le  t'o/ci.  Ce  sont  les  mots  dont  se  servit  le  roi 

V  Edouard  en  présentant  son  fils  aux  Gallois  ,  qui  lui  demandaient  un 

»  prince,  »  (  M.  le  M.  de  Paulmi,  Lccl.  des  L.  Fr. ,  lom.  II,  vol.  Ivk.) 
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L'ambition  d'Edouard  ne  se  borna  pas  à  cette  conquête.  Les 
troubles  dont  l'Ecosse  fut  agitée  après  la  mort  du  roi  Alexan- 
dre III,  arrivée  l'an  1286,  pour  l'élection  de  son  successeur  , 
lui  firent  naître  l'envie  d'étendre  sa  domination  sur  ce  royaume 
disputé  par  douze  compétiteurs,  dont  les  deux  principaux  étaient 
Jean  Baillol  et  Robert  Brus.  Les  différentes  factions  ne  pouvant 
réunir  leurs  suffrages  sur  l'un  des  candidats,  convinrent,  l'an 
1290  ,  de  prendre  le  roi  d'Angleterre  pour  arbitre.  Flatté  de  ce 
choix,  Edouard,  Tan  1291,  assemble  à  ISorham  ,  le  10  mai, 
les  étals  d'Ecosse ,  et  leur  propose  de  le  reconnaître  pour  sei- 
gneur suzerain.  Les  états  intimidés  par  une  armée  qu  Edouard 
avait  dans  le  voisinage ,  consentent  à  sa  demande ,  et  en  consé- 
quence il  est  mis  en  possession  ,  le  2  juin ,  de  toutes  les  places 
ibrtes  du  royaume,  s'engageant  toutefois  à  les  rendre  ,  deux  mois 
après  son  jugement ,  à  celui  en  faveur  duquel  il  déciderait.  L'an 
1292,  ce  prince  déclare,  le  19  novembre,  légitime  béritier  du 
trône  d'Ecosse  ,  Jean  Baillol,  qui  prête  serment  de  fidélité  au 
roi  d'Angleterre  le  26  décembre  suivant ,  jour  de  saint  Etienne, 
et  reconnaît  sa  suzeraineté  par  un  acte  autbentique  écrit  en  fran- 
çais :  le  nouveau  roi  est  installé  à  Scone  ,  et  y  reçoit  le  serment 
des  seigneurs  écossais.  Baillol,  se  voyant  traité  durement  par 
Edouard ,  et  plutôt  en  esclave  qu'en  vassal ,  chercbe  à  secouer 
le  joug.  L'an  1297,  Edouard  attaque  l'Ecosse,  prend  Barwick 
par  stratagème ,  défait  Baillol ,  et  fait  de  si  grands  progrès  que 
Baillol  et  toute  la  noblesse  ne  trouvent  point  d'autre  ressource 
que  de  se  soumettre.  Baillol,  après  avoir  fait  la  résignation  de 
son  royaume,  est  envoyé  en  Angleterre  ,  et  enfermé  dans  la  tour 
de  Londres.  Edouard  enlève  le  sceptre  et  la  couronne  d'Ecosse 
avec  la  fameuse  pierre  de  Scone,  sur  laquelle  se  faisait  l'inaugu- 
ration des  rois  ;  il  brûle  les  arcblves  ,  met  garnison  anglaise  dans 
toutes  les  places ,  et  revient  triompbant  en  Angleterre.  Les  af- 
faires d'Eclouard  n'allaient  pas  si  bien  en  Guienne.  (Voyez  les 
Rois  de  France.') 

Les  Ecossais,  privés  de  leur  roi ,  n'en  supportèrent  pas  moins 
impatiemment  la  domination  d'Edouard. L'an  1298,  Guillaume 
Walleis  ou  Wallace  ,  bomme  d'une  taille  gigantesque  et  d'une 
force  extraordinaire,  s'étant  mis  à  leur  tête,  ils  prennent  les 
armes  ,  et  chassent  les  Anglais  d'Ecosse  dont  ils  nomment 
Walleis  régent.  Edouard  ,  qui  faisait  la  guerre  en  Flandre  pour 
le  comte  Gui ,  révolté  cx)ntre  la  France ,  quitte  ce  pays ,  après 
avoir  fait  une  trêve  de  trois  ans  avec  Philippe  le  Bel ,  repasse 
en  Angleterre  ,  marche  en  Ecosse  ,  et  gagne,  le  22  juillet  1 298  , 
la  bataille  de  Falklrk  ;  elle  fut  décisive,  et  le  rendit  une  seconde 
fois  maître  de  ce  royaume.  ^Valleis,  quelque  tems  avant  qu'elle 
se  livrât,  s'était  démis  de  la  régence  pour  calmer  la  jalousie  des 
grands,   et   Cummin  ,   seigneur  d'une  naissance  illustre,  le 
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rnnplaça.  \Vallels  ne  discontinua  pas  néanmoins  de  servir 
généreusement  sa  patrie  sous  ce  nouveau  chef,  et  réussit  ,  Tan 
1299  ,  à  chasser  les  Anglais  du  nord  de  TEcosse.  Mais  ils  s** 
vengèrent  sur  la  partie  méridionale  qu'ils  dévastèrent.  Les 
J^lcossais,  convaincus  de  l'infériorité  de  leurs  forces,  ont  recours 
h  la  médiation  de  Boniface  VIII,  et  i-emettent  leurs  intérêts 
entre  ses  mains.  Le  pontife  écrit,  l'an  i.'ioa,  à  Edouard  pour 
l'exhorter  à  se  désister  de  ses  prétentions  sur  l'Ecosse,  et  se 
donne  en  même  tems  pour  son  rival  ,  en  soutenant  que  ce 
royaume  est  un  fief  de  l'église  romaine.  Edouard  est  si  piqué 
d'une  pareille  semonce  ,  qu'il  jure  de  détruire  l'Ecosse  :  il 
n'ose  cependant  refuser  une  trêve  que  Philippe  le  Bel  demande 
pour  les  Ecossais.  Pendant  cet  armistice  ,  il  investit  son  fils 
aîné  de  la  principauté  de  Galles.  Les  Ecossais,  ayant  repris  les 
armes  en  1002  ,  font  des  incursions  heureuses  dans  les  provinces 
du  midi.  Jean  de  Segrave,  qu'Edouard  y  avait  laissé  pour  com- 
mandant ,  envoie  contre  eux,  l'an  i3o3  ,  ses  troupes  partagées 
en  trois  divisions  qui  sont  battues  en  autant  de  combats  dans 
le  même  jour ,  24  février ,  aux  environs  d'Edimbourg.  Cette 
triple  victoire  rend  aussitôt  le  régent  maître  de  toutes  les  for- 
teresses des  provinces  méridionales  ,  et  réduit  Edouard  à  re- 
commencer la  conquête  de  l'Ecosse.  Elle  l'occupa  l'espace  de 
deux  ans  ,  et  fit  moins  d'honneur  à  son  humanité  qu'à  sa 
valeur  et  à  son  habileté.  Dans  le  cours  de  cette  expédition ,  le 
brave  "Walleis  lui  ayant  été  livré  par  un  ami  perfide  ,  il  le  fit 
conduire,  chargé  de  chaînes,  à  Londres,  et  exécuter,  le  2H 
août  i3o5,  à  Tower-Kill,  comme  traître  et  rebelle  ,  quoiqu'il 
ne  lui  eût  jamais  fait  serment  de  fidélité.  Edouard  comptait 
intimider  les  Ecossais  par  cet  acte  de  sévérité.  Mais  la  barbare 
politique  de  ce  prince  manqua  son  but.  Les  Ecossais,  déjà 
méco'itents  des  innovations  que  ce  conquérant  faisait  à  main 
armée  dans  leurs  lois  et  leur  gouvernement,  s'indignèrent  en- 
core plus  du  traitement  injuste  et  cruel  que  Wallcis  venait 
d'éprouver. 

L'an  1006,  Robert  Brus,  fils  de  ce  Robert  Brus ,  l'un  des 
compétiteurs  de  la  couronne  d'Ecosse,  et  Jean  Cumrain  ,  se 
concertent  ensemble  pour  délivrer  leur  patrie  du  joug  des  An- 
glais. Ils  étaient  alors  en  Angleterre  au  service  d'Edouard, 
Brus  étant  ensuite  trahi  par  Cummin  ,  se  retire  en  Ecosse,  où  il 
assassine  le  traître  ;  après  quoi  il  se  fait  couronner  roi.  Edouard 
envoie  ime  armée  sous  la  conduite  du  comte  de  Pembrock  qui 
défait  Brus  au  combat  de  Méthuen.  1!  vient  lui-même  en 
Ecosse,  exerce  une  affreuse  vengeance  contre  les  partisans  de 
Brus,  et  fait  perdre  la  tête  sur  un  échaffaud  à  trois  frères  du: 
nouveau  roi.  Il  ne  fit  par-là  qu'animer  son  courage  ,  loin  de 
Vabattre,  L'an  iSoj  ,  Brus  j  profitant  de;  l'absence  d'J'.dôiM"!  .j 
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bat  le  comte  de  Pembrock ,  et  s'empare  de  plusieurs  places. 
Edouard  ,  résolu  de  ruiner  entièrement  TEcosse,  assemble  une 
grande  armée  à  Carllsle  ;  il  y  tombe  malade,  et  se  fait  porter 
à  Burg,  petite  ville  d'Ecosse,  où  il  meurt  le  y  juillet,  ;io;é  de 
soixante-huit  ans,  dont  il  en  avait  régné  trente-cjuatre.  En  1774, 
le  président  de  la  société  des  antiquaires  de  Londres  ayant 
trouvé  dans  Rymer  un  passage  dans  lequel  on  lit  que  le  corps 
d'Edouard  I,  surnommé  aux  lon£;ues  jambes  ^  était  enterré  à 
Westminster  dans  un  cercueil  de  pierre  ,  qu'il  était  recouvert 
de  cire ,  et  qu'il  y  avait  une  somme  fixée  pour  l'entretien  de  ce 
tombeau ,  demanda  et  obtint  la  permission  d'en  faire  l'ouver- 
ture. La  situation  du  corps  se  trouva  conforme  au  récit  de 
l'historien.  Il  était  couvert  d'une  longue  robe  de  tissu  d'or  et 
d'argent ,  par-dessus  laquelle  il  y  en  avait  une  autre  de  velours 
cramoisi.  Les  joyaux  dont  il  était  orné  conservaient  leur  éclat. 
Il  tenait  dans  une  main  un  sceptre  surmonté  d'une  colombe  , 
et  dans  une  autre  un  sceptre  long  de  cinq  pieds  ,  surmonté  d'une 
croix.  En  soulevant  sa  couronne  on  vit  le  crâne  sans  cheveux. 
Le  visage  et  les  mains  étaient  encore  entiers.  La  taille  do  ce 
prince  était  de  six  pieds  deux  pouces.  Par  son  testament  il 
avait  ordonné  que  son  tombeau  serait  ouvert  chaque  cinquan- 
tième année  ;  ce  qui  n'a  eu  lieu  que  deux  fois.  (  Gazette  de 
France  de  1774»  P*  188.)  Ceci  ne  contredit  pas  le  récit  de 
Froissard  ,  suivant  lequel  Edouard,  en  mourant,  fit  promettre 
avec  serment  à  son  héritier  qu'aussitôt  qu'il  aurait  i-endu  l'àmo 
il  ferait  mettre  son  cadavre  dans  une  chaudière  ,  et  le  ferait 
bouillir  tant  que  la  chair  se  départit  des  os  ,  et  après  feroit  mettre 
la  chair  en  terre  et  garderait  les  os  ;  et  toutes  les  fois  que  les 
Fcossois  se  rebelleroient  contre  lui,  il  semonderoit  ses  gens  ,  et  por- 
terait avec  lui  les  os  de  son  père.  Car  il  tenoit  Jermemcnt  que  tant  que 
son  successeur  aurait  ses  os,  les  Ecossais  seraient  battus.  Mais  le  suc- 
cesseur, ajoute-t-il,  n'accomplit  mie  ce  qu  il  a^'o'it  promis ,  et  fil 
rapporter  son  père  à  Londres  ,  et  là  ensevelir ,  dont  lui  meschut. 
Ldouard  avait  épousé  en  premières  noces,  l'an  1254,  ElÉONORE, 
fille  de  Ferdinand  III ,  roi  de  Castille  (morte  en  1290),  dont 
il  eut  quatre  fils  et  onze  filles.  Edouard  II  ,  son  successeur,  fut 
le  seul  qui  lui  survécut.  Eléonore  ,  sa  deuxième  fille  ,  épousa 
Henri  111  ,  comte  de  Bar;  Marguerite  ,  la  cinquième  ,  fut  mariée 
à  Jean  II  ,  duc  de  Brabant  ;  Elisabeth,  la  neuvième ,  devint 
femme,  1".  de  Jean  I".,  comte  de  Hollande;  u.^.  de  Hum- 
phroi,  comte  de  Héreford.  Edouard  eut  de  Marguerite  de 
France,  sa  seconde  épouse,  fille  de  Philippe  le  Hardi,  et 
non  sa  sœur  (  morte  en  i^ig  ),  Thomas,  comte  de  Norfolk  ; 
Ldmond  ,  comte  de  Kent,  et  une  fille  morte  dans  l'enfance. 
L'esprit  de  conquête  et  le  zèle  pour  la  réformation  de  la 
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justice  sont  les  deux  principaux  traits  qui  caractérisent  le  gou- 
vernement (l'Edouard  I.  On  a  vu  ce  qu'il  fit  pour  agrandir  ses 
états.  Il  ne  fut  pas  moins  attentif  à  les  policer.  Il  corrigea  les 
lois,  les  étendit,  les  réforma ,  et  les  maintint  contre  les  efforts 
des  barons  factieux.  Ce  travail  lui  fit  donner  à  juste  titre  le 
surnom  de  Jiistinien  anglais.  Il  abolit  la  charge  de  grand-justi- 
cier, dont  l'autorité  lui  paraissait  excessive  ,  établit  la  juri- 
diction de  plusieurs  cours  ,  et  d'abord  l'office  de  juge  de  paix  , 
encouragea  le  commerce  en  procurant  aux  négociants  des  faci- 
lités pour  se  faire  payer  de  ce  qui  leur  était  dû ,  et  enfin  donna 
une  face  nouvelle  aux  affaires  par  la  vigueur  et  la  sagesse  de 
son  gouvernement.  Mais  ce  grand  zèle  pour  l'observation  des 
lois  ne  l'empêcha  pas  de  les  faire  plier  de  tems  en  tems  au 
gré  de  son  intérêt,  et  de  leur  substituer  des  coups  d'autorité. 
L'histoire  d'Angleterre  n'a  pas  oublié  ce  qu'il  fit  en  lagç.)  pour 
aider  le  comte  de  Flandre,  son  allié,  à  soutenir  la  guerre 
contre  la  France,  n'étant  pas  en  état  d'aller  en  personne  à  son 
secours.  Edouard  manquait  d'argent  pour  lever  les  troupes  qu'il 
lui  destinait.  Il  saisit  chez  les  marchands  les  laines ,  les  cuirs  , 
et  les  fit  vendre  à  son  profit ,  en  promettant  de  rembourser  les 
marchands  dans  un  tems  plus  heureux.  Il  fallait  nourrir  ces 
troupes;  il  exigea  de  chaque  laboureur  une  certaine  quantité 
de  mesures  de  blé.  On  se  contenta  de  murmurer.  Sous  un  roi 
moins  estimé,  on  eût  passé  du  murmure  à  la  révolte.  Edouard 
est  le  premier  roi  chrétien  qui  est  passé  un  statut  de  main- 
ïnorte  et  empêché  le  clergé ,  par  une  loi  positive  ,  de  faire  de 
nouvelles  acquisitions  de  terres. 

La  forme  des  assemblées  du  parlement  fut  réglée  sous  ce 
règne  ;  et  on  fit  une  loi  qui  défendait  de  lever  des  taxes  sans 
le  consentement  des  communes.  Le  litre  de  baron ,  alors  com^ 
mun  à  tous  les  seigneurs  lelevants  de  la  couronne ,  fut  réservé 
aux  seuls  nobles  que  l'on  appelait  au  parlement. 

On  a  divers  actes  passés  au  nom  de  ce  prince  en  Angleterre , 
avant  son. retour  de  la  Terre-Sainte. 

EDOUARD  II  (V),  SURNOMMÉ  DE  CAERNARVON. 

iSoy.  Edouard  II,  quatrième  fils  d'Edouard  I'^  etd'Eléonore 
de  Castille  ,  sa  première  femme,  dit  de  Caernaraon,  du  lieu 
de  sa  naissance,  arrivée  le  2.'^  août  1284,  monte  sur  le  trône  le 
7  juillet  ,  et  rappelle  aussitôt  Gaveston  ,  gentdhomme  gascon  , 
son  favori,  banni  sous  le  règne  de  son  pore.  Kdouard  ,  Tannée 
suivante,  passe  en  France,  et  épouse,  le  2S  janvier,  à  Bou- 
logne, ISABEILE,  fille  (le  t'hilippele  Bel,  née  Tan  1292.  Etant 
ensuite  retourné  en  Angleterre  ,  il  est  couronné  le  24  février  , 
et  promet  d'observer  les  lois  de  saint  Edouard.  Les  faveurs  dont 
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*e  roi  ctomble  Gaveston ,  donaeni  une  si  grande  jalousie  «ux  sc!« 
qneurs,  qu'ils  font  une  ligue  contre  lui,  ayant  Tiionias,  comte  de 
iLancasIre^  cousin  du  roi  à  leur  lete,  et  obligent  le  monarque 
à  le  bannir  du  royaume.  Mais  au  lieu  d  envoyer  Gaveston  dans 
sa  patrie,  coauae  on  s'y  attendait,  Edouard  le  nomme  son  lieu*, 
tenant  en  Irlande ,  pays  alors  révolte  q^u'il  viîit  à  bout  de  sub- 
juguer. L  année  ne  se  passa  point  sans  que  le  roi  le  fit  revenir. 
Gaveston,  oubliant  les  motifs  de  sa  première  disgrâce,  s'en 
prépare  une  nouvelle  par  l'insolence  avec  laquelle  il  se  com- 
porte. Le»  cabales  recoinmencent  ,  et  les  coniederes  S'^tant  as- 
semblés en  parlement  coi  tre  les  règles,  et  malgré  la  défense  du 
roi,  élablissent  une  connu. ssion  qu  i!s  le  forcent  d'approuver, 
pour  la  réformation  de  l  eiat.  Gavtsion,  condamné  à  un  bannis- 
sement perpétuel,  se  retire  dans  les  Pays-Bas  en  attendant  que 
l'orage  soit  passé.  Edouard,  croyant  l'avoir  effectivemeni  dissipé 
par  toutes  ses  complaisances  pour  ceux  qui  l'avaient  excité  ,  s  a- 
visa,  Van  i'6i2.^  de  rappeler  son  favori.  Des  cju'il  reparaît ,  les 
plaies  mal  fei-mées  des  cœurs  ulcères  se  rouvrent  ;  on  court  aux 
armes.  Gaveston  assiégé  dans  le  château  de  Scarborough,  capi- 
tule, le  19  mars,  avec  le  comte  de  Pembrock  auquel  il  se  rend 
prisonnier  de  guerre.  Conduit  ensuite  au  château  d'Hadiiigton  , 
il  est  livré  par  la  garnison  au  comte  de  Warwick  qui  lui  fait 
trancher  la  tête,  le  i*^*^.  juillet,  à  Warwick,  contre  les  lois  mi- 
litaires et  sans  égard  à  la  capitulation  qu'il  avait  faite.  A  la  nou- 
velle de  cette  exécution,  Edouard  ne  put  contenir  sa  fureur. 
Mais  comme  il  était  plus  capable  de  persévérance  dans  ses  ami- 
tiés que  dans  ses  ressentiments,  il  écoula  des  propositions  d'ac- 
commodement, et  moyennant  la  cérémonie  que  firent  les  barons 
de  lui  demander  pardon  à  genou,  tout  le  passé  fut  de  sa  part 
oublié.  Robert  Brus  cependant  se  fortifiait  en  Ecosse,  et  éten- 
dait ses  courses  jusque  sur  les  provinces  septentrionales  de  l'An- 
gleterre ,  où  il  faisait  subsister  ses  troupes  du  pillage  de  ces  con- 
trées. Il  luirestait  néanmoins  en  Ecosse,  deux  placts  à  conquérir, 
celles  de  Sterling  et  de  Barwick.  Edouard  Brus,  son  frère, 
assiégeait  la  première,  et  le  gouverneur  avait  déjà  promis  de  la 
rendre,  si  dans  un  terme  assez  court  il  n'était  secouru.  Le  mo- 
narque anglais  sort  alors  de  sa  léthargie,  conduit  en  diligence  une 
armée,  dit-on,  de  cent  mille  hommes  en  Ecosse,  et  trouve 
Hobert  Brus  campé  avec  la  sienne  ,  bien  inférieure  en  nombre  , 
prèsdeSterling.  L'ayantatlaquéleaS  juin  i3i4,  il  est  entièrement 
défait  et  perd  dans  l'action  son  neveu  ,  le  comte  de  Glocester. 
Depuis  cette  bataille,  appelée  la  journée  de  Bannock-Burn  , 
les  Ecossais  devinrent  si  redoutables  aux  Anglais,  que  trois  sol- 
dats écossais  ,  si  l'on  en  croit  les  historiens  de  leur  nation,  au- 
raient mis  en  fuite  deux  cents  anglais.  Robert  Brus  envoie  son 
YII.  16 
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frère  en  Irlande  où  il  est  reçu  comme  un  libérateur  par  la  haine 
qu'on  y  portait  aux  Anglais  ;  mais  une  famine  qui  survint  cette 
année  l'obligea  derabandonner.Cetléause  fit  également  sentir  en 
Angleterre,  et  d'une  manière  encore  plus  épouvantable,  jusque-là 
qu'on  était  obligé  de  cacher  les  enfants,  de  peur  qu'ils  ne  fussent 
enlevés  pour  servir  d'aliment.  Cependant  il  paraît   que  la  cour 
n'en  jouissait  pas  moitis  des  commodités  de  la  vie.  Voici  un  fait 
rapporté  par  Stow  :  (^Description  de Lond'-es.)  »  Edouard  célébrait 
w  sa  féle  à  Westminster,    le  jour  de  la  Pentecôte  ;  il  était  à 
«  table  avec  ses  pairs  autour  de  lui  ,  lorsqu'il  entra  une  femme, 
»  vêtue  et   parée   comme  un   ménestrel  ,    et   montée   sur  un 
4>  cheval  richement  harnaché,    suivant  l'usage  des  ménestrels. 
»   Après  avoir  tourné  quelque  tems  autour  des  tables,  elle  s'ap- 
»>  procha  de  celle  du  roi  ,    et  mit  devant  lui  un  placet ,  après 
»   quoi  elle  salua  la  compagnie,   piqua  san  cheval  et  partit.   » 
Ce  placet  contenait  une  i-eraontrance  au  roi  sur  les  grâces  qu'il 
prodiguait  à  ses  favoris  ,   tandis  qu'il  négligeait  ses  plus  braves 
chevaliers  et  ses  plus  fidèles  serviteurs,   et  laissait  mourir  de 
faim  son  peuple.  Entre  les  favoris  notés  en  général  dans  ce 
placet,  le  principal  était  le  jeune  Hugues  Spenser ,  cjui  avait 
nouvellement  remplacé  Gaveston  dans  l'esprit   dy  roi ,    et  se 
préparait  ,   en  imitant  son  insolence  ,  le  même  sort  qu'il  avait 
subi.  Les  barons  ayant  à  leur  tète  Thomas,  comte  de  Lancastre, 
premier  prince  du  sang,  demandent,  les  armes  à  la  main,  qu'il 
soit  banni  et  son  pore  avec  lui,  sans  égard  pour  le  mérite  de  ce 
vieillard  respectable  par  ses  anciens  services ,   sa  sagesse  ,  ses 
lumières  et  son  inlégrité.  Sur  le  refus  du  roi  ,   ils  font  confis- 
quer, l'an  1B21,  par  une  sentence  illégale  du  Parlement,  les 
biens  des  Spenser.  Edouard,  forcé  de  pardonner  cette  violence, 
dissimule  son  ressentiment.  L'année  suivante,  ayant  rassemblé 
des  troupes ,  il  se  met  à  la  poursuite  des  auteurs  de  la  conspi- 
ration, et  s'étant  rendu  maître,  le  16  mars  ,  de  la  personne  da 
chef,  ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  ses  partisans,  il  établit 
une  cour  martiale  qui  condamne  à  mort  ce  prince  par  un  juge- 
ment qu'il  fait  exécuter  le  2.^  du  même  mois.   Il  lient  dans  le 
iuo'is  de  mai  suivant,    un  parlement  où  le  prorès  contre  les 
Spencer  est  revu  et  déclaré  nul  ;  après  quoi   il  partage  entre 
différents  seigneurs  les  terres  du  comte  de  Lancaslre  ;  mais  celni 
qui  en  eut  la  meilleure  part  fut  le  jeune  Spencer. 

Edouard,  ayant  ainsi  triomphé  des  mécontents,  se  dispose  à 
porter  la  guerre  en  Ecosse;  et  indique  le  rendez-vous  de  ses 
vassaux  militaires  à  Newcastle,  pour  le  mois  de  fuillet.  Cette 
expédition  ne  produisit  que  de  la  honte  pour  lui.  Etant  entré 
dans  l'Ecosse,  il  fut  battu  près  de  Blackmor ,  et  mis  en  fuite 
imv  Robert  Brus ,  qui  porta  le  fer  et  la  flamme ,  en  le  poursui- 
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vanl ,  jusffiie  sous  les  murs  d'Yorck.  N'osant  revenir  à  la 
charge,  tciouarJ  sVstima  trop  heureux  de  pouvoir  obtenir  de 
Brus,  le  i3  mai  i323,  une  trêve  de  treize  ans.  L'Angleterre' 
était  alors  en  paix  avec  la  France.  Mais  l'an  1^24»  une  entre- 
prise du  seigneur  de  Montpezat,  en  Guienne  ,  occasionna  une 
rupture  entre  les  deux  couronnes.  La  reine  Isabelle,  femme 
d'Edouard,  se  fait  nommer  Tan  iSao,  pour  aller  négocier  un 
accommodement  avec  le  roi  Charles  le  Bel,  son  frère;  le  jeune 
prince  Edouard  ,  son  fils  ,  vient  la  joindre  à  Paris  ,  après  avoir 
reçu  du  roi  son  père ,  le  don  pur  et  simple  du  duché  de  Guienne 
et  du  comté  de  Ponthicu,  dont  il  rend  hommage  au  roi  de 
France  peu  de  jours  après  son  arrivée.  Isabelle  ayant  conclu  le 
traité  cjui  était  l'objet  de  son  voyage,  veut  prolonger  son  séjour 
en  France.  Deux  motifs  l'y  retenaient,  la  crainte  des  Spencer, 
et  son  attachement  trop  tendre  pour  le  jeune  Mortimer,  comte 
de  la  Marche,  qui  ne  pouvait  la  suivre  en  Angleterre  où  il 
avait  été  condamné  deux  fois  à  mort  pour  ses  liaisons  suspectes 
avec  cette  princesse.  Le  roi  d'Angleterre  menace  ,  tonne  pour 
ravoir  sa  femme  avec  son  fils  ;  et  sachant  que  le  roi  de  France 
est  de  connivence  avec  elle,  il  rompt  le  traité  de  paix  nouvelle- 
ment signé.  Audict  an  1.^26,  suivant  une  chronique  manus- 
crite, le  roy  Edouard^  par  le  conseil  de  Hue  le  Dépensier  ,  son 
coadjuteiir  et  gouverneur  de  son  dit  loyaume  ,  Jîst  prendre  et  mettre 
en  prison  tous  les  religieux  françois  qui  estoient  au  royaume  d'En- 
^leterre ,  et  de  euls  lei^a  une  grande  somme  de  pecune  ;  et  quant 
Charles  ,  roy  de  Fiance  et  de  JSa^'arre  le  sccut  y  il  fist  autant  auju 
Englois  qui  estaient  en  France.  La  guerre  en  même  tems  fut  dé- 
clarée,  et  les  hostilités  se  firent  principalement  en  Guienne. 
ôlais  bientôt  Isabelle,  se  voyant  abandonnée  du  roi ,  son  frère  , 
a  recours  au  comte  de  Hainaut ,  et  s'élant  retirée  auprès  de  lui  , 
elle  conclut  le  mariage  de  Philippe,  fdle  de  ce  comte,  avec  le 
prince  Edouard.  Isabelle,  après  cela,  s'embarque  pour  retournei" 
en  Angleterre,  et  fait  sa  descente,  le  22,  septembre  1^26,  dans 
la  province  de  Suffolck,  avec  son  fils,  le  prince  Edmond,  sou 
beau-frère ,  et  des  troupes  commandées  par  Jean  ,  frère  dix 
comte  de  Hainaut.  Les  princes  du  sang,  Mortime»  et  les  autres 
factieux  ,  s'empressent  de  venir  la  joindre.  Edouard  ,  abandonné 
de  tout  le  monde ,  prend  la  fuile  :  la  reine  le  poursuit ,  et  pu- 
blie à  Wallingford  ,  le  iS  octobre  ,  un  manifeste.  Elle  s'empar» 
de  Bristol,  où  s'était  retiré  Spenser,  le  père,  qui  est  pris  et 
pendu  à  l'âge  «le  quatre-vingt-dix  ans.  Peu  de  jours  après  Spen-^ 
»er ,  le  fds ,  subit  le  même  suppliée  à  une  potence  de  cinquante 
pieds.  Le  roi,  découvert  dans  les  montagnes  de  Galles,  est 
conduit  a  Montraouth  ,  et  obligé  à  donner  le  grand  sceau.  L'ait 
1627  ,  la  reine  entre  dans  Londres  au  mois  de  janvier  ;. le  pac-^ 
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lement  s'assemble  et  prend  la  résolution  de  déposer  le  roi.  C« 
malheureux  prince,  cédant  à  la  force,  rennef  ,  le  lo  'anvier,  la 
couronne  fie  sceptre,  et  les  marques  de  la  dignité  royale  entre 
les  mains  des  députés  du  parlement.  Cette  fonnnlite  finie  ,  on 
procède  à  la  dégrndalion.  Les  commissaires  repréisenlalent  la 
nation  ;  vm,  nommé  Trussel^  j^g^i  *^t  qui  dans  cette  occasion 
faisait  l'office  de  procureur  s[)ecial  du  peuple  ,  l.'it  au  roi  1  acte 
qui  déliait  ses  sujets  de  leur  serment.  Il  est  trop  singulier  pour 
ne  point  trouver  place  ici  ;  telle  était  sa  teneur  :  Mui^  Guil- 
laume Trussel  •)  procureur  du  parlement  et  de  toute  la  naltoii  un-' 
glaise,  Je  i'ous  déclare  en  leur  nom  et  en  leur  autorité  y  tjue  fe  ré- 
voque et  rétracte  riiommage  que  je  i^ous  ai/ait  ;  et  dès  ce  moment  Je 
vous  pri{?e  de  la  puissance  royale  ,  et  protest t^  que  je  ne  vous  obéirai 
^/m5  <:om"?e/i  mo/z  ro/.  Le  grand-maréchal  rompit  sa  baguette,  et 
dispensa  les  officiers  de  levir  service.  Telle  fut  la  fin  du  rèti;ne 
d'Edouard  ;  celle  de  sa  vie  fut  encore  plus  cruelle  :  les  cheva- 
liers Maltravers  et  Gournay ,  chargés  de  la  garde  de  ce  prince 
enfermé  dans  le  château  de  Berkiei  ,  le  firent  mourir  le  ^i  sep- 
tembre suivant ,  en  lui  enfonçant  dans  le  corps  par  le  fondement 
un  tuyau  de  corne ,  au  travers  duquel  ils  firent  passer  un  fer 
chaud  qui  lui  brûla  les  enlrailles.  On  rapporte  que  ces  deux 
hommes,  avant  de  faire  le  coup,  avant  consulté  l'évêque  d^He- 
reford,  grand  ennemi  d'Edouard,  ce  prélat  leur  donna  par  écrit 
cette  réponse  équivoque  par  le  défaut  de  ponctuation  :  Eduar- 
dum  regem  oecidere  nolite  timere  bonum  est.  Edouard  était  dans  la 
quarante-quatclèrae  année  de  son  âge,  et  dans  la  vingtième  de 
son  règne.  Il  laissa  dMsabclle,  son  épouse  ,  deux  fils,  Edouard 
qui  suit ,  et  fean  ,  comte  de  Cornouaiiles  ,  qui  mourut  jeune  à 
Perth ;  avec  deux  filles,  Jeanne,  qui  fut  mariée  à  David,  roi 
d'Ecosse;  et  Eléonore ,  qui  épousa  Renaud  ,  duc  de  Gueldres. 
Le  livre  rouge  de  l'échiquier  porte  :  Data  régis  E.  (Edwurdi  y 
filii  régis  E.  muiatur  singulis  annis  infesto  trunslationis  S.  Thomas 
martyris ,  videlicet  VU  die  Julii. 

Jusqu'au  règne  de  ce  prince  on  reconnaissait  les  notaires  im-^ 
pcrlaux  en  Angleterre ,  où  l'on  souffrait  qu'ils  exerçassent  leur 
ministère  :  ce  qui  paraît  assez  étrange ,  puis(]ue  depuis  l'empire- 
d'Honorius  les  empereurs  n'avalent  aucune  juridiction  dans  ce 
royaume.  Edouard  II  cassa  tous  ces  notaires  impériaux,  et  dé-  ■ 
tendit  d'avoir  aucun  égard  aux  actes  qu'ils  passeraient.  (  Da 
Gange.  ") 

Ce  fut  aussi  sous  le  règne  de  ce  monarque  que  Richard  de- 
Wallngford ,  abbé  de  Salut-Albans  ,  construisit  sur  les  prin- 
cipes de  la  ntécanique  la  première  horloge  à  roues ,  dont  l'hisr-- 
îoire  d'Angleterre  ait  fait  mention,  - 
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EDOUARD  UI.  (VI.) 

iZz'j.  EdouakdIII,  né,  le  i3  novembre  i3i2,  d'Edouard  II 
et  d'Isabelle  ,  illle  de  Hhilippe  le  Bel ,  nommé  comte  de  Ches- 
ter  et  non  prince  de  Galles,  (Le  premier  de  ces  titras  appartient: 
à  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  par  sa  naissance,  et  il 
n'obtient  l'autre  que  par  création.)  est  proclame  roi,  le  24 jan- 
vier,  après  la  déposition  de  son  père,  et  couronné  le  2  février. 
Mortimer,  comte  de  la  Marche,  usurpe  au  commencement  de 
ce  règne  toute  l'autorité  du  gouvernement.  Une  invasion  que 
firent  les  Ecossais  en  Angleterre  sous  la  conduite  des  généraux 
Jïurrai  et  Douglas  ,  au  commencement  de  son  règne,  lui  donna 
occasion  de  faire  les  preuves  de  sa  valeur.  Il  marcha  contre  eux 
à  la  tète  de  soixante  iTiitle  hommes.  Mais  après  les  avoir  cherchés 
quelque  tems  sans  pouvoir  les  rencontrer,  tant  ils  étaient  ha- 
biles à  se  dérober  en  un  instant  aux  ^eux  de  l'ennemi,  il  les 
trouva  enfin  campés  si  avantageusement ,  qu'il  ne  put ,  malgré 
touLe  son  ardeur,  ni  les  attaquer  ,  ni  les  forcer  au  combat.  Peu 
s'en  faillit  même  qu'il  ne  fût  enlevé  par  Douglas  ,  qui  avait  pé- 
nétré de  nuit  dans  son  camp  à  la  tète  de  deux  cents  hommes. 
Son  courage  et  sa  présence  d'esprit  le  tirèrent  de  ce  danger  11 
voulut  au  retour  de  la  lumière  aller  prendre  sa  revanche.  Mais 
élant  entre  dans  le  camp  des  Ecossais,  il  n'y  trouva  que  six  An-- 
glais  qu'ils  avaient  attachés  à  des  arbres,  après  leur  avoir  cassé 
les  jambes  ,  pour  les  empêcher  de  portera  leurs  compatriotes  la 
nouvelle  du  décampement.  Mortimer ,  à  qui  l'on  s'en  prit  du 
mauvais  succès  de  cette  expédition  ,  se  hâta  ,  pour  maintenir  sa 
fortune  .  de  faire  la  paix  avec  Robert  Rrus,  en  le  reconnaissant 

Î)our  roi  d'Ecosse  légitime  et  indépendant.  Ce  traité  ,  dont  toute 
a  nation  murmura  ,  fut  cimenté  par  le  mariage  de  la  princesse 
Jeanne  ,  sœur  d'Edouard  ,  avec  David  ,  fils  de  Robert.  La  reine 
Isabelle,  vers  le  même  tems,  fit  épouser  au  roi ,  son  fils,  la  prin- 
cesse Philippe,  fille  de  Guillaume  III ,  comte  de  Ilainaul. 

L'ambition  d'Edouard  éclata  ,  l'an  i32(S  ,  à  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Charles  le  Bel  ,  roi  de  France  ,  arrivée  le  3i  janvier. 
Ce  monarque  n'ayant  point  laissé  d'enfant  mâle,  le  roi  d'An- 
gleterre ,  petit-fils,  par  sa  mère,  de  Philippe  le  Bel ,  prélendit 
lui  succéder  comme  plus  proche  parent  que  Philippe  de  Yalois, 
son  concurrent ,  qui  n'élait  que  neveu  du  même  Philrppe  le 
Eel  par  Charles  de  Valois  son  père.  Mais  le  droit  de  Philippe  de 
Valois  fut  jugé  le  meilleur  par  les  pairs  et  les  barons  de  France, 
parce  qu'il  était  du  sang  royal  par  les  mâles,  et  que  les  femmes 
en  FVance  ayant  été  de  tout  tems  exclues  de  la  succession  à  la 
couronne,  les  mâles  sortis  d'elle  ,  et  non  d'un  prince  du  sang  , 


t2.G  CHRONOLOGIE    HISTORIQUE 

en  étaient  pareillement  exclus.  Edouard  se  tut,  et  remit  a  uâ 
autre  tems  sa  protestation  contre  cette  décision.  M orti mer  con- 
tinuait de  braver  par  son  arrogance  la  h.iine  publique,  cju'il 
provoquait  par  sa  mauvaise  administration.  S'.'s  ennemis  les  plus 
déclarés  étaient  les  trois  oncles  du  roi.  four.:"  venger  et  se  faire 
craindre,  il  entreprit  le  plus  faible  d'entre  eux  ,  k'  prince  Ed- 
mond ,  comte  de  Kent ,  qui  témoignait  bautement  son  ri'jK'ntir 
d'avoir  concouru  à  la  déposition  du  roi,  son  frère.  Ayant  réussi 
par  ses  émissaires  à  lui  persuader  qu'Edouard  II  était  encore  vi- 
vant ,  il  lui  fit  naître  l'envie  de  le  délivrer,  il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  le  perdre.  Le  parlement  de  "Winchester  auquel  il 
fut  déféré,  sur  i^ne  de  ses  lettres,  qu'on  avait  interceptée,  le 
condamna  ,  le  i8  mars  l'^st),  à  être  décapité.  Ce  jugemcjil,  que 
la  reine-douairière  et  le  minisire  firent  exécuter  dès  I/"  lende- 
main dans  la  prison,  répandit  la  terreiy  parmi  les  grands.  l!  lie 
])araît  pas  qu'Edouard  en  ait  alors  senti  l'atrocité,  bon  orii^ui'il  , 
dans  le  mois  suivant,  essuya  une  mortification  qui  ajouta  i);au— 
coup  au  dépit  qu'il  avait  d'a\oir  été  exclus  de  la  couronne  de 
France.  Ce  (ut  un  ajournement  qui  lui  fut  fait  de  la  part  du  roi 
Pbilippe  de  Valois  pour  venir  lui  rendre  hommage  des  terres 
qu'il  po.ssédaitcn  ce  royaume.  Il  fallut  obéir  ;  Edouard  arrive  le 
5  juin  dans  la  ville  d'Amiens,  où  le  monarque  son  suzeraia 
l'attendait  au  milieu  des  rois  de  Navarre,  de  Bohême,  de  JVIa- 
jorque  ,  de  ses  grands-officiers  ,  et  d'une  nombreuse  et  brillante 
noblesse.  On  veut  exiger  de  lui  l'hommage  lige  ,  il  soutient  qu'il 
ne  le  doit  que  simple  ,  on  consent  enfin  ,  après  quelques  débats, 
qu'il  le  rende  en  termes  généraux.  Sire,  lui  dit  le  grand-cham- 
bellan ,  vous  devenez  liunune  du  roi  de  France ,  monseigneur^  de  la 
Guienne  et  de  ses  apj>artenanees ,  que  vous  reconnaissez  tenir  de  lui^ 
comme  pair  de  Francr.  ^  selon  la  paix  faite  entre  ses  prédécesseurs 
et  les  vàires,  selon  ce  que  vous  et  les  vôtres  avez  fait  pour  ce  même 
duché  à  ses  devanciers  ^  rois  de  France.  Il  répondit ,  voire  (  oui.  ) 
•— S^il  est  ainsi  ^  re[)rit  le  grand-chambellan,  le  roi  notre  sire 
i'ous  reçoit ,  sauf  ses  prétentions  et  retenues.  le  monanpie  français 
dit  ;  J^oire  ,  et  baisa  à  la  bouche  le  roi  d'Angleterre ,  dont  il 
tenait  les  mains  entre  les  siennes.  Ainsi  finit  (  ie  6  juin  )  cette 
s-iperbe  cérémonie  qui  mit  la  rage  dans  le  cœur  de  l'Anglais, 
et  lui  fit  jurer  une  haine  implacable  contre  le  prince  cjui  l'avait 
traité  avec  tant  de  hauteur. 

De  retour  en  Angleterre ,  il  ouvre  enfin  les  yeux  sur  la  tyran- 
nie de  son  ministre.  L'ayant  tiré  par  surprise  du  château  de 
]Sottingham,  où  il  était  renfermé  avec  la  rCine-douairière,  il  le 
livre  au  parlement ,  qui ,  sur  la  prétendue  notoiiété  des  faits  ^ 
sans  observer  d'autres  formalités  ,  sans  écouter  ses  défenses  , 
tùiis  entendre  tks  témoins,  le   fait  pendre,  le  29  novembre 
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tSag  ,  aux  Elmes  ,  près  de  Londres.  I^^a  reine-mère  fut  dans  le 
înême  tems  confinée  au  château  de  Risingoù  elle  mourut  le  2i 
novembre  iSSy,  après  environ  vingt-huit  ans  de  captivité.  Les 
liisforiens  remarquent  que  le  roi  ,  son  fils  ,  ne  manquait  pas 
chaque  année  de  lui  rendre  une  ou  deux  visites.  Ce  prince,  en 
se  meltant  h.  la  tète  de  ses  affaires,  reconnut  le  tort  que  son 
ministre  lui  avait  fait  par  le  dernier  traité  conclu  avec  Kobert 
Brus.  Pour  se  relever  de  ce  traité,  comme  il  le  désirait,  il  lui 
faiiair  un  in;>lrument  propre  à  seconder  ses  vues.  Il  le  trouva 
dans  Edouiud  d^  Baillol ,  qui  avait  accompagné  le  roi  Jean  de 
Eaiilol,  son  père,  cil  France,  ou  il  vivait  dans  l'état  de  parti- 
culier. Le  monarque  anglais  engagea  celui-ci  à  faire  revivre  les 
prétentions  de  son  père  sur  la  couronne  d'Ecosse  ,  contre  Uavi  J 
Brus,  successeur  de  Robert,  après  avoir  tiré  de  lui  secrètement 
la  promesse  de  lui  en  faire  hommage.  Baillol ,  avec  le  secours 
de  plusieurs  barons  anglais  qui  se  joignirent  à  lui ,  fait  une  des- 
cente pr  s  de  PertVi  ,  dont  il  s'empare ,  après  avoir  battu  quatre 
fois  les  Ecossais  en  peu  de  jours.  David  ,  se  voyant  abandonné 
d'une  partie  de  ses  sujets,  passe  en  France  avec  son  épouse;  et 
Baillol,  maître  du  pays,  se  fait  couronner  roi  à  Scone ,  le 
27  septembre  1.332;  selon  Barnes.  Pour  acquitter  sa  parole,  il 
rend  hommage  à  Edouard  III  et  lui  cède  le  château  de  Barwick. 
Mais  sa  prospérité  fut  de  courte  durée.  L'an  i333,  Baillol  est 
surpris  par  les  partisans  de  Brus,  chassé  honteusement,  et 
obligé  de  s'enfuir  sur  un  cheval  sans  selle  à  Carlisle  ,  d'où  il  in- 
forme Edouard  ,  son  protecteur,  de  son  désastre,  l^e  monarque 
anglais  entre  en  Ecosse,  gagne  une  bataille  sur  les  Ecossais, 
s'empare  de  Ear^vick  ,  qu  il  unit  à  la  couronne,  et  laisse  eu 
partant  vingt  six  mille  hommes  à  Baillol  pour  réduire  l'Ecosse. 
L'imprudence  de  Baillol  aliène  de  lui  ses  amis,  et  grossit  le 
nombre  d^  ses  ennemis.  Le  parti  de  Brus  reprend  le  dessus  ,  et 
en  peu  de  tems  il  se  rend  maître  de  toutes  les  parties  de  l'E- 
cosse septentrionale.  Les  hostilités  sont  suspendues  par  l'arrivée 
des  ambassadeurs  de  France,  envoyés  pour  (aire  un  accommode- 
ment entre  l'Ecosse  et  l'Angleterre.  (Jn  ouvre  des,  conférences 
à  (yedeling  ,  près  de  Nottingham.  L'Anglais  rejette  le  plan  de 
pacification  proposé  par  la  France,  et  se  détermine  à  recom- 
meucerla  guerre.  Ce  prince  fait  trois  expéditions  en  Ecosse  dans 
les  années  i334,  i335  et  i.33H.  La  dernière  était  à  peine  finie, 
qu'excité  pir  Robert  d'Aitois,  banni  de  sa  patrie  pour  une  four- 
berie insigne  ,  Edouard  se  détermine  à  porter  la  guerre  en 
France  pour  faire  valoir  ses  prétentions  chimériques  sur  ce 
rovaume.  Le  comte  de  Ilainaut,  son  beau-père,  lui  ménage  les 
^lliancrs  de  l'empereur ,  du  duc  de  Bral)ant,et  tle  plusieurs  au- 
tres grands  de  l'empire.  Edouard  envoie  trois  ambassadeurs  9 
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Valenclennespour  ratifier  les  traités  faits  avec  ces  princes.  L'arft'^ 
Lassade  était  brillante  tant  par  la  magnificence  du  corlége  que 
par  la  qualité  de  ceux  qui  la  composaient  :  Ei  si  acoit  entre  eux  , 
dit  Froissard  ,  plusieurs  jeuru s  bacheliers  qui  avoyent  chacun  un 
oeil  cuuiifrl  de  drap  ,  afin  qu  'ils  n  'en  pussent  l'uir  ;  et  disuit-on 
que  ceux-là  avoyent  voué  entre  dames  de  leur  pays  que  juinais  ne 
çerroyent  que  d 'un  oeil ,  jusques  a  ce  qu  'ils  auroyent  fuit  aucune 
prouesse  de  leur  corps  ou  royaume  de  France  ,  lesquels  n  'en  vou- 
laient rien  connoilre  (  déclarer  )  à  ceux  qui  leur  en  demundoyent  : 
si  en  aooit  chacun  grant  merveille.  Edouard  trav;jilla  aussi  à  mettre 
le  pape  et  les  caidmaux  dans  ses  intérèis,  par  des  lettres  pres- 
santes qu'il  leiH'  écrivit.  L'nn  i  V6';  ,  il  pnnid  le  titre  de  roi  de 
France,  comme  le  prouvent  ses  lettres  du  7  octobre  de  cette 
année,  par  lesquelles  il  nomme  le  duc  de  Brabaritsou  lieutenant 
ou  son  vicaire  en  Flandre.  Enfin,  après  bien  des  préparatifs  et 
des  mouvements,  il  part  d'Angleterre  au  mois  de  juillet  de  l'an 
j338,  avec  une  flotte  de  cinq  cents  voiles,  et  débarque  en 
Flandre.  Ce  fut  dans  ce  pays,  qu'à  la  persuasion  de  Jacques  Arte— 
vel'e  il  commença  de  prendre,  l'an  1^09,  non  le  titre  de  roi 
de  France  ,  qu'il  avait  déjà  pris,  comme  on  l'a  vu,  dèslan  L^'à-j  , 
mais  les  armes  de  France  ;  et  dans  tous  les  actes  il  marque  cette 
année  comme  la  première  de  son  nou%'cau  règne.  Il  publie  en 
même  tems  une  déclaration  adressée  a  tois  les  Français,  et  un 
manifeste  contre  Philippe.  ]3e  retour  en  Angleterre  ,  il  en  repart 
le  22  juin  1240,  et  gagne  le  24  une  grande  bataille  sur  mer. 
S'élant  mis  ensuite  à  la  tcte  d'une  armée  de  cent-cinquante 
mille  hommes  ,  il  assiège  Tournai  devant  lequel  il  échoue.  Ce 
revers  l'engagea  revenir  dans  son  île  ,  d  où  il  envoie,  l'an  1842  , 
en  Bretagne,  Ivobert  d'Artois,  le  flambeau  tle  la  guerre.  Ce  per- 
fide y  reçut  le  juste  salaire  de  sa  félonie.  Blessé  mortellement  à 
Vannes,  il  alla  mourir  celle  année,  et  non  la  suivante,  en  An- 
gleterre, fjdouard  vient  lui-même  en  Bretagne  ,  et  assiège  à  la 
io'is  INantf^s  ,  Bennes  ,  Varnies  et  Guingamp  ;  le  duc  de  Nor- 
mandie, fils  aîné  du  roi  de  France,  accourt  au  secours  de  ces 
fdaces,  et  fait  lever  les  cpialres  sièges.  Le  duc  de  Normandie  de- 
ri  passe  en  Guienne,  où  il  fait  d'  grands  prngrès.  L'an  \'6Ifi  ^ 
Kdouard  s'embarque,  le  2  juillet,  dans  le  dessein  de  porter  le 
foi  t  de  la  guerre  dans  cette  province ,  que  le  duc  avait  presque 
entièrement  soumise;  mais  ayant  été  contraint  deux  fois  ,  par 
lèvent  contraire,  de  retourner  dans  ses  ports,  Géoffroi  d'Har- 
court,  seigneur  normand,  qui  l'accompagnait,  lui  persuade  de 
faire  une  descente  en  Normandie  ;  il  suit  ce  conseil ,  et  débarque 
à  la  Hogue  au  mois  de  juillet.  (  Voyez  la  suite  de  cette  campagne 
à  l'article  de  Philip[>e  de  Valois.  ) 

Pavid,  roi  d'Ecosse,  ayant  fait,  l'an  i347j  une  invasion  danft 
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le  nord  de  l'Angleterre  ,  la  reine  ,  femme  d'Edouard  ,  en  l'ab- 
sence de  son  époux,  se  met  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  ramas- 
sées à  la  hâte,  bat  l'armée  du  roi  d'Ecosse  ,  et  le  fait  prisonnier 
lui-même.  Ce  fut  près  de  Durham  ,  que  se  donna,  le  3o  sep- 
tembre cette  bataille  ,  à  laquelle  on  vit  les  archevêques  de  Can- 
torberi  ,  d'Yorck  ,  les  évêques  de  Lincoln  et  de  Durham , 
commander  des  divisions.  La  reine  ,  après  cette  victoire  ,  amène 
un  secours  de  17000  hommes  au  roi  ,  son  mari,  occupé  depuis 
près  d'un  an  à  faire  le  siège  de  Calais  par  mer  et  par  terre.  La 
place  ayant  été  forcée  à  la  fin  de  capituler,  Edouard  veut  punir 
les  habitants  de  leur  brave  résistance  par  un  massacre  général. 
Eustache  de  Saint-Pierre  ,  et  cinq  autres  des  principaux  bour- 
geois ,  se  dévouent  généreusement ,  pour  le  salut  de  leurs  con- 
citoyens ,  à  être  les  victimes  de  cette  barbare  vengeance,  ils  sont 
près  d'être  exécutés  ;  mais  ia  reine ,  à  force  de  prières  ,  leur 
obtient  la  vie  de  son  féroce  époux.  (Froissard.)  L'empire  étant 
venu  cette  année  à  vaquer  par  la  mort  de  Louis  de  Bavière, 
quelques-uns  des  électeurs  donnent  leurs  suffrages  à  Edouard  , 
qui  refuse  prudemment  cette  dignité.  Vers  l'an  t349,  il  ins- 
titue l'ordre  ou  la  chevalerie  de  la  Jarretière,  dont  l'origine 
est  fort  obscure.  Ceux  qui  font  naître  cette  institution  d'une 
galanterie  d'Edouard  en  faveur  de  la  comtesse  deSalisburi,  n'ont, 
de  l'aveu  de  M.  Hume  ,  aucun  témoignage  contemporain  pour 
leur  opinion.  La  plus  vraisemblable  est  que  cet  ordre  fut  établi 
en  mémoire  de  la  bataille  de  Créci ,  où  l'on  avait  donné  pour 
mot,  garter,  qui  signifie,  en  anglais,  jarretière. 

La  guerre  était  comme  suspendue  entre  l'Angleterre  et  la 
France.  L'an  i355  ,  Edouard,  ayant  investi  le  prince  de  Galles 
du  duché  de  Guienne  ,  l'envoie  dans  cette  province  pour  re- 
commencer les  hostilités,  et  passe  lui-même  en  France  avec  une 
flotte  de  1 000  voiles,  qui  portaient  100,000  hommes.  L'année  sui- 
vante, le  ly  septembre  ,  un  lundi ,  se  donne  la  fameuse  bataille 
de  Maupertuis  ,  dite  ordinairement  de  Poitiers ,  où  le  roi  de 
France  (Jean  II)  est  fait  prisonnier  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
son  fils  ,  et  grand  nombre  de  seigneurs  français.  Jamais  vain- 
queur n'usa  de  la  victoire  avec  plus  de  modération  que  le  fit, 
en  cette  occasion,  le  prince  de  Galles,  et  jamais  captif  ne  fut 
traité  avec  plus  d'honneur  que  le  fut  le  monarque  français.  Con- 
duit d'abord  à  Bordeaux  ,  il  y  conclut  ,  le  2.3  mars  iSSy  ,  avec 
l'anglais,  une  trêve  dont  celui-ci  avait  besoin  pour  pouvoirmener 
son  prisonnier  en  Angleterre  sans  danger,  caries  Gascons,  qui 
avaient  la  plus  grande  part  à  sa  victoire,  attendu  qu'ils  faisaient 
les  trois  quarts  de  son  armée  ,  voulaient  retenir  parmi  eux  le 
roi,  qu'ils  se  glorifiaient  d'avoir  pris.  Le  24  mai  suivant,  Jean  II 
fit  son  entrée  à  Londres,  monté  sur  un  coursier  blanc  remarquable 
Vil.  17 
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■par  son  extrême  beau  té  et  par  son  harnais.  Edouard  lll,  étant  venu 
à  sa  rencontre,  le  reçut  avec  le  respect  d'un  vassal  envers  son  su- 
zerain ,  et  comme  un  prince  voisin  qui  serait  venu  volontaire- 
ment lui  rendre  une  visite  d'amitié.  Mais  bientôt  après  on  vit, 
changer  la  scène.  Le  monarque  français  est  renfermé  dans  la 
tour  de  la  capitale  ,  où  il  eut  le  tems  de  sentir  le  désagrémentde 
sa  captivité.  Résolu  de  faire  la  conquête  de  la  France  ,  Edouard, 
l'an  1359,  fait,  le  14  novembre,  selon  M.  Hume,  le  28  octobre  , 
suivant  d'autres  ,  une  descente  dans  ce  royaume  ,  pénètre  jus- 
qu'aux portes  de  Paris  ,  dont  il  ravage  les  environs  ,  rabat  sur  la 
Champagne  ,  et  échoue  devant  Reims  dont  il  voulait  se  rendre 
maître  à  dessein  de  s'y  faire  couronner  roi  de  France. 

Edouard  poursuivait  une  chimère,  en  prétendant  réduire  la 
France  entière  sous  ses  lois,  lls'enaperçutbien  aux  dispositions 
qu'il  remarqua  dans  la  nation.  Prenant  donc  un  parti  plus  sage, 
il  conclut  à  Bretigni,  le  8  mai  i36o,  un  traité  de  paix,  par  lequel 
il  rendit  la  liberté  au  roi!  Jean,  moyennant  une  rançon  de  trois 
millions  d'écus  d'or  ,  et  la  cession  qu'on  lui  fit  du  Poitou  ,  de 
la  Salntonge  ,  du  Périgord,  de  l'Agénois,  du  Limosln ,  du 
Querci ,  du  Rouergue  ,  de  l'Angoumois,  de  Calais,  de  Gulnes  , 
de  Montreull  et  du  comté  de  Ponthieu,  pour  être  par  lui  pos- 
sédés en  toute  souveraineté.  ^Voy.  Jean  II ,  roi  de  France.  )  I,e 
prince  de  Galles  avait  trop  de  paît  aux  succès  des  armes  anglaises 
en  France,  pour  ne  pas  mériter  une  récompense  distinguée. Le 
roi ,  son  père,  dans  la  vue  de  salisfaire  à  ce  qu'il  croyait  lui  de- 
voir, lui  donna,  l'an  1862,  la  Guienne  ,  après  l'avoir  ennoblie 
sous  le  titre  de  principauté  d'Aquitaine.  Edouard  conféra  ,  vers 
le  même  tems  ,  des  titres  à  ses  autres  enfants:  celui  de  duc  de 
Clarence  à  Lionnel,  son  second  fils;  celui  de  duc  de  Lan- 
castre  à  Jean  de  (iaunt ,  le  troisième  ;  celui  de  comte  de 
Cambridge  à  Edouard,  le  quatrième.  Nous  disons  qu'il  leur  donna 
des  titres,  parce  qu'eflectivement  ils  n'eurent  rien  de  plus  ,  et 
qu'ils  ne  furent  ni  propriétaires,  ni  usufruitiers  des  terres  qui  y 
avalent  rapport. 

Le  prince  noir  (c'est  ainsi  qu'on  nommait  le  prince  de  Galles 
de  la  couleur  de  son  armure)  traitait  en  pays  de  conquête  les 
peuples  de  sa  principauté  d'Aquitaine.  L'an  1067,  les  prélats, 
les  barons,  les  chapitres  et  les  communautés  de  Gascogne  et  de 
Guienne  ,  exédés  de  ses  extorsions  ,  résolurent  d'en  porter  leurs 
plaintes  au   roi  de  France.  Edouard ,  prévenu  de  leur  dessein, 

f)are  le  coup  en  faisant  expédier  dans  son  conseil ,  le  5  novem- 
>re  ,  deSj  lettres-patentes  ,  par  lesquelles  il  désavoue  la  conduite 
de  son  fîls,  promet  a\ec  serment  fait  sur  le  corps  du  Sauveur, 
d'dinender  tous  les  griefs  des  parties  plaignantes  ,  et  afin.,  ajoute- 
l  il,  (ju'elles  tiennent  ces  choses  à  vérité,  nous  voulons  que  chacun. 
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prenne,  elayl  la  copie  de  ces  présentes.  (Froissard,  1 .  î,  vol.  I,  ch .  279, 
p.  Sb'j.  )  Mais  le  monarque  français  ne  lui  donna  pas  le  lems 
tl'effectuer  ces  spécieuses  promesses.  (  Voy.  Charles  V,  roi  de 
France.  )  La  santé  du  prince  de  Galles  allait,  cependant  en  dé- 
périssant. L'an  1^7  I  ,  ayant  remis  l'Aquitaine  au  duc  de  Lan- 
castre,  son  frère,  il  passe  en  Angleterre  pour  prendre  l'air  natal. 
Il  y  meurt  à  Westminster,  le  jour  de  la  Trinité  (  8  juin)  de  l'an 
1876,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans.  »  Ce  prince,  dit  M.  Hume, 
n  laissa  une  mémoire  immortalisée  parles  plus  grandes  vertus  , 
»  et  par  une  vie  sans  tache  depuis  sa  plus  tendre  jeunesse  jus— 
j)  qu'au  dernier  moment.  Sa  valeur  ,  ajoute-t-il  ,  et  ses  talents 
x>  militaires  furent  la  moindre  partie  de  son  mérite.  Sa  généro- 
»  site  ,  son  humanité,  sa  politesse  et  sa  modération,  lui  ga- 
»  gnèrent  tous  les  cœurs.  »  Depuis  que  ce  prince  eut  quitté  la 
France  ,  les  affaires  des  Anglais,  qu'il  y  avait  soutenues  dans 
leur  décadence,  après  les  avoir  mises  dans  l'état  le  plus  floris- 
sant ,se  précipitèrent  vers  leur  ruine  avec  tant  de  rapidité,  qu'à 
sa  mort ,  de  tant  de  conquêtes  qu'ils  avaient  faites  ,  il  ne  leur 
restait  du  côté  du  nord  (jue  Calais,  et  du  côté  du  midi  que  Bor- 
deaux et  Bayonne.  Il  avait  épousé  ,  l'an  z36i  ,  Jeanne,  sa  cou- 
sine, surnommée  lahelle  Vierge  de  Kent.,  fdle  et  héritière  d'Ed- 
mond ,  comte  de  Kent ,  décapité  l'an  1829.  Il  laissa  d'elle  un 
fils  nommé  Richard. 

Edouard  ne  survécut  qu'un  an  à  la  perte  de  son  fils,  et  l'An- 
gleterre fut  privée  à  la  fois  de  deux  princes  qui  faisaient  essen- 
tiellement sa  gloire  et  son  appui.  Le  père  expira  dansla  soixante- 
cinquième  année  de  son  âge,  le  21  juin  1377,  après  avoir  tenu 
le  sceptre  cinquante  ans.  Ce  prince  ,  qui  avait  été  toujours  heu- 
reux pendanl  la  plus  grande  partie  deson  règne,  eut  la  douleur 
de  se  voir  enlever  dans  ses  dernières  années,  par  Charles  V,  tout 
ce  qu'il  avait  acquis  par  ses  victoires,  et  m»';me  d'être  abandonné 
de  tout  le  monde  à  lamort,  excepté  d'Alix  Perrers,  sa  maîtresse, 
qui  ne  resta  auprès  de  lui  que  pour  le  voler.  L'ascendant  que  celte 
femme  prit  sur  l'esprit  d'Edouard  ,  augmenta  à  mesure  que  les 
ressorts  de  son  amese  relâchèrent.  L'Angleierre  vit  avec  indi- 
gnation ce  monarque  souffrir  qu'elle  présidât  en  personne  aux 
tribunaux  de  justice,  et  osât  exercer  les  fonctions  d'administra- 
tion publique.  Le  parlement,  soulevé,  l'obligea  de  la  renvoyer; 
mais  elle  revint  peu  de  tems  après  ,  et  reprit  le  gouvernement 
du  prince  et  de  l'état.  Il  faut  donc  distinguer  deux  époques  du 
règne  d'Edouard.  Soas  la  première,  on  le  voit,  dans  l'éclat  de  la 
jeunesse  et  dans  la  force  de  l'âge  mûr,  développer  des  qualités 
imposantes,  des  talents  éblouissants  ,  la  valeur  d'un  soldat,  la 
générosité  iFun  chevalier,  la  conduite  d'un  capitaine  ,  la  ma- 
jesté d'un  rai,  l'affabilité  d\in  homme  aimable.  Sous  la  deuxième, 
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qui  commence  à  la  retraite  du  prince  de  Galles,  Edouard  nVst 
plus  que  l'ombre  de  lui-même.  Affaissé  par  le  poids  des  années  ^ 
abattu  par  les  revers,  subjugué  par  la  volupté ,  il  devient  de 
jour  en  jour  plus  méconnaissable.  Son  mérite  diminue  par 
degrés  ;  il  meurt  enfin  avec  le  mépris  d'un  peuple  dont  il  avait 
été  Tidole.  Ce  prince  eut  de  Philippe  de  Hainaut,  sa  femme 
(morte  le  1 5  août  1869),  sept  fds  et  cinq  fdles  :  Edouard, 
prince  de  Galles  ,  dont  on  vient  de  parler  ;  Guillaume  ,  mort 
dans  l'enfance;  Lionnel ,  duc  de  Clarence,  mort  l'an  i368,  en 
Italie  ,  ou  il  était  allé  pour  épouser  la  fille  de  Galéas  II ,  prince 
de  Milan,  dont  il  laissa  une  fille  nommée  Philippe  ;  Jean  de 
Gaunt ,  duc  de  Lancastre  ;  Edmond  ,  comte  de  Cambridge  , 
ensuite  duc  d' Yorck  ;  Guillaume  de  Windsor,  mort  jeune; 
Thomas  de  Woodstock,  duc  de  Buckingham ,  et  ensuite  de 
Glocester  ;  les  filles  sont  :  Isabelle  ,  Jeanne,  Blanche,  Marie 
et  Marguerite,  La  mère  de  ces  enfants  était  amie  des  lettres 
et  protectrice  de  ceux  qui  les  cultivaient.  Le  collège  d'Oxford  , 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  le  Collège  de  la  Reine  ^  est  son 
ouvrage.  Entre  les  savants  qui  eurent  part  à  ses  libéralités,  le 
plus  célèbre  est  l'historien  Froissard,  natif  du  Hainaut ,  qu'elle 
lit  clerc  de  sa  chambre,  ou  son  secrétaire. 

Dans  le  Livre  rouge  de  l'Echiquier,  il  est  dit  :  Data  Régis 
'E.  feriii  à  conquestu  inutatur  singulis  annis  XXIV  ,  die  mensis  ja- 
minrii...  et  noiandum  quod  idem  rex  transfretimt  primo  cersus  Bra- 
liaiiç.  die  Vcneris  XVI  jiilii ,  anno  regni  sui  XII ,  sicut  conlinetur 
in  hran  de  magno  sigillo  ,  de  perdonatione  dehilorum  ,  quod  est  in- 
ier  communia  de  anno  XIV.  La  charte  confirmativc  des  conven- 
tions faites  entre  Edouard  et  l'archevêque  de  Trêves ,  porte 
cette  date  singulière  :  Dat.  an.  Domini  MCCCXXxmi  ,  secundàm 
filylum  et  consuetudîncm  Ecrlesiœ  anglicamt  et  prooineiœ  Trenren-^ 
sis  die  XFlll  mensis  martii.  Le  style  de  l'église  anglicane  et  de  la 
province  de  Trêves  était  alors  de  commencer  l'année  au  26  mars. 
■  4  11  est  aisé  d'imaginer  qu'un  prince  aussi  ferme  et  aussi  éclairé 
qu'Edouard,  n'était  nullement  l'esclave  de  la  cour  de  Rome. 
Quoique  l'ancien  tribut  eût  été  payé  pendant  quelques  années 
de  sa  minorité  ,  il  le  supprima  dans  la  suite  ;  et  lorsqu'en  1867 
le  pape  Urbain  V  le  menaça  de  le  citer  à  son  tribunal  pour  dé- 
faut de  payement,  le  parlement,  à  qui  Edouard  renvoya  la 
discussion  de  cette  affaire,  non-seulement  déclara  nul  Tassujé- 
tissement  que  le  roi  Jean  avait  contracté  envers  une  puissance 
étrangère  sans  le  consentement  de  la  nation,  mais  défendit  en 
même  tems  tout  appel  au  pape  ,  et  confirma  le  droit  des  pa- 
trons par  le  statut  des  proviseurs. 

Six  ans  auparavant,  (l'an  i36i)  le  parlement  avait  aboli 
Fusage  que  l'on  faisait  de  la  langue  française  dans  le  barreau  et 
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tians  les  actes  publics  depuis  la  conquête  des  Narmands.  «  Il 
»  paraît  étrange,  dit  M.  Hume,  que  la  nation  ait  porté  si 
u  long-tems  la  marque  de  ses  anciens  vainqueurs.  Mais  le  roi  et 
w  les  grands  semblent  n'avoir  jamais  été  vraiment  anglais  ius- 
>»  qu'au  tems  où  les  guerres  d'Edouard  avec  la  France  leur  don- 
}y  nèrent  de  l'antipathie  pour  elle.  Encore  la  langue  anglaise  ne 
»  fut-elle  pas  sitôt  à  la  mode.  Le  premier  papier  anglais  que 
i>  nous  trouvons  dans  Rymer  est  de  l'an  i38G.   » 

Edouard  111  fut  le  premier,  suivant  Nicolson,  qui  fit  battre 
de  la  monnaie  d'or  en  Angleterre.  Carte  prétend  que  ce  fut 
Henri  111.  Edouard  III  fut  aussi  le  premier  qui  introduisit  le 
titre  ducal  en  Angleterre  ,  où  il  était  inconnu  jusqu'alors;  ce 
qu'il  fit  en  créant,  l'an  iSSy  ,  duc  de  Cornouaille  ,  son  fils 
aîné,  qu'il  investit  par  la  couronne,  l'anneau  et  la  verge  d'or. 
Le  diplôme  de  cette  création  se  trouve  dans  Selden  ,  De  tiluU's 
honorum  ^  p.  5o6.  Voyez  aussi  Cambden ,  De  Bn'ianniâ,  p.  1 18, 
et  le  glossaire  de  Spelman  ,  p.  192.  Le  magnifique  château  de 
Windsor  est  son  ouvrage;  et  pour  le  bâtir  ,  il  obligea  les  habi- 
tants des  provinces  à  se  cotiser,  et  à  lui  envoyer  des  maçons, 
des  charpentiers ,  etc.  preuve  du  despotisme  qu'il  exerçait  en 
Angleterre.  Cependant,  on  cite  jusqu'à  vingt  confirmations  de 
la  grande  charte  qu'il  accorda  au  parlement  ;  mais  ces  confir- 
mations lui  furent  arrachées  dans  des  tems  de  crise ,  et  il  sut 
toujours  les  éluder  lorsqu'il  put  le  faire  impunément. 

11  y  avait  si  peu  de  police  en  Angleterre  sous  ce  rogne,  que 
le  roi  de  Chypre  visitant  le  rovaume  en  1.364,  fut  dépouillé  ^ 
volé,  lui  et  toute  sa  suite  ,  sur  un  grand  chemin.  Avant  le  règne 
d'Edouard  III ,  toutes  les  laines  d'Angleterre  ,  excepté  le  peu  qui 
s'en  consommait  en  draps  grossiers  pour  les  habitants  ,  se  ven- 
daient aux  Flamands  ,  qui  les  manufacturaient.  Quoique 
Edouard  II  ,  en  iSaG,  eût  commencé  d'attirer  quelques  tisse- 
rands de  Flandre  en  Angleterre  ,  il  s'écoula  bien  du  tems  avant 
que  les  Anglais  fussent  en  état  de  fabriquer  des  draps  pour  l'é- 
tranger ,  et  l'exportation  des  laines  en  nature  continua  d'être 
le  fonds  principal  de  leur  commerce.  Edouard  III  donna  ses 
soins  pour  encourager  les  manufactures,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
quelque  succès.  (  Anderson.  )  Il  favorisa  aussi  les  lettres  ,  et  sous 
son  règne  ,  en  i34o  ,  on  comptait  jusqu'à  trente  mille  étudiant?, 
dans  l'université  d'Oxford. 

Le  premier  usage  bien  avéré  de  la  boussole  fut  fait  par  un 
tnoine  d'Oxford  ,  sous  le  règne  de  ce  prince.  Jusqu'au  règnp 
d'Edouard  111  ,  dit  M.  Hume  ,  la  dénomination  de  l'argent 
n'avait  pas  cliangé.  Une  livre  sterling  était  toujours  une  livre 
de  poids,  ce  qui  fait  environ  trois  livres  de  la  monnaie  actuelb": 
d'Angleterre.  Ce  prince  tira  de  la  livre  de  12  onces  vingi-deuv 
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schcllings,  et  ensuite  vingt-cinq.  Enfin  ce  fut  soiis  le  règne  cl'E  • 
rlfuinrd  111  en  Angleterre,  comme  sous  le  règne  de  Pliili'jftpe  de 
Vnlois  en  France,  qne  l'imposition  dos  taxes  commença  à  de- 
venir fixe  et  permanente.  De  part  et  d'autre,  les  domaines  de  la 
couronne  olaienl  en  grande  partie  aliénés. 

mcHArxD  II. 

iSyy.  Richard  II,  fils  du  fameux  prince  de  Galles  et  de 
Jeanne  de  Kent ,  âge  de  1 1  ans,  succède  à  Edouard,  son  aïeul. 
Ses  oncles  sont  les  premiers  à  le  recoruiaître.  L'ayant  fait  cou- 
ronner à  Westminster  le  i6  juillet,  ils  s'emparent  du  gouver- 
iicment  à  la  faveur  de  la  minorité  (i).  Les  caractères  de  ces 
trois  princes,  dont  le  premier  faisait  les  fonctions  de  régont  ^ 
foriiiaient  un  contraste  frappant.  C'était  la  hauteur,  lambition 
t't  Tavarice  dans  le  duc  de  Lancastre  ;  la  mollesse  et  l'indolence 
dans  le  duc  d'Yorck  ;  l'audace  et  la  turbulence  dans  le  duc  de 
Olocester.  Ils  continuèrent  la  guerre  avec  la  France,  mais  d'une 
nianière  languissante  qui  ne  produisit  aucun  événement  mérno- 
rahle.  Cependant,  les  frais  qu'elle  occasionna,  joints  au  dé- 
faut d'économie  ,  épuisèrent  en  peu  d'années  les  finances  ,  et 
obligèrent  d'avoir  recours  à  de  nouveaux  impôts.  Mais  la  levée 
d'une  capitalion  ,  accordée  l'an  i-HSi  par  le  parlement ,  causa 
une  terrible  commotion,  ^^'at  Tyler,  forgeron  ,  s'étant,  mis  à 
la  léte  des  séditieux,  au  nombre  de  cent  mille  hommes  ,  va  for- 
cer la  tour  de  Londres,  massacre  le  chancelier,  qui  était  pri- 
mat en  même  lems ,  le  grand-trésorier,  et  quelques  autres  per- 
sonnes de  considération  ;  après  quoi,  il  se  met  à  ravager  la  cité. 
Le  roi  vient  à  sa  rencontre  avec  une  faible  escorte  ,  et  s'abouche 
avec  lui.  ^Vat  Tyler  répond  avec  insolence,  et  tire  son  poi- 
gnard; dans  la  crainte  qu'il  n'en  frappe  le  roi,  le  maire  de 
Londres  le  prévient,  et  le  renverse  mort  d'un  coup  de  massue. 
Toute  sa  troupe  aussitôt  crie  à  la  vengeance  et  se  prépare  au 
combat.  Le  roi  s'avance  :  Mes  amis  ^  leur  dit- il,  iVat  Tyler 
n  est  plus  :  ouus  n  'awez  désormais  d 'antre  chef  que  viol ,  paroles 
qu'il   prononça   d'un  ton  d'assurance  et  de   bonté  qui  leur  fit 

(i)  Au  sacre  de  Richard,  on  vit  une  ce'remonie  dont  les  historiens 
ti'ont  point  encore  parlé,  quoiqu'elle  paraisse  plus  ancienne.  Ce  fut 
•  elle  d'un  champion  à  cheval,  armé  de  toutes  pièces,  qui  vint  jeter 
lîans  la  salle  du  Icstin  son  {gantelet,  en  défiant  ceux  qui  voudraient  dis- 
puter au  roi  la  comonne  (cérémonie  qui  s'observe  encore  aujouid  liui)  : 
»ious  apprenons  en  inènie  tems  que  le  chevalier  Jean  Dimniock  ne 
teniplit  cet  emploi  qu'en  vertu  d'un  privilège  attaché  à  une  terre  qu'il 
S)0ssédait  dans  le  comté  de  Lincoln  :  ce  qui  prouve  qu'on  doit  rccher- 
«  lier  dans  des  siècles  pl-js  reculés  l'origine  de  celle  commission. 
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tomber  les  armes  des  mains.  TJn  moment  après  ,  arrive  Robcrî 
Knowles  avec  des  troupes  qu'il  avait  rassemblées  à  la  hâte.  11 
demande  permission  de  charger  les  rebelles.  Des  rebelles  ,  dit 
le  roi ,  //  n'y  en  a  plus;  vous  ne  i>oyez  ici  que  mes  sujets  tt  mes  en- 
fants. On  ne  pouvait  sannoncer  avec  plus  d'éclat  :  le  reste  de  la 
vie  de  Richard  ne  répondit  point  à  ce  moment.  (M.  Gaillard.  ) 
L'expédition  qu'il  fit  en  Ecosse,  l'an  iSyS,  fut  une  preuve 
évidente  de  la  légèreté  de  son  caractère.  Après  avoir  réduit  en 
cendres  villes  et  villages,  depuis  Barwick  jusqu'à  Edimbourg,  il 
revient  sur  ses  pas  malgré  les  remontrances  du  duc  de  Lan— 
castre,  qui  le  pressait  d'aller  en  avant  pour  remporter  quelque 
avantage  solide  (i).  Le  duc  emmène  ,  l'année  suivante,  la  fleur 
des  forces  militaires  d'Angleterre  en  Espagne  pour  faire  valoir 
ses  vaines  prétentions  sur  la  Caslille  :  entreprise  où  ,  après  quel- 
ques succès  encourageants  ,  il  finit  par  échouer. 

Richard  ,  à  mesure  qu'il  avançait  en  âge  ,  sentait  le  poids  du 
joug  que  lui  imposaient  ses  oncles.  Las  de  le  porter  ,  il  se  livre 
au  comte  d'Oxford,  Robert  de  Vères,  qu'il  créa  d'abord  marquis 
de  Dublin  (titre  jusqu'alors  inconnu  en  Angleterre),  puis  duc 
d'Irlande  avec  l'entière  souveraineté  de  cet  île  pour  sa  vie.  Il  ne 
pouvait  guère  accorder  sa  confiance  à  un  sujet  qui  la  méritât 
moins.  C'était  un  jeune  débauché  qvii  n'avait  par-devers  lui  que 
la  noblesse  de  son  extraction,  avec  les  grâces  de  la  figure  et  les 
talents  de  la  frivolité.  Bientôt  il  s'empara  du  gouvernement  au- 
quel il  associa  ses  créatures.  Deux  factions  se  formèrent  alors, 
celle  des  princes  et  celle  des  favoris.  Le  parlement ,  dont  le  mo- 
narque eut  besoin ,  demanda  l'éloignement  de  ces  derniers  et 
la  punition  des  plus  coupables  d'entre  eux.  Richard  ,  après  quel- 
que résistance,  consent  à  leur  abandonner  son  chancelier,  Mi- 
chel de  la  Poole,  à  condition  qu'on  ne  toucherait  point  à  ses 
autres  ministres.  La  Poole  ,  sur  les  accusations  des  communes, 
est  dépouillé  de  son  office  par  la  chambre  des  pairs\  Le  parle- 
ment,  avant  de  se  séparer,  nomme  un  conseil  de  régence,  sans 
l'avis  duquel,  le  roi  ne  pourra  rien  entreprendre.  Richard  pro- 
met forcément  de  s'y  soumettre  ,  bien  résolu  de  n'en  rien  faire. 
Animé  par  ses  favoris  ,  il  maltraite  les  seigneurs  qui  paraissaient 
leur  être  le  plus  opposés ,  et  les  oblige  par-là  de  prendre  les 


(i)  «  Le  roi,  prévenu  par  ses  favoris  ,  répondit  sèchemenl  au  duc 
■»  de  I.anrajtre  ,  qui  le  pressait  sur  cet  article-.  Vous  pouvez  aller  ou  il 
i>  iO/is  plaira.  Pour  moi,  je  ne  ferai  pas  un  pas  de  plus  vers  le  nord.  —  Je 
■»  n  'ai point  d'autre  volonté  que  celle  de  mon  souverain^  repondit  respec— 
V  fueusement  Lancastre ,  yV  «i?  j-a/j  y«'a/z  sujet,  et  un  sujet  soumis.  — 
«  C'est  ce  qui  est  en  question,  répliqua  Richard  avec  colère  et  en  se 
f>  retirant.  « 
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armes.  Le  Duc  d'irlanfle  vient  au  secours  de  son  maître  avec 
une  armée  qui  est  «léfaite  par  les  confédérés.  Obligé  de  s'en- 
fuir, le  duc  quitte  l'Angleterre,  et  va  chercher  une  retraite 
dans  les  Pays-Bas,  où  il  niourut  peu  d'années  après.  Ixichard , 
ayant  fait  apporter  son  corps  en  Angleterre  ,  fit  ouvrir  sa  bière 
pour  le  considérer  à  loisir  avant  qu'on  le  déposât  dans  le  tom- 
beau qu'il  lui  avait  fait  ériger  à  Coolne.  Ces  témoignages  d'une 
si  vive  affection  ne  furent  pas  interprétés  des  Anglais  en  bonne 
part.  L'an  1088,  le  roi  entre  en  conférence  avec  les  seigneurs 
mécontents,  qui  lui  font  de  sanglants  reproches,  auxquels  il  ne 
répond  que  par  ses  larmes.  8a  faiblesse  enhardit  la  cabale. 
L'année  suivante,  le  parlement,  surnommé  V impitoyable,  sévit 
contre  les  favoris  et  les  ministres.  On  n'épargna  pas  même  le 
gouverneur  du  roi,  Simon  Burley,  dont  l'attachement  à  son 
maître  faisait  tout  le  crime.  Les  larmes  de  la  rt  ine  ne  purent 
garantir  cet  homme  respectable  du  dernier  supplice  qu'il  subit 
avec  une  courageuse  résignation.  Tels  furent  les  orages  qui 
s'élevèrent  pendant  la  minorité  de  Richard.  Enfin,  ayant  at- 
teint l'âge  de  majorité,  il  convoque,  cette  même  année,  un 
nouveau  parlement,  dans  lequel  il  déclare  qu'il  veut  désor- 
mais gouverner  par  lui-même.  Le  ton  de  fermeté  avec  lequel  il 
s'explique,  impose  à  l'assemblée  :  elle  applaudit,  et  obéit. 
Ixichard  mania  pendant  quelques  années  avec  assez  de  pru- 
dence les  rênes  du  gouvernement.  ISul  ressentiment  n'éclata 
dans  sa  conduite  à  l'égard  des  princes  et  des  lords  qui  l'avaient 
si  cruellement  humilié.  Une  amnistie  universelle  accordée  et 
des  bienfaits  versés  sur  le  peuple  auquel  il  remit  un  subside 
contre  toute  espérance,  semblaient  lui  avoir  réconcilié  tous  les 
esprits.  Le  duc  de  I.ancaSire  revient  de  son  expédition  d'Es- 
pagne, et  reprend  auprès  du  roi  le  rang  du  à  sa  naissance.  Le 
seul  duc  de  Glocester  témoigne  du  mécontentement ,  parce 
qu'il  désespère  de  pouvoir  recouvrer  la  coidiance  du  monarque. 
11  s'appli(]ue  à  décrier  les  nouveaux  ministres,  dont  le  crédit  le 
blessait  d'autant  plus  qu'il  contrastait  avec  la  bassesse  de  leur 
extraction  et  la  médiocrité  «.le  leurs  talents.  Il  attaque  même 
la  personne  du  roi  qu'il  représente  comme  livré  servilement 
à  la  France,  dont  ses  ancêtres  avaient  tant  de  fois  triomphé. 
Lisensiblement  il  se  forme  un  parti  considérable  qui  menace 
de  faire  passer  la  couronne  sur  sa  tête  après  l'avoir  enlevée  à 
Richard.  L'an  iScjy,  les  troubles  augmentent  :  les  ducs  d'Yorck 
et  de  Lancastre  quittent  la  cour:  le  roi  lait  arrêter  le  duc  de 
Glocester  et  les  comtes  d'Arondel  et  de  Warwick  :  le  premier 
est  conduit  à  Calais  et  étouffé  entre  deux  matelas  dans  sa  pri- 
son ;  les  deux  autres  sont  condamnés  par  le  parlement  à  perdre 
la  tcte  ;  le  comte  d'Arondel  liL  exécuté  publiquement  sous  les 
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yeux  clu  roi,  et  la  peine  de  Warwick  est  commuée  en  un  exil 
perpétuel. 

Il  s'éleva,  en   t3v)8 ,  entre  Thomas,  comte  de  Mowbral ,   et 
Henri,  comte  de  Derbi ,  fils  aiiié  du  duc  de    Lancaslre,   une 
ç|uerelle  qu'Us  se  proposaient  de  vider  par  le  duel    Le  roi   le 
prévint  en  bannissant  ces  deux  seigneurs,   f.e  premier  se  retire 
en  France,   et  le  second  à  Venise.  Ce  qui  faisait  le  sujet  de  la 
rupture  était  des  discours  que   Henri  accusait  Thomas  d'avoir 
tenus  contre  le  roi.  La  mort  du  duc  de  Lancastre,  arrivée  au 
mois  de  février  de  l'année  suivante,  ouvrit  au  comte  <le  Derbi 
une  ample  succession  dont  il  n'était  pas  exclu  par  son  bannisse-» 
ment.  Il  avait  effectivement,  avant  de  partir,   obtenu  du  roi 
<les  lettres-patentes  par  lesquelles  il  était  dit  qu'au  cas  qu'il  lui 
échût  en  son  absence  quelque  héritage,  il  pourrait  s'en  mettre 
en  possession  par  procureur,  et  différer  l'hommage  jusqu'à  soa 
retour.  Richard  a  Tinjustice  de  s'opposer  à  la   prétention  da 
comte  ,  révoque  sa   concession  ,  et  s'empare   de   la  successioa 
comme  si  elle  eût  été  vacante.  Celte  violence  excitait  des  mur- 
mures dans  le  public ,  et  devient  la  source  des  plus  grands  mal- 
heurs pour  le  monarque.   Un    grand   projet  l'occupait    alors  y 
celui  de  soumettre  l'Irlande  qui  s'était  révoltée  l'année  précé- 
dente. Il  s'embarque  au  mois  de  mai,   et  aborde  le  3i   de  ce 
mois  à  Waterford ,   ayant    laissé   le   duc   d'Yorck   régent   du 
royaume.  Pendant  l'absence  du  roi  les  mécontents  forment  une 
conspiration  et  appellent  le  nouveau  duc  de  Lancastre;   car  le, 
comte  de  Derbi   prenait  dès-lors   ce   titre.   S'élant   rendu   au' 
commencement  de  juillet  dans  la  province  d'Yorck,  une  foule 
de  seigneurs  accourent  à  lui  avec  des  troupes;   en  peu  de  tems 
il  se  voit  à  la  tète  de  soixante  mille  hommes ,  avec  lesquels  il 
va  droit  à  Londres,  où  il  est  reçu  en  triomphe.  Le  régent,  son 
oncle  ,  à  son  approche  ,  s'était  retiré  à  Berkeiei ,  dans  le  comté 
de  Glocesler,  voyant  la  défection  générale.   Le  duc  de  Lan- 
caslre marche  ensuite  vers  Bristol ,   oblige  la  place  de  se  rendre 
à   discrétio.)  ,  et   livre  à   la  rage  du  peuple  quelques-uns  des 
ministres  qui  s'y  étaient  rétugiés.  De  là  il  va  trouver  le   ré- 
gent, qu'il  engage  sans  peine  dans  son  parti.  Richard,  à  ces 
tristes  nouvelles,  revient  d'Irlande  pour  défendre  avec  courage 
une  couronne  qui  lui  échappe;   mais  il   ne  la  défend  pas.    Se 
voyant  abandonne  par  une  partie  de  ses  troupes,   il  abandonne 
l'autre,  et  va  se  renfermer  dans  une  citadelle  qu'il  croyait  im- 
prenable. Le  duc  de  Lancastre  vient  l'y  assiéger,  et  denvmde 
à  être  introduit  dans  la  place  avec  deux  fents  hommes,    pour 
conférer  avec  le  roi.  On  ne  lui  permet  d'y  entrer  qu'avec  douze  - 
il  y  consent;  et  Richard  qui  d'un  geste  pouvait  disposer  de  son 
sort,  n'a  pa.s  la  force  de  le  faix e  arrêter.  Le  duc  lui  parle  en 
YiL  lâ 
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Juge  et  en  maître.  La  nation  ,  lui  dit-il ,  vous  rejette  ;  votre  nù/g-» 
sauce  lui  est  suspecte,  votre  administration  odieuse.  Votre  règne 
est  passé;  suivez-moi  tout  à  l'heure  à  Londres.  Richard,  à  tjui  le 
duc  fait  voir  son  armée  toute  prête  à  le  forcer,  obéit ,  et  se 
laisse  conduire  à  la  tour  de  la  capitale.  Le  parlement  est  con- 
voqué au  nom  du  roi  ;  mais  avant  qu'il  s'assemble,  le  duc  de 
Lancastre  contraint  ivicliard  ,  le  29  septembre,  de  lui  remettre 
la  couronne  et  le  sceptre  ,  avec  un  écrit  signé  de  sa  main  ,  par 
lequel  il  se  déclare  indigne  et  incapable  de  gouverner.  i)n 
dresse  ensuite  les  articles  d'accusation  contre  Hlchard,  pour 
servir  de  fondement  à  sa  déposition,  après  quoi  le  parlement 
déclare  le  trône  vacant,  et  ordonne  que  Henri  de  Lancastre 
»eVa  proclamé  roi;  ce  qui  est  exécuté  le  même  jour,  3o  sep- 
tembre. C'est  ainsi  que  des  rebelles ,  qu'un  célèbre  historien 
qualifie  de  pestes  des  royaumes ,  de  destructeurs  des  états.,  et  d'en- 
nemis de  Dieu  et  des  hommes ,  dégradent  et  avilissent  la  dignité 
royale  par  un  attentat  contraire  auK  lois  divines  et  humaines. 
Richard,  après  sa  déposition,  fut  enfermé  dans  la  tour  de 
Londres,  ensuite  transféré  à  Pontfi-act;  il  y  mourut  l'an  i4oo, 
d'une  mort  violente ,  après  avoir  mieux  défendu  sa  vie  contre 
tas  assassins  qu'il  n'avait  défendu  le  trône  :  il  était  âgé  de  trente- 
trois  ans,  et  ne  laissa  point  de  lignée.  Prince  mal  avisé  qui  fit 
tout  à  contre  tems,  qui  montra  de  la  faiblesse  où  il  fallait  de  la 
fermeté,  qui  mit  de  la  hauteur  où  il  fallait  de  la  souplesse, 
de  la  lenteur  où  il  fallait  de  l'activité  ,  de  la  précipitation  où  il 
était  à  propos  de  temporiser,  de  la  rigueur  et  même  de  la 
cruauté  où  il  était  besoin  de  modéralion.  Il  avait  épousé,  1". 
sur  la  fm  de  l'an  i38i,  Anne  de  Luxembourg,  sœur  de 
l'empereur  Wenceslas  ,  morte  en  1094  ;  ii"-  le  3  novembre 
139(3,  Isabelle  de  France,  fille  de  Charles  VI,  laquelle  se 
remaria,  l'an  1406,  à  Charles,  duc  d'Orléans,  et  mourut 
le  i3  septembre  1409-  Ce  fut  sous  le  règne  de  Richard,  et  au 
milieu  des  convulsions  qui  agitaient  l'Angleterre ,  que  Jean 
Wiclef,  docteur  d'Oxford,  osa  répandre  une  doctriue  fatale, 
dont  le  germe  devait  produire  toutes  les  hérésies  du  seizième 
siècle. 

Dans  le  livre  rouge  de  l'échiquier  on  lit  :  Data  régis  Ricardi 
II  à  conquestu  mutatur  singulis  annis  in  Festo  S.  Alhani  acci^ 
dente  XXII  junii  ,  et  cessavit  penult.  die  sept  anno  regni 
iui  XXIII. 

C'est  Richard  II  qui  a  introduit  l'usage  de  créer  des  pairs  par 
lettres-patentes.  Le  lord  Beauchamp  de  Holt  fut  le  premier. 
Jusque-là  les  pairs  avalent  toujours  été  créés  en  parlement,  (^e 
fut  aussi  sous  ce  règne  que  le  parlement  régla  (  en  i382  )  le 
cérémonial  (^ui  s'observe  encore  aujourd'hui  entre  lesdeux  cliauv; 


DES  ROIS  d'ânclEtekri;  iSg 

fcres.  Il  fut  arrêté  que  les  communes  communiqueraient,  par  dé- 
putés, leurs  résolutions  à  la  cliambre-haute,  et  que  les  seigneurs 
feraient  venir  les  communes  à  la  barre  pour  y  apprendre  leurs 
tlélibéralions. 

HENRI  IV. 

x39(v  Henri  IV,  fils  de  Jean,  duc  de  Lancastre  ,  qui  était 
le  troisième  fils  d'Edouard  111 ,  est  proclamé  roi  le  3o  sep- 
tembre ,  après  la  déposition  de  Richard  II ,  et  sacré  le  i  '6  octobre 
suivant.  (  LVlévation  de  Henri  IV  sur  le  trône,  fait  au  préju- 
dice d'Edmond  Mortim.er,  comte  de  la  Marche  ,  héritier  légi- 
time de  la  couronne  ,  comme  descendant  de  Lionel,  deuxième 
fils  d'Edouard  111,  au  lieu  que  Henri  descendait  du  troisième, 
fut  l'origine  des  guerres  civiles  qui  ont  fait  répandre  tant  de 
sang  en  Angleterre.  )  Le  jour  même  de  son  couronnement  , 
Henri  publie  rme  proclamation  ,  par  laquelle  il  déclare  qu'il 
est  monté  sur  le  trône,  i°.  par  droit  de  conquête;  2°.  parce  que 
Richard  lui  avait  résigné  la  couronne,  3°.  parce  qu'il  était  le 
plus  proche  héritier  mâle  du  dernier  roi,  savoir  d'Edouard  III, 
Henri  excluait  par  là  ,  dit  Thoiras ,  le  seul  titre  qu'il  eût  ,  sa- 
voir, le  conscrlement  du  peuple  ;  comme  si  le  consentement 
d'un  peiiple  révolté  ,  qui  se  reunit  pour  détrôner  son  prince  , 
pouvait  devenir  un  titre.  Le  lendemain  du  couronnement  ,  le 
parlement  se  rassemble  ,  et  passe  un  acte  qui  établit  la  succes- 
sion du  trône  dans  la  maison  de  Lancastre,  au  préjudice  du 
comte  de  la  Marche.  L'évéque  de  Carlisle  fut  le  seul  qui  eût 
assez  de  coxirage  dans  cette  assemblée  pour  s'élever  contre  l'at-s 
tentât  des  Anglais  ,  et  pour  soutenir  qu'il  n'y  avait  point  d'au-» 
torilé  qui  pût  légitimement  déposer  un  roi  :  le  fruit  que  ceC 
évèque  relira  de  sa  générosité,  fut  la  prison.  Le  même  parle- 
ment ordonne  que  Richard  sera  détenu  en  prison  tout  le  reste 
de  sa  vie  ,  et  que  si  quelqu'un  entreprend  de  l'en  retirer,  Ri- 
chard lui-même  sera  mis  à  moit.  Ce  décret  effrayant  n'em- 
pêcha point  divers  seigneurs  de  conspirer  pour  le  rélablissemenÈ 
de  cet  infortuné  prince,  et  la  perte  du  tyran  qui  l'avait  sup- 
planté. (, 'était  dans  un  tournoi,  qu'ils  avaient  indiqué  à 
\^  indsor,  que  Henri  ,  invité  par  eux  à  cette  fête  ,  devait  être 
arrêté  ou  même  assassiné.  Mais  ils  furent  trahis  par  un  de  leur» 
chefs,  le  comte  de  Rutland  ,  qui  se  hâta  de  révéler  au  roi  le 
complot ,  ('ans  la  crainte  d'être  prévenu  par  le  duc  d'Yorck  ^ 
son  père  ,  (jui  lui  avait  surpris  la  liste  de  ses  complices.  Lf* 
maire  de  Chichesier ,  où  ils  s'étaient  rassemblés,  instruit  dit 
secret  ,  les  enveloppa  inopinément,  et  envoya  de  son  autorité 
les  principaux  d'entre  eux  à  l'échafauJ.  D'autres  exécutions  noik, 
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moins  illégales  dissipèrent  le  reste  du  parti.  Les  alliances  qu6 
Kichard  avait  contractées  avec  la  France  ,  animèrent  d'aijord 
cette  cour  du  désir  de  le  remettre  sur  le  trône  ,  et  ensuite  de 
venger  sa  mort.  Mais  les  troubles  dont  était  agitée  la  France  ne 
piimirent  pas  au  roi  Charles  VI  d'effectuer  ses  menaces.  Con- 
tent de  retirer  des  Tuains  de  Henri  sa  fdle  Isabelle,  dont  le  ma- 
riage avec  Richard  n'avait  pas  été  consommé  ,  il  confirma  la 
Irève  qu'il  avait  faite  avec  l'Angleterre.  Owen  Glendour  ,  qui 
descendait  des  anciens  princes  de  Galles,  montra  plus  de  har- 
diesse. Ayant  excité  les  Gallois  à  secouer  le  joug  des  Anglais  , 
il  bat  le  comte  de  la  Marche ,  envoyé  contre  lui ,  et  le  lait  pri- 
sonnier. Les  Pierci ,  maison  puissante  alliée  du  comte,  veulent 
traiter  de  sa  rançon.  Mais  Henri,  qui  leur  était  redevable  de 
la  couronne  ,  ne  le  permet  pas,  et  laisse  le  comte  entre  les 
mains  des  Gallois.  Pi(|ué  de  ce  trait  d'ingratitude  ,  le  comte  de 
î*iorthumberland  ,  chef  de  la  maison  de  Pierci ,  se  ligue  avec 
Owen  Glendour  et  le  comte  de  la  Marche ,  pour  le  détrôner: 
le  roi  marche  contre  les  mécontents,  et  gagne  sur  eux,  le  ai 
juillet  i4o3  ,  la  bataille  tle  Shrewsburi ,  l'une  des  plus  fu- 
rieuses qu'on  ait  vues  da.ns  les  guerres  civiles;  il  fait  décapiter 
le  comte  de  Worcester  ,et  promet  le  pardon  au  comte  de  ÎS'or- 
thumberland  s'il  met  bas  les  armes  ;  le  comte  accepte  la  pro- 
position. Le  roi  ,  l'année  suivante,  envoie  le  prince  Henri, 
son  fds  ,  contre  les  Gallois,  qui  perdent  deux  batailles;  mais 
loin  d'être  découragés  par  ces  défaites ,  ils  font  de  nouveaux 
efforts  pour  se  maintenir  dans  leur  liberté.  Une  nouvelle  ré- 
volte éclate  l'an  i4o5.  Richard  Scroop ,  archevêque  d'Yorck  , 
Thomas  Mowbrai ,  grand-maréchal ,  et  le  comte  de  Norlhum- 
berland  ,  qui  l'avaient  excitée ,  prennent  les  armes  avec  plu- 
sieurs seigneurs,  après  avoir  publié  un  manifeste  contre  le  roi. 
Le  comte  de  ^Vestmorland  demande  à  conférer  avec  l'arche- 
vêque et  le  grand-maréchal,  chefs  des  conjurés;  ils  acce|)tent 
la  conférence  ,  et  sont  enlevés  par  le  comte,  qui  les  fait  déca- 
piter. Le  supplice  de  Richard  Scroop  est  le  premier  exemple 
d'une  peine  capitale  infligée  à  un  prélat  en  Angleterre.  Mous 
ïie  connaissons  point  d'évéque  en  France  à  qui  l'autorité  royale 
ait  fait  perdre  juridiquement  la  vie  pour  crime  d'état. 

Le  roi,  l'an  i4o6  ,  convoque  un  parlement  qui  s'assemble  le 
1  mars:  on  y  fait  un  acte  pour  exclure  les  femmes  de  la  suc- 
cession à  la  couronne  ;  mais  cette  exclusion  est  révoquée  la 
ï0ème  année  par  un  acte  dus  décembre,  signe  du  roi,  de  tous 
les  seigneurs  ,  et  de  l'orateur  des  communes  ,  au  nom  de  toute 
sa  chambre.  C'est  de  ce  tems  qu'on  peut  dire  que  les  femmes 
en  Angleterre  ont  commencé  d'avoir  un  vérilal)le  droit  à  la 
r.oiu'oune,  Henri,   duaà  la  raêiu^  année  ,  viole,  d'une  mauicrd 
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Scandaleuse  ,  la  foi  des  traités  et  les  droits  de  l'hospitalité  , 
envers  Robert  lil  ,  roi  d'Ecosse,  avec  lequel  il  avait  fait  une 
trêve  de  plusieurs  années.  Kobert ,  se  fiant  sur  la  bonne  foi  du 
monarque  anglais,  avait  fait  partir,  sans  aucune  précaution, 
Jacques  Stuart  ,  son  fds  ,  pour  aller  recevoir  son  éducation 
à  la  cour  de  France.  L'incommodité  de  la  navigation  ayant  obli- 
gé le  jeune  prince  à  relâcher  sur  les  côtes  d'A^ngleterre,  il  est 
arrêté  et  conduit  au  roi ,  qui  a  linhumanité  de  le  faire  enfermer 
dans  la  tour  de  Londres.  L'an  i4oS  ,  nouvelle  révolte  ducomto 
de  Nortbumberland.  Il  est  défait  par  le  shérif  d'Yorck  ,  et  tué 
dans  la  bataille. 

Henri  ne  resta  point  spectateur  indifférent  des  funestes  que- 
relles qui  déchiraient  alors  la  France  et  la  partageaient  en  deux 
factions  acharnées  Tune  contre  l'autre.  Il  envoya  du  secours, 
en  i4i2  ,  sous  la  conduite  de  Thomas ,  duc  de  Clarence  ,  son 
deuxième  fds,  à  celle  qu'on  nommait  des  Orléanais.  Mais  l'an- 
glais, apprenant  à  son  arrivée  que  la  paix  venait  d'être  faite 
entre  les  deux  partis  ,  passe  en  Guienne  où  il  reprend  les  places 
dont  les  Français  s'étaient  rendus  maîtres.  Tandis  qu'il  est  oc- 
cupé à  cette  expédition  ,  le  roi,  son  père,  est  attaqué  de  la 
lèpre  ,  et  ne  laisse  pas  de  prendre  la  croix  pour  la  Terre- 
Sainte.  Dans  le  cours  de  cette  maladie  qui  dura  deux  mois  , 
deux  sentiments  opposés  ragitèrent,  des  remords  sur  son  usur- 
pation ,  et  la  crainte  qu'on  ne  lui  enlevât  sa  couronne,  ce  qui 
lit  qu'il  voulut  l'avoir  toujours  au  chevet  de  son  lit.  Enfin  la 
regardant  une  dernière  fois,  il  dit  à  son  fds  aîné:  Voilà  une 
couronne  sur  laquelle  nous  n  'avons  droit  ni  oous  ni  moi,  —  IMon 
éjjée  ,  répond  le  fils,  me consen'era  ce  que  la  oôtre  vous  a  acquis. 
Peu  de  moments  après  il  rendit  l'esprit  le  20  mirs  i4i3i  à  l'âge 
de  quarante-six  ans,  dans  U  quatorzième  année  de  son  règne. 
Henri  avait  épousé,  1°  ,  l'an  i38o,  M.\rie  Bohun  ,  fille  du 
comte  de  Hereford,  morte  en  i394  ;  2"^,  l'an  i4o3,  Jeanne, 
fille  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre  ,  veuve  de  Jean  IV, 
duc  de  Bretagne,  morte  le  10  juillet  i4'^7i  dont  il  n'eût  point 
d'enfants.  Ceux  du  premier  lit  sont  ,  quatre  fils  et  deux  filles  : 
Henri,  qui  suit  ;  Thomas,  duc  de  Clarence;  Jean,  duc  de 
Ledford  ,  et  Humphrol  ,  duc  de  Glocester  ;  iManche  ,  l'aînéa 
des  filles ,  fut  mariée  à  Louis  de  Bavière,  comte  palatin  du 
Rhin  ;  Philippe,  la  deuxième,  épousa  Eric  IX,  roi  de  Dane- 
marck  ,  de  Norwège  et  de  Suède. 

Le  livre  rouge  de  l'échiquier  marque  ainsi  la  date  dn  règne 
de  Henri  IV  :  Dafa  régis  Henrici  IIII  à  conques/u  mulatur 
singulis  annis  in  die  Festo  S.  leronimi  accidente  XXX  sept,  vide- 
licet  in  crastino  sancli  Micliaelis  ,  et  ohiit  XX  marlii  an.  regiii 
sui  xau. 
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La  chambre  basse  du  parlement   acquit  sous  ce  règne  une 
grande  influence  dans  les  affaires  de  Telat. 

HENRI  V,    DIT  DE  MONiMOUTH. 

i4i3.  Henri  V,  l'idole  des  Anglais,  né,  l'an  i388  ,  (le 
Henri  IV  et  de  Marie  de  Hereford,  est  proclame  loi  immé(iiate- 
mcnt  après  la  mort  de  so.i  père,  et  couronné  le  gaviil.  H  avait 
mené  jusqu'alois  une  vie  fort  licencieuse.  En  montant  sur  le 
Irône  ,  il  devint  toul-à-coup  un  autre  homme,  liésolu  de  faire 
régner  les  lois  avec  lui ,  il  congédia  les  compagnons  de  ses  dé- 
bauches ,  et  assura  de  sa  confiance  les  sages  ministres  qui  avaient 
exhorté  son  père  a  le  ramener  à  son  devoir  par  des  cfiâtimenls 
sévères.  Les  commencements  du  règne  de  tienri  se  passent  en 
négociations  avec  la  France,  mais  sans  succ's  :  les  commissaires 
du  loi  d'Angleterre  les  fuent  écliouer,  parles  demandes  dérai- 
sonnables qu'ils  firent  ;  ils  n'ambilionnaieiit  rien  moins  que  tout 
le  royaume  de  France  ,  quoiqu  ils  feignissent  de  se  restreindre 
à  l'exécution  du  traité  de  fireligni.  En  consécjuence  ,  la  guerre 
contre  la  France  est  résolue  dans  un  parlement  tenu  à  Leicester 
. le  3i  mai  i4'4i  ^^  ^"'  n'empêche  point  que  les  négociations 
ne  continuent,  mais  toujours  inutilement. 

Il  se  formait  cependant  une  conspiration  ,  à  la  tête  de  laquelle 
était  le  comte  de  Cambridge ,  frère  du  duc  d'Yorck  ,  et  d  autres 
seigneurs,  pour  mettre  sur  le  trône  Edmond  Morlimer,  comte 
de  la  Marche  ;  celui-ci,  par  crainte,  découvrit  au  roi  tout  le 
mystère.  Henri  ,  après  avoir  puni  les  conjurés  ,  met  à  la  voile  au 
mois  d'août  t4i5,  débarque  en  Normandie  le  21  de  ce  mois  , 
prend  Hartleur  le  22.  septembre  (  et  non  le  28  )  ,  après  avoir 
perdu  une  partie  considérable  de  son  armée  ,  envoie  un  cartel 
de  défi  au  dauphin ,  pour  se  battre  seul  à  seul  ,  à  condition  que 
le  vainqueur  serait  roi  de  France  ;  et  gagne ,  le  zS  octobre,  en 
voulant  se  retirer  à  Calais  (  un  vendredi  )  ,  la  fameuse  bataille 
d'Azincourt,  que  la  témérité  des  Franc;ais  lui  livra.  Cette  vic- 
toire ,  quoi(]ue  complète,  n'empètha  pas  que  sur  la  fin  de  l'ac- 
tion son  bagage  ne  lui  fut  enlevé ,  avec  les  pierreries  de  la  cou- 
ronne et  les  ornements  royaux.  Mais  il  en  recouvra  ensuite  la 
meilleure  partie  par  les  recherches  du  seigneur  de  Gaucourt  , 
l'un  de  ses  prisonniers,  qui  mérita  par-là  sa  liberté.  Henri  triom- 
phant repasse  en  Angleterre  au  mois  de  novembre,  menant 
avec  lui  les  principaux  de  ses  prisonniers.  (  f^oy.  (harles  VI  , 
rai  de  France.  )  Henri  cependant  ne  pousse  point  la  gueri-e  , 
comme  il  semble  que  ses  premiers  succès  devaient  l'y  engager. 
On  ne  doit  point  s'en  étonner;  il  était  en  négociation  avec  lo 
duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  se  flattait  de  mettre  dans  ses  intérêts: 
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lAaîs  il  n'y  réussît  point ,  et  ne  put  jamais  l'engager  ,  quoi  qu'ea 
disent    les  historiens  anglais  ,   à    !e   reconnaître    pour  roi    de 
France ,  ni  à  signer  les  traités  relatifs  dont  il  lui  avait  apporté 
les  modèles.    (   l^oy.   Jean  ,  duc  de  Bourgogne.  )  Henri  néan- 
moins avait  assez  d'intelligences  en   France  pour  espérer  d'y 
faire  des  nouveaux  progrès.   L'an  i4'7»  'l   f^ll  une  deuxième 
.descente,  dans  le  mois  de  juillet,  en  Normandie,  et  soumet 
sans  obstacle  presque  toute  la  province  :  tel  était  l'acharnement 
des  factions  qui  déchiraient  le  royaume,  qu'elles  aimaient  mieux 
répandre  le  sang  français ,    que  de  se  réunir  contre  l'ennemi 
commun.  L'an  i4i9>  l^  28  juillet,  Henri  prend  Pontoise  par 
escalade,  et   fait   un  riche  butin.   Après  cette  expédition,  il 
publie  un  manifeste  pour  faire  valoir  ses  prétentions.  Cepen- 
dant ,  malgré   tous   ces  avantages  ,   qu'il    devait  moins  à  sea 
propres  forces,  qu'aux  funestes  divisions  des  Français,  les  affaires 
de  ce  prince  étaient  dans  une  situation  à  ne  pouvoir  se  soutenir 
long-tems;  elles  seraient  infailliblement  tombées  en  décadencf, 
si   l'animosité  du  dauphin  contre  le  duc  de  Bourgogne  ne  lui 
eût  ouvert  une  voie  pour  venir  à  bout  de  son  entreprise.  Après 
l'assassinat  du  duc,  elles    prennent  une  face   toute   nouvelle. 
(  Voy.   Charles  \I,  roi  de  France  ,  et  Jean-sans-Peur,  duc  de 
Bourgogne.  )  La  reine  Isabeau  de  Bavière,  mère  du  dauphin  ,  se 
ligue  avec   le  roi  d'Angleterre  contre  lui.  L'an  1420,  Henri, 
le  21  mai ,  fait  à  Troyes  avec  Charles  VI  ,  roi  de  France  ,  et 
cette  princesse,  le  fameux  Irai  é  par  lequel  ils  lui  promettent 
la  main  de  Catherine  ,  leur  fille,  avec  le  droit  de  succéder  au 
trône  à  l'exclusion  du  dauphin.  Ke  2  juin  suivant ,  le  mariage 
est  célébré  dans  Téglise  de  Saint-Urbain  de  la  même  ville,  par 
Henri  de  Savoisi ,  archevêque  de  Sens.  Héritier  prétendu  de  la 
couronne  de  France,  Henri   ne  .     comporte  pas  avec  plus  de 
modération  dans  ce  royaume.  Les  Parisiens  s'étant  plaints  à  luk 
de  ce  que  les  troupes  étrangères  brûlaient  tout  le  pays  des  en- 
virons  de   Paris  ;   cest  usance  de   guerre  ,  répondit-il  ;    guerre 
sans  feu    ne   vaut  rien ,   non  plus  que  andouUle  sans  moutarde. 
(  Juvenal  des  Lrsins.)  L'an  1421 ,  Henri  repasse  en  Angleterre, 
menant  avec  lui  la  reine  ,   son  épouse  ,  qu'il  fait  couronner  le 
troisième  dimanche  de  Carême.  Après  avoir  réglé  ses  affaires,  il 
revient  en  France  au  mois  de  juin.  Le  6  octobre,  il  commence 
le  siège   de   iVIeaux,  qui    ne    capitule  que  le  2  mai  de  l'année 
suivante.  Henri  fait  trancher  la  tète  à  trois  officiers  de  la  gar- 
nison ,  et  pendre  le  bâtard  de  Vaurus  ,  gouverneur  de  la  place. 
Ce  fut  pendant  ce  siège  qu'il  apprit  l'agréable  nouvelle  que  la 
reine,  son  épouse  ,  avait  mis  au  monde ,  le  6  décembre  1421  , 
un  fils  qui  fut  nommé  comme  son  père,  çt  destiné  3  lui  suc- 
céder. 
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Le  dauphin  cependant  se  soutenait  au-delà  de  la  Loire.  L'an' 
1422,  Henri  s'élart  mis  en  marche  pour  aller  au  secours  de 
Cosne ,  dont  ce  prince  faisait  le  siège,  tombe  malade  de  la  fis- 
tule qu'on  nommait  alors  le  mal  de  saint  Fiacre^  mal  incurable 
jusqu  a  J.ouis  XIV  qui  en  a  été  le  premier  guéri  par  le  secours 
de  l'art.  Obligé  de  rebrousser  chemin ,  Henri  se  fait  porter  à 
\inccnnes  ,  et  y  meurt  le  3i  août ,  âgé  de  trente-quatre  ans  en- 
viron ,  dans  la  dixième  année  de  son  règne.  Ses  obsèques  lurent 
célébrées  de  la  manière  la  plus  pompeuse  à  Notre-Dame  de 
Paris,  et  son  corps  fut  transporté  ensuite  à  Westminster,  où 
la  reine  fit  placer  sur  son  tombeau  sa  statue  en  argent ,  de  gran- 
deur naturelle  et  très-ressemblante.  Malgré  les  éloges  dont  les 
historiens  anglais  le  comblent ,  jamais  on  ne  justifiera  l'ordre 
Larbare  qu'il  donna  d  égorger  les  prisonniers  faits  à  la  bataille 
d'Azincourt  ,  ni  les  traitements  inhumains  qu'il  fit  aux  bour- 
geois et  aux  garnisons  de  plusieurs  places  dont  il  se  rendit 
maître.  Henri  laissa  de  Catherine  de  France  un  fils  au  berceau. 
La  reine,  sa  veuve,  épousa,  quelque  tems  après,  un  gentil- 
homme gallois,  nommé  Ovven  Tudor,  dont  elle  eut  trois  fils, 
Edmond,  Gaspard  et  Owen.  Edmond  épousa  Marguerite,  fille 
unique  de  Jean  de  Beaufort.duc  de  Somraerset ,  petit-fils  de 
Jean  de  Gaunt ,  duc  de  Lancastre.  De  ce  mariage  naquit  Henri, 
comte  de  Kichemond  ,  qui  devint  roi  d'Angleterre  sous  le 
nom  de  Henri  Vlî.  La  reine  Catherine  mourut  en  14^8,  dans 
sa  trente-huitième  année,  et  fut  enterrée  à  Westminster.  Tudor, 
dont  le  mariage  avec  celte  princesse  avait  été  tenu  secret  jus- 
qu'alors ,  fut  aussitôt  mis  en  prison.  Il  se  sauva  quelque  tems 
après  ;  mais  malheureusement  ayant  été  repris  pendant  les 
guerres  civiles  des  maisons  d'Yorck  et  de  Lancastre,  il  eut  sur- 
le-champ  la  tête  tranchée.  Gobelin  (  Cumment.  Pie  H  ,  p.  1S4) 
dit,  que  Henri  V  avait  interdit  les  lits  de  plume  aux  Anglais, 
et  que  son  dessein  était ,  s'il  eût  été  maître  entièrement  ea 
France  ,  de  faire  arracher  toutes  les  vignes  ,  disant  que  riea 
ïi'énervait  plus  les  hommes  que  la  plume  et  le  vin. 

L'extrême  disproportion  de  ses  revenus  et  des  dépenses  qu'en- 
traînaient ses  grandes  entreprises,  mirent  Henri  V  dans  la  né- 
cessité d'engager  ses  joyaux  et  sa  couronne  même,  d'emprunter 
de  toutes  paris  sans  pouvoir  payer  ses  dettes  ,  et  de  recourir 
sans  cesse  au  parlement  dont  il  n'obtenait  jamais  que  des  sub- 
sides inférieurs  à  ses  besoins. 

Le  livre  rouge  de  l'échiquier  porte  :  Data  régis  llenrici  V ^  à 
fionquesiu  nnttatur  singulis  annis  infesta  S.  benedicti  accidente  XXI 
martii  ^  et  ohiit  ullimo  die  Aiigiisti ^  anno  regni  sui  X". 

Henri  V,  dit  M.  Hume,  frappa  la  mynnaie  sur  le  pied  de 
trente  schellings  par  livre  pesant. 
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HENRI     VI. 

i422.  Henri  VI,  fils  de  Henri  Vct  de  Catherine  de  France, 
né  le  G  décembre  1421,  proclamé,  à  lage  d'environ  dix  mois, 
roi  d'An£:;leterre,  à  Londres,  lorsqu'on  y  apprit  la  mort  de  son 
père  ,  et  roi  de  France,  à  Paris,  après  le  décès  de  Charles  VI  , 
règne  en  Angleterre  sous  la  régence  du  duc  de  Giocesler ,  et 
en  France  sons  celle  du  duc  de  liedford  ,  ses  deux  oncles.  Son 
couronnement,  puur  le  premier  de  ces  deux  royaumes,  se  fit 
à  Londres  le  6  novembre  14^9,  et  pour  le  second  ,  le  17  dé- 
cembre i^-'^i  ,  à  Paris  ,  où  il  avait  fait  son  entrée  solennelle  le 
2  de  ce  mois ,  et  d'où  il  repartit  le  lendemain  de  jSoè"l. 

Les  affaires  des  Anglais  avaient  alors  bien  chan^jé  de  face  en 
France.  Depuis  cju'en  i4-9  ils  eurent  levé  avec  ignominie  le 
siège  d'Orléans ,  elles  allèrent  pour  eux  toujours  en  décadence. 
Le  duc  de  Bedford  voyant,  en  i435  ,  le  duc  de  Bourgogne,  le 
principal  appui  des  Anglais  ,  réconcilié  avec  le  roi  Charles  VII  , 
par  la  paix  d'Arras,  signée  le  21  septembre,  en  meurt  de  chagrin 
à  Rouen  le  i4  décembre  suivant  (i)  :  prince  dont  la  mémoire, 
serait  exempte  de  tache,  sans  l'exéculion  barbare  de  la  Pucelle 
d'Orléans  qui  se  fit  par  ses  ordres.  (  Voy.  les  rois  de  France.  ) 
11  fut  remplacé  par  le  ducd'Yorck,  qui  n'obtint  que  sept  mois 
après  sa  commission.  Ce  qui  la  fit  retarder ,  ce  furent  les  que- 
relles du  duc  de  Glocester  et  du  cardinal  de  Winchester,  son 
oncle  ,  qui  partageaient  la  cour  en  deux  factions.  Ce  retarde- 
ment fut  très-préjudiciable  aux  affaires  de  l'Angleterre.  Le  duc 
d'Yorck  ,  à  son  arrivée  en  France  ,  trouva  les  Anglais  chassés 
de  la  capitale  par  le  connétable  de  Richemont.  Ce  ne  fut  plus 
depuis  entre  eux  et  les  Français  qu'une  guerre  de  chicane.  On 
était  trop  épuisé  de  part  et  d'autre  pour  faire  des  coups  décisifs. 
Enfin,  l'an  i44'^5  malgré  l'opposition  du  duc  de  Glocester, 
îe  cardinal  de  Winchester  détermina  le  conseil  à  proposer  une 
trêve  avec  la  France.  Elle  fut  conclue  ,  pour  vingt  mois  ,  à 
Tours ,  le  28  mai  de  la  même  année  (  et  non  pas  de  la  suivante 
comme  le  marque  Thoiras  )  par  la  négociation  du  comte  de 
Suffolk,  attaché  depuis  long-tems  au  parti  du  cardinal.  Peu 
content  d'avoir  rempli  l'objet  de  sa  commission,  Suffolk  s'ap- 
pliqua aussi  à  terminer  une  autre  affaire  qui  n'était  qu'impli- 
citement renfermée  dans  ses  pouvoirs.  Ce  fut  le  mariage  du  roi, 
son  maître ,  avec  Marguerite  d'Anjou  ,  fille  de  René  ,  roi 


(i)  Thoiras  met  la  mort  de  Bedford  au  i4  septembre,  quatre  jouri, 
tlit-il ,  avant  la  paix  d'Arras  :  double  méprise, 

VII.  MJ 
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titulaire  de  Naples  et  de  Sicile.  Il  réussit  à  le  conclure  en  dépit 
du  duc  de  Glocester,  qui  voulait  faire  épouser  au  roi  la  fdlc  du 
comte  d'Armagnac.  Cette  alliance  ne  s'accomplit  néanmoins 
qu'au  mois  de  novembre  i444-  Le  cardinal  et  la  jeune  reine  , 
devenue  bientôt  maîtresse  de  l'esprit  de  son  faible  époux,  réu- 
nissent leurs  efforts  contre  le  duc  de  Glorcster,  qui,  de  son 
côté,  s'étudie  à  mettre  le  peuple  dans  ses  intérêts.  L'an  i447  » 
il  est  arrêté  dans  le  parlement  de  Salnt-Edmondsburi ,  sur  une 
accusation  de  mauvais  desseins  contre  l'état ,  et  jeté  dans  une 
étroite  prison  ,  où  le  lendemain ,  aS  février,  il  est  trouvé  mort 
dans  son  lit.  Le  cardinal,  regardé  comme  son  meurtrier,  six 
mois  après  le  suivit  au  tombeau. 

Un  des  articles  du  traité  de  mariage  de  la  reine  d'Angleterre, 
portait  que  la  province  du  Maine  serait  cédée  à  Cbarles  d'An- 
jou ,  son  oncle.  La  cour  de  France  exigeant  que  cette  conditloa 
fût  remplie,  François  Surlenne ,  officier  arngonais  au  service 
de  l'Angleterre,  reçut,  l'an  i44^  ?  l'n  ordre  signé  du  roi  Henri, 
de  remettre  à  Charles  d'Anjou  la  ville  du  Mans  dont  il  était 
gouverneur.  Sur  son  refus,  le  comte  de  Dunois  vint  assiéger  la 
place,  qui  fut  rendue  par  capitulation.  Le  reste  de  la  province 
suivit  le  sort  de  la  capitale.  Surlenne  ,  dont  les  troupes  ne  pou- 
vaient subsister  dans  l'oisiveté,  les  mène  en  Bretagne ,  et  ravage 
ce  duché  après  s'être  rendu  maître  de  Fougères  et  de  quelques 
autres  places.  Le  duc  de  Bretagne  s'étant  plaint  de  ces  hostilités 
à  la  cour  de  France,  la  guerre  se  renouvelle  entre  les  deux  cou- 
ronnes rivales,  quelques  soins  que  prît  le  ministère  anglais  pour 
l'éviter.  Le  succès  en  fut  si  heureux  pour  la  France,  qu'en  deux 
campagnes  elle  recouvra  la  Normandie  et  la  Guienne  ,  qui  fu- 
rent réunies  pour  toujours  à  cette  monarchie,  après  en  avoir  été 
séparées  pendant  trois  siècles.  (^Foy.  ChaAesYH,  roi  de  France.) 
Une  perte  aussi  considérable  excita  des  murmures  en  Angle- 
terre contre  la  reine  et  contre  Suffolk  ,  devenu  duc  et  premier 
ministre.  Ce  dernier  est  déféré  au  parlement  sur  la  fm  de  l'an 
i449  comme  coupable  de  haute  trahison  et  d'autres  crimes.  Le 
roi  ,  pour  le  soustraire  au  jugement  des  pairs  ,  l'envoie,  le  ij 
mars  i45o  ,  en  exil  au-delà  de  la  mer.  Mais  le  duc  s'étant  embar- 
qué pour  la  France,  ses  ennemis  font  courir  après  lui  un  cor- 
saire ,  qui,  l'ayant  pris  sur  le  passage  ,  lui  coupe  la  tête  sans 
aucune  forme  de  procès.  Cette  exécution  loin  de  rendre  le  calme 
à  l'Angleterre  ,  devient  le  commencement  d'une  révolution  ; 
le  duc  de  Sommcrset  succède  au  ciédlt  de  Suffolk  et  à  la  haine 
du  peuple.  Richard,  duc  d'Yorck,  profitedeccs  dispositions  pour 
aspirer  à  la  couronne.  Un  irlandais  de  basse  naissance,  nommé 
Cade  ,  hardi  scélérat ,  seconde  ses  vues,  et  fait  soulever  la  pro- 
vince de  Kent  en  se  portant  pour  le  fils  de  Jean  de  Mortimer  , 
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exécuté  au  commencement  de  ce  règne  cl\me  manière  très-illé- 
gale. Le  duc  d'Yorck  était  fils  de  Richard ,  l^"".  comte  de  Cam- 
bridge ,  décapité  Tan  141-'^^  et  d'Anne  de  Mortimer,  sœur  et 
héritière  du  comte  de  la  Marche.  Les  droits  de  Richard  parais- 
saient incontestables  selon  les  lois  d'Angleterre:  car  il  descendait, 
par  sa  mère  ,  de  Lionel ,  second  fils  d^Edouard  III ,  au  lieu  que 
la  maison  de  Lancastre,  alors  régnante,  descendait  de  Jean  de 
Gaunt ,  troisième  fils  du  même  Edouard. 

Le  duc,  pendant  les  derniers  troubles,  était  occupé  en  Irlande 
à  faire  la  guerre  aux  rebelles  de  cette  île  ,  qu'il  vint  à  bout 
de  dompter.  De  retour  ,  Tan  i45i  ,  il  se  concerte  avec  ses  amis 

fiour  l'exécution  de  ses  vues  sur  le  trône.  L'an  i452,  il  prend 
es  armes  ,  et  se  présente  devant  Londres ,  qui  lui  ferme  ses 
portes  :  il  offre  au  roi  de  congédier  son  armée ,  pourvu  que  le 
duc  de  Sommei-set  soit  mis  à  la  tour.  La  demande  lui  est  accordée; 
mais  il  est  arrêté  lui-même  ,  et  ne  recouvre  ensuite  sa  liberté 
qu'après  avoir  prêté  un  nouveau  serment  au  roi.  C'est  là  l'é- 
poque des  deux  plus  cruelles  factions  qui  aient  jamais  partagé  un 
élat  ;  celle  d'Yorck ,  dont  la  marque  était  la  rose  blanche  ,  et 
celle  de  Lancastre  qui  portait  la  rose  rouge.  On  compte  jusqu'à 
treize  batailles  qui  signalèrent  la  haine  des  deux  partis  :  elle  fit 
de  l'Angleterre  un  théâtre  de  carnage  et  de  sang  ;  et  les  guerres 
qu'elle  occasionna  coûtèrent  la  vie,  suivant  Commines  ,  à  près 
de  1,100,000  hommes,  et  à  quatre-vingts  princes  du  sang.  La 
naissance  d'un  héritier  du  trône  ,  dont  la  reine  accoucha  le  23 
octobre  i4S3,  loin  de  calmer  les  esprits  ne  servit  qu'à  les  irriter. 
La  guerre  civile  s'allume.  Le  duc  d'Yorck  prend  les  armes  pour 
soutenir  ses  droits  ,  et  entraîne  dans  son  parti  le  comte  de  Sa- 
lisburi  ,  de  l'illustre  maison  des  Plantagenets  ,  avec  le  comte 
de  Warwick ,  son  fils  ,  le  héros  de  l'Angleterre.  Le  roi  se  met 
a  la  tête  de  son  armée  pour  les  réduire,  et  n'y  réussit  pas.  L'an 
1455,  le 3 1  mai,  Henri  est  battu  et  fait  prisonnier  à  Saint- Albans, 
par  le  duc  d'Yorck  ,  qui  ramène  le  roi  à  Londres  ,  et  se  fait  dé- 
clarer protecteur  du  royaume.  L'an  i458,  le  3  avril,  les  deus 
partis  font  un  traité  d'accommodement  ;  mais  bientôt  après,  les: 
troubles  recommencent. 

L'an  i4'3o,  le  ig  juillet,  l'armée  royale  est  battue  à  Nor- 
thampton  ,  par  Warwick  ,  général  des  mécontents  ,  et  Henri 
tombe  encore  une  fois  entre  les  mains  des  seigneurs  victorieux; 
la  reine  s'enfuit  à  Durham  et  de  là  en  Ecosse,  avec  le  prince 
de  Galles.  Le  roi ,  conduit  à  Londres  le  16  août,  y  convoque 
un  parlement  le  2,  octobre  :  il  y  est  décidé  que  Henri  gardera 
la  couronne  sa  vie  durant,  et  que  le  duc  d'Yorck  lui  succédera. 
La  reine  Marguerite  ,  revenue  promptement  d'Ecosse ,  reparaît 
dans  les  provinces  septentrionales.  Cette  princesse ,   égale  en 
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courage  aux  plus  grands  hommes  ,  asscmlfle  une  armée,  et 
gaa;ne  ,  le  u/^  décembre  ,  la  bataille  de  Wakefield  sur  le  duc 
d'Yorck ,  qui  est  tué  dans  l'action.  .Son  corps  ayant  été  trouvé 
parmi  les  morts  ,  Marguerite  ordonne  d'en  séparer  la  tête  ,  et 
de  la  planter  sur  une  des  portes  d'Yorck  ,  avec  une  couronne 
de  papier,  en  dérision  des  prétendus  droits  de  Richard  à  celle 
d'Angleterre,  ]>e  duc  de  Pvutland,  son  deuxième  fils,  n'eut  pas- 
un  meilleur  sort.  Etant  tombé  entre  les  mains  des  ennemis  ,  le 
lord  Clifford  l'égorgea  de  sang-froid.  I/an  i4()i  ,  la  reine 
marche  vers  Londres ,  défait  le  comte  de  Warwick ,  le  1 5  février, 
à  Barnads-llcath  ,  près  Saint-Albans  ,  et  a  la  satisfaction  de 
délivrer  le  roi ,  son  mari.  Le  comte  de  la  Marche  ,  fils  du  duc 
d'Yorck  ,  sans  perdre  courage  ,  soulienl  les  prétentions  de  son 
père  ,  et  marche  vers  Londres ,  où  il  entre  comme  en  triomphe 
au  commencement  de  mars;  il  est  élu  roi  d'Angleterre  par  les 
intrigues  du  comte  de  Warwick,  et  proclamé  le  5  du  mois  , 
à  Londres  et  aux  environs,  sous  le  nom  d'Edouard  IV. 

L'an  14^33,  Henri  est  arrêté  et  enfermé  dans  la  tour  do 
Londres.  Après  y  être  resté  sept  ans,  il  en  est  tiré  le  G  octobre 
1470  ,  et  replacé  sur  le  trône  par  Warwick,  appelé  le  faiseur 
de  roi.  L'an  147  i  »  Henri  est  de  nouveau  remis  dans  la  tour, 
où  il  mourut  tragiquement,  dans  le  mois  de  mai  de  la  même 
année ,  comme  on  le  dira  plus  au  long  sous  le  règne  suivant. 
(  Voyez  Edouard  IV  ,  qui  suit ,  et  Charles  VII  ,  roi  de  France.  ) 

La  date  du  règne  de  Henri  VI  changeait  tous  les  ans  au  y>re- 
anier  septembre,  suivant  cette  note  du  Livre  rouge  de  l'Echi- 
quier :  Data  régis  Henrici  VI  à  f.onqii,esiu  mufatur  singidis  nrinis 
in  festo  S.  JEgidU  accidente  primo  die  scplenibris.  Henii  fonda  le 
collège  d'Eaton  ,  proche  de  Windsor  ,  et  le  collège  du  Roi ,  à 
Cambridge  ,  pour  y  recevoir  les  écoliers  d'Eaton  ,  après  leurs 
premières  études. 

EDOUARD  IV  (ou  Vil),  ^ 

PREMIER   ROI    DE   LA    MAISON   d'yORCK. 

L'an  1461  5  le  5  mars,  selon  Thoiras,  Edouard  IV,  fils  du 
duc  d'Yorck  ,  est  proclamé  roi  d'Angleterre  à  l'âge  de  19  ans. 
Le  dimanche  des  Rameaux  (2a  mars)  ,  il  gagne  la  bataille  de 
Taunlon,  qui  coule  la  vie  à  plus  de  36, 000  hommes  do  l'armée 
du  roi  Henri.  Le  20  juin,  Edouard  est  couroime  à  Westminster-, 
il  y  convoque  un  parlement,  qui  approuve  son  élection  ,  et 
casse  tous  les  actes  faits  contre  la  maison  d'Yorck.  la  reine 
^largueritc  ,  qui  s'était  retirée  en  Ecosse  avec  le  roi  Henri  , 
après  là  bataille  de  ïaunton,  passe  en  l'rance  pour  solliciter  du 
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srrours.  I/an  i4B3,  Henri  et  la  reine  rentrent  en  Angleterre 
et  sont  bientôt  suivis  d'un  grand  nombre  d'anglais  :  leur  camp 
est  forcé  par  Montaigu  ,  frère  du  comte  de  Warvvick  ,  général 
d'Edouard  ;  Henri  et  la  reine  fuient  chacun  de  lem'  côté. 
Quelque  lems  après,  Henri  est  arrêté  ,  conduit  ignominieuse- 
ment à  Londres  ,  les  jambes  liées  sous  le  ventre  d'un  mauvais 
cheval ,  au  milieu  des  huées  de  la  populace  ,  et  enfermé  dans 
la  tour.  La  reine  se  sauve  dans  une  forêt ,  où  elle  est  rencon- 
trée par  des  voleurs  et  dépouillée  de  ses  pierreries  ;  elle  s'échappe 
des  mains  de  ces  brigands  ,  tenant  son  fds  entre  ses  bras  ,  à  la 
laveur  d'une  querelle  qui  s'éleva  entre  eux  pour  le  partage  du 
butin.  Mai'guerite  rencontre  un  autre  voleur  qui ,  touché  de 
compassion,  la  conduit  au  bord  de  la  mer,  où  elle  trouve  une 
barque  cjui  la  passe  à  l'Ecluse  dans  les  Pays-Bas  ;  elle  y  est  bien 
reçue  par  le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  lui  donne  deux  mille  écus  , 
et  la  fait  conduire  auprès  du  roi  Uené ,  père  de  la  reine. 

Le  nouveau  roi  se  croyant  affermi  sur  le  trône,  songe  alors 
à  se  marier ,  et  jette  les  yeux  sur  Bonne  de  Savoie  ,  sœur  de  la 
reine  de  France.  L'an  1460,  le  comte  de  Warwick  se  rend  à 
Paris  ,  où  la  princesse  était,  pour  en  faire  la  demande  au  nom 
de  son  maître.  Mais  tandis  qu'il  négocie  ce  mariage ,  Edouard 
chairge  dégoût,  devient  amoureux  d'Eus. \  beth  Woodwîlle, 
fdle  du  baron  de  Blvers ,  veuve  du  chevalier  Gray,  mort  au 
service  de  la  maison  de  Lancaslre,  et  l'épouse.  Warwick  ap- 
prend avec  élonnement  cette  nouvelle  en  France.  Outré  d'avoir 
été  joué ,  il  revient  en  Angleterre  le  creur  rempli  de  haine  eE 
de  vengeance  contre  f^douard.  il  dissimule  néanmoins  ses  dis- 
positions ,  et  attend  un  tcms  plus  favorable  pour  les  faire  éclater. 
Croyant  ce  tems  arrivé  sur  la  fin  de  l'an  1468  ,  ou  au  commen- 
cement de  l'année  suivante,  il  commence  à  exécuter  le  dessein 
qu'il  avait  formé  de  renverser  du  trône  celui  qu'il  y  avait  placé. 
Il  g•^gne  l'archevêque  d'Yorck  et  le  marquis  de  Montaigu,  se^ 
frères  ;  il  gagne  même  le  duc  de  Clarence,  frère  pufné  d'Edouard  ; 
et  pour  cimenter  leur  union,  il  lui  donne  sa  fille  en  mariage. 
Warwick  se  relire  ensuite  à  Calais,  d'où  il  excite  sourdement , 
par  ses  émissaires,  une  révolte  dans  la  province  d'Yorck.  Le  roi 
fait  marcher  le  comte  de  Fembrock  contre  les  rebelles.  Ce  gé- 
néral est  défait  et  tué  dans  une  bataille  près  de  Bamburi  ;  et 
peu  de  jours  après  ,  les  rebelles  ayant  pris  le  comte  de  Rivers, 
père  de  la  reine  Elisabeth,  et  Jean,  son  fils,  leur  coupent  1,> 
lête  à  Northampton.  War^vick  et  le  duc  de  Clarence  ne  s'étaient 
pas  encore  montres  sur  la  scène.  L'an  1470,  ils  se  déclarent: 
ouvertement,  et  se  mettent  à  la  tête  des  mécontents;  War- 
nick  surprend  Edouard,  le  fait  prisonnici  ,  et  l'envoie  au  châ- 
teau de  Medelham  ,  d'où  il  s'échappe ,  et  rentre  dans  Londres. 
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Edouard  ayant  pris  le  dessus ,  Warwict  passe  en  France  avec 
le  duc  de  Clarence  ;  d  se  réconcilie  avec  la  reine  Marguerite, 
et  va  trouver  Louis  XI  à  Angers,  où  le  prince  de  Galles,  fils 
de  Henri  VI,  épouse  la  fille  de  Warwick.  Le  duc  et  le  comte 
retournent  en  Angleterre,  lèvent  une  armée  de  soixante  mille 
hommes,  marchent  contre  Edouard  qui  ,  étant  abandonné  des 
siens,  prend  la  fuite  et  se  retire  en  France  dans  les  états  du  duc 
de  Bourgogne,  son  beau  frère.  Victorieux  sans  avoir  combattu , 
le  duc  de  Clarence  et  le  comte  de  Warwick  entrent  en  triom- 
phe dans  Londres  au  commencement  d'octobre.  Le  6  de  ce, 
mois,  Warwick  tire  liciu'i  Vi  de  la  prison  où  il  était  enfermé 
depuis  sept  ans  ,  et  le  réiablit  sur  le  trône.  Le  parlement ,  con- 
voqué le  •j.cj  novembre  ,  approuve  la  nouvelle  révolution  ,  et 
déclare  Edouard  Iriitre  et  usurpateur.  Mais  la  fortune  n'avait 
point  abandonné  ce  prince  sans  retour. 

L'an  147  II  Edouard  revient  en  Angleterre  avec  des  secours 
nue  le  duc  de  Bourgogne  lui  avait  fournis;  Il  est  joint  par  le 
nue  de  Clarence,  son  frère,  avec  lequel  il  s'était  réconcilié, 
rentre  dans  Londres  le  ii  avril,  remet  Henri  dans  la  tour,  et 
marche  contre  le  comte  de  Warwick.  La  bataille  se  donne  à 
!Barnet ,  le  jour  de  Pâques  ,  i4  avril  ;  le  comte  de  Warwick  ,  et 
IVIontaigu  ,  son  frère  ,  la  perdent  avec  la  vie.  Le  sort  de  la  mai- 
son de  Lancastre  est  enfin  décidé  par  la  bataille  de  Teuksburi ,. 
que  gagne  le  roi  Edouard  ,  le  4  ou  le  9  mai  147 1  ,  sur  Margue- 
rite et  son  fils,  qui  sont  faits  l'un  et  l'autre  prisonniers.  Le 
jeune  yjrlnce  ,  âgé  de  dix-huit  ans  ,  est  amené  devant  le  vain- 
queur, qui  lui  demande  d'une  manière  insultante  comment  il 
ose  tenter  d'envahir  ses  états.  «  Je  suis  venu,  répondit-il ,  pour 
recouvrer  mon  propre  héritage.  »  Le  roi  lui  réplique  par  un 
coup  qu'il  lui  donne  avec  son  gantelet.  Les  officiers  du  roi  pre- 
nant ce  mouvement  pour  le  signal  de  la  mort  du  captif,  l'en- 
traînent dans  l'appartement  prochain  ,  où  ils  l'égorgent  eux- 
înémes.  Il  avait  épousé,  l'année  précédente,  Anne  Neville,  fille 
de  Richard,  comte  de  Warwick,  que  nous  verrons  dans  la 
suite  remariée  à  Richard  III,  roi  d'Angleterre.  Le  roi  Henri 
ne  survécut  que  peu  de  jours  à  son  fils.  Renfermé  dans  la  tour 
de  Londres  avec  la  reine  sa  femme ,  il  y  mourut  le  ai  mai  ,  à 
Tage  de  cinquante  ans  :  prince  dépourvu  des  qualités  royales  , 
mais  doué  de  mœurs  très-pures  et  digne  de  compassion  pour 
ses  malheurs.  Le  bruit  courut,  dit  Fabien,  qu'il  avait  été  mis 
ii  mort  par  Richard  ,  duc  de  Glocester,  frère  du  roi  Edouard. 
Mais  la  (hronique  de  Croyland  avouant  qu'il  avait  fini  par  une 
mort  violente ,  ne  désigne  l'auteur  de  ce  crime  (|ue  par  le  pré- 
nom indéterminé  ,  qiiir.unujue.  Ce  quicumque  ne  serait-il  paa 
plutôt  quelqu'un  des  officiers  d'Edouard  VS  t 
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Il  restait  encore  un  rejeton  de  la  maison  de  Lancastre,  Henri 
eomte  de  Rlchemond,  fils  de  Marguerite  de  Sommerset  et  d'Ed- 
mond Tudor.  Craignant  avec  fondement  qu'Edouard  ne  l'im- 
mokît  à  sa  sûreté,  il  s'embarque  avec  le  comte  de  Penihrock  , 
son  oncle,  pour  se  retirer  en  France.  Le  vent  les  ayant  jetés 
sur  les  côtes  de  Bretagne,  ils  sont  menés  au  duc  ,  qui  les  retient 
dans  une  honnête  captivité,  pour  ne  point  blesser  le  roi  d'An- 
gleterre, ni  satisfaire,  en  les  livrant,  sa  cruauté. 

Edouard  devait  son  rétablissement  aux  secours  que  Charles  , 
duc  de  Bourgogne  ,  son  beau-frère,  lui  avait  fournis.  Charles 
l'ayant  invité,  l'an  i47-^î  à  se  liguer  ensemble  contre  le  roi 
Louis  XI ,  il  y  consent  autant  par  haine  pour  la  France  que 
par  reconnaissance  pour  le  duc.  Mais  ayant  débarqué  à  Calais 
avec  ses  troupes,  il  n'y  trouve  point  l'armée  que  celui-ci  avait 

Sromis  de  lui  amener.  Charles  vient  lui  faire  excuse  de  ce  manque 
e  parole,  en  lui  disant  qu'il  a  été  obligé  de  la  faire  march;  r 
contre  le  duc  de   Lorraine.  Edouard  alors  prête  iorellle  aux. 

f>ropositions  de  paix  que  le  roi  de  France  lui  fait  faire,  et  que 
e  ministère  anglais,  gagné  par  ses  présents,  appuie  de  fortes 
raisons.  Les  deux  monarques,  dans  une  entrevue  qu'ils  ont,  le 
29  août,  sur  le  pont  de  Péquigni,  une  grille  entre  deux,  font 
leur  accommodement,  dont  une  des  conditions  fut  la  déli- 
vrance de  la  reine  Marguerite ,  veuve  de  Henri  VI.  Cette  prin- 
cesse était  toujours  enfermée  dans  la  tour  de  Londres.  Edouard 
s'engage  à  la  renvoyer  en  France  moyennant  une  somme  de 
cinquante  mille  écus ,  que  Louis  XI  promet  pour  sa  rançon, 
Marguerite,  délivrée  sur  un  ordre  d'Edouard,  daté  du  i3  no- 
vembre, ,  revint  en  France,  où  elle  finit  ses  jours  le  a5  aoùc 
14^2  :  héroïne  digne  d'un  époux  qui  lui  eût  ressemblé  ,  plus 
recommandable  néanmoins  par  sa  fermeté  dans  l'adversité  qua 
par  sa  modération  dans  la  prospérité. 

N'ayant  plus  d'ennemis  à  redouter ,  Edouard  se  livre  tout 
entier  au  plaisir  et  à  la  dissipation.  Les  Woodewille  ,  parent? 
de  la  reine  ,  s'emparent  de  l'administration  des  affaires.  L'abus 
qu'ils  font  de  leur  crédit  irrite  le  duc  de  Clarence  dont  ih 
traversaient  les  entreprises.  S'étant  échappé,  l'an  147^,  ^ii 
discours  indécents,  et  même  séditieux  contre  le  roi  son  frère, 
ce  prince  est  arrêté  et  conduit  à  la  tour  de  Londres ,  et  con- 
damné secrètement  à  perdre  la  vie.  Son  nom  de  baptême  étroit 
Georges.  On  prétend  qu'Edouard  se  détermina  à  le  faire  péri:' 
sur  une  prédiction  astrologique  qui  lui  donnait  pour  successeur 
quelqu'un  dont  le  nom  commencerait  par  G.  Mais  tous  les 
écrivains  du  tenis  ne  s'accordent  pas  sur  ce  point.  On  est  au":î 
partagé  sur  le  genre  de  la  mort  de  l'infortuné  duc.  Suivant 
quelques  historiens  on  lui  donna  l'option  du  genre  de  sa  morl  ; 
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il  préféra  (Vètre  noyé  dans  un  tonneau  de  Malvoisie,   et  cette 

luncsie  satisfaction  lui  fut  accordée. 

Les  intrigues  de  Louis  XI  qui  excitait  sourdement  les  Ecos- 
sais contre  rAngleterre,  tirèrent  Edouard  de  son  assoupisse- 
ment. Il  se  préparait  à  porter  la  guerre  en  France  lorsqu'une 
maladie  ,  causée  par  son  intempérance  .  Tarrcta.  Elle  l'emporla 
le  g  avril  i48'^  -,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans,  après  un  règne  de 
\ingt-deux.  D'Elisabeth  de  Woodewille  ,  il  laissa  deux  princes, 
lùlouard ,  qui  suit ,  et  Richard ,  avec  six  ]irincesses ,  dont 
Faînée  épousa  Henri  VII  ;  trois  antres,  Cécile,  Anne  et  Ca- 
therine, furent  mariées  à  des  seigneurs  anglais;  et  deux,  Brigite 
et  Marie ,  moururent  dans  le  célibat.  Le  mariage  d'Edouard 
avec  Elisaijeth  avait  été  précédé  d'un  autre  avec  EléonoreTalbot, 
qu'il  avait  répudiée  sans  cause  el  sans  dispense;  ce  qu'il  est  im- 
portant d'observer. 

Edouard  IV  était  l'un  des  hommes  de  son  royaume  les  mieux 
faits  et  de  la  plus  agréable  figure.  Son  air  affable  et  ses  ma- 
nières populaires  lui  gagnaient  les  cœurs  de  ses  sujets ,  et  le 
talent  malheureux  qu'il  avait  de  séduire  les  femmes,  lui  assu- 
rait la  conquête  de  toutes  celles  qui  étaient  devenues  l'objet  de 
sa  lubricilé.  Mais  l'ambition  étouffait  en  lui  les  sentiments  de 
l'humanité.  Pour  parvenir  an  trône  et  s'en  assurer  la  posses- 
sion, il  inonda  de  sang  l'Angleterre,  et  n'en  témoigna  des 
remords  que  dans  ses  derniers  moments;  remords  qui  ne  sont 
qu'un  tourment  de  plus  pour  le  coupable  lorsque  la  seule  frayeur 
les  produit. 

Dans  le  livre  rouge  de  l'échiquier,  le  changement  de  la  date 
du  règne  d'Edouard  IV  est  ainsi  marqué  :  Data  régis  Edwardi 
mutatur  singuUs  annîs  quarto  die  martii  ^  et  ohiit  nono  die  uprilis  ^ 
anno  regni  sui  iiccsinio  tertio. 

L'opinion  commune  est  que  Guillaume  Caxton  ,  qui  fut  am- 
bassadeur d'Edouard  IV  en  différentes  cours,  et  mourut  en 
1494?  introduisit  en  Angleterre  l'art  de  l'imprimerie.  Ce  qui 
est  vrai,  c'est  qu'il  a  le  premier  employé  dans  ce  pays  les  ca- 
ractères en  fonte ,  et  que  les  premiers  livres  imprimés  par  cet 
ambassadeur  artiste,  dont  un,  composé  par  lui-même,  a  pour 
titre  :  Fructus  temporum^  sont  de  l'an  i474-  Mais  il  est  certain 
tjue  six  ans  auparavant  il  avait  paru,  l'an  1468  ,  à  Oxford  ,  chez 
Frédéric  de  Corcel/is ,  un  volume  in-4°.  de  4i  pages,  en  carac- 
tères cravés ,  avec  ce  titre  :  Expositio  S.  leronymi  in  symholum 
apostolonim  ad  Laurentiuin  papam. 

EDOUARD  V  C  ou  VUE  ) 

î483.  Edouard  V,  (ils  d'Kdonard  IV  et  d'Elisabeth  Wood- 
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Wille ,  né  le  4  novembre  i47f>  »  csl  proclamé  roi  après  la  tnort 
de  son  père  ,  tandis  que  Richard,  duc  de  Glocesler,  est  occupé 
à  rendre  à  ce  dernier  les  honneurs  funèbres  à  Yorck.  Averti 
par  le  duc  de  Buckingbam  que  la  reine  et  les  Rivers  veulent  » 
contre  les  lois  du  royaume ,  se  rendre  maîtres  de  la  tutelle  dut 
jeune  roi,  son  neveu  ,  Richard  va  le  prendre,  l'amène  à  Londres, 
et  y  convoque  un  grand-conseil  dans  lequel  il  se  fait  déclarer 
protecteur  du  royaume.  Le  premier  usage  qu'il  fit  de  son  au- 
torité, fut  de  faire  trancher  la  tête,  sans  a.icune  forme  da 
procès,  au  comte  de  Rivers,  frère  de  la  reine,  et  à  plusieurs 
seigneurs  attaches  aux  Woodwille.  La  reine  s'étant  réfugiée 
dans  1  asile  d;^  Westminster,  il  l'oblige  de  lui  livrer  son  deuxième 
fils,  Richard,  duc  d'Yorck  ,  qu'elle  avait  emmené  avec  elle. 
Maître  des  deux  princes,  le  protecteur  fait  examiner  leur  nais- 
sance; et,  après  en  avoir  prouvé  ou  prétendu  prouver  l'illégi- 
timité, il  fait  déclarer,  dans  une  assemblée  du  clergé,  de  la 
noblesse  et  du  peuple ,  Edouard  V  comme  bâtard ,  inca- 
pable de  porter  Id  couronne  ,  au  bout  d'environ  deux  mois  de 
règne. 

La  date  du  règne  d'Edouafd  V  commenta  le  9  avril,  suivant 
cette  note  du  livre  rouge  de  l'échiquier  :  Data  régis  Edivardl 
tjuinfi  inchoihi't  tiono  die  aprllis  ,  et  cessavit  XXII"  die  junii pruximk 
sei/ueniis  ^  videlicet  aiino  regni  sui  primo. 

RICHARD  III,  SURNOMMÉ  Le  bossu» 

14^3.  Richard,  duc  de  Glocesler ,  fut  proclamé  roi,  le  2a 
juin ,  par  la  même  assemblée  qui  déposa  Edouard  V,  son  neveu; 
ce  qui  fut  ratifie,  le  lendemain,  par  un  acte  solennel  du  paile- 
ment.  Rien  ne  paraissant  s  opposer  à  son  élévation  ,  il  fut  con-» 
ronné  le  6  juillet  suivant.  Que  devinrent  alors  les  deux  jeunes 
princes  ^es  neveux?  C'est  sur  quoi  l'histoire  ne  s'explique  point. 
Ce  silence  ne  serait-il  point  l'effet  de  la  politique  de  Henri  Vll^ 
intf^ressé ,  comme  on  va  le  voir,  à  ce  qu'on  les  crût  morts  i* 
Cependant  il  est  prouvé  par  le  Corouatinii  Ro/l ,  ou  l'acie  dii 
touronuement  de  Richard,  qu'Edouard  V  a  dû  se  trouver  à 
cette  cérémonie  II  n'y  est  point  fait  merition  du  duc  d'Yorck, 
vraisemblablement  séparé  df-s-lors  de  son  frère.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  ne  peut  démontrer  que  Richard  ait  fait  périr  ces  deux 
princes.  Thomas  Morus  et  Bacon,  qui  ont  le  plus  contribué  h. 
le  faire  passer  p  )ur  le  meurtrier  de  ses  neveux,  avouent  que  leur 
sort  n'a  jamais  éfé  //ien  ccfairri  ^  qu'on  en  a  parlé  diversement,  et 
gu  'il  a  été  luug-tems  dnt/env  s 'ils  aouinnt  été  mis  à  mort  du  tems 
de  Hichard ,  ou  non.  Malgré  cet  aveu,  ces  deux  chanceliers  ne 
laissent  pas  de  se  déclarer  pour  l'affirmative,  sans  faire  atteu- 
VU.  no 
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tion  au  pprsonrKige  ceniratlictoire  qu'ils  font  faire  au  cïievftïîef 
Kobert  Blackenburi,  goiivcrrieur  fie*  la  lour  de  Londres,  ou  le» 
deux  viclirrîes  de  l'ambition  de  IV.chard  etaicnJ  ,  suivant  eux  , 
renferîTices.  Car  ils  le  supposPiil  d'abord  assez  vcrluenN  pour 
résister  aux  volonlcs  crinraioUcs  iK  ce  pniK:e,  puis  assez  faible 
pour  confier  les  clefs  de  la  lour  à  Jacques  Tyiel,  chargé  à  sor* 
refus  d  égorger  Edouard  et  son  frère.  Kniiu  ils  le  font  mourir 
les  arni"s  a  la  main  pour  'a  défense  de  ce  rneuie  Richard  qu'il 
devait  regarder  comme  l'assaisui  de  ses  légifinus  souver.nns. 
La  suite  de  notre  récit  servira  encore  a  foriilicr  cvs  raisons  de 
3'évoquer  en  doute  celui  de  Morus  et  Bacon,  Le  duc  de  Bue— 
kinghani,  cousin  de  Richard,  et  le  principal  auleur  de  son 
élévation  ,  exige  des  récompenses  que  ce  pruice  croit  dange- 
reux de  lui  accorder,  dans  la  crainte  que,  léger  et  factieux 
comme  il  est,  il  n'en  al)use.  Morlon,  évéque  d'Kli,  zélé  lan- 
castrien ,  cjue  Richard  avait  mis  en  prison  sotis  la  garde  du 
duc  ,  s'aperçoit  de  son  mécontentement ,  et  l'excite  à  détruire 
son  ouvrage.  Buckingham  forme  une  conspiration  contre  l\i— 
cliard.  Mais  elle  éclate  avant  que  dèlremùre.  i.educ,  traversé 
par  un  conliT-tems,  abaudonué  des  siens,  et  trahi  par  un  de 
ses  domestiques  chez  qui  il  s'était  réfugié  ,  est  pris  et  décapité 
sans  forme  de  procès.  i^'ai>  1484,  dans  un  parlement  tenu  au 
commencement  de  l'année,  les  enfants  d'Edouard  IV  sont  dé- 
clarés bâtards.  Ces  princes  étaient  donc  supposés  encore  vivants; 
et  cependant  Morus  place  leur  mort  sept  mois  avant  l'acte  de 
cette  assemblée.  Henri,  comte  de  tlichemond ,  dernier  maie  de 
la  maison  de  j,aucasfre,  était  toujours  comme  prisonnier  en 
Bretagne.  Richard,  qui  n'avait  pas  moisis  d  intérêt  (ju'iMJouard 
de  s'assurer  de  sa  personne,  envoie  une  ambassarle  en  Bretagne,, 
pour  engager  le  duc  François  II  a  lui  livrer  ce  captif.  Lasidais  ,. 
ministre  du  duc,  so  prête  aux  vues  de  JAichard;  mais  le  comte 
de  Richemond,  étant  averti  du  cciuplot ,  s'échappe  heureuse— 
ïuent,  et  se  retire  auprès  de  Chailes  VII l,  roi  de  France. 
Ayant  obtenu  de  ce  monarque  un  secours  dliommes  et  d  argent^ 
il  s'embarcfue  à  Harflenr,  le  01  juillet  i4'^:>,et  p;jsse  en  Angle- 
terre. Tout  le  pays  de  (ialh  s  se  déclare  en  sa  faveur;  Richard 
marche  contre  lui,  et  perd,  le  22  août,  la  bataille  de  Ros— 
■wortli ,  dans  laquelle  il  périt,  n'ayant  joui  q'ie  deux  ans  et  deux 
mois  de  la  couronne.  Il  ne  laissa  point  d'enf.uils  d'/\NNE,  son 
épouse,  fille  du  fameux  con)te  de  Warwick  mariée  d'abord  au 
prince  de  Galles,  fds  unique  de  FSenri  VI  el  de  Marguerite 
d'Anjou.  Richard  est  le  dernier  roi  de  la  rare  des  rois  angevins^ 
oU  planlagenets  ,  dont  Henri  II  fut  le  chef;  et  il  ne  restait 
plus,  à  sa  mort,  d'enfants  maies  de  la  nombreuse  postérité  d'K- 
tlouard  lil  ,   cjue  le  comte  de  Warvvlck.   Ce  cora.te   était  fil» 
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ée,  Georges ,  duc  de  Clarence  ,  frère  de  Ricbnrd,  rjui  avait  , 
ait-on  ,  fjni  ses  jours  clans  un  lonnean  de  Malvoisie.  La  bataille 
de  Bosworth,  en  meltanl  tin  à  la  dominaiion  des  Plantagenets , 
qui  régnaient  depuis  plus  de  trois  cents  an:» ,  termina  aussi  les 
loL'gues  guerres  civiles  d;  s  maisons  de  Lancastre  et  d'Yorck. 

i.e  changement  de  la  date  du  règne  de  Piichard  III  se  faisait 
tous  les  ans  ,  suivant  le  livre  rouge  de  Téciiiquier .  le  2.6  juin. 
Data  régis  Rùaidi  leitii  mu  futur  sinsu/is  annis  ^  XXVl"  die  jiinii  ^ 
et  interfe.ctus  est  in  hellu  ub  Hcnrico  septimo  ,  vicesimo  secundo  die 
augusti ,  anno  regni  sui  tertio. 

HENRI  VU. 

i485.  Henri  Tudor  VII,  comte  de  Richemond,  né  vers  Tan 
1455,  descendant  par  iidmond  Tudor,  son  père,  d'Owca 
Tudor,  gallois  d'origine,  et  du  roi  Edouard  lli  ,  par  Mar- 
guerite, sa  mère,  (ille  de  Jean  de  Beaufort,  duc  de  Sommerset, 
petit-fils  de  Jean  de  Gaunt ,  qui  fit  la  brandie  (  mais  d'origine 
bâtarde)  de  Lancastre,  est  proclamé  roi  d'Angleterre  par  son 
armée  ,  sous  le  nom  de  Henri  VII ,  aussitôt  après  la  bataille  de 
Bosworth,  le  22  août.  Il  en  prend  dès-lors  le  titre,  et  se  fait 
couronner  le  i3  octobre.  E'an  i4<^H,  Kenri  épouse,  le  18 
janvier,  EJLISABElH,  fille  d'Eilouard  IV:  par  ce  mariage,  les 
droits  des  deux  maisons  de  Lancastre  et  d'Yorck  se  trouvent 
réunis  sur  sa  tête.  Celait  l'intention  de  ceux  qui  avaient  ap- 
pelé Henri  à  la  couronne;  mais  11  fit  voir  par  sa  conduite, 
que  ses  vues  étaient  différentes.  Telle  était  sa  jalousie  contre  la 
maison  d'Yorck,  (]ue  la  politique  dont  il  se  piquait  ne  fut  pas 
assez  forte  pour  l'étouffer,  ou  du  moins  la  contenir.  Elle  éclata 
en  diverses  occasions  par  des  actes  qui  soulevèrent  les  partisans 
de  cette  maison.  Un  des  plus  échauffés  d'entre  eux ,  nommé 
liichard  Simon,  prêtre  d'Oxford  ,  forma  le  dessein  de  la  relever, 
en  détrônant  le  nouveau  roi.  Pour  y  réussir,  11  dressa  un  certain 
Lambert  Simnel,  fils  d'un  boulanger,  à  jouer  le  rôle  du  comte 
de  Warwick ,  fils  du  duc  de  Clarence ,  et  pour  lors  enferme 
dans  la  lour  de  Londres.  Simnel  prii  le  nom  de  ce  prince  ,  qu'un 
bruit  public  disait  s'être  échappé  de  sa  prison.  Bientôt  il  eut  un 

fiarti  considérable  en  Irlande,  où  son  iuslituleur  avait  établi  le 
ieu  de  la  scène.  Le  roi,  soupçonnant  la  reine  Elisabeth,  s.i 
l)elle-mère,  d'avoir  part  à  cette  imposture,  la  fait  rentermer  et 
confisque  ses  biens. 

L'an  14^7  -,  le  comte  de  Lincoln,  neveu,  par  sa  mère,  d'E- 
douard IV,  et  plusieurs  barons  ,  s'élant  rendus  auprès  de  Simnel 
au  mois  de  mai,  le  font  couronnera  Dublin.  Le  roi  marche 
«outre  les  rebelles  qu'il  défait,  le  6  juin ,  à  1^  baille  de  Stoke, 
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prend  Simnel ,  lui  accortle  la  vie,  et  honore  cl*nne  charge 
de  marmiton  dans  sa  cuisine  col'ii  qui  avait  voulu  lui  disputer 
la  couronne.  Quelque  tcms  après,  il  lui  douna  la  charge  de  fau- 
connier. 

Henri  aimait  l'argent  avec  une  passion  qui  le  déshonorait. 
Pour  s'en    procurer  au  delà  de  ses  revenus   ordinaires,    qu'il 
trouvait    trop    moiliques  ,     il    entreprit    la   guerre    contre    la 
France  à   l'occasion    de  la  nouvelle  réunion ,  qu  en  bon   poli- 
tique il  aurait  du  effectivement  empêcher,  du  duché  de   Bre- 
tagne à  celte  couronne.  S'etant  fait  accorder,  par  le  parlement, 
des    subsides   pour  son    expédition  ,    il   s'embarque   avec    des 
troupes,  et  va  descendre,  le  G  octobre  1492,3  Calais,   d'où 
il  conduit  son  armée  devant  Boulogne  pour  en   faire  le  siège. 
Mais  bientôt,   sous    prétexte   que    la   place   était  plus  forte  et 
mieux   pourvue  qu'on    n'avait   d'abord   cru  ,  que  l  hiver   était 
proche  ,  et  que  ses  troupes  manqueraient  de  vivres  pour  sub- 
sister dans  cette  saison,  il  prèle  l'oreille  à  des  propositions  de 
paix   qui  lui  sont  faites  par  des  personnes  considérables  qu'il 
avait  gagnées.  Le  roi  de  France,  Charles  A  III,   tout  occuptî  du 
projet  de  la  conquête  de  Naples,   ne  demandait  pas  mieux  que 
de  le  renvoyer  promptement  dans  son  île.  Par  un  traité  conclu 
le  3  novembre  de  la  même  année ,  entre  Pxichard  Fox  et  Des- 
querdes  ,    leurs    ambassadeurs   respectifs  ,     Charles  promet    à 
Henri  la  somme  de  sept  cent  quarante-cinq  mille  écus,  pour  les^ 
frais  de  la  guerre,  et  vingt-cinq  mille  cens  de  pension  pour  lui 
tt  ses  héritiers  :  traité  qui  fut  ratifié  le  10  décembre  suivant. 
(^Abr.  de  Rymer.  )  Ainsi  la  guerre  et  la  paix  remplirent  égale- 
ment les  coffres  de  Henri  Vil. 

Il  paraissait  alois  sur  la  scène  un  nouveau  prétendant  au  trône 
d'Angleterre  sous  le  nom  de  Richard,  duc  d'Yorck ,  frère  d'E- 
douard V.   On  croyait  ce  duc  assassiné  dans  la  prison  où  Ki- 
chard  III  l'avait  fait  enfermer.  Celui  qui  se  donnait  pour  être 
lui-même,    affitm.iit   quil   avait   eu   le   bonheur   de    s'évader. 
S'etant  retiré  dans  les  l'ays  P>as,  il  y  fut  accueilli  par  la  duchesse 
douairière  de  Bourgogne,   Marguerite  d'Yorck,   ennemie  dé- 
clarée de  Henri  VII,  parce  qu'il  l'était  de  la  maison  d'Yorck. 
Elle  avait  déjà  trempé,  si  l'on  en  croit  Polytlore  Virgile,  dans 
l'imposture  de  Simnel.    Après  avoir  fait  publiquement  au  soi- 
disant  duc  toutes  les  questions  concernant  son  état,    satisfaite 
de  ses  réponses,   enchantée  de  sa  bonne  mine  et  de  sa  ressem- 
blance avec  Edouard  IV,  et  de  la  facilité  avec  laquelle  il  s'ex- 
primait en  anglais,   elle  ne  douta  point,    ou  parut  ne   point 
«louter  qu'il  ne  fût  véritablement  son  neveu    L'ayant  ensuite  fait 
voyager  en  Portugal,  et  de  là  passer  en  Irlande  où  il  se  fit  de* 
partisans,  elle  engagea  Charles  VUI,  roi  de  France,  à  le  faire 
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venir  à  sa  cour.  Henri  VII  alors  le  fait  redemander  h  ce  mo- 
narque comme  un  imposteur.  Charles,  craignant  de  violer  les 
droits  de  l'hospilalité ,  se  contente  de  le  renvoyer  en  Flandre  : 
il  y  fait  connaissance  avec  beaucoup  d'anglais  que  le  commerce 
avait  attirés  dans  les  Pays-Bas  ;  et  par  leur  moyen  il  entretient 
des  correspondances  en   Angleterre  ,  où  il  se  fait  un  puissant 

Îiarti.  Henri  VII  ,  qui  épiait  toutes  ses  démarches,  découvre 
a  conspiration  dont  il  fait  arrêter  et  punir  de  mort  les  chefs. 
Stanley  ,  son  chambellan  et  son  allié  ,  le  principal  d'entre  eux, 
est  exécuté  avec  le  plus  d'appareil.  Ce  fut  alors  que  Henri  fît 
courir  le  bruit  que  le  prétendu  duc  d'Yorck  était  le  fils  d'un 
juif  de  Tournai,  nommé  Warbeck ,  dont  la  femme  étant 
venue  accoucher  de  lui  à  Londres ,  obtint  du  roi  Edouard  IV, 
avec  lequel  on  prétendait  qu'elle  avait  eu  commerce ,  qu'il  le 
ferait  tenir  en  son  nom  sur  les  fonts  de  baptême,  où  il  avait 
été  nommé  Pierre  ou  Peter,  que  les  Flamands  convertirent  en 
Perkin.  C'est  ainsi  que  nous  le  désignerons  nous-mèm«  dans  la 
suite. 

L'an  I  J96,  Jacques  IV  ,  roi  d'Ecosse  ,  qui  avait  reçu  dans  ses 
états  Perkin,  et  lui  avait  donné  en  mariage  une  de  ses  parentes, 
fait  une   invasion  en   Angleterre,    ravage  le  Nortliumberland  , 
et  retourne  chez  lui  chargé  de  butin.  L'an   i^[)S  ,  des  rebelles 
de  Cornouailles  appellent  Perkin  qui  se  met  à  leur  tête,  et  prend 
le  titre  de  roi  d'Angleterre.  Bientôt  abandonné  de  ses  partisans, 
il  se  retire  dans  un  asile  ,  et  se  rend  au  roi  qui  le  fait  mettre  dans 
la  lourde  Londres.  Perkin  ayant  fait  un  complot  avec  le  comte 
de  WarAvick  pour  en  sortir  ,  ils  sont  condamnés  l'un  et  l'autre 
l'an    i499i  le  premier  à  être  pendu,  le  second  à  être  décapité. 
Avant  l'exécution,  on  contraint  Perkin  à  déclarer  publiquement 
qu'il  est  un  imposteur.  C'est  la  seule  occasion  où  il  se  soit  dé- 
menti. Jusqu'alors,  il  avait  si  bien  soutenu  son  personnage,  que 
jamais  personne  ne  s'est  vanté  de  l'avoir  fait  tomber  en  contra- 
diction dans  ses  réponses  aux  questions  diverses  qu'on  lui  faisait 
sur   sa   naissance    et  sur    les   [)articularitos  de  son  éducation. 
Henri  VII  lui-même  n'osa  pas  lui  faire  subir  un  interrogatoire 
public ,    comme    il   avait  fait  à    Simnel  ,    et  se    contenta    de 
l'interroger  en  parliculier.  Pour(|uoi  donc  cette  réserve  à  l'é- 
gard  d'un   homme  que  la  duchesse  de  Bourgogne  avait  haute- 
ment  reconnu  pour  son  neveu  ,  que  la    cour  de  France  avait 
accueilli  et  traité  comme  un  prince  de  la  maison  d  Angleterre, 
à  qui  le  roi  d'Ecosse  avait  fait  épouser  une  de  ses  parentes,  et 
pour  la  défense  duquel  nombre  de  seigneurs  anglais  avaient  sa- 
crifié leur  fortune  et  leur  vie  ?  Ces  considérations  nous  tien- 
nent en  suspens  ,    et  nous  obligent  de  laisser  en  doute  ,  avec 
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M.  Horace  Walpole,  si  le  personnage  dont  il  s'agit  était  ce  qu'il 
prétendait  être  ou  non. 

Arthur,  ou  Artus,  prince  de  Galles,  ayant  atteint  l'âge  de 
tjuinze  ans  ,  le  roi  Henri,  son  père,  lui  fît  épouser,  le  14  no- 
vembre i5oi  ,  Catherine  d'Aragon,  fdle  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique ,  roi  d'Aragon  ,  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille.  Mais 
le  jeune  prince  mourut  six  mois  après  son  mariage,  sans  l'avoir, 
dit-on,  consommé.  Le  roi  d'Angleterre  alors,  dans  la  crainte 
d'être  obligé  de  rendre  la  dot  de  Catherine,  qui  était  de  2.00 
mille  écus  ,  la  remarie  avec  Henri ,  son  second  fds  ,  par  dis- 
pense de  Jules  II ,  du  2G  décembre  i5oo.  Nous  verrons  sous  le 
règne  sui\ant  les  funestes  effets  de  cette  alliance,  où  le  sordide 
intérêt  du  père  eut  plus  de  part  que  Tinclinalion  du  fds,  qui 
n'iivait  alors  que  douze  ans.  llenrl  VII  avait  marié,  quelques 
mois  auparavant,  Marguerite,  sa  fdle, à. Tacques  IV,  roi  d'Ecosse, 
contre  l'avis  de  son  conseil  ,  qui  lui  représenta  que  c'était  le 
moyen  de  soumettre  l'Angleterre  à  l'Ecosse.  Il  prétendit  au- 
contraire  que  cela  servirait  à  réunir  l'Ecosse  à  l'Angleterre;  et 
Tévénement  a  fait  de  ret te  réponse  une  prédiction.  Ce  prince, 
à  qui  tous  ses  projets  réussissaient  pardesvoies  que  souvent  l'hon- 
neur et  la  probité  n'autorisaient  pas,  termina  sa  carrière  le  22 
avril  iSo9,à  Richemond ,  dans  la  cinquante-quatrième  année 
de  son  âge  ,  et  la  vingt -quatrième  de  son  règne  ,  ne  laissant  d'E- 
LISABETH,  son  épouse  (morte  le  2  février  i5o3) ,  que  trois  en- 
fants sur  sept  qu'il  en  avait  eus  ;  savoir:  Henri,  qui  lui  succéda, 
et  deux  fdles  ;  Marguerite,  alliée  à  Jacques  IV  ,  roi  d'Ecosse, 
et  Marie,  qui  fut  la  seconde  femme  du  roi  Louis  XII,  après 
a\oir  été  promise  à  Charles  ,  archiduc  d'Autriche.  Marie,  après 
la  mort  de  Louis  XII,  épousa  Cfiarlos  Brandon,  duc  de  Suffolk. 

L'amour  de  Henri  Vil  pour  la  paix,  le  soin  qu'il  eut  de  l'en- 
trenir  d'une  manière  honorable  avec  ses  voisins,  les  sages  rè- 
glements qu'il  iil  pour  l'administration  de  la  justice  ,  et  son 
attention  à  les  faire  observer,  les  bornes  étroites  dans  lesquelles 
il  sut  contenir  la  noblesse,  les  encouragements  qu'il  fournit  à 
l'industrie,  au  commerce  et  aux  arts,  la  protection  qu'il  accorda 
aux  lettres,  l'ont  fait  appeler  le  Salomon  del'jingleterre.  Mais  il 
se  montra  indigne  de  ce  nom  par  une  basse  avarice,  (pii  lui  fit 
commettre  bien  des  injustices,  à  l'ombre  des  lois  ,  pour  rem- 
plir ses  coffres  par  des  amendes,  des  confiscations  et  d'autres 
voies  semblables,  qui,  pour  être  juridiques,  souvent  n'en 
étaient  pas  moins  illicites.  Il  est  le  premier  roi  d'Angleterre 
qui  ait  eu  des  gardes.  Son  trésor,  lorsqu'il  expira,  mon- 
tait à  18  cent  mille  livres  sterling  :  somme  effroyable  pour 
le  lems. 
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Henri,  par  une  loi  donnée  en  parlement  l'an  1489,  ordonna 
que  tout  clerc  convaincu  de  crime  capital  serait  marqué  dura 
jer  clla^ld  à  la  main  ,  avant  que  d'être  renvoyé  au  juge  d'église. 
Cette  loi  s'exécute  encore  aujourd'hui. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Henri  VII  que  l'on  construisit,  en  An- 
gleterre, le  premier  vaisseau  de  la  marine  royale.  On  le  nomma 
le  Grand  Henri;  il  coûta  i4  mille  livres  sterling.  Jusqu'alors  en 
Angleterre  comme  en  France  ,  quand  l'état  avait  besoin  d'une 
flotte,  il  louait  et  armait  des  vaisseaux  marcliantls.  (  M.  Gail- 
lard. ) 

Tous  les  ans  on  changeait  la  date  du  règne  de  Henri  VII  au 
5.1  août  ,  suivant  le  livre  rouge  de  l'écliiquier  :  Data  régis  H eii~ 
rici  VU  muiatur  singidis  annis  vicesinw  primo  die  augustL 

HENPxî    VIII. 

iSog.  Henri  VHI  ,  fds  de  Henri  VII,  et  d'Elisabeth  d'An-' 
gleterre  ,  né  au  mois  de  juin  1^92,  réunissant  en  sa  personne 
les  droits  des  deux  maisons  de  Lancastre  et  d'Yorck  ,  monte 
sur  le  trône  d'Angleterre  le  22  avril.  Le  7  juin,  il  consomme 
son  mariage  avec  Catherine  d'Ahagon,  et  le  22  du  même  mois, 
il  est  couronné  avec  la  reine.  Les  fêles  qu'occasionna  cette  cé- 
rémonie furent  si  brillantes  et  si  dispendieuses,  qu'une  bonne 
partie  du  riche  trésor  que  Henri  VII  avait  laissé  dans  ses  coffres, 
y  fut  employée.  Il  en  resta  néanmoins  assez  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  que  son  fils  entreprit,  Tan  i5i3,  contre  la 
France,  à  la  sollicitation  du  pape,  de  l'empereur  et  du  roi  d'Es- 
pagne, (f'^oy.' Louis  XII.)  Pendant  son  absence ,  Jacques  Iv", 
roi  d'Ecosse  ,  pour  faire  une  diversion  en  faveur  de  la  France  , 
se  jette  sur  le  Northumberland  ,  et  perd  la  bataille  de  Flodden- 
field  ,  où  il  périt  le  9  septembre  i5i3.  La  guerre  contre  la 
France  semblait  devoir  être  de  longue  durée.  Henri,  en  la  com- 
mençant ,  se  proposait  de  reprendre  la  Guienne  ,  cet  ancien 
patrimoine  de  sa  couronne.  C'était  le  roi  Ferdinand  ,  son  beau- 
père,  qui  lui  avait  présenté  cette  perspective,  afm  d'attirer  de  ce 
côté-là  ses  troupes  et  de  les  employer  à  la  conquête  de  la  Na- 
varre, qu'il  méditait.  Revenu  bientôt  de  son  illusion,  Henri 
porta  la  guerre  en  Flandre,  où  il  eut  l'honneur  d'avoir  l'empe- 
reur à  sa  solde.  Mais  s'étant  aperçu  qu'd  était  joué  parses  alliés, 
il  conclut,  le  i4seplembre  i5i4i  un  traité  de  paixavec  Louis  X!I  , 
moyennant  la  cession  que  lui  fait  celui-ci  «le  la  ville  de  Tournni, 
avec  la  promesse  «l'un  million  d'écus  Quelques  jours  après,  ce 
traite  fut  cimenté  par  le  mariage  de  la  sœur  de  Henri  avec 
Louis  XII.  La  mort  de  Maximilien  ayant  laissé  vacant,  au  mois 
de  janvier  iSig,  le  trône  impérial,  Henri  députe  Uichard  Place, 
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à  la  diète  électorale,  pour  le  briguer  enson  nom.  Le  choix,  Cdîtlrnâf 
l'on  sait,  tomha  sur  Charles-Quint.  Henri  digéra  mieux  cette 
préférence  que  François  l^''  ,  roi  de  France,  l'un  des  compéti- 
teuis  ,  qui  ne  put  jamais  la  pardonner  à  l'empereur  élu.  Le* 
deux  rois  ,  qui  cherchaient  à  se  connaître  et  se  lier,  convinrent 
d'une  entrevue  entre  Ardres  et  Guines.  Charles-Quint,  délié 
politique,  ayant  ouï  parler  en  Espagne  de  ce  projet,  en  craignit 
les  suites.  Pour  les  parer ,  il  prit  occasion  d  un  voyage  qu'il 
faisait  par  mer  aux  Pays-Bas,  de  relâcher  en  Angleterre,  ou  il 
fut  reçu  par  Henri  avec  les  honneurs  dûs  à  son  rang.  Le  cardi-' 
nal  VVolsey ,  premier  ministre,  qu'il  eut  soin  de  gagner  par 
«les  présents  et  ilcs  promesses  magnifiques,  lui  concilia  l'amitié 
de  son  maître.  Wolsey ,  fils  d'un  boucher  d'ipswich,  était  par- 
venu par  la  souplesse  de  son  génie  à  toutes  les  dignités  qu'il  pou- 
vait espérer  en  Angleterre;  archevêque  d'Yorck  ,  chancelier, 
cardinal  ,  légat  à  hitere;  il  ne  manquait  à  ses  désirs  que  la  pa- 
pauté qu'il  se  flattait  d'obtenir  par  la  faveur  de  Charles-Quint. 

L'entrevue  des  deux  rois  s'ouvrit  néanmoins  le  7  juin  de  la 
même  année  ,  et  continua  jusqu'au  24  de  la  manière  dont  on  l'a 
dit  à  l'article  de  François  ]".  L'empereur  voit  a  son  tour  le  rot 
d'Angleterre  ,  et  le  prend  pour  arbitre  entre  lui  et  le  roi  de 
France.  Wolsey,  par  ordre  de  Henri  ,  se  rend,  l'an  1621  ,  à 
Calais  ,  pour  faire  h-s  fonctions  de  médiateur  en  son  nom.  Mais 
le  médiateur  contribua  plus  à  éloigner  les  parties  qu'i  les  rap- 
procher. Etant  allé,  de  là,  trouver  l'empereur  à  iiruges  ,  il  con- 
vient ,  le  24  novembre  ,  d'une  ligue  de  son  maître  avec  lui 
contre  la  France.  Henri  était  occupé  alors  à  composer  son  ou- 
vrage des  S'pt  Sacremenls  QonU-e  Luther.  r,e  pape  Léon  X,  au- 
quel il  fut  présenté  de  sa  part  ,  en  fit  le  plus  grand  éloge  ,  et 
donna  au  roi  le  titre  à^  Défenseur  de  la  Foi,  que  Henri  solli- 
citait depuis  cinq  ans  (Mansl) ,  et  qu'il  démentit  bien  dans  la 
suite. 

La  mort  de  Léon  X,  arrivée  le  premier  décembre  i52i,  sem- 
blait ouvrir  l'entrée  du  saint  siège  à  l'ambition  de  Wolsey. 
Mais  l'empereur,  au  mépris  de  la  parole  qu'il  lui  avait  donnée, 
y  fit  élever  son  précepteur,  Adrien  Florent.  Craignant  toutefois 
le  ressentiment  de  ce  ministre  altier ,  il  passe  en  Angleterre  ,  et 
se  rend  sur  la  fin  de  mai  suivant  à  Windsor,  ahn  de  réparer 
l'atteinte  que  cet  événement  donnait  à  leur  bonne  intelligence. 
Il  y  réussit  en  promettant  de  le  satisfaire  à  la  première  vacance 
que  le  grand  âge  d'Adrien  annonçait  comme  prochaine.  Le  roi, 
charmé  des  attentions  qu'il  redouble  envers  lui-même  ,  con- 
firme le  traité  de  Bruges ,  et  installe  l'empereur  dans  l'ordre  de 
la  Jarretière.  Pour  rrmpllr  ses  engagements,  Henri,  peu  de 
jours  après  le  départ  de  l'empereur  ,  déclare  la  guerre  à  la 
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France,  et  la  fait  sans  succès  cette  année  et  la  suivante,  éommô 
il  l'avait  entreprise  sans  motif.  La  funeste  bataille  de  Pavie ,  oii 
le  roi  François  l^^  fut  fait  prisonnier  le  24  février  i5:>5,  récon- 
cilia le  roi  d'Angleterre  avec  ce  prince ,  et  le  tourna  contre 
Charles-Quint ,  son  vainqueur.  VVolsey,  pour  qui  rempereui" 
n'avait  plus  les  mêmes  égards,  fomenta  ces  dispositions,  et, 
engagea  son  maître  à  faire  un  traité  d'alliance,  le  3o  août  de  la 
même  année  ^  avec  la  régente  de  France  ,  pendant  la  prison  du 
roi ,  son  fds.  Il  le  renouvela  avec  ce  prince  après  sa  délivrance» 
Henri,  l'an  iSay,  joignit  ses  troupes  à  celles  que  François  l""». 
envoya  ,  sous  la  conduite  de  Lautrec ,  en  Italie,  après  le  sac  de 
Rome  ,  et  pendant  la  captivité  du  pape  Clément  VII. 

Henri,  cette  même  année,  s'étant  laissé  prendre  d'une  passion 
violente  pour  Anne  de  Boulen,  fille  d'honneur  de  la  reine,  forme 
la  résolution  de  l'épouser.  Pour  y  réussir,  il  commence  à  feindre 
des  scrupules  sur  la  validité  de  son  mariage  ,  contracté  dix-huit 
ans  auparavant,  avec  la  veuve  de  Son  frère  ,  et  dont  il  était  né 
trois  enfants.  Telle  est  la  cause  du  divorce  du  roi  avec  Catherine 
d'Aragon,  et  telle  est  l'origine  scandaleuse  de  la  prétendue  ré- 
forme en  Angleterre ,  et  du  schisme  qui  sépare  encore  aujour- 
d'hui ce  royaume  de  l'église  catholique.  Le  pape  Clément  VU  » 
après  avoir  commis  les  cardinaux  M^olsey  et  Campège ,  pour 
décider,  en  Angleterre,  l'affaire  du  divorce  ,  l'évoque  à  Rome  , 
l'an  1529,  par  une  bulle  du  i5  juillet.  Wolsey,  pour  ne  s'être 
pas  conformé  au  goût  de  son  maître  dans  l'exercice  de  sa  com- 
mission ,  tombe  dans  la  disgrâce;  les  sceaux  lui  sont  retirés  et 
donnés  à  Thomas  Morus.  Tout  le  monde  applaudit  à  la  chute  de 
ce  favori ,  devenu  odieux  par  son  faste  et  sa  hauteur.  Le  g  octo- 
bre, il  est  déféré  au  banc  du  roi,  comme  coupable  de  plusieurs 
crimes  d'état.  Ses  biens  sont  confisqués  au  profit  du  roi ,  qui 
veut  bien  lui  en  rendre  une  partie.  Mais  Henri  garde  sa  maison» 
appelée  palais  d'Yorck ,  aujourd'hui  le  palais  de  Whitehall. 
Cependant ,  malgré  ses  défauts ,  Wolsey  était  un  grand  minis- 
tre. Son  maître  ne  connut  ce  qu'il  valait  qu'après  1  avoir  perdu. 
Il  avait  rendu  florissant  le  royaume  d'Angleterre ,  et  prévu  avec 
douleur  tous  les  maux  que  les  nouvelles  opinions  devaient  y 
faire.  Apprenant  l'arrivée  du  lieutenant  de  la  tour  de  Londres, 
qui  venait  pour  l'y  conduire,  il  prit  ,  dit  l'abbé  de  Longuerue, 
un  poison  qui  lui  causa  un  dévoiement,  dont  il  mourut  avant 
que  d'y  arriver,  après  s'être  confessé.  Depuis  qu'il  ne  fut  plus 
dans  le  ministère,  ajoute-t-il ,  tout  alla  de  mal  en  pis. 

L'an  i53o,  Henri ,  par  le  conseil  de  Thomas  Cranmer,  doc- 
teur de  Cambridge,  consulte  sur  son  mariage  les  universités  de 
différents  pays.  Plusieurs  docteurs  de  celles  de  France  ,  d'Angle- 
terre ,  d'Italie  même ,  corrompus  j  à  ce  qu'on  prétend ,  par  l'ai- 
Vil.  21 
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gent  de  ce  prince ,  donnent  une  décision  favorable.  Mais  tes 
universités  protestantes  d'Allemagne  se  déclarent  hautement 
contre  le  divorce  (i).  Henri  prend  enfin  le  parti  de  faire  décidt^r 
cette  affaire  en  Angleterre,  et  publie,  dans  un  écrit  imprimé, 
les  raisons  qu'il  a  de  faire  casser  son  mariage.  Dans  ces  entre- 
faites, le  cardinal  VYolsey  meurt,  le  .'^o  novembre,- à  l'abbaye 
de  Leycester,  On  l'amenait  alors  de  son  église  d'Yorck,  où  il  s'é~ 
tait  retiré,  pour  lui  iaire  son  procès  à  Londres,  comme  coupa- 
Lie  de  haute  trahison.  Le  fondement  de  cette  accusation  était  la 
légation  qu'il  a\ait  exercée  dans  le  royaume,  quoiqu'il  ne  l'eût 
acceptée  que  du  consentement  du  roi.  Le  chagrin  qu'd  eut  de 
ce  traitement,  lui  causa  sur  la  route  une  fièvre  qui  l'emporta. 
Plusieurs  modernes  mettent  sa  mort  en  i533,  et  se  trompent. 
Ce  prélat  était,  comme  on  l'a  dit,  de  la  j»lus  basse  naissance.  La 
fortune  l'avait  élevé  au  plus  haut  degié  de  la  prospcri'é,  pour  le 
précipiter  ensuite  dans  l'abîme  de  la  disgrâce.  Hélas!  dit-il  en 
mourant  ,  st  j'aonis  seivi  le  roi  di  ciel  avec  la  même  fidélité  que  j'ai 
sewî  le  roi  mon  maître  sur  la  t.Tre ,  il  nemabandonnerail  pas  dans  ma 
vieillesse  .  comme  mon  prince  m  'abandonne  auj'ourd  hui.  «  Le  roi  , 
»>  dit  M.  Hume  ,  fut  fort  fâché  de  sa  mort  lorsqu'on  l'en  eut 
»  informé  ,  et  parla  tou;ours  de  lui  d'une  manière  honorable  , 
»  ce  qui  prouve  <jue  les  dernières  persécutions  qu  il  exerça  con- 
»  tre  lui  n'étaient  pas  fondées  sur  la  découverte  de  quelques 


(i)  «  En  jugeant,  dit  M.  Hume,  cette  question,  même  sur  l'e'cri— 
»  turc  sainte,  à  Intjuelle  on  en  appclnit  à  tout  nioniont ,  les  arguments 
>»  que  l'on  faisait  en  faveur  du  roi  étaient  infirmes.  Le  mariage  au  de- 
"»   gre  d'alfinilé  où  s'était  contracté  celui  de  Henri  et  de  Catherine,  est 

>  en  effet  prohibé  dans  le  Lévitique;  mais  il  est  naturel  d'inferpréler 
y  cette  prohibition  comme  faisant  partie  deo  lois  municipales  ou  céré- 
■»  moniales  des  Juifs.  Quoiqu'on  y  dise  dans  la  conclusion  que  les 
»  Gentils  avaient  encouru  la  vengeance  divine  en  violant  les  degrés  de 
î)  consanguinité  .  étendre  cette  maxime  à  tous  les  cas  qui  sont  spécifiés 

>  auparavant ,  c'est  supposer  que  les  écritures  snnt  entrées  dans  des 
î)  détails  minutieux,  où  nous  savons  que  leurs  écrivains  ne  croyaient 
»  pas  convenable  de  s'embarrasser.  La  descendance  du  genre  humain  , 
»  d'un  père  commun,  avait  nécessairement  c'>lifié  la  première  géné- 
»  ration  à  se  marier  dans  les  degrés  de  consanguinité  les  plus  proches. 
>)  On  nous  rapporte  des  exemples  de  cette  nature  parmi  les  patriar- 
>)  ches.  Le  mariage  d'un  homme  avec  la  veuve  de  sou  frère,  en  cer— 
î)  tains  cas,  était  non-seiilement  permis,  mais  même  ordonné  parles 
»  lois  de  jSIoïse.  On  dit  en  vain  que  ce  précepte  était  une  exception  à 
»  la  lo  ,  et  qu'il  ne  regardait  exactement  que  la  nation  juive  ;  il  en  ré— 
-y)  suite  toujours  que  de  tels  mariages  ne  sont  impurs  ni  naturellement, 
»  ni  moralement,  sans  quoi  Dieu,  l'auteur  de  toute  pureté,  ne  le» 
»  aurait  jamais  permis  dans  aucun  cas.  » 
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*  perfidies ,  et  qu'il  y  entrait  plus  d'humeur  que;  de  raison  »>. 
Protecteur  des  lettres ,  qu'il  avait  toujours  cultivées  avec  soin  y 
"Wolsey  fonda ,  dans  l'iuiiversité  d'Oxford,  un  collège  où  il  éta- 
blit la  première  chaire  de  grec  qu'il  y  ait  eue  en  Angleterre. 

Le  pape,  cependant,  pressé  par  les  cardinaux  de  la  faction  de 
l'empereur ,  neveu  de  la  reine  Callierine  ,  et  excité  d'ailleurs  par 
un  appel  de  cette  princesse,  faisait  citer  Henri  à  comparaître 
devant  lui  en  personne  ou  par  procureur.  Résolu  de  ne  faire  ni 
l'un  ni  l'autre,  le  roi  s'applique  à  saper  l'autorité  du  pape  en 
Angleterre.  Le  parlement,  assemhlé  le  16  janvier  i53i  ,  entre 
dans  ses  vues ,  et  porte  la  complaisance  jusqu'à  déclarer  que  le 
roi  est  le  protecteur  ci  le  chef  suprême  de  l 'église  et  du  clergé  d 'An  - 
gleterre.  L'union  entre  le  pape  et  l'église  anglicane,  par-là,  fut 
en  quelque  sorte  rompue.  Le  parlement,  qui  s'ouvrit  le  i5  jan- 
vier i532  ,  n'abolit  pas  néanmoins  entièrement  les  taxes  que  la 
cour  de  Rome  levait  en  Angleterre,  il  se  contenta  de  les  modé- 
rer, et  arrêta  même  de  présenter  une  requête  au  roi  ,  pour  le 
supplier  de  ne  pas  renvoyer  la  reine  ,  et  d'abandoimer  la  pour- 
suite de  son  divorce.  Mais  le  roi  prévint  la  requête  qui  n'eut 
point  lieu  ,  et  par  ses  insinuations ,  vint  à  bout  de  ramener  les 
principaux  membres  de  l'assemblée  à  sa  manière  de  penser.  Le 
chancelier  Thomas  Morus,  prévoyant  alors  que  toutes  les  dé- 
marches du  roi  et  du  parlement  tendaient  à  se  soustraire  à  la 
communion  de  Rome  et  à  une  altération  de  la  religion ,  remit 
les  sceaux  au  roi ,  et  descendit  de  cette  place  éminente  avec  plus 
«le  joie ,  dit  M.  Hume  ,  qu'il  n'y  était  monté. 

Henri  ,  quoique  déterminé  à  ne  point  se  soumettre  au  juge- 
ment du  pape,  ne  laissa  point  d'envoyer  à  Rome  deux  person- 
nes de  confiance,  en  qualité  d^excusateiirs,  (c'est  ainsi  qu'on  les 
nomma  )  pour  faire  l'apologie  des  motifs  qui  l'empêchaient 
de  donner  cette  marque  de  déférence  au  souverain  pontife. 
Dans  la  crainte  néanmoins  du  ressentiment  de  l'empereur,  dont: 
la  reine ,  sa  tante ,  avait  imploré  le  secours  ,  il  demanda  une 
entrevue  au  roi  de  France,  pour  renouveler  une  alliance  si 
nécessaire  dgns  les  conjonctures.  Les  deux  monarques  se  virent 
au  mois  d'octobre  iSSa,  entre  Calais  et  Boulogne,  et  se  séparè- 
rent le  3o  de  ce  mois,  après  s'être  donné  pendant  plusieurs  jours 
les  marques  réciproques  de  la  plus  tendre  amitié.  Anne  de  Bou- 
len  avait  été  du  voyage.  Henri,  à  son  retour,  conclut  secrètement 
son  mariage  avec  elle,  et  le  fit  célébrer  le  i4  novembre  par  le- 
prêtre  Roland  Lée ,  qu'il  fit  depuis  évoque  de  Coventri.  Il 
avait  trompé  ce  prêtre  ,  en  lui  faisant  entendre  qu'il  avait  gagné 
son  procès  à  Rome. 

Warham  ,  archevêque  de  Canlorberi ,  était  mort  le  2.?}  août 
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précédent.  Le  roi  ne  jugea  personne  plus  propre  à  rempîtr  tel 
siège  conformément  à  ses  vues  que  Cranmer.  Il  était  alors  en 
Allemagne,  où  il  prenait  les  avis  des  théologiens  sur  le  divorce, 
et  suçait  en  même  tcms  le  venin  des  nouvelles  opinions.  Henri, 
après  l'avoir  nommé  le  y  septembre,  demanda  les  bulles  en  cour 
de  Rome,  au  mois  de  janvier  i533.  Le  pape  hésita  quelque  tems 
sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre.  Craignant  toutefois  qu'un  refus 
ne  donnât  Hou  à  une  rupture  entière ,  il  accorda  les  bulles. 
Avant  qu'elles  fussent  expédiées  ,  le  parlement ,  assemblé  le  4 
février,  porta  une  nouvelle  atteinte  à  l'autorité  du  pape,  en  dé- 
fendant tout  appel  à  la  cour  de  Rome  ,  et  en  ordonnant  que 
toutes  les  causes  de  quelque  nature  qu'elles  fussent,  seraient  ju- 
gées dans  le  royaume  aux  cours  ordmaires. 

Cranmer  étant  arrivé  d'Allemagne,  fut  sacré,  suivant  Burnet, 
le  18  mars  ;  date  qui  paraît  douteuse  ,  puisqu'il  ne  fut  mis  en 
possession  de  son  archevêché  ,  par  le  roi ,  que  le  29  avril.  Henri 
avait  bien  choisi  son  homme.  Assuré  qu'il  terminerait  à  son  avan- 
tage l'affaire  de  son  divorce ,  il  presse  la  reine,  pour  laquelle  il 
avait  toujours  eu  jusqu'alors  des  égards  ,  de  vouloir  bien  y  con- 
sentir. Sur  son  refus  ,  il  la  prie  de  choisir  tel  de  ses  palais  qu'il 
lui  plaira  pour  y  faire  sa  résidence.  Elle  la  fixa  pour  quelque  tems 
à  Amphill ,  près  de  Dunstable.  Cranmer  s'étant  transporté  en 
cette  ville  »  y  rend  ,  après  des  informations  juridiques  ,  deux 
sentences ,  l'une  du  ^3  mai  ,  par  laquelle  il  déclare  nul  le  ma-- 
riag"  de  Catherine  avec  Henri  ;  l'autre  ,  du  28  ,  qui  confirme 
le  mariage  de  ce  prince  avec  Anne  de  Boulen  ,  dont  le  couron-r 
nement  se  fit  le  premier  jviln  suivant.  Le  parlement  ,  assemblé 
le  i5  janvier  i534  ,  ratifia  L:s  deux  jugements  de  l'archevêque 
de  Cantorberi ,  et  fit,  à  la  demande  du  roi,  plusieurs  statut* 
schismatiques.  La  reconciliation  de  ce  prince  avec  le  saint 
siège  n'était  pas  néanmoins  encore  tout-à-fait  désespérée.  Le 
roi  de  France  y  travaillait ,  et  tenait  en  suspens  ,  par  sa  média- 
tion ,  les  foudres  que  Clém^it  VII  menaçait  de  lancer.  Henri 
consentait  à  se  soumettre  au  jugement  du  cQnsistolf"e ,  pourvu 
que  les  Impériaux  n'y  entrassent  point  ,  et  le  pape  avait  promis, 
de  lui  donner  cette  satisfaction.  On  attendait  une  réponse  posi-^ 
ilve  de  ce  prince  dans  un  jour  marqué.  Le  courrier  qui  devait 
l'apporter  n'arriva  point.  Le  pape  ,  ce  jour  même,  assembla  le 
consistoire ,  et ,  par  une  précipitation  fatale  ,  rompit  toutes  lesi 
mesures  ,  en  déclarant  légitime  le  mariage  de  Henri  avec  Cathe- 
rine ,  et  en  prononçant  l'excommunication  contre  lui,  s'il  per- 
sistait dans  le  divorce.  Le  courrier  arriva  deux  jours  après  ,  avec 
les  lettres  du  monarque.  Mais  le  mal  était  sans  remède  ;  et- 
j[ajiiais  événement ,  dit  M.,  l'abbé  Mijlot ,  ne  prouva  mieux  com- 
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tien  une  fausse  démarche  dans  les  affaires  importantes  peut 
entraîner  de  suites  pernicieuses. 

Henri ,  séparé  de  l'église ,  devient  fanatique  ,  et  ne  garde 
plus  de  modération  dans  sa  conduite.  Egalement  ennemi  des 
Hérétiques  ,  qu'il  avait  ci-devant  combattus  par  ses  écrits  ,  et 
des  Catholiques  attachés  au  saint  siège ,  il  veut  assujétir  tous 
les  Anglais  à  sa  nouvelle  façon  de  penser.  Le  parlement,  dont 
tous  les  membres  lui  étaient  asservis,  s'étant  assemblé  le  ^3  no- 
vembre ,  confirme  la  suprématie  qu'il  s'attribuait,  et  condamne 
à  une  prison  perpétuelle  Jean  Fischer,  évêque  de  Rochcsler, 
qui  avait  été  précepteur  du  roi  ,  et  Thomas  Morus  ,  qui  refu- 
saient de  la  reconnaître. 

Une  sanglante  persécution  s'ouvre,  l'an  i535,  contre  tous 
ceux  qui  témoignent  de  l'éloignemcnt  pour  le  schisme.  Plu- 
sieurs prieurs  et  moines,  et  entr'autres  dix-huit  chartreux, 
scellent ,  par  le  supplice  de  la  potence,  leur  amour  pour  l'unité 
de  l'église.  Fischer  et  Thomas  Monis  sont  condamnés  à  perdre. 
la  tête  ,  et  subissent  la  mort  (le  premier  le  :>2.  juin  ,  le  second 
le  6  juillet)  ,  avec  une  fermeté  comparable  à  celle  des  anciens 
martyrs.  Tel  est  le  portrait  que  tiace  M.  Hume  de  Morus  : 
«  Cet  homme  ,  dit-il  ,  indépendamment  de  ses  connaissances 
3)  étendues  dans  la  littérature  ,  réunissait  la  vertu  la  plus 
3>  sublime  et  l'intégrité  la  plus  pure  au  génie  le  plus  vaste.  Il 
»  se  joua  de  tous  les  caprices  de  la  fortune  ,  qui  le  placèrent 
»  si  diversement  dans  le  cours  de  sa  vie.  Toujours  au-dessus 
«  d'elle  ,  ni  l'orgueil  du  rang  ,  ni  les  disgrâces  de  la  retraite  et 
»  de  la  pauvreté  n'altérèrent  l'égalité  de  son  ame  ou  la  viva- 
j>  cité  de  son  esprit.  Il  apprit  à  sa  famille  non  à  rougir  de  sa 
»  disgrâce,  mais  du  regret  qu'elle  faisait  paraître  de  sa  faveur  ». 
La  reine  Catherine  avait  passé  d'Amphill  ,  à  Kinbolton  , 
dans  la  province  d'Huntington.  Elle  y  termina  sa  vie  et  ses 
chagrins,  le  8  janvier  i556,  dans  la  cinquantième  année  de 
son  âge.  Avant  que  de  mourir  ,  elle  dicta  une  lettre  pour  le 
roi  ,  qu'elle  nommait  son  très-cher  roi  y  seigneur  ef.  époux  ^  et 
finissait  un  adieu  tendre  par  ces  mots  :  Je  i'ous  proteste  qu'au 
moment  où  mes  yeux  sont  prêts  à  se  fermer  pour  jamais  ,  mon 
unif/ue  désir  serait  de  les  attacher  sur  s^ous.  Henri  en  fut  attendri, 
et  ordonna  ses  funérailles  dans  l'abbaye  de  Péterborough  ,  qu'il 
érigea  dans  la  suite  en  évéché,  Catherine  passa  trente-trois  ans 
en  Angleterre,  et  ne  songea  point  à  en  sortir,  de  peur  de  nuire 
à  sa  fille  :  c'est  ce  même  intérêt  qui  lui  fit  supporter  sans  mur- 
mure les  mortifications  dont  on  voulait  lasser  sa  patience.  De- 
.puis  la  sentence  de  divorce  ,  elle  ne  reçut  que  le  douaire  de 
veuve  du  priuce  de  Galles,  et  dans  tout  le  royaume,  que  le 


l66  CHRONOLOGIE    HISTORIQUE 

titre  de  douairière,  hors  dans  sa  maison  ,  où  elle  se  faisait 
traitor  en  reine.  L'iiistoire  lui  donne  des  vertus  respectables, 
beaucoup  de  pieté,  de  douceur,  peu  d'attachement  aux  gran- 
deurs, une  application  continuelle  au  travail,  du  mépris  pour 
les  plaisirs.  Anne  de  Boulen  s'attira  l'indignation  du  public 
par  la  joie  immodérée  qu'elle  fit  éclater  en  a[)pienant  la  mort 
de  cette  princesse  infortunée.  Un  revers  terrible  ne  tarda  pas 
à  dissiper  l'illusio')  de  son  triomphe  insoient.  Parmi  ses  fdles 
d'honneur  ,  Jeanne  de  Seymour  (  ou  plutôt  de  Sainl-Maur  )  , 
frappa  les  yeux  de  Henri  par  sa  beauté.  Dégoûté  de  la  reine  , 
il  veut  mettre  cette  fille  à  sa  place,  et  pour  y  réussir,  il  la 
fait  condamner,  par  vingt- six  pairs,  avec  le  lord  llochefort , 
son  frère  ,  à  perdre  la  tète,  pour  crime  non  avéré  d'inceste,  et 

f)our  crime,  aussi  mal  prouvé  ,  d'adultère  :  ce  qui  fut  exécuté 
c  19  mai.  Le  roi ,  dès  le  lendemain  ,  épouse  Jeanne  de  Sey- 
mour ,  et  trois  jours  après,  il  fait  en  public  la  cérémonie  de 
ses  noces.  (Le  père  de  Jeanne  était  vm  chevalier  descendu  de 
J'ancienne  maison  de  Saint-Maur,  en  Normandie  ,  établie  en 
Angleterre  du  tems  de  Guillaume  le  Conquérant.)  On  remarque 
que  le  roi  voulant  faire  casser  jur''di(|uement  son  mariage  avant 
l'exécution  d'Anne  ,  Tarchevèque  de  Cantorberi  ,  Cranmer  , 
en  qualité  de  président  de  la  cour  ecclésiastique  ,  annulla  ce 
mariage  ,  la  surveille  du  supplice  de  l'accusée,  par  une  sen- 
tence de  divorce  ,  sur  ce  que  la  reine  elle-même  avoua  qu'elle 
n'avait  pu  épouser  le  roi  ,  après  avoir  donné  sa  foi  par  écrit 
au  lord  Perci  ,  fils  du  comte  de  Norlhumberland.  Dans  la 
première  session  du  parlement,  assemblé  le  8  juin  ,  tous  les 
petits  monastères  ,  au  nombre  de  076,  dont  les  revenus  étaient 
au-dessous  de  200  livres  sterlings  ,  sont  supprimés  ,  et  tous 
leurs  biens,  meubles  et  immeubles  sont  vendus  au  profit  du 
roi.  C'est  parla  qu'on  commença  à  détruire  la  religion  catho- 
lique en  Angleterre,  Il  se  formait  cependant,  au  nord  de  ce 
rovaume  ,  une  confédéral  ion  ,  sous  le  nom  de  Peler/nage  de 
la  Grâce  ^  pour  la  défense  de  l'église  et  la  suppression  de  l'hé- 
résie. Des  prêtres,  en  habits  sacerdotaux,  marchaient  à  la 
tête  des  confédérés  ,  qui  portaient  le  nom  de  Jé:>us  brodé 
sur  leur  manche  ,  et  avaient  la  croix  pour  bannière.  Le  duc 
de  ISorfolk,  envoyé  contre  ces  rebelles,  qui  s'étaient  déjà 
renihis  maîtres  d'Yorck  et  de  îîull,  les  intimide  ,  et  les  engage 
à  mettre  bas  les  armes,  en  leur  promettant  le  pardon. 

La  nouvelle  reine  ne  jouit  pas  long-lems  de  sa  bonne  fortune. 
Etant  accouchée,  le  12  octobre  iBSj,  d'un  fils,  qtii  eut  le  nom 
d'Edouard,  elle  mourut  le  lendemain  de  l'opératian  césarienne 
qu'on  lui  avait  faite  pour  sauver  son  iruit. 
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Ce  qu^annonçait  la  suppression  des  petits  monastères  (i)  ar- 
riva l'an  i53c).  Ije  roi ,  dont  eile  n'avait  fait  qu  aiguiser  t'appcrity 
coirune  parle  Thoiras  ,  prend  la  résolution  de  supprimer  loules 
les  alibayes  el  autres  maisons  religieuses  d'AnglcteiTe.  Pour  l'exé- 
cution de  ce  prn;et ,  il  se  fait  <aire  des  résignations  des  monas- 
tères par  les  abbés  et  les  moines.  Thoiras  convient  lui-même  que 
les  désordres  vrais  ou  prétendus  des  moines ,  n  étaient  qu  'un  pur  pré- 
texte pour  couvrir  la  vengeance  du  roi,  et  peut-être  sa  cupidité.  J>e 
parlement,  qui  sous  ce  règne  ne  s'assemblait  plus  que  pour  ser- 
vir les  passions  du  prince,  lui  accorde  les  biens  des  monastères, 
qu'on  supposait  lui  avoir  été  volontaiiement  résignés.  Cromwell, 
qn'il  avait  nommé  son  vice-gérent ,  est  chargé  d'en  faire  démo- 
lir les  édifices.  La  siip[)ression  des  monastères  est  suivie  de  la  loi 
des  six  articles,  qui   sont  conformes  à  la  doctrine  de  Téglise  ; 
mais  la  loi  est  contraire  à  l'esprit  de  douceur  qui  conduit  l'é- 
glise ,  en  ce  qu'elle  condamne  à  être  pendus  et  brûlés ,   ceux 
1°.  qui  nient  la  transsubstantiation;  a",  qui  demandent  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces  ;  3°.  cjui  croient  le  mariage  des 
prêtres  légitime  ;  4°.  qui  croient  c{u'on  peut  violer  le  vœu  de  vir- 
ginité ;  5"*.   qui  regardent  les  messes  basses  comme  inutiles  ; 
t)"'.  qui  ne  croient  pas  la  confession  auriculaire  nécessaire  au  sa- 
lut. Les  religionnaires  appelèrent  cette  loi  le  statut  de  sang.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  en  éprouvèrent  la  sévérité. 

Henri  Vill  affectait  une  grande  horreur  pour  l'adultère,  et  ne 
pouvait  se  passer  de  femme.  Sur  un  portrait  infidèle  qu'on  lui 
montra  cI'Anne  ,  fille  de  Guillaume  ,  duc  de  Clèves  ,  il  envoie, 
Cromwell  faire  la  demande  de  la  princesse.  Elle  arrive  en  An- 
gleterre sur  la  fin  de  décembre ,  et  le  roi  se  rend  incognito  à 
Kochester  pour  la  voir.  Mais  la  trouvant  fort  différente  de  son 
portrait ,  il  se  retira  confus  ,  et  dit  à  ses  confidents  ,  en  jurant  , 
qu'on  lui  avait  amené  une  cavale  flamande.  Il  n'osa  pas  néan- 
moins reculer,  et  le  mariage  se  célébra  le  6  janvier  r54o.  Le  roi 
dissimule  son  mécontentement  à  Cromwell  qui  l'avait  si  mal 
servi  dans  son  ambassade.  Il  l'élève  même  au  mois  d'avril  suivant 
à  la  dignité  de  comte  d'Essex  ,  et  le  nomme  pour  faire  l'ouver- 
ture du  parlement,  qui  s'assembla  le  i  2  de  ce  mois.  Cromwell  y 
fiiit  ordonner  la  suppression  de  Tordre  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean  ,  nouvellement  établi  à  Malte    Mais  l'assemblée  finie ,  ce 


(i)  Le  projet  de  supprimer  les  petits  monastères  avait  e'ié  propose'  à 
l'évèque  Jean  Fischer  par  certains  ecclésiastiques.  Il  répondit  par  cet 
apologue  :  «  La  coigne'e  demanda  une  branche  d'arbre  à  la  lorèt  pour 
»  s'en  f:rtire  un  manche.  L'ayant  obtenue,  elle  s'en  servit  pour  détruire 
w  la  iorêt  niérne.  » 
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ministre  est  accusé  de  haute  trahison  par  le  duc  de  Norfolk  | 
qui  le  conduit,  le  i6  juin  ,  à  la  tour,  par  ordre  du  roi.  On  lui 
fait  son  procès,  et  le  28  juillet  il  est  exécuté  à  mort.  Cromwell 
était  l'objet  de  l'envie  de  la  haute  noblesse  ,  qui  ne  pouvait  voir 
sans  dépit  le  fils  d'un  maréchal  ferrant  élevé  au-dessus  d'elle. 
Henri  était  alors  épris  de  la  beauté  de  Catherine  Howard, 
nièce  du  duc  de  Norfolk.  Impétueux  dans  ses  passions,  il  se  dé- 
termine à  faire  casser  son  nouveau  mariage  pour  l'épouser.  Le 
parlement,  toujours  asservi  à  ses  volontés ,  donne  les  mains  à  la 
proposition  qu'il  lui  en  fait,  et  Catherine  Howard,  qu'il  avait 
déjà  épousée  en  secret ,  est  déclarée  reine  le  8  août.  Ce  n'était 
rien  moins  qu'une  vestale  qu'il  avait  admise  dans  sa  couche. 
Catherine  s'était  auparavant  livrée  au  plus  infâme  libertinage  ;  et 
depuis  son  mariage,  elle  continua  le  même  genre  de  vie.  Le  roi 
fut  un  des  derniers  à  s'en  apercevoir.  Furieux  d'avoir  élé  trompé 
par  une  femme  qu'il  adorait ,  il  dénonce  sa  conduite  au  parle-» 
ment ,  le  6  février  i542.  Son  procès  fut  instruit  en  peu  de  jours. 
Condamnée  à  perdre  la  tête,  elle  subit  son  jugement  le  i.3 
février. 

L'intérêt  est  le  grand  mobile  des  princes  dans  leurs  alliances 
et  leurs  divisions.  Henri,  pour  qui  François  I^^  n'avait  plus  les 
amêmes  égards ,  cherche  à  se  réconcilier  avec  Charles-Quint ,  et 
lui  députe  l'evpquc  de  Londres  pour  lui  proposer  de  s'allier 
avec  lui  contre  la  France.  L'empereur  était  alors  en  guerre  avec 
cette  puissance,  et  Henri  se  flattait  qu'en  réunissant  leurs  for- 
ces, ils  viendraient  à  bout  d'en  distraire  les  provinces  qui  étaient 
3e  plus  à  leur  bienséance.  L'emp«reur  sacrifia  ses  griefs  aux 
avantages  que  le  roi  d'Angleterre  lui  faisait  espérer,  et  le  traité 
proposé  fut  signé  le  8  avril  i543.  Henri  termina,  le  i"^'',  juillet 
suivant,  la  guerre  qu'il  faisait  à  l'Ecosse,  par  le  mariage  pro- 
jette ,  qui  n  eut  point  lieu,  du  prince  Edouard,  son  fils,  avec 
Marie,  fille  de  Jacques  V,  mort  Tannée  précédente.  Il  donna 
lui-même  sa  main,  le  la  de  ce  mois,  à  Catherine  Parr,  veuve; 
du  lord  Latimer.  Henri,  surchargé  d'embonpoint,  incommodé- 
d'un  ulcère  à  la  jambe,  et  menacé  d'une  maladie  mortelle,  trouva 
dans  la  complaisance  et  dans  les  soins  empressés  de  cette  épouse 
le  soulagement  de  ses  maux.  Mais  elle  était  imbue  de  la  doctrine 
de  Luther  ;  obligée  d'entendre  le  roi  continuellement  disserter 
sur  la  théologie  ,  elle  se  hasardait  souvent  à  le  contredire ,  et  peu 
s'en  fallut  qu'elle  ne  subît  la  peine  de  sa  témérité.  Son  esprit  la 
tira  du  péril  auquel  elle  s'était  exposée.  Persuadé  par  ses  excuses 
qu'elle  n'avait  cherché  qu'à  s'instruire  ,  en  disputant  contre  un 
gavant  aussi  profond  que  lui,  Henri  lui  pardonna  et  lui  rendit 
«on  affection. 

La  discorde  qui  régnait  en  Ecosse  entre  le  comte  de  Lenox  et 
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le  comte  d'Arran  qui  se  disputaient  la  principale  autorité,  donna 
occasion  au  roi  d'Angleterre  d'envoyer,  l'an  1S447  une  armée 
dans  ce  royaume,  pour  y  faire  une  invasion.  Mais  après  que  ses 
troupes  eurent  brûle  Dumbar  et  Haddington  ,  il  les  rappela  pour 
les  amener  en  France,  où  l'appelait  son  alliance  avec  Charles- 
Quint.  Celui-ci  l'avait  prévenu  ;  el  déjà  maître  de  Luxembourg 
et  de  Ligiii ,  il  faisait  le  siège  de  Sainf-Dizier  lorsque  Henri, 
après  son  débarquement,  vint  investir  Boulogne  ut  Montreuil. 
Il  se  rendit  maître  de  la  première  de  ces  deux  places,  et  leva  le 
siège  de  l'autre  sur  la  nouvelle  d'un  traité  de  paix  que  l'empe- 
reur venait  de  conclure  (le  i8  septembre  ),  avec  François  I^"". 
C'est  à  quoi  se  termina  son  expédition  ,  dont  les  frais  ne  furent 
pas,  à  beaucoup  près,  compensés  par  la  conquête  de  Boulogne. 
Henri ,  de  retour  en  Angleterre,  acheva  dt;  se  ruiner  par  sa  pro- 
digalité. Pour  faire  ressource,  il  obtint  dii  parlement,  assemblé 
le  20  novembre  iS/j.-^  ,  la  propriété  des  biens  des  hôpitaux  ,  des 
chapelknies  ,  et  des  universités  qui  furent  toutes  supprimées  , 
à  l'exception  de  celles  de  Cambridge  et  d'Oxford.  Cette  assem- 
blée porta  la  bassesse  jusqu'à  reconnaître  que  le  roi  a  toujours  été 
de  droit  divin  ,  le  chef  suprême  de  l  église  anglicane  ,  que  les 
évéques  et  les  autres  supérieurs  ecclésiastiques  tiennent  de  lui 
leur  juridiction  ,  et  que  lui  seul  a  reçu  du  ciel  la  puissance  de 
régler  la  croyance  et  de  réformer  les  abus. 

La  guerre  continuait  toujours,  mais  faiblement,  entre  l'An- 
gleterre et  la  France.  L'an  i54B,  elle  fut  terminée  par  un  traité 
de  paix  signé  le  7  juin.  Boulogne  resta  au  pouvoir  des  Anglais 
jusqu'au  remboursement  des  arrérages  de  la  pension  que  Fran- 
çois l".  faisait  à  Henri.  Lors  de  la  publication  de  cette  paix  à 
j^ondres  ,  il  y  eut  une  procession  solennelle  où  l'on  él«la  tous 
les  riches  ornements  et  bijoux  qui  appartenaient  aux  églises; 
mais  ce  fut  pour  la  dernière  fois.  Le  roi ,  peu  de  tems  après  , 
s'appropria  toutes  ces  richesses  en  vertu  de  son  autorité  souve- 
raine. (  Barrovv.  )  Les  Protestants  se  réjouirent  de  cette  usurpa- 
lion  sacrilège,  les  Catholiques  en  gémirent.  Mais  les  uns  et  les 
autres  éprouvèrent  également  les  effets  du  fanatisme  qui  ani- 
mait le  roi.  Le  duc  de  Norfolk  et  le  comte  de  Surrey ,  son 
fils  ,  furent  arrêtes  sur  quelques  délations  ,  n'ayant  d'autre 
crime  que  celui  d'être  attachés,  quoiqu'en  secret,  à  la  religion 
catholique:  le  comte  de  Surrey  est  condamné  à  mort,  et  exé- 
cuté le  19  janvier  1647  '  ^*^  ^^"^  devait  l'être  le  29  ,  et  l'ordre 
en  fut  donné  au  lieutenant  de  la  tour;  mais  la  mort  du  roi, 
arrivée  la  nuit  du  28  au  29  ,  lui  sauva  la  vie  par  un  trait  des 
plus  marqués  de  la  providence.  Henri  était  dans  la  cinquante- 
cinquième  année  de  son  âge  ,  et  dans  la  trente-huitième  de  son 
règne.  En  mourant  il  avoua  qu'il  n'avait  jamais  refusé  la  vie 
Vil.  22 
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d'un  homme  à  sa  vengeance ,  ni  l'honneur  d'une  femme  à  s?$ 
désirs.  Il  n'en  disait  pas  encore  assez.  En  effet,  sous  le  règne  de 
ce  prince,  il  n'y  eut  d'autre  religion  et  d'autres  lois  en  Angle- 
terre que  sa  volonté  et  sa  passion:  il  ajoutait,   il  retranchait  ; 
et ,  comme  s'il  eût  été  infaillible,  il  n'avaitqu'à  manifester  ses 
sentiments  pour  les  faire   approuver  par  le   parlement ,  et  leur 
faire  donner  force  de  loi.   Jamais  despote  ne  fut  plus  absolu; 
il  en  coûta  presque   toujours  la  vie  à  quiconque  osa  s'opposer  à 
ses  volontés.  On  compte,  parmi  les  personnes  sacrifiées  à  ses  pas- 
sions ,   deux  reines  ,  deux  cardinaux ,  trois  archevêques ,   dix- 
huit  évêques,   treize   abbés,   cinq    cents  prieurs,    moines    et 
prêtres,  quatorze  archidiacres,  soixante  chanoines,  plus  de  cin- 
quante docteurs  ,  douze  ducs,  marquis  et  comtes,  avec   leurs 
fils  ,  vingt-neuf  barons  et    chevaliers,  trois   cent   ti-ente-cinq 
nobles  moins  distingués ,  cent  vingt— quatre  citoyens  ,  et  cent 
dix  femmes  de   condition.   Toutes   ces  personnes  ,   excepté  les 
deux  reines  ,  furent  mises  à  mort  pour  avoir  désapprouvé    le 
schisme  et  les  désordres  du  roi  Henri  ,    quoiqu'il  leur  suppo- 
sât souvent  des  crimes  pour  avoir  occasion  de  les  faire  mourir. 
Le  parlement,  dit  un  historien,  était  si  fort  subjugué  sous  ce 
prince  ,   qu'il  ordonna  que  ceux  qui  auraient  prête  de  l'argent 
à  Henri  seraient  obligés  de  l'en   tenir   quitte.  Quelque  injuste 
que  fût  cet  acte  ,  les  chambres  ne  furent  pas  fâchées  que  le  roi 
le  désirât,  afin  de  faire  cesser  l'usage  des  emprunts  qui,  avec  le 
tems ,  auraient  rendu  les  parlements  inutiles.    (  Gai.   phîlop.) 
Henri  fût  marié  six  fois:  i".  le  o  juin  1609  ,    avec  Catherine 
d'Aragon  ,  morte  en  i5o6  ;  2".  le  14 novembre  ib'62.  ,  en  pré- 
sence d'un  petit  nombre  de  témoins, comme  le  remarqueM.  l'abbé 
Garnloi,  (  Histoire  de  France ,  in-4"-,  tome  XH  ,  page  626.  ) 
avec  Anne  de  Loulen  ;   3°.    le  20  mal  i536,  avec  Jeanne  de 
iSEYMOUR,  morte  le  1 4  octobre  iSôy;  4"-     l<^  ^   janvier  1.540, 
avec  Anne  de  Clèves  ,  fille  de  Jean  ,  duc  de  Clèves  ,  qu'il  ré- 
pudia la  même  année  ;  5° ,   le  8  août  i44o,   avec  Catherine 
KowARD,  décapitée  le  i3  février  i54i  ;  6^,  le  12  juillet  i543, 
avec  Catherine  Parr,    laquelle  deux    mois  après  la  mort  de 
son  époux,  donna  sa  main  au   chevalier  de  Seymour  ,  et  mou- 
rut en  septembre  i548.  De  toutes  ces  temmcs,  Henri  ne  laissa 
que  trois   enfants  ,   dont  il  régla  l'héritage  par  son    testament. 
Edouard,  fils  de  Jeanne  de  Seymour,  fut  son  successeur  im- 
médiat ;     Marie  ,    fdle    de    Catherine   d'Aragon  ,     succéda     à 
Edouard  ;    et   Elisabeth  ,   née    d'Anne  de  Boulen  ,  succéda  à 
Marie. 

Le  livre  rouge  de  l'échiquier  marque  au  22  avril  le  cliange- 
ment  de  date  du  règne  de  Jlenrl  VIH.  Dnia  icgis  IJenn'ri  ortai'l 
mutaiiir  singuHs  annis  vicesimo  secundo  die  apri/is,  et  ohiit  XXVlll* 
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êlejanuaril ,  anno  regni  sui  xxxviii».  Avant  le  règne  de  ce 
prince  on  n'appelait  le  roi  d'Angleterre  que  votre  grâce.  Henri 
VJII  fut  le  premier  qui  se  fit  appeler  votre  altesse  ,  puis  ootre 
nuijesté.  Ce  fut  François  I^"".  qui  lui  donna  ce  dernier  titre  dans  la 
célèbre  entrevue  de  i520,  et  non  pas  iSig  comme  on  pourrait 
1  inférer  de  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus. 

Dans  les  premières  années  de  Henri  VIII,  il  ne  croissait  en 
Angleterre,  ni  chou,  ni  carotte,  ni  aucune  racine  comes- 
tible ;  et  on  a  remarqué  que  la  reine  Catherine  ne  put  avoir  à 
son  dîner  une  salade  qu'après  que  son  mari  eut  fait  venir  un 
jardinier  des  Pays-Bas.  Les  artichauts,  les  abricots  ,  les  prunes  , 
y  parurent  pour  la  première  fois  vers  le  même  tems.  On  n'y 
connaît  que  depuis  i524  les  coqs  d'Inde ,  les  carpes  et  le  hou- 
blon. On  y  apporta  de  l'île  de  Zante  le  groseillier  en  i533  ,,  et 
les  Flamands  y  envoyèrent  des  cerisiers  en  i54o. 

Le  règne  de  Henri  VHI  vit  naître  une  quantité  prodigieuse 
de  modes  différentes.  Cela  devint  même  si  ridicule  ,  qu'un  ay— 
tiste  du  tems  publia  une  estampe  satyrique  sous  le  titre  d'I«- 
trudiicl'ton  to  knoa->leds,e  ,  où  un  anglais  est  représenté  nu  ,  tenant 
d'une  main  une  pièce  de  drap  ,  et  des  ciseaux  de  l'autre. 
Cette  gravure  très- connue,  est  encore  recherchée  des  cu- 
rieux. Anne  de  Boulen  porta  le  deuil  en  jaune  pour  Catherine 
d'Aragon. 

EDOUARD  VI ,  (  IX.  ) 

1.S47.  Edouard  VI,  né  le  12  octobre  iSSy  ,  de  Henri  VIII 
et  de  Jeanne  de  Seymour ,  proclamé  roi  le  3i  janvier  à  Lon- 
dres, et  cauronné  le  20  février  ,  règne  sous  la  tutelle  de  seize 
régents  désignés  par  le  testament  du  l'oi  Henri.  De  ce  nombre 
était  Edouard  Seymour ,  oncle  du  roi  ,  comte  de  Hereford.  Le 
jeune  roi  le  créa  duc  de  Somnierset ,  et  ensuite  le  nomma  pro- 
tecteur du  royaume  ,  malgré  l'opposition  du  chancelier  AVrio- 
ihéseli ,  zélé  catholique  ,  mais  d'un  caractère  dur  et  ambitieux, 
qui  bientôt,  sous  un  léger  prétexte,  fut  dépouillé  de  sa  dignité. 
Délivré  de  ce  rival,  Sommerset  travaille  avec  Cranmer  ,  arche- 
vê(jue  de  Cantorbcri ,  à  rétablissement  de  la  religion  protes- 
tante en  Angleterre.  On  donne  au  jeune  monarque  des  maîtres 
qui  lui  enseignent  les  nouvelles  erreurs.  Crannior  fait  venir 
d'Allemagne  des  recrues  de  luthériens  qui  s'emparent  des 
chaires  dans  les  églises  et  dans  les  écoles.  Nul  prélat  ,  excepté 
Cardiner  ,  évèqne  de  Winchester  ,  n'ose  réclamer  en  faveur 
de  l'ancienne  religion.  L'an  i547  '  ^^  protecteur  pjrte  la  guerre 
en  Ecosse,  dans  la  vue  d'unir  ce  royauine  à  l'Angleterre,  ç\\ 
coalraignanl  la  reine  Marie  de  donner  sa  main  à  Edouard.   IL 
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gagne,  le  lo  septeinhif,  la  hataiile  de  Pinkei  ou  de  Musî<'l- 
i)ourg,où  les  Anglais  ne  perdirent  pas  deux  cents  hommes. 
(Jette  victoire  eût  peut-être  été  suivie  de  la  conquête  de  l'E- 
cosse,  si  des  cabales,  (jui  se  formaient  contre  le  prolecteur  ^ 
ne  l'eussent  rappelé  tn  Angleterre.  A  son  retour,  il  convoque 
le  parlement  dans  lequel  il  fait  abolir  les  lois  de  Henri  \iil, 
louchant  les  nouveauN  dogmes,  et  sur  tout  celle  des  V}  articles. 
Ce  fut  dans  cette  assemblée  que  le  dernier  sceau  lut  mis  à  la 
prétendue  rélorme  ,  par  la  suppression  des  messes  piivées  ,  des 
images,  de  la  confession  aiu  iculaire ,  rétablissement  de  la 
communion  sous  les  deux  espèces  pour  les  laïques,  et  l'obliga- 
lion  imposée  aux  évcques  d'exercer  leur  juridiction  au  nom 
du  roi.  La  guerre  cependant  continuait  en  Ecosse,  où  le  pro- 
tecteur avail  laissé  le  comte  de  Marwick  pour  le  remplacer  : 
mais  les  succès  furent  balancés  ;  et  la  reine,  s  étant  retirée  ,  Tan 
î5j.8  ,  en  France  où  bientôt  elle  fut  fiancée  au  dauphin  ,  rom- 
pit ,  par  là,  toutes  les  mesures  du  protecteur.  Celui-ci  avail  un 
ennemi  irréconciliable  dans  Tamiral  Thomas  Seymour,  son 
frère  ,  époux  de  la  veuve  de  Henri  VllI.  L'an  i-^4l)»  après 
avoir  inutilement  essayé  de  le  regagner,  il  étouffa  la  voix  de  la 
nature,  et  le  livra  au  parlement  ,  qui  le  condamna  à  mort  sur 
trente-trois  chefs  d'accusation,  qu'on  refusa  de  lui  communi- 
quer. Ce  jugement  fut  exécuté  le  lo  mars.  Mais  Thomas  eut 
Lientôt  un  vengeur  dans  le  comte  de  Warwick,  qui,  choqué 
de  la  hauteur  de  Sommerset  et  de  son  despotisme  ,  réussit  par 
ses  intrigues  à  le  faire  dégrader  de  ses  offices  par  le  parlement. 
Coulent  de  l'avoir  humilié,  il  lui  rendit  ensuite  son  amitié, 
et  cimenta  leur  réconciliation  par  le  mariage  de  son  fils  avec  la 
fille  de  Sommerset.  Il  fit  plus  ,  il  le  fit  rentrer  dans  le  conseil 
de  régence.  Les  membres  qui  composaient  cette  espèce  de  tri- 
Lunal ,  étaient  occupés  depuis  son  établissement  à  faire  dans 
le  culte  public  différentes  innovations  dont  la  principale  fut 
une  nouvelle  liturgie  ,  contraire  en  plusieurs  points  essentiels 
aux  rites  de  l'église  romaine.  Des  commissaires  furent  envoyés 
pour  l'établir  parlout  le  royaume.  Elle  ne  trouva  d'opposition 
que  chez  la  princesse  Marie  ,  dont  la  fermeté  à  la  rejeter  fut 
inébranlable.  J^'évéque  Gardiner  lui-même  s'y  soumit  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  déposé  la  même  année  à  cause  de 
son  aitachement  aux  principaux  dogmes  de  l'église  romaine. 
Le  parlement,  assend)lé  au  mois  de  février  iS5o  ,  imprima  sa 
.sanction  à  la  nouvelle  liturgie.  Ce  fut  le  signal  de  la  guerre  qui 
fut  déclarée  aux  livres  de  lancienne.  On  les  rechercha  partout 
pour  les  brûler  ;  et  sous  ce  prétexte  on  pilla  les  bibliothèques 
dont  les  manuscrits  ,  sans  distinguer  ce  qu'ils  renfermaient  , 
furent  livrés  aux  flammes   ou  vendus  aux  épiciei's.  Le  duc  dé? 
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Sommerset  n'en  fut  pas  quitte  pour  la  première  disgrâce  qu'il 
avait  essuyée.  De  nouveaux  revers  plus  funestes  l'attendaient 
pour  lui  faire  entièrement  expier  la  mort  de  son  frère.  War- 
wick  ,  créé  duc  de  JNorthumberland  ,  devint  à  son  tour  1  ob-et 
de  sa  jalousie. -Des  imprudences  qui  la  manifesièrent  furent  la 
cause  de  sa  perte.  Warwick.  l'ayant  accusé  d'avoir  voulu  at- 
tenter à  sa  vie  et  à  celle  de  quelques  membres  du  conseil,  il 
fut  arrêté  et  conduit  à  la  tour.  Ses  juges  ,  qui  étalent  en 
même  tems  ses  parties  ,  le  condamnèrent  à  mort  sans  avoir 
Voulu  le  confronter  avec  ses  accusateurs.  Pour  rendre  ce  juge- 
ment exécutoire,  la  signature  du  roi,  son  oncle,  était  néces- 
saire. Warwick  l'obtint  par  ses  artifices  au  boni  de  deux  mois: 
et  le  22  janvier  1SS2.  ,  le  duc  de  Sommerset  fut  décapité  à  huit 
heures  du  matin  ,  sur  l'esplanade  de  la  tour.  Le  parlement  , 
alors  assemblé,  passa  le  lendemain  un  blll  qui  déclarait  bons  et 
légitimes  les  mariages  des  prêtres  ;  il  statua  des  peines  contre 
«piironque  s'absenterait  volontairement  du  culte  public:  il  avait 
déjà  défendu  de  célébrer  la  messe.  Dans  le  cours  de  la  même 
année,  le  roi  fut  attaqué  de  la  petite  vérole.  Cette  maladie  ,  sans 
le  défigurer,  lui  laissa  dans  la  poitrine  un  venin  qui  le  consuma 
lentement,  et  enfm  l'enleva  de  ce  monde  à  Greenwick,  le  6  juil- 
let i55.^  ,  à  l'âge  de  seize  ans.  Ce  jeune  prince,  le  dernier  mâle 
de  la  maison  de  Tudor  ,  était  savant  pour  son  âge,  et  avait  d'ex- 
cellentes qualités  ;  mais  il  eut  le  malheur  d'être  élevé  dans  le 
schisme  et  dans  l'erreur,  et  de  mourir  fort  attaché  à  l'un  et  à 
l'autre. 

Depuis  Henri  III  ,  un  grand  nombre  d'allemands  s'étaient 
rendus  maîtres  du  commerce  en  Angleterre  à  la  faveur  des  grands 
privilèges  que  ce  prince  avait  accordés  aux  villes  anséatiques. 
Jidouard  \'I  modéra  ces  privilèges  ,  ce  qui  excita  Témulation  des 
Anglais  et  les  porta  à  se  livrer  au  même  genre  de  travail  qui  avait 
enrichi  ces  étrangers. 

JEANNE  GRAY. 

i.'^-''3.  Jeanne  Gray  ,  fdle  aînée  de  Henri  Gray,  duc  de 
Suffolk,  et  de  Françoise  Brandon,  est  proclamée  reine  ,  le  10 
juillet ,  par  les  intrigues  du  duc  de  Northumberland  ,  son  beau- 
père,  ci-devant  comte  de  Warwick.  Ce  courtisan,  cjui  avait 
tout  crédit  sur  l'esprit  d'Edouard  VI  ,  l'avait  engagé  à  instituer 
Jeanne  Gray  sou  héritière  au  préjudice  tie  Marie  et  d'Elisabeth, 
sœurs  de  ce  prince.  Jeanne  descendait  de  Henri  VU  par  Ma - 
rie  ,  son  aïeule  malenielle.  Elle  ne  porta  qie  neuf  jours  la  cou- 
ronneT,  ayant  été  obligée  de  la  céder  à  l'hé/Uiere  légitime,  le  tc\ 
juillet.  Jeanne  Gray  eut  la  tête  tranchée   le    13   février  i554î 
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<l«?ux  heures  après  l'exécution  du  lord  Guilford-Dudley ,  son 
mari  :  et.  lo  duc  de  Suffolk ,  son  père  ,  suhit  un  pareil  sort  le 
17  du  même  mois.  Le  duc  de  Northumherland  ,  beau-père  de 
Jeanne  ,  avait  été  exécuté  dès  le  mois  d'août  i5So  ,  après  avoir 
altjuré  riiérésie  surl'éciiafaud. 

La  pointe  des  souliers  el  des  boites  s'était  tellement  alongée 
depuis  quelque  tcms,  qu'on  fut  obligé  de  la  restreindre  à  deux 
pouces  par  une  loi  particulière. 

MARIE,  Keine  d'Angleterre. 

i553.  Marie,  fille  de  Henri  YIII  et  de  Catherine  d'Aragon,^ 
née  le  18  février  i5i6  ,  est  proclamée  reine  d'Angleterre,  avec 
un  applaudissement  universel  ,  à  Londres,  le  19  juillet ,  par  les 
?oins  du  comte  d'Arondel  ,  et  couronnée  le  4  octobre  par 
Gardlner ,  évèque  de  Winchester.  La  princesse  Elisabeth , 
sœnr  de  Marie  ,  porta  dans  cette  cérémonie  la  couronne  qu'on 
devait  mettre  sur  la  tête  de  la  reine.  Elisabeth  dit  tout  bas  à 
l'ambassadeur  de  France  ,  le  comte  de  Noailles  ,  que  cette  cou- 
ronne était  bien  pesante  ,  et  qu'elle  était  lasse  de  la  porter. 
Pi  enez  patience  ^  madame^  lui  répondit  l'ambassadeur,  bientôt 
retle  couronne  ,  placée  sur  votre  tête ,  vous  paraîtra  plus  légère. 
(  Griffet.  ) 

Marie,  fermement  attachée  à  la  foi  de  réglise,  ne  pouvait 
s'allier  qu'à  un  prince  catholique.  Elle  trouva  l'époux  qui  con- 
venait à  sa  religion  dans  Philippe,  fils  de  Charles-Quint,  et 
depuis  roi  d'Espagne.  Les  articles  de  leur  mariage  furent  signés 
le  12  janvier  i554-  Celte  alliance  excita  parmi  les  Anglais  des 
murmures  qui  dégénérèrent  bientôt  en  une  révolte  ouverte.  Le 
duc  de  Suffolk  et  un  gentilhomme  nommé  Thomas  Wyat ,  se 
mettent  à  la  tète  des  rebelles  ;  les  chefs  sont  battus  ,  arrêtés  et 
exécutés,  et  la  conjuration  se  dissipe.  La  reine,  zélée  pour  la, 
ifligion  catholi(jue,  nomme  des  commissaires  pour  déposer  les 
evéques  mariés,  et  rétablit  l'ancienne  liturgie  de  l'église.  Le 
.--i  avril,  elle  convoque  le  parlement,  qui  approuve  son  mariage 
avec  Philippe.  Ce  prince  arrive  d'Espagne  à  Southampton  (i) 


(1)  La  reine  avait  envoyé  au-devantde  Philippe  une  escadre  de  vais- 
seaux anglais,  qui  se  joignit  à  celle  d'Espagne  sur  laquelle  on  avait  em- 
b.irqué  (jualre  mille  hommes  de  troupes  dcsiinecs  à  passer  en  Flandre, 
'vlais  les  navires  espagnols  élaienl  si  petits,  si  f.iil.des,  el  si  mal  etpiipes, 
([ne  l'amiral  d'Angleleire  les  comparait  à  des  coquilles  de  moules  Le 
prince  amenait  avec  lui  les  principaux  seigneurs  de  la  cour  d'Espagne, 
»t  entr'autres  le  duc  d'Albe  ,  don  Ruys  Gomès,  l'amiral  de  Castillc ,. 
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le  iq  juillet,  suivant  M.  Hume,  et  épouse  le  20  la  reine  Marie. 
11  obtient  la  grâce  de  îa  princesse  Elisabelh  et  de  plusieurs  au- 
tres personnes  enfermées  avec  elle  dans  la  tour  de  Londres,  pour 
avoir  trempé  dans  la  conjui-ation  du  duc  de  Suffolk  et  de 
Wyat. 

Il  y  avait  dans  la  maison  royale  un  homme  très-propre  à  se- 
conder les  vues  de  la  reine  pour  l'extinction  du  schisme  et  la 
réconciliation  de  l'église  anglicane  avec  le  saint  siège.  C'était  le 
cardinal  Renaud  Polus  ou  de  la  Pôle ,  petit-fds  par  sa  mère 
du  duc  de  Clarence.  Mais  il  était  absent  d'Angleterre  depuis 
environ  trente  ans.  Nornmé  doyen  d'Excester  tlès  sa  première 
jeunesse  par  le  roi  Henri  VJII,  il  avait  été  faire  ses  études  à 
Paris  ,  d'où  il  s'était  .ensuite  rendu  à  Padoue  pour  les  achever. 
Henri  ,  lorsqu'il  y  était  encore  ,  fit  de  vaines  tentatives  par  let- 
tres pour  lui  faire  approuver  son  divorce  et  son  schisme.  Polus 
ne  lui  réponJit  que  par  son  Traite  de  l'Unité  de  l'Effî/se.  Résolu 
de  se  fixer  en  Italie,  il  se  lia  intimement  avec  tout  ce  qu'il  y 
avait  en  ce  pays  de  plus  distingué  soit  par  le  rang,  soit  par  le  mé- 
rite. Ses  vertus,  son  savoir,  et  le  sacrifice  qu'il  faisait  à  la  re- 
ligion des  avantages  que  sa  naissance  lui  donnait  lieu  d  espérer 
en  sa  patrie,  déterminèrent  le  pape  Paul  Hl,  en  i536,  à  l'ad- 
mettre dans  le  sacré  collège,  quoiqu'il  ne  fut  encore  que 
diacre.  Jules  HI ,  à  la  demande  de  la  reine  Marie  ^  l'envoya  , 
l'an  i554  ,  en  Angleterre  avec  le  titre  de  légat.  Y  étant  arrivé 
le  24  novembre  ,  il  alla  prendre  séance  le  3o  au  parlement  ;  et 
sur  la  promesse  que  firent  les  deux  chambres  de  révoquer  toutes 
les  lois  faites  contre  l'autorité  du  pape  ,  il  leva  les  censures  et 
réunit  l'Angleterre  à  l'église  romaine.  La  présence  du  cardinal 
ne  servit  pas  h  modérer  le  zèle  excessif  de  la  reine  contre  lei 
Hérétiques.  Elle  commença ,  l'an  i555  ,  à  les  faire  rechercher; 
et  plusieurs  ,  entre  lesquels  on  compte  quaire  évéques  et  treize 
prêtres ,  furent  livrés  aux  flammes.  Ces  supplices ,  contraires  à 
l'esprit  de  l'Evangile ,  furent  très  fréquents  sous,  le  règne  de 
Marie.  Philippe,  dont  le  caractère  et  les  principes  ne  s'opposaient 


don  César  de  Goniaguc ,  fils  de  don  Fernand  ,  le  marquis  de  Pescaire  , 
le  conife  de  Fcria  ,  etc.  Il  avait  aussi  trois  des  principaux  seigneurs  de 
Flandre  à  sa  suite,  le  comte  d'Egmond,  le  comte  de  Horn.  le  marqui? 
de  Rerglies.  Six  lords  anglais .  d'une  naissance  distinguée,  vinrent  le 
prendre  dans  une  barque  richement  ornée.  Il  y  entra  après  avoir  reçu 
l'ordre  de  la  Jarretière,  qui  lui  fut  présenté  par  le  comte  d'Arondel 
entre  les  mains  duquel  il  fit  serment  d'observer  exactement  les  lois  du 
royaume.   (Griflet.) 
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point  à  ces  oxéculions,  quitte  l'Angleterre  au  mois  de  septembre 
et  passe  en  Flandre. 

Cranmer,  archevêque  de  Canlorberi  ,  le  promoteur  et  l'apo- 
logiste du  divorce  de  Henri  Vlll  ,1e  principal  auteur  du  chan- 
gement de  la  rehgion  en  Angleterre,  et  l'insligateur  de  la 
plupart  des  meurties  qui  s'étaient  commis  sous  les  deux  règnes 
précédents ,  ne  pouvait  échapper  à  la  vengeance  de  Marie. 
J/ayant  fait  arrêter,  elle  le  livra  aux  juges  qui  le  condamnèrent 
au  feu  comme  traître  et  hérétique,  La  crainte  de  ce  supplice 
lui  arracha  une  rétractation  de  ses  erreurs  ,  qu'il  signa  dans  sa 
prison.  Mais  le  malheureux,  étant  sur  le  bûcher,  la  révoqua  lors- 
qu'il vit  qu'il  n'y  avait  point  de  grâce  à  espérer.  Son  arche- 
vêché fut  donné  au  cardinal  Polus,  qui  employa  tous  ses  soins  à 
purifier  l'église  de  Cantorberi  des  erreurs  que  Cranmer  y  avait 
introduites. 

Philippe,  époux  de  Marie  ,  nouveau  roi  d'Espagne  ,  étant  re- 
venu le  20  mai  iSSy  ,  en  Angleterre  ,  engage  cette  princesse  à 
s'nniravec  lui  contre  la  France.  En  conséquence,  elle  envoie  nn 
héraut  déclarer  la  guerre  à  cette  couronne,  et  fait  partir,  le  17 
juin,  huit  mille  anglais  pour  aller  joindre  l'armée  espagnole 
dans  les  Pays-Bas.  Philippe,  avec  leurs  secours,  gagna,  le  10  août 
de  cette  aimée  ,  la  fameuse  bataille  de  Saint-Quentin.  Mais  au 
commencement  de  la  suivante,  le  duc  de  Guise  se  rend  maître 
de  Calais  ,  le  8  janvier,  en  sept  jours  de  siège.  Guines  ,  après 
deux  assauts,  ouvre  ses  portes  le  21  dumême  mois  ,  et  la  garni- 
son du  château  de  Ham  ayant  pris  la  fuite  dès  qu'il  parut  ,  la 
France,  par-là,  se  trouva  entièrement  délivrée  des  Anglais.  Une 
Hotte  de  cent  vingt  vaisseaux  qu'ils  avaient  en  mer  sous  le  com- 
mandement du  lord  Clington  ,  débarcfua,  le  1".  juin,  des  troupes 
sur  les  côtes  de  Bretagne.  Klles  brûlèrent  le  Conquet ,  et  furent 
obligées  de  regagner  leurs  vaisseaux  en  diligence,  après  avoir  été 
considérablement  maltraitées.  Ces  revers,  dont  on  murmura 
beaucoup  en  yvngleterre  ,  firent  consentir  la  reine  à  des  confé- 
rences pour  la  paix  ,  qui  s'ouvrirent,  le  i5  octobre  i558,  à 
Caleau-Cambrésis  Elles  durèrent  près  de  six  mois,  et  Marie 
n'en  vit  pas  la  fin.  Une  hydropisie ,  qu'on  prit  pour  une  gros- 
sesse ,  la  conduisit  au  tombeau  le  ly  novembre  suivant,  dans 
ia  quarante-troisième  année  de  son  âge  et  la  sixième  de  son 
règne.  Sa  mort  fut  une  grande  perte  pour  la  religion  catholique, 
qu'elle  appuya  de  toute  son  autorité ,  mais  par  des  voies  (  il 
faut  en  convenir  )  souvent  trop  rigoureuses,  au  gré  de  cette 
même  religion.  Le  zèle  de  Marie  tint  de  l'àcreté  de  son  tempé- 
rament ,  et  produisit  plus  de  changements  forcés  que  de  conver- 
sions réelles.  Le  cardinal  Polus  ,  dont  les  auteurs  protestants  et 
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^hoirïjs  lui-même  ne  peuvent  s'empêcher  de  dire  du  bien  , 
mourut  seize  heures  ajirès  la  reine.  Lorsqu'on  lui  eut  annoncé 
la  mort  de  cette  jnincesse ,  prévoyant  tons  les  maux  que  la  re- 
ligion devait  souffrir  sous  Elisabeth  .  il  prit  son  crucifix,  et  dit 
en  le  baisant  :  domine  ,  saha  nos  ,  perimus.  Ce  furent  les  dernières 
paroles  qu'il  prononça. 

ELISABETH. 

L'an  1 558,  le  ly  novembre,  EltsabetA.  née,  le  7  septembre 
i53.^  ,  de  Henri  VllI  et  d'Anne  de  Boulen  ,  passa  du  chàleau 
de  Wodwort,  ou  elle  était  retenue  comme  prisonnière  ,  sur  le 
trône  fl  Angleterre  ,  qui  lui  fut  défère  a  Texclusion  de  Marie  , 
reine  d'tcosse  ,  petite -fille  de  Marguerite  ,  sœur  aînée  de  Henri 
VllI  et  de  Françoise  ,  duchesse  de  Suffolk ,  fille  de  Marie» 
sœur  cadette  du  même  roi.  Le  i5  janvier  (  N.  S.  )  de  l'année 
suivante,  elle  est  courounée  par  révéque  de  Carlisle,  qui  était 
de  la  communion  romaine  ,  et  fait  ser  ment  de  maintenir  la  re- 
ligion catholique  ,  et  de  conserver  l'église  avec  ses  privilèges  et 
ses  libertés.  Mais  une  semblable  promesse  ,    fa-te   à    Dieu  aux 

Îeux  de  tout  un  peuple  ,  n'était  qu  un  jeu  pour  elle  ,  comme 
a  suite  de  sa  conduite  le  fit  voir.  En  recevant  l'onction  .aintc, 
«lie  dit  aux  dames  d'honnenr  qui  l  accompagnaient  :  Ne  m'ufj-- 
proclinz  pas  ,  car  la  puanteur  de  cette  niaucuîse  huile  pourrait  vous 
incommoder.  Ofut  par  ce  trait  irreligieux  qu'elle  sortit  de  cette 
profonde  dissimulation  (i)dont  elle  avait  usé  sous  le  règne  pré- 
cédent par  rapport  à  la  religion.  Bientôt  elle  leva  entièrement 
le  masque.  Persuadée  que  home  ne  la  maintiendrait  pas  sur  le 
trône,  elle  se  déclara  hautement  pour  la  religion  prétendue  ré- 


(i)  Elle  avait  toujours  évité,  sous  le  règne  prérédent ,  toute  dispute 
sur  les  matières  controversées  de  religion  Un  jour  qu'on  la  pressait  de 
^ire  ce  qu'elle  pensait  de  ces  mots  de  Jé>us-Christ  :  (^eci  est  mon  corps, 
et  si  elle  croyait  que  ce  fût  le  vrai  corps  du  sauveur  qui  était  dans  le 
sacrement  de  l'autel  ;  après  avoir  réfléchi  quelque  tems,  elle  répondit , 
à  ce  qu'on  prétend  : 

Ce  (ut  le  Verbe  qui  le  dit» 
I!  prit  le  pain  et  le  rompit  ; 
Et  ce  que  le  ^  erbe  alors  fit. 
Je  le  prends  comme  il  l'établit. 

Cette  réponse,  qui  parait  superficielle,  dit  le  traducteur  de  M.  Hume/ 
a  cependant   plus  de   subtilité  qu'elle  n'en  montre  au   premier  coup— 
d'œll.  Elle  lui  servit  du  moins  alots  à  se  ç^arantir  du  danger  où  elle  se 
jeralt  livrée  en  laisant  une  réponse  positive  à  une  question  captieuse, 
.\H.  ai 
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formée,  la  favorisa  de  tout  son  pouvoir  ,  et  ne  cessa  de  persécif-* 
ter  les  Catholiques.  Le  parlement ,  assemblé  le  zS  janvier  i55q, 
entre  dans  ses  vues  ,  proscrit  lancieiine  religion,  et  donne  à  une 
femme  le  titre  ridicule  de  Gouvernante  suprême  tant  dans  les  choses 
ecclèsiasliijues  que  dans  les  temporelles.  La  reine  Marie  avait  à  la 
vérité  déjà  pris  le  même  tilre  au  commencement  de  son  règne; 
mais  loin  de  s'en  servir  pour  opprimer  la  religion  catholique  , 
elle  n'avait  employé  qu'à  son  rélablissemenl  l'auiorilé  qu'il  lui 
donnait.  Pleinement  convaincue  de  l'absurdité  d'une  pareille 
dénomination  ,  elle  l'avait  quittée  dès  qu  elle  ne  l'avait  plus 
jugée  nécessaire  à  l'accomplissement  des  ses  desseins.  Mais  ce 
fut  dans  des  vues  tout  opposées  que  le  parlement  fit  revivre  ce 
titre  en  faveur  d'Elisabeth;  et  cette  princesse,  dès  qu'elle  ea 
fut  revêtue  ,  prétcncUt  le  faire  valoir  dans  toute  son  étendue 
pour  changer  et  bouleverser  la  religion  à  son  gré.  Il  n'y  eut  de 
réclamation  ouverte  contre  cet  avilissement  de  l'autorité  ecclé- 
siastique que  de  la  pai  t  de  quatorze  evèques  et  environ  cent 
cinquante  bénéficiers.  Les  prélats  furent  déposés  et  mis  en  pri- 
son,  leurs  adhérents  privés  de  leurs  bénéfices,  et  tout  le  clergé 
se  soumit.  Llisabeth ,  dès  son  avènement  au  trône ,  régla  sa 
conduite  sur  deux  maximes  dont  elle  ne  se  départit  jamais.  La 
première  fut  de  se  concilier  l'affection  de  ses  sujets  protestants  ; 
la  seconde  d'occuper  ses  ennemis  dans  leurs  propres  états.  Les 
peuples  avaient  été  presque  accables  sous  les  règnes  précédents; 
ils  trouvèrent  dans  les  économies  de  la  reine  ,  et  dans  les  en- 
couragements qu'elle  fournit  à  l'industrie,  au  commerce  et  aux 
arts,  le  soulagement  de  leurs  peines.  La  France,.  l'Espagne  et 
l'Ecosse,  malgré  la  paix  que  la  première  de  ces  trois  puissances 
avait  conclue  ,  le  2  avril  iBSt) ,  avec  Elisabeth,  cherchaient  à 
lui  enlever  sa  couronne  :  elle  fit  \\n  traité,  lan  i5Go  ,  avec  les 
jTiéconlents  d'Ecosse  ;  fomenta  ,  l'an  i562,  la  révolte  des  Pays- 
Bas  ,  et  envoya  la  même  année  du  secours  aux  Huguenots  de 
France  ,  qui  lui  livrèrent  le  Hâvre-de-Grâce  par  tra'lé  fait  ,1e  2.0 
septembre  ,  à  Londres. Mais  les  Anglais  en  furent  chassés  ,  le  28 
juillet  de  l'année  suivante  ,  par  l'armée  du  roi.  La  paix  se  fit ,  le 
9  avril  1 564  1  avec  ^^  France  par  un  traité  qui  conservait  aux 
deux  couronnes  leurs  prétentions  respectives  sans  en  spécifier 
aucune.  Entre  celles  de  l'Angleterre  ,  la  principale  était  la  res- 
titution de  Calais  qui,  par  la  paix  de  Catrau-Cambrésis ,  n'avait 
été  cédé  à  la  France  que  pour  huit  ans.  Elisabeth  ,  à  lérhéance 
du  terme  ,  envoya  ,  Tan  iSGy  ,  des  ambassadeurs  à  Paris  pour 
redemander  cette  place  :  mais  elle  n'obtint  rien. 

De  grands  troubles  cependant  agitaient  le  royaume  d'Ecosse. 
Les  seigneurs  révoltés  en  étaient  venus  au  point  d'emprisonner 
la  reine  Marie.  Cette   princesse  s'étant  échappée,  l'an  1068, 


DES   ROIS   D  ANGLETERRE.  179 

Tint  chercher  une  retraite  en  Angleterre.  Elle  ne  pouvait  choisir 
un  plus  funeste  asile.  Elisabeth,  a])prenant  son  arrivée,  la  fait 
arrêter  prisonnière  à  Carlisle,  après  lui  avoir  signifié  cpi'elle  ne 
la  recevait  clans  ses  états  (jue  sous  la  condition  de  se  purger 
des  accusations  formées  contre  elle.  Elle  établit  aussitôt  à 
Yorck  une  commission  pour  examiner  les  dérri^lés  de  Marie 
avec  ses  sujets  La  reine  captive  eut  de  nombreux  et  zélés 
partisans  dans  Londres.  le  duc  de  Norfolk,  dont  les  qualités 
personnelles  répondaient  à  l'élévation  de  sa  naissance  et  à  Tim- 
mensité  de  sa  fortune,  se  proposa  de  l'épouser.  Des  seigneurs 
puissants  auxquels  il  s'ouvrit  de  ce  dessein,  l'approuvèrent ,  et 
promirent  de  le  seconder  ;  mais  il  fut  trahi  par  le  comte  de 
Murrai  ,  son  confident  ,  qui  découvrit  l'intrigue  à  la  reine 
d'Angleterre.  Fitz-Garret ,  envoyé  à  sa  poursuite  comme  il  se 
relirait  dans  ses  terres  ,  l'ayant  rencontré  à  Saint-Albans,  le  con- 
duisit à  Burnham ,  d'où  il  fut  transféré  à  la  tour  de  Londres. 
Du  fond  de  sa  prison,  il  ne  laissa  pas  néanmoins  ,  tout  disgracié 
qu'il  était,  de  faire  éclater  son  attachement  à  sa  souveraine, 
autant  que  sa  situation  pouvait  le  permettre.  Instruit  que  les 
comtes  de  Northumberland  et  de  Westmorland  ,  l'un  et  l'autre 
catholiques  ,  avaient  excité  une  révolte  dans  le  Nord  ,  il  excita 
par  lettres  ses  amis  et  ses  partisans  à  prendre  les  armes  pour 
cette  princesse.  Elisabeth  fut  si  touchée  de  la  conduite  de 
îs'orfolk  dans  cette  occasion  ,  qu'elle  le  tira  de  la  tour,  et  lui 
permit  de  vivre  chez  lui ,  à  condition  qu'il  y  garderait  les  ar- 
rêts. Mais  deux  ans  après  ,  excité  par  l'évoque  de  Ross  ,  ambas- 
sadeur d'Ecosse,  il  renoua  ses  intrigues  pour  délivrer  la  reine 
Marie  et  l'épouser.  Ce  fut  pour  son  malheur;  le  voile  dont  il  les 
couvrit  ne  put  les  dérober  à  l'œil  vigilant  du  secrétaire  d'état  , 
qui  en  suivait  le  fil  et  en  découvrit  tous  les  ressorts  à  la  lu- 
mière des  papiers  de  sa  correspondance  ,  qui  lurent  saisis.  Le 
duc  le  fut  bientôt  lui-même  et  livré  à  un  tribunal  de  vingt-six 
pairs  ,  qui,  après  un  long  examen  ,  le  condamnèrent  unanime- 
ment à  mort  le  12  janvier  1672  ;  mais  l'exécution  ne  se  fit  que 
le  8  mai  suivant,  par  la  répugnance  extrême  que  la  reine  avait 
à  livrer  à  la  mort  une  tête  aussi  précieuse  (i).  I^e  supplice  dft 
ce  seigneur  abattit  le  parti  de  la  reine  Marie  en  Ecosse.  Tous 


(i)  Plusieurs  modernes  se  trompent  en  disant,  que  ce  duc  était  ca- 
lholif|ue.  Son  père  et  son  aïeul  l'étaient  effeclivement  ;  mais  il  avait' 
abandonné  l'anrienne  religion  pour  embrasser  la  nouvelle  ,  qu'il  eut. 
peut-être  abandonnée  s'il  eût  réussi  dans  le  dessein  d'épouser  la  reine 
d'Ecosse  ;  car  il  n'est  guère  vraisemblable  ^ue  Marie  lui  eût  donné  sa. 
main  sans  cette  condition'. 
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ceux  qui  s'étalent  déclarés  pour  elle  sVnipressèrent  Je  relourncr 
sous  l'obéissance  du  roi ,  son  fils  ,  et  de  Mort  on  ,  nouvellement 
élu  régent.  La  soûle  garnison  du  château  d'l£diinl>ourg  ,  com- 
mandée par  Kyrkaldi  de  la  Grauge,  persista  dans  son  attache- 
ment à  la  reine.  Elisabeth  chargea  Wdliams  Uouri  ,  gouver- 
neur de  Barwick  ,  d'aller  assiéger  ce  château.  La  garnison  se 
jendit  à  discrétion,  et  Kirkaldi ,  livré  à  ses  citoyens,  fut  con- 
damné à  périr  sur  un  échafaud.  L'Ecosse  entièrement  soumise 
au  régent  ,  cessa  enfin  de  causer  des  inquiétudes  à  Elisabeth- 
Ayant  d'ailleurs  établi  dans  ses  états  une  tranquillité  profonde^ 
elle  donna  ses  soins  pour  y  Taire  fleurir  les  arts  et  le  commerce. 
Xes  Flamands  ,  poursuivis  pour  cause  de  religion  par  le  duc 
d'Albe ,  en  venant  s'y  réfugier,  y  apportèrent  leur  industrie, 
et  apprirent  avix  Anglais  à  manufacturer  les  laines  qu'ils  leur 
vendaient  auparavant  en  nature.  Mais  la  reine  eut  la  prudence 
de  refuser  la  souveraineté  des  Pays-Bas  que  les  rebelles  lui  of- 
frirent. Pour  ne  pas  manquer  néanmoins  à  la  confiance  qu'ils, 
lui  marquaient,  elle  conclut,  le  7  janvier  iSjS,  avec  les  pro- 
vinces alors  unies  ,  un  traité  d'alliance  après  leur  avoir  fait 
remettre  une  somme  d'environ  vingt  mille  livres  sterling  pour 
le  paiement  de  leurs  troupes.  Mais  en  niemc-tems  elle  interposa 
ses  bons  offices  auprùs  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  pour 
l'engager  à  révoquer  son  frère,  don  Juan  d'Autriche ,  gouver- 
neur des  Pavs-lias ,  dont  la  rigueur  excessive  irritait  la  révolte 
dans  son  département ,  loin  de  la  réprimer.  La  mort  fit  ce 
qu'Elisabeth  n'avait  pu  obtenir.  Elle  délivra  les  Flamands  de 
ce  fléau  le  7  octobre  1878. 

Les  Anglais  alors  commençaient  à  prendre  du  goût  pour  les 
voyages  maritimes  de  long  cours.  François  Drack  s'élant  mis 
en  mer,  l'an  1677,  avec  cinq  bâtiments,  parcourut  toute  la 
ciiconférence  du  globe  terrestre,  entra  dans  la  mer  du  Sud  ,  ou 
l'Océan  pacifique,  par  le  détroit  de  Magellan,  découvrit  la 
nouvelle  Angleterre  ,  passa  parles  Moluqucs,  et  reprit  par  le 
cap  de  Bonne-Espérance  la  route  de  sa  patrie,  ou  il  arriva,  l'art 
i58o,  après  avoir  remporté  plusieurs  avantages  considérables 
sur  les  Espagnols,  et  leur  avoir  enlevé  un  grand  nombre  de  na- 
vires richement  chargés.  La  reine  à  son  retour  le  fit  chevalier; 
ce  qui  l'engagea  à  tenter  dans  la  suite  d'autres  expéditions  où 
il  fut  également  heureux. 

La  main  d'Elisaljelh ,  après  avoir  été  recherchée  pendant 
huit  ans  par  le  duc  d'Alençon  ,  frère  du  roi  Henri  lil,  semblait 
lui  être  assurée,  l'an  1S81 ,  après  que  les  articles  de  leur  mariage 
eurent  été  arrêtés.  Le  duc  s'étant  rendu,  au  mois  de  novembre 
à  Londres,  y  fut  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  par  la 
reiae  qxii  n'épargna  point  les  fêtes  pour  l'arau&er.  Il  se  croyait 
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âe  jour  en  jour  à  la  veille  craccomplir  son  mariage.  Mais  l'a- 
droile  princesse  craignant  de  se  donner  ini  maître  (i)  ,  retira 
toul-à-coup  sa  parole  au  mois  de  février  de  l'année  suivante  , 
et  le  duc  s'en  revint  confus  après  avoir  vu  ses  espérances  éva- 
nouies. Il  n'était  pas  le  premier  qu'Elisabeth  eût  joué  de  la  sorte. 
Le  duc  d'Anjou  ,  depuis  roi  de  France ,  l'archiduc  d'Autriche, 
et  d'autres  princes  ,  avaient  également  été  les  dupes  de  l'accueil 
favorable  qu'elle  avait  fait  à  la  déclaration  de  leurs  vœux.  On 
remarque  que  ce  fut  pour  l'ordinaire  avec  des  princes  catho- 
liques qu'elle  lia  ces  sortes  de  négociations ,  parce  qu'elle  était 
assurée  de  trouver  dans  la  différence  de  religion  des  motifs  pour 
les  rompre  quand  elle  le  jugerait  à  propos. 

Elisabeth  avait  trop  d'intérêt  à  fomenter  les  troubles  qui  agi- 
taient la  France  pour  les  regarder  d'un  œil  indifférent.  Les  mou- 
vements que  se  donnaient  les  Guise  pour  tirer  de  captivité  la 
reine  Marie,  leur  parente,  étaient  pour  la  reine  d'Angleterre 
un  motif  puissant  de  fortifier  contre  eux  le  parti  huguenot ,  afin 
de  les  tenir  continuellement  en  haleine  et  de  déiouruer  les  se- 
cours qu'ils  se  proposaient  d'envoyer  aux  mécontents  d'Ecosse. 
Le  prince  de  Conaé,  chef  de  la  faction  opposée  aux  Guise, 
s'étant  échappé,  l'an  i585  ,  du  danger  qu'il  avait  couru  d'être 
enveloppé  par  l'armée  du  duc  de  Guise  en  voulant  secourir  le 
château  d'Angers  ,  vint  chercher  une  retraite  auprès  d'Elisa- 
beth. Une  somme  de  cinquante  mille  écus  qu'elle  fournit  à  ce 
prince  avec  dix  vaisseaux ,  le  mirent  en  état  de  faire  lever  le 
siège  de  la  Rochelle  à  son  retour.  (Barrow.  )  Le  même  intérêt 
engagea  la  reine  d'Angleterre  à  prendre  ouvertement  la  défense 
des  Pays-Bas  pour  rompre  les  intelligences  qu'entretenait  le 
roi  d'Espague  en  Angleterre,  dans  la  vue  d'y  causer  une  révo- 
lution. Mais  le  comte  de  Leycester  ,  qu'elle  envoya  aux  Hollan- 
dais ,  ne  répondit  point  à  sa  confiance  ni  à  l'empressement  avec 
lequel  il  fut  reçu.  Tous  les  succès  de  Leycester  se  réduisirent 
à  la  prise  de  Doesbourg.  Il  avait  en  tête  le  prince  de  Parme  qui 
fit  échouer  ses  autres  entreprises.  Convaincu  par  expérience  de 
la  supériorité  insurmontable  de  ce  rival ,  il  quitta  le  pays  ,  et  se 
rrmbarqua  au  mois  de  novembre  i58G  pour  l'Angleterre.  Eli- 
sabeth envoya  la  même  année  Randolphe  en  Ecosse  pour  y 
proposer  une  ligue  offensive  et  défensive  entre  les  deljx  nations. 
Elle  fut  conclue  à  Baruick  au  mois  de  juillet ,  malgré  l'ambas- 
sadeur de  France  qui  mit  tout  en  usage  auprès  du  roi  Jacques 


(l)  Elisabelli  fut  toujours  frappée  de  ce  que  lui  dit  un  jour  l'ambas- 
sa^ieur  d  Eco!)Se.  «  Etant  mariée  vous  ne  seriez  que  reine,  au  lieu  qu'à 
»  prcscul  vous  êtes  loi  et  relue  tout  euseiuble.  » 
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pour  rompre  ce  coup ,  prières,  menaces  ,  la  honte  d'abandonner 
sa  mère. 

On  découvrit,  peu  de  lems  après,  une  conjuration  formée 
coiilre  Elisabeth  par  dos  catholiques  imbus  de  la  doctrine' 
adreuse  du  tyrannicide.  Walsingham ,  secrétaire  d'état,  ayant 
pénétré  ce  mystère  odieux  ,  (il  arrêter  les  conjurés,  qui  furent 

f)unis  de  mort  au  nombre  de  quatorze.  11  était  prouvé ,  dans 
es  informations,  qu  ils  avaient  écrit  à  la  reine  d'Ecosse;  mais 
il  n'y  avait  pas  de  preuve  qu'elle  fût  entrée  dans  leur  complot. 
Elisabeth,  (jui  depuis  long-tems  avait  résolu  d'immoler  cette 
princesse  à  sa  sûreté,  prit  occasion  de  là  pour  lui  faire  son  pro- 
cès; et  afin  d'être  certaine  de  sa  condamnation,  elle  nommia 
i'ile-méme  les  juges  au  nombre  de  quarante,  qui  furent  pris 
parmi  ses  conseillers  et  ses, confidents,  tous  ennemis  jurés  de 
la  reine  d'Ecosse.  S'étant  transportés  à  Folheriiigai ,  où  la  reine 
îrîarie  était  détenue,  ils  obliennent  d'elle,  par  vm  discours 
artificieux,  qu'elle  se  soumette  à  leur  tribunal.  Elle  reconnut 
liientot  sa  faute  ;  et  dans  son  premier  interrogatoire  ,  elle 
réclama  son  indépendance  ,  et  protesta  contre  l'incompétence 
de  ses  juges.  Elle  ne  laissa  pas  néanmoins  de  répondre  à  leurs 
questions ,  et  le  fil  avec  dignité.  Mais  sa  perte  était  décidée. 
Le  25  octobre,  les  commissaires,  d'un  avis  unanime,  condam- 
nèrent à  perdre  la  tête  une  reine  sur  laquelle  Elisabeth  n'avait 
d'autre  pouvoir  que  celui  de  la  force.  Marie,  après  un  délai 
d'environ  quatre  mois,  subit  son  jugement  un  mercredi  i8  fé- 
vrier 1687  (M.  S.),  et  reçut  la  mort  avec  une  grande  cons- 
tance, soutenue  par  un  altachement  inviolable  à  la  religion. 
Sa  beauté,  ses  talents,  furent  l'olijel  de  la  jalousie  d'Elisabeth; 
son  attachement  à  la  religion  catholique  et  ses  droits  sur  l'An- 
gleterre firent  une  partie  de  ses  crimes  aux  yeux  de  celte  rivale. 
!Nous  disons  une  partie  de  ses  crimes;  car  on  lui  en  imputa 
beaucoup  d'autres  que  nous  discuterons  ailleurs,  autant  que 
les  bornes  étroites  où  nous  sommes  renfermés  le  permettront. 
A  la  nouvelle  de  l'exécution,  la  reine  d'Angleterre  parut  cons- 
ternée,  hors  d'elle-même,  transportée  de  douleur  et  de  rage. 
]\ul  de  ses  courtisans  ni  de  ses  minisires  n'osait  l'approcher; 
elle  s'en  prenait  à  tous  de  cet  événement.  Mais  son  hypocrisie 
ne  trompa  personne.  Ou  savait  assez  que  la  dissimulation  ne 
lui  coûtait  rien.  (  Voy.  /es  rois  d 'Ecosse.) 

Elisabeth   devait  s'attendre  que  le  roi   d'Espagne  ferait  le* 

lus   grands  efforts  poiu'  venger  la  mort  de  la  reine  d'Ecosse. 

nstruite  qu'il  préparait  un  armement  formidable  pour  faire 
«ne  descente  en  Angleterre  ,  elle  le  prévint  et  fil  partir  le  che- 
valier Drack  avec  une  escadre  vers  les  côtes  d'Espagne,  qu  il 
«lesola.   S'étant  même  avancé  jusqu'aux  Açorcs  ,  il  en  pilla 


l 


DES    ROIS   D'ANGLETERRE.  i83 

.<jup.lques  îles,  et  s'en  revint  avec  un  riche  bntin.  Tous  l«s 
chantiers  des  ports  d'Espagne  et  une  partie  de  ceux  d'Italie 
étaient  cependant  occupés  à  construire  la  flotte  de  Philippe. 
Klle  se  trouva  réunie  et  prête  à  mettre  à  la  voile  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'an  i5(':58.  Jamais  on  n'avait  vu  sur  l'Océan  ime 
flotte  aussi  considérable,  soit  par  le  nombre,  soit  par  la  gran- 
deur des  bâtiments  ;  quoiqu'à  dire  vrai  les  plus  grands  de  ces 
vaisseaux  n'égalassent  pas  nos  plus  grosses  frégates  d'aujourd'hui. 
Mais  étant  entrée  le  ig  juillet  dans  la  Manche,  elle  fut  tellement 
harcelée  par  les  petits  vaisseaux  anglais  qui  fondirent  sur  elle  du 
tous  les  havres  ,  qu'après  avoir  perdu  une  partie  de  ses  bâtiments, 
les  uns  pris,  les  autres  brûlés,  il  ne  lui  resta  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  tourner  autour  de  l'ilc  pour  rentier  dans  les 
ports  d'Espagne.  On  ne  la  poursuivit  point  à  la  vérité  dans 
cette  espèce  de  fuite  ;  mais  une  violente  tempête  dont  elle  fut 
accueillie  lorsqu'elle  eut  passé  les  Orkneys,  la  maltraita  de 
manière  qu'il  n'y  eut  pas  la  moitié  de  cette  (lotte  qui  revint  en 
Espagne.  Tel  fut  le  sort  de  l'invincible  Armada  :  c  est  ainsi  que 
les  Espagnols  l'avaient  nommée  avant  son  départ.  Ce  re%'ers-, 
.ayant  extrêmement  affaibli  la  marine  espagnole,  inspira  aux 
Anglais  la  hardiesse  d'aller  avec  leurs  flottes  jusqu'en  Amérlqtie 
insulter  les  possessions  d'Espagne.  Ces  expéditions,  qu'ils  répé- 
tèrent chaque  année,  ne  furent  pas  néanmoins  toutes  également 
heureuses.  Dans  celle  qu'ils  entreprirent  l'an  iSqS,  sous  h\ 
conduite  du  fameux  Drack  et  de  .Jean  Hawklns ,  ils  échouèrenE 
devant  l\icco  ;  et  de  là,  Drack,  après  avoir  perdu  son  collègue  , 
ayant  poursuivi  sa  course  jusqu'à  Panama,  n'osa  en  tenter  le 
siège ,  tant  il  trouva  cette  place  bien  défendue.  Le  chagrin  de 
ce  mauvais  succès ,  joint  à  l'intempérie  du  climat ,  lui  causa 
une  inaladie  dont  il  mourut  le  2^  janvier  i5c)6.  Les  Anglais 
tournèrent  alors  leurs  forces  contre  les  possessions  de?  Espagnols 
en  Europe.  Cette  même  année,  au  commencement  de  juillet, 
après  avoir  mis  en  fuite  la  flotte  d'Espagne,  ils  se  rendirent 
maîtres  de  l'opulente  ville  de  Cadix ,  qu'ils  brûlèrent  après  y 
avo.r  fait  un  butin  estimé  quatre  millions  par  les  uns  ,  et  le 
double  parles  autres.  (Ferreras.)  Le  comte  d'Esscx  (Robert 
d'Evreux),  l'un  des  chefs  de  cette  expédition,  avait  amené 
<{uelque  tems  auparavant  un  corps  de  huit  mille  anglais  au  roi 
de  France,  Henri  IV,  contre  la  ligue.  C'était  le  favori  d'Eli- 
sabeth, dont  il  avait  captivé  le  cœur  par  ses  qualités  brillantes 
et  ses  manières  aimables.  Mais  la  faveur  lui  fit  oublier  la  distance 
qu'il  y  avait  entre  lui  et  sa  souveraine.  Un  soufflet  ([u'il  s'attira 
par  la  liberté  qu'il  prenait  de  la  contredire,  fut  suivi  d'une 
ilisgràce  qui,  après  avoir  duré  quelque  tems,  finit  par  une 
réconciliation  inattendue.    Elisabeth  j  ayant  rendu  ses  bonnes 
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grâces  au  comle,  satisfit  son  ambition,  en  lui  accordant,  Vaii 
i5qq,  la  vice- royauté  de  l'Irlande ,  pays  mal  soumis,  parce 
<|u'on  y  exerçait  toujours  le  droit  de  conquête  ,  sans  vouloir 
l'admettre  au  bénéfice  des  lois  anglaises.  La  conduite  qu'il  tint 
dans  ce  poste  ne  répondit  point  aux  vues  de  la  reine,  ni  aux 
instructions  qu'elle  lui  avait  données.  Informé  des  plaintes 
portées  contre  lui,  il  part  sans  congé  et  vient  se  présenter 
devant  Elisabeth  qui  le  relègue  dans  sa  maison ,  qu'elle  lui 
assigne  pour  prison.  Des  paroles  indiscrètes  (i)  qu'il  laissa 
échapper  contre  celte  princesse,  lui  ayant  été  rapportées, 
aggravèrent  son  mécontentement.  L'ennui  saisit  le  conate  dans 
sa  retraite,  et  lui  fit  naître  la  pensée  de  s'en  tirer  par  une 
révolte.  S'étant  rendu  à  Londres  avec  deux  cents  hommes ,  il 
assemble  le  peuple  ,  dont  il  était  aimé,  pour  le  soulever.  Vaine 
tentative  :  personne  ne  répond  à  ses  exhortations.  On  le  pour- 
suit ;  et,  malgré  sa  valeur,  il  est  obligé  de  se  rendre  à  discré- 
tion. Yingt-quatrc  pairs,  nommés  pour  lui  faire  son  procès, 
îe  condamnèrent,  par  sentence  du  ly  février  1601,  à  être  écar- 
telé  après  avoir  eu  la  tète  tranchée.  La  reine  fit  différer  de  huit 
jours  son  supplice ,  espérant  qu'il  lui  demanderait  le  pardon 
qu'elle  était  résolue  de  lui  accorder.  Il  le  fit  en  effet;  mais, 
par  une  perfidie  atroce,  Elisabeth  n'en  fut  pas  instruite.   (2) 


(i)  «  Je  vois  bien  ,  dit-il  un  jour  ,  que  celte  vieille  a  l'esprit  aussi 
»  décrépit  que  le  corps.  »  Elisabeth,  qui  s'efforçail  de  faire  disparaître 
de  son  vi;age  les  ravages  du  tenis  ,  ne  lui  pardonna  jamais  cette  injure 
fjite  à  sa  ridicule  vaniftc. 

(;:)  Le  comte  ,  en  partant  pour  l'Irlande  ,  avait  dit  à  la  reine  : 
«  L'ardeur  de  vous  servir  m'éloigne  souvent  de  votre  cour.  Quand  je 
»  vais  conibatfre  vos  ennemis  je  laisse  les  miens  auprès  de  vous;  puis— 
M  je  espérer  que  votre  cœur  me  défende  toujours  contre  leurs  artifices 
»  et  leurs  calomnies  ?  Je  ferai  plus,  dit  Elisabeth  ,  je  veux  vous  dé- 
»  fendre  dans  tous  les  cas  possibles  contre  vos  propres  torts  et  contre 
»  mes  erreurs.  >•  Elle  lui  donna  une  bague,  et  lui  jura  que  dans  quel- 
que disgiàce  qu'il  pût  tomber ,  méritée  ou  non,  ce  monument  de  sa 
tendresse,  remis  sous  ses  yeux,  serait  pour  le  comte  un  gage  certain 
de  clémence  et  damitié.  Apres  la  condamnation  du  comte,  elle  atten- 
dait impalienmcnl  cette  bague,  et  ne  la  voyant  point  arriver,  elle 
<rut  que  le  comte  poussait  le  mépris  pour  elle  jusqu'à  aimer  mieux 
mourir  que  de  lui  devoir  la  vie.  Cependant  le  comte  avait  confié  la 
bague  à  la  comtesse  de  Nottingham  ,  et  l'avait  chargée  de  la  remettre 
à  la  reine;  mais  le  comte  de  Notlingham  ,  ennemi  capital  du  comte 
d'Essex .  avait  exigé  de  sa  femme  qu'elle  gardât  la  bague  et  laissât 
mourir  Essex.  Prête  à  mourir  elle-même  quelque  tems  après,  la  com- 
tesse de  Noltinghani  fit  prier  la  reine  de  la  venir  voir,  et  après  lui 
avoir  dcœandé   pardon  de  ce  qu'elle  allait  lui  dire  ,  et  l'avoir  assurée 


DES   ROIS   D'ANGLETERRE.  l85 

Celle  princesse  apprit  sa  mort  avec  une  douleur  qui  l'accompa- 
gna jusqu'au  tombeau.  Elle  y  descendit  le  3  avril  (N.  S.)  de 
l'an  i6o3,  âgée  d  environ  70  ans,  dans  la  45''.  année  de  son 
règne,  après  avoir  déclaré,  selon  quelques  éciisains,  pour  son 
successeur  Jacques  VI,  roi  d'Kcosse.  l'archevêque  de  Cantor- 
beri ,  qui  l'assistait  dans  ses  derniers  moments,  lui  dit  pour  la 
consoler  :  Madame  ,  vous  devez  beaucoup  espérer  de  la  miséricorde 
de  Dieu.  Votre  piété ,  votre  zèle^  et  l'œuvre  admirable  de  la  réior— 
jnation  que  vous  avez  si  heureusement  établie ,  sont  pour  vous  de 
grands  motifs  de  confiance.  —  Milord,  réprit  la  reine,  la  couronne 
que  j'ai  portée  long-tems  m'a  donné  assez  de  vanité,  pendant  que 
j'ai  vécu  ;  je  vous  prie  de  ne  la  pas  augmenter  à  celte  heure  que  je 
suis  si  près  de  la  moit.    Les  Protestants  ont   prodigué   à  cette 

Îuincesse  les  plus  grands  éloges.    Elle  en  méritait  une  partie  à 
a  vérité  par  plusieurs  grandes  qualités  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnaître  en  elle,  comme  saint  Augustin  eu  recon- 
naît dans  Julien  l'Apostat,  avec  lequel  Elisabeth  avait  plusieurs 
traits   de  ressemblance  ;    mais   elles   ont   été    corrompues   par 
l'hérésie,  par  la  passion  de  dominer,  par  une  duplicité  sans 
exemple,  par  une  politique  affreuse  qui  lui  a  fait  fouler  aux 
pieds  les  droits  du  ciel  et  de  l'humanité,   enfin  par  une  dissi- 
mulation si  impénétrable  ,  que   la  plupart  des  actions  et  des 
démarches  de  cette  princesse  sont   des  énigmes  qu'on  n'a   pu 
encore  expliquer.    Il  est  vrai  de  dire  qu'on  ignorerait  jusqu'où 
l'art  de  feindre  et  de  dissimuler  peut  être  porté,  si  Elisabeth 
ne  l'eût  montré.    Entre  les  défauts  de  son  sexe ,  elle  avait  la 
faiblesse  de  vouloir   encore  à  70  ans  qu'on  l'entretînt  de  sa 
beauté ,  avantage  dont  elle  ne  fut   cependant  douée  que  très- 
luédiocrement ,  même  dans  sa  première  jeunesse.  Sa  sensibilité 
sur  cet  article  donna  naissance,  en  i  563 ,  à  la  plus  singulière 
ordonnance.    «  Il   fut   défendu  à   tout    peintre  et  graveur  de 
3>  continuer  de  peindre  la  reine  ou  de  la  graver  jusqu'à  ce  que 
j>  quelqu'excellent  artiste  en  eût  pu  faire  un  portrait  fidèle  ^  qui 
»  devait  servir  de  modèle  pour  toutes  les  copies  qu'on  ferait  à 
}»  l'avenir,  après  que  ce  modèle  aurait  été  examiné  et  reconnu 
»  aussi  bon  et  aussi  exact  qu  'il  pourrait  l'être.    Il  était  dit  que  le 
i>  désir  naturel  à  tous  les  sujets  de  tout  rang  et  de  toute  condi- 
»  tion  de  posséder  le  portrait  de  S.  M.,  ayant  engagé  un  grand 


qu'elle  mourait  de  ses  remords,  elle  lui  avoua  en  pleurant  rctie  hor- 
rible infideflité  Dieu  peut  t'ous  pardonner,  lui  dit  Elisabeth  après  l'avoir 
entendue  ,  pour  moi  je  ne  t'ous  pardonnerai  jamais.  (  Gaillard  ,  Jiivol.  de 
la  Fr.  ,  Suppl. ,  tome  III.  )  La  même  anecdote,  traitée  de  fable  par 
quelques  historiens  ,  est  donne'e  pour  vraie  par  M.  Hume. 
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}>  nombre  de  peintres,  de  graveurs  et.  autres  artistes  à  en  mul- 
»  tiplier  les  copies,  il  avait  été  reconnu  qu'aucun  jusqu'alors 
a  ri  était  paroenu  à  rendre  dans  leur  exactitude  les  beautés  et  les 
»  grâces  de  S.  Dl.  ;  ce  (/ni  excitait  journellement  les  regrets  et  les 
j)  plaintes  de  ses  sujets  hicn-aimés.  La  loi  portait  enfin  qu'il  serait 
j)  nommé  des  experts  pour  juger  de  la  fidélité  des  copies,  et  il 
w  leur  était  enjoint  de  n'en  tolérer  aucune  qui  conservât  quel- 
»  ques  défauts  ou  difformités,  dont^  par  la  grâce  de  Dieu^  S.  M. 
j>  était  exempte.  »  (  M.  le  Blond  ,  Descript.  de  pierres  grao. , 
tora.  2. ) 

Ce  fut  l'an  i588  que  Ton  commença  à  faire  usage  des  caresses 
en  Angleterre.  Avant  ce  tems ,  Elisabeth  paraissait  dans  les 
cérémonies  publiques  montée  en  croupe  derrière  son  cham- 
bellan. Cette  princesse  reçut  en  présent,  la  troisième  année  de 
son  règne,  une  paire  de  bas  de  soie  noire  tricotés,  chose  incon- 
nue jusqu'alors  en  Angleterre  ;  et  depuis  ce  tems,  elle  ne  porta 
plus  de  bas  de  laine.  HoUinshed  ,  qui  vivait  sous  ce  règne , 
voulant  prouver  combien  la  génération  précédente  était  peu 
avancée  dans  les  arts,  s'exprime  ainsi  :  «  Il  y  avait  très-peu  de 
j)  cheminées  dans  les  villes  capitales.  On  faisait  le  feu  au  coin 
»  d'un  des  murs,  et  la  fumée  sortait  par  le  toit,  par  la  porte  ou 
V  par  la  fenêtre.  La  charpente  des  maisons  était  enduite  et 
ji  couverte  de  terre  grasse;  tous  les  meubles  et  ustensiles  étaient 
n  de  bois.  Les  habitants  dormaient  sur  des  bottes  de  paille  ;  un 
i>  rouleau  de  bois  servait  de  coussin.  L'usage  des  couteaux  ne 
»  fut  introduit  en  Angleterre  qu'en  i5G3.  U  n'y  avait  presque 
«  de  vin  que  chez  les  apothicaires,  où  il  était  compté  parmi 
M  les  droguer.  »   (Searches,  On  the  histoiy  of  man.) 

JACQUES  I,  ROI  d'Angleterre  et  d'Ecosse. 

L'an  1600,  le  3  avril,  Jacques  VI,  roi  d'Ecosse,  fils  de 
Henri  Stuart  et  de  Marie,  reine  d'Ecosse,  né  le  19  juin  1S66, 
est  proclamé  roi  d'Angleterre  à  Londres,  dans  une  assemblée 
lumultuaire  des  grands  ,  des  gens  du  conseil  et  des  officiers 
municipaux  ,  quatre  heures  après  la  mort  d'Elisabeth  ,  qui 
l'avait  nommé  ,  dit-on,  son  successeur,  comme  son  plus  procne 
parent.  Il  réunit  ainsi  dans  sa  personne  les  deux  royaumes 
d'Angleterre  et  d'Ecosse,  et  prend  le  litre  de  roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  A  son  avènement,  un  écossais,  entendant  les  accla- 
mations extraordinaires  du  peuple  ,  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier  :  //<?',  juste  ciel!  je  crois  ijue  ces  imhécilles  gâteront  notre  hou 
Toi.  L'événement  fit  voir  qu'il  avait  raison.  Le  roi  et  la  reine 
étant  arrivés  à  J^ondresle  17  mai,  sont  couronnés,  le  ^5  juillet, 
à  Wi^slminster.  Les  Catholiques,  dans  l'espérance  d'être  tolérés 
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SOUS  un  roi  qui  avait  paru  favorable  à  leur  religion  ,  lui  présen- 
tent une  pétition  pour  obtenir  cette  grâce,  et  ils  ont  le  chagrin 
il'ètre  ref^usés.  Les  Puritains,  ou  Calvinistes  rigides,  lui  deman- 
dent de  leur  côté  non-seulement  la  tolérance, mais  la  réformation 
de  certains  articles  de  la  doctrine  et  de  la  discipline  de  l'église 
anglicane  ,  auxquels  ils  ne  pouvaient  se  conformer.  Le  roi  in- 
dique une  conférence  à  Hampton-Court  entre  ces  sectaires  et  le 
clergé  anglican  :  elle  se  lient  au  commencement  de  i6o4-Leroi 
lui-même  entre  en  lice  avec  les  chefs  des  Puritains,  et  le  fruit 
de  la  conférence  se  réduit  à  quelques  changements  que  l'on  fait 
dans  la  liturgie. 

Ce  n'est  pas  toujours  des  mœurs  les  plus  corrompues  que 
naissent  les  pliis  grandes  horreurs.  Le  fanatisme  avec  une  vie 
réglée  peut  enfanter  des  monstres  encore  plus  affreux.  Catesbi, 
homme  de  mérite  et  d'une  ancienne  noblesse,  voyant  la  reli- 
gion catholique  prête  à  succomlier  sous  le  nouveau  règne  ,  se 
concerte  avec  Thomas  Pierci  ,  et  d'autres  amis  au  nombre 
d'environ  quatre-vingts,  pour  faire  périr  d'un  seul  coup  le  roi, 
sa  famille  et  les  représentants  de  la  nation.  Trente-six  barils  de 
poudre  ,  placés  dans  une  cave  sous  la  salle  du  parlement ,  de- 
vaient produire  cet  effet  par  leur  explosion  subite  au  moment 
qu'il  serait  assentblé.  Mais  le  secret  est  éventé  au  commence- 
ment de  novembre  i6o5,  par  une  lettre  anonyme  adressée  à 
l'un  dos  membres  du  parlement ,  pour  l'empêcher  de  s'y  trouver 
le  jour  de  l'ouverture.  Plusieurs  des  conjurés,  parmi  lesquels 
on  comprit  les  jésuites  Garnet  et  Oldecome  (1),  quoique  non 
convaincus  d'avoir  eu  part  à  cet  horrible  complot,  furent  pen- 
dus et  écartelés.  Le  roi  cependant  eut  l'équité  de  reconnaître 


(i)  M.  de  la  Place  {Pièces  intéressantes ,  t.  III,  pag.  179)  dit,  que 
penrlaut  tout  le  tems  quil  fut  pensionnaire  aux  Jésuites  anglais,  à 
Saint-Oiner,  il  y  a  vu  solennisir  annuelieuient  la  iète  des  niarlyrs 
Oldecome ,  Garnet  cl  Campian  ,  avec  plus  de  pompe  et  plus  d'e'clat  que 
celles  des  apôtres  îiièmcs  ;  avoir  vu  sur  l'autel  les  bustes  d'argent  doré 
de  ces  trois  bienheureux ,  enrichis  de  pierres  pre'cieuscs  ,  de'cores  de  la 
palme  du  martyre  ,  et  de  l'aure'oie  d'or;  avoir  même  baise,  ainsi  que 
tous  les  assistants  à  leur  ofiice,  les  reliques  de  ces  trois  dignes  nouveaux 
saints. 

Il  assure  i\\i  Oldecome  {n\  convaincu  d'avoir  e'té  l'approbateur  de  la 
conspiration  des  poudres,  et  en  consef|uence  condamne'  au  supplice 
des  traîtres. Cette  sentence  fut  exe'culc'e  publiquement  en  ido'o.  Garnet, 
son  confrère,  pe'nt  par  le  même  supplice,  ayant  elé  accuse',  mais  non 
convaincu,  par  un  des  conjure's.  Edmond  Campian  fut  également  exé- 
cuté à  Londres  ,  en  i58i ,  pour  un  attentat  contre  la  reine  Elisabeth  : 
ils  ont  été  traités  tous  de  martyrs  par  le  père  Souveuir ,  dais  sou  Hii— 
ioirc  des  Jésuites» 
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que  les  principes  qui  avaient  animé  ces  furieux,  ne  leur  étaient 
point  communs  avec  tous  les  '.'atholiques.  Le  même  esprit  de 
modération  lui  suggéra  le  moyen  de  faire  cesser  la  persécution  , 
et  de  réunir  les  citoyens  de  toute  religion  dans  la  fidélité  qvfils 
doivent  au  souverain.  Ce  fut  de  substituer  au  serment  de  siipré- 
matie  ^  (|n'un  catholupie  ne  peut  prêter,  celui  A'' aUégeance ^  plus 
assorti  à  la  doctrine  orthodoxe.  Dans  le  premier  on  reconnais- 
sait le  roi  pour  chef  de  l'église;  dans  le  second  ,  on  se  contentait 
de  reconnaître  que  le  pape  n'a  aucun  droit  sur  la  vie  ni  sur  le 
temporel  des  rois  ,  et  qu'il  ne  peut  dans  aucun  cas  délier  leur 
sujet  du  serment  de  fidélité.  Les  catholiques  les  plus  raison- 
nables ne  firent  aucune  difficulté  de  s'y  soumettre  ;  mais  d'au- 
tres moins  éclairés  le  rclusèrent ,  ce  qui  causa  une  fâcheuse  di- 
vision. Le  pape  lui-même  condamna  ce  serment,  parce  qu'il 
renversait  les  prétentions  fausses  et  outrées  que  plusieurs  papes 
avalent  exercées,  depuis  Grégoire  VU,  sur  des  têtes  couronnées. 
Bellarmin  écrivit  pour  montrer  qu'il  était  contraire  à  l'unité  en 
ce  qu'il  taxait  l'opinion  contraire  d'hérésie.  D'un  autre  côté, 
«les  universités  célèbres,  consultées  sur  ce  sujet,  furent  d'avis 
que  le  serment  ne  contenait  rien  d'opposé  à  la  religion,  et  que 
les  Catholiques  pouvaient  en  sûreté  de  conscience  le  signer. 
Jacques  fit  l'honneur  à  Bellarmln  de  lui  répondre  comme 
Henri  VJII  l'avait  fait  à  Luther.  Ce  prince  se  piquait  d'exceller 
dans  les  matières  théologiques  ,  et  de  là  le  nom  de  Maître  Jac- 
ques que  lui  donnait  notre  roi  Henri  IV.  La  guerre  de  contro- 
verse était  la  seule  pour  laquelle  il  avait  de  Pincli nation.  Une 
épée  nue  le  faisait  même  trembler  malgré  lui ,  ce  qu'on  attribue 
à  la  frayeur  qu'avait  causée  à  sa  mère,  tandis  qu'elle  était  en- 
ceinte de  lui,  le  meurtre  de  Rizzio  ,  son  favori,  commis  à  ses 
yeux.  Les  inclinations  pacifiques  de  Jacques  \".  furent  avan- 
tageuses à  l'Angleterre  qui,  n'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre, 
se  tourna  du  côté  des  arts  et  du  coinmerce,  où  elle  fit  de  grands 
progrés.  L'Irlande  ,  depuis  environ  quatre  siècles  et  demi  qu'elle 
était  sous  la  domination  anglaise,  n'avait  encore  pu  se  dépouil- 
ler de  son  ancienne  barbarie.  Jacques  l^^  eut  la  gloire  de  la  ci- 
viliser et  de  lui  donner  une  nouvelle  face  en  y  établissant  la  lé- 
gislation ,  les  mœurs  et  l'industrie  de  ses  vainqueurs.  On  vit 
alors  ses  terres,  auparavant  incultes,  quoique  fertiles,  se  cou- 
vrir d'abondantes  moissons  ,  par  l'application  laborieuse  de  ses 
habitants  à  les  mettre  en  valeur.  Ses  vliles  ,  que  tantôt  la  tyran- 
nie ,  tantôt  l'anarchie  avaient  fait  déserter,  commencèrent  à  se 
repeupler  dès  qu'une  exacte  police  y  eut  assuré  la  tranquillité. 
C'est  ici  la  plus  belle  partie  du  règne  de  Jacques  l^^  ,  qui  d'ail- 
leurs offre  très-peu  d'événements  dignes  d'être  transmis  à  la 
uostérité. 
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L'an  iGi2  ,  il  percHt  ,  le  i3  novembre,  Henri,  prince  de 
Galles ,  son  fils  ,  qu'une  lièvre  épidémique  emporta  dans  la 
dix-neuvième  année  de  son  âge.  Les  grandes  qualités  de  Henri , 
et  sur-tout  ses  dispositions  martiales ,  le  firent  extrêmement 
regretter  du  peuple  ,  mais  nullement  de  son  père,  dont  il  mé- 
prisait la  pusillanimité  et  blâmait  hautement  la  conduite.  Le 
monarque  ,  pour  se  venger  de  lui  après  sa  mort ,  ne  permit  pas 
à  sa  cour  d'en  porter  le  deuil.  (  Il  avait  fait  de  même  après  la 
mort  de  la  reine  Elisabeth ,  par  un  juste  ressentiment  de  celle 
tle  sa  mère.  )  Frédéric  V,  électeur  palatin  ,  était  aloi'.%  en  An- 
gleterre ,  où  il  était  arrivé  dans  le  mois  d'octobre  précédent  , 
pour  demander  la  main  de  la  princesse  Elisabeth,  fille  du  roi. 
Il  Tobtlut,  et  les  noces  furent  célébrées,  le  i4  février  1610, 
avec  la  plus  grande  pompe.  Les  six  semaines  qui  suivirent  jus- 
qu'au départ  de  l'électeur  et  de  l'électrice,  furent  employées  en 
fêtes  et  en  divertissements. 

L'économie  n'était  pas  une  des  vertus  du  monarque  anglais. 
Il  la  possédait  si  peu  ,  qu'il  s'appauvrissait  tous  les  jours  par 
des  libéralités  aussi  indiscrètes  que  déplacées.  Pour  faire  res- 
source ,  il  s'avisa  de  créer  des  baronnets,  dignité  qui  devait 
être  héréditaire;  il  fit  aussi  des  comtes  ,  des  vicomtes,  des  ba- 
rons, en  grand  nombre,  le  tout  à  prix  d'argent.  Le  produit  de 
ces  expédients  n'étant  point  en  proportion  de  ses  prodigalités  , 
il  eut  enfin  recours  au  parlement  pour  demander  un  subside  en 
considération  du  mariage  de  sa  fille.  Cotte  assemblée  s'étant  ou- 
verte le  I"^  avril  1614  ,  fit  tles  difficultés  et  des  plaintes  qui  en- 
gagèrent le  roi  à  la  dissoudre ,  et  à  faire  mettre  quelques-uns 
de  ses  iTiembres  en  prison.  Le  roi  Jacques  roula  long-tems  dans 
sa  tête  deux  grands  projets  dont  il  ne  put  venir  à  bout,  celui  de 
réunir  l'Ecosse  à  l'Angleterre  pour  n'en  faire  qu'un  seul 
royaume ,  et  celui  d'établir  en  Ecosse  la  religion  anglicane. 
Mais  sur  le  premier  article  il  reconnut ,  après  différentes  ten- 
tatives, que  l'antipathie  des  deux  nations  était  encore  trop 
violente  pour  faire  espérer  de  pouvoir  les  fondre  ensemble ,  et , 
pour  ainsi  dire,  les  amalgamer.  Il  continua  néanmoins  de  pren- 
dre le  titre  de  roi  de  la  Grande-Bretagne  dans  ses  actes,  et 
maintint  la  proclamation  par  laquelle,  en  1607,  il  avait  dé- 
claré que  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  étaient  nés  depuis  son  avè- 
nement au  trône  d'Angleterre,  seraient  naturalisés  dans  les 
deux  royaumes.  S'étant  transporté,  l'an  1617  ,  en  Ecosse,  pour 
obtenir  le  second  article,  il  trouva  tant  d'opposition  dans  les 
Presbytériens  et  les  Puri'ains  qui  composaient  le  clergé  de  ce 
royaume,  qu'il  fut  obligé  d'y  renoncer. 

Ce  prince  portait  fort  haut  .sa  prérogative  royale.  Le  parle- 
ment ,  qui  s'ouvrit  le  10  janvier  1617  ,  entreprit  de  la  mettre 
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nu  creuset  sur  ce  qu'il  ne  cessait  de  leur  dire  que  leurs  privi- 
lèges étant  émanés  de  lui  et  de  ses  prédiTesseurs ,  il  était  le 
maître  de  les  abolir.  Jacques  ayant  soutenu  cette  assertion  dans 
une  réponse  à  des  remontrances  de  la  chambre  des  communes, 
elle  soutint  au  contraire  dans  une  protestation  qu'elle  fit  que 
ces  privilèges  étaient  irrévocables.  Le  roi  s'étant  fait  apporter 
le  journal  de  la  chambre  ,  déchira  de  sa  propre  main  la  pro- 
testation ,  et  peu  de  jours  après  déclara  le  parlement  dissout. 
Ihie  autre  opération  mémorable  de  ce  parlement,  fut  le  procès 
qu'il  fit  au  chancelier  François  Bacon ,  qui  ,  parvenu  par  des 
bassesses  à  cette  charge  éminente,  se  rendit  coupable,  en  l'exer- 
çant, de  plusieurs malvcrsalions  criantes.  Arrêté  pour  ce  sujet,  il 
fut  ,  par  le  jugement  qui  intervint ,  destitué  ,  sans  pouvoir  être 
rétabli ,  et  condamné  à  une  amende  de  quarante  mille  livres. 
Jacques  adoucit  la  rigueur  de  cette  sentence,  en  remettant 
l'amende  au  coupable,  et  lui  donna  même  des  lettres  d'aboli- 
tion de  tout  ce  qui  avait  été  fait  contre  lui.  Bacon ,  l'un  des 
plus  beaux  génies  qu'ait  eus  l'Angleterre  ,  consacra  le  reste  de 
ses  jours,  dans  la  retraite,  à  la  composition  de  plusieurs  ouvrages 
de  physique,  de  morale  et  de  politique,  qui  feront  à  jamais 
l'admiration  de  la  postérité.  Sa  mort  arriva  l'an  1626. 

L'électeur  palatin  ,  gendre  du  roi ,  se  trouvait  alors  dans  la 
situation  la  plus  critique.  S'étant  fait  couronner  ."oi  de  Bohême 
en  iHic),  il  attira  sur  lui  par  cette  entreprise  les  armes  de 
l'empereur  qui ,  après  l'avoir  défait  en  plusieurs  rencontres ,  le 
mit  au  ban  de  l'empire  ,  et  transporta  son  électoral  au  duc  de 
Bavière.  Un  renfort  de  deux  mille  quatre  cents  anglais  envoyés 
dans  le  Palatinat  pour  n'y  rien  faire ,  fut  tout  le  secours  effectif 
que  Frédéric  reçut  de  son  beau- père.  Mais  Jacques  intercéda 
beaucoup  pour  lui  par  ses  ambassadeurs,  qui  ne  purent  rien 
obtenir.  Cependant  il  rechercha  l'alliance  de  la  branche  aînée 
de  cette  maison  d'Autriche  qui  persécutait  son  gendre.  Il  de-^ 
manda  pour  Charles  ,  son  fds ,  prince  de  Galles,  la  main  de 
Marie  ,  infante  d'Espagne.  Sur  les  espérances  données  après  de 
longues  négociations  par  Philippe  IV,  père  de  la  princesse^ 
Charles  se  rendit  en  Espagne,  l'an  ibaS,  accompagné  de 
Georges  de  Villers,  marquis  ,  puis  duc  de  Buckingham,  favori 
du  roi,  son  père,  pour  conclure  son  mariage.  Les  articles, 
d'après  la  dispense  obtenue  dePiome,  furent  signés  et  jurés. 
Mais  Buckingham  ,  irrité  du  mépris  des  Espagnols,  qu'il  s'était 
attiré,  rompit  cette  alliance  au  grand  regret  du  roi  d'Angle-» 
terre,  qui  comptait  sur  deux  millions  que  la  dot  de  l'inlante 
devait  lui  apporter. 

Trompé  du  côté  de  l'Espagne',  Jacques  tourne  ses  vues  sur 
îa  maison  de  France,  et  fait  agréer  à  son  parlement  assemblé  f 
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lan  1624,  le  dessein  (ju'il  a  de  faire  épouser  à  son  fils  la  pi  lu- 
cesse  Henriette,  fille  du  roi  Henri  IV.  Mais  il  n'eut  pas  la  sa- 
lisfaclion  de  voir  la  conclusion  de  ce  mariage,  déjà  fort  avancé  , 
lorsque  la  mort  l'enleva,  le  2.7  mars  (  V.  S.  )  ou  6  avril  (  N.  S.) 
jG25,à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans,  apiès  en  avoir  régné  vingt- 
deux  ans  en  vXngleterre.  Ce  prince,  quoique  né  d'un  père  et 
d'une  mère  catholiques ,  eut  le  malheur  d'être  infecté  de  l'hé- 
résie,  et  de  mourir  dans  l'erreur  et  dans  le  schisme.  De  toutes 
les  sectes  qui  partageaient  ses  états,  l'anglicane  fut  celle  qu'il 
préféra,  parce  qu'elle  était  la  plus  favorable  à  l'autorité  absolue 
dont  il  était  fort  jaloux.  Du  reste,  la  faiblesse  de  son  gouverne- 
ment ht  regretter  la  vigueur  de  celui  d'Elisabeth.  On  connaît  le 
fameux  distique  latin  (1),  où  il  est  dit  que  la  nature  se  trompa 
doublement  en  donnant  à  celle-ci  le  sfixe  féminin  ,  et  à  son  suc- 
cesseur le  sexe  viril.  Ce  prince  ne  jouissait  pas  d'une  plus  grande 
estiine  chez  l'étranger  que  dans  ses  états.  Dépourvu  des  talents 
politi(]ues  et  des  vertus  guerrières,  n'ayant  d'ailleurs  aucune 
dignité  dans  la  représentation  ,  le  savoir  scholastique  dont  il  se 
piquait  ne  le  fit  regarder  dans  toutes  les  cours  cjue  comme  un 
pédant  couronné.  H  avait  épousé  ,  l'an  i58c),  Anne,  fille  de 
Frédéric  H  ,  roi  de  Danemarck  (  morte  le  2  mars  iGic)  ),  dont 
il  laissa  un  hls  nommé  Charles,  qui  lui  succéda,  et  Elisabeth  , 
mariée,  l'an  i6io  ,  comme  on  l'a  déjà  dit,  à  Frédéric,  électeur 
palatin. 

Sous  le  règne  de  Jacques  ,  les  femmes  étalent  bannies  de  la 
cour  ,  et  c'est  peut-être  la  cause  du  peu  de  changement  que  les 
modes  éprouvèrent.  Les  portraits  du  tems  nous  apprennent  que 
les  enfants  portaient  de  longues  jaquettes  jusqu'à  l'âge  de  sept  à 
huit  ans.  Le  doyen  Fell  raconte  que  le  célèbre  docteur  Ham- 
mond  al  l'ait  encore  en  jaquette  lorsqu'il  fut  mis  à  la  tête  de 
l'école  d'Eaton. 

CHARLES  P^ 

1625.  Charles  1  ,  fils  de  Jacques  ,  né  en  Ecosse,  le  19  no- 
vembre 1600,  monte  sur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne  après 
la  mort  de  son  père.  Il  envole  le  duc  de  Bucklngham  en  France 
pour  recevoir  la  princesse  Henriette-Marie,  que  le  duc  de  Che- 
vreuse  avait  épousée  en  son  nom,  à  Paris,  le  1 1  mal.  La  prin- 
cesse arrive  en  Angleterre,  et  le  mariage  est  consommé  à  Can- 
torbcri  ,  le  22  juin;  le  26  le  roi  et  la  reine  font  leur  entrée  so- 
lennelle à  Londres. 

Ijuckingham,  par   haine  pour  le  duc    d'Olivarès,  ayant  fait 

(  1  )  liez  fuit  Elisabeth  ,  at  nunc  Jicgina  Jacobus  ; 
Error  naturte  sic  in  utro<jue  fuit. 
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décider  la  guerre  contre  l'Espagne  ,  une  flotte  ,  commandée  par 
Edouard  Cecil ,  part  au  mois  d'octobre  ,  et  vient  se  présenter 
devant  Cadix  ;  mais  après  avoir  emporté  le  fort  du  Puntal ,  les 
Anglais  sont  obligés  de  se  rembarquer,  et  la  flotte  rentre  au 
mois  de  novembre  dans  les  ports  d'Angleterre.  Charles  ,  au 
commencement  de  février  suivant ,  est  couronné  par  Guil- 
laume Laud,  évêque  de  Batb.  Mais  la  reine  ne  le  fut  point, 
parce  qu'elle  refusa  de  participer  aux  cérémonies  de  l'église 
anglicane.  Le  roi  dans  le  même  mois  assemble  son  parlement 
pour  demander  des  subsides,  dans  la  résolution  où  il  était  de 
continuer  la  guerre  avec  l'Espagne.  On  ne  lui  répondit  que  par 
des  plaintes  sur  le  mauvais  état  des  finances  ,  causé  par  l'admi- 
nistration vicieuse  de  Buckingham  ,  dont  on  voulut  instruire  le 
procès.  L'esprit  de  sédition  anima  tellement  cette  assemblée, 
que  le  roi  prit  le  parti  de  la  dissoudre  le  i5  juin  suivant.  Les 
édits  pécuniaires  et  les  emprunts  forcés  le  dédommagèrent  des 
subsides  qu'il  n'avait  pu  obtenir. 

Dans  le  voyage  que  Buckingham  avait  fait  en  France,  cet 
homme  brillant  et  présomptueux  avait  osé  déclarer  sa  passion  à 
la  reine  Anne  d'Autriche.  Le  roi  Louis  XIH  ,  instruit  de  cette 
témérité  par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  son  ministre,  en  fait 
marquer  son  mécontentement  au  roi  d'Angleterre.  Le  ministre 
anglais  ,  pour  se  venger,  écarte  de  la  reine  Henriette  toutes  les 
personnes  catholiques  de  sa  suite,  et  leur  substitue  des  protes- 
tants. L'inimitié  des  deux  ministres  occasionne  la  rupture  entre 
les  deux  couronnes.  Les  Rochelais  ayant  imploré  le  secours  de 
l'Angleterre  contre  le  roi  de  France,  leur  souverain,  Buckin- 
gham paît  de  Portsmouth,  le  7  juillet ,  avec  une  armée  navale 
de  sept  mille  hommes  ,  et  va  descendre  à  l'ile  de  Rhé  ,  d'où  il 
est  chassé  ,  le  8  novembre ,  par  le  maréchal  de  Schomberg.  Ce 
revers  excite  de  grands  murmures  en  Angleterre  ,  et  contre  le 
roi  et  contre  son  ministre.  Pour  le  réparer,  le  parlement  ,  con- 
voqué l'an  162K,  consent  enfin,  après  de  vives  contestations  , 
d'accorder  un  subside  au  roi,  sur  la  promesse  qu'il  fait  de  l'em- 

filoyer  à  fournir  un  nouveau  secours  aux  Rochelais,  assiégés  par 
e  cardinal  de  Richelieu  avec  toutes  les  forces  de  la  France. 
L'armement  promis  étant  prêt,  Buckingham  se  rend  à  Ports- 
mouth pour  le  conduire  en  France.  Mais,  prêt  à  s'embarquer, 
il  est  poignardé  ,  le  20  août,  par  un  lieutenant  nommé  Felton, 
irrité  du  refus  qu'il  lui  avait  fait  d'une  compagnie  vacante.  L'ar- 
mement ne  laissa  point  départir;  mais  il  s'en  revint  avec  perte  , 
sans  avoir  pu  forcer  la  digue  qui  fermait  le  port  delà  Rochelle. 
Ce  fut  un  nouveau  sujet  de  murmures  contre  le  roi  qui,  se  trou- 
vant hors  délat  de  continuer  la  guerre  ,  conclut,  le  24  avril 
1629,  un  traité  de  paix  avec  la  France, 
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Los  trois  années  suivantes  se  passèrent  en  débats  entre  le  roi  et 
ses  parlements  touchant  leur  autorité  respective.  Charles  s'étaiit 
rendu  ,  l'an  i63.-)  ,  en  Ecosse  ,  se  fait  couronner,  le  18  juin  ,  à 
Edimbourg,  et  deux  jours  après  il  y  tient  un  parlement  dar^s 
lequel ,  à  l'exemple  de  son  père ,  il  travaille  à  faire  adopter  ea 
Ecosse  le  culte  anglican.  La  proposition  qu'il  en  fit  essuya  de 
grandes  difficultés  de  la  part  des  Presbytériens,  ennemis  de  l'é- 
piscopat,  qui  étaient  en  grand  nombre  dans  ce  parlement.  Elle 
passa  néanmoins  sous  quelques  réserves.  Guillaume  Laud,  évéque 
de  Balh  ,  avait  accompagné  le  roi  Charles  dans  ce  voyage.  Ce 
nionarque,  à  son  retour,  le  nomme  à  l'archevêché  de  Cantorberi, 
qui  venait  de  vaquer. 

L'an  iBSy,  Charles,  voulant  achever  ce  qui  restait  encore  à 
faire  en  Ecosse  pour  y  établir  une  entière  conformité  sur  la  re- 
ligion avec  l'Angleterre,    envoie  la  liturgie  anglicane  à  Edim- 
bourg. La  lecture  s'en  fait  le  28  juillet,  et  occasionne  beaucoup 
de  tumulte  dans  la  ville.  Le  doyen  d'Edimbourg,  en  surplis  , 
commence  le  service  suivant  cette  liturgie.  Aussitôt  on  crie  , 
au  papiste  ,  qu'on  le  lapide  !  L'évéque  monte  en  chaire;    on  lui 
jette  un  banc  à  la  tète,   et  peu  s'en  faut  qu'on  ne  Tassomme  ; 
ces  premiers  mouvements  sont  bientôt  suivis  d'une  sédition  ; 
ensuite  viennent  les  proclamations  de  la  part  du  roi ,  les  pro- 
testations et  les  coçenans,  ou  les  ligues  de  la  part  du  peuple, 
pour  maintenir  leur  religion  ;  enfin  la  rébellion  et  une  guerre 
ouverte.  L'an  i63c),  les  deux  armées  étant  près  d'en  venir  aux: 
mains,  la  paix  se  négocie,  et  on  convient,  le  ly  juin  ,  de  sept 
articles,  après  quoi  les  rebelles  licencient  leur  armée,  mais  de 
manière  à  pouvoir  la  rassembler  au  premier  signal.  On  tient  au 
mois  d'août,  en  Ecosse,  un  parlement  que  le  roi,  sur  les  contes- 
tations qui  s'y  élevèrent ,    prorogea  jusqu'au  2  juin  de  l'année 
suivante.  Son  grand  objet  était  de  rétablir  l'épiscopat   en   ce 
royaume  ,  et  c'est  à  quoi  il  trouva  les  plus  grandes  oppositions. 
L'an   1640,  Charles  se  détermine  à  recommencer  la  guerre 
contre  l'Ecosse  ,  et  convoque  le  parlement  d'Angleterre  après 
une  interruption  de  neuf  ans.  Il  le  casse  ensuite  comme  il  avait 
cassé  les  trois  qui  avaient  précédé,  voyant  que  les  Presbytériens 
et  les  Puritains  y  dominaient.  Mais  il  laisse  subsister  la  convoca- 
tion ou  assemblée  du  clergé  ,  qui  lui  accorde  un  subside  pour  la 
guerre  d'Ecosse.  J^es  Ecossais  marchent  vers  les  frontières  d'An- 
gleterre ,  arrivent  le  27  août  sur  les  bords  de  la  Tyne ,  forcivnt 
le  passage  ,  et  s'avancent  jusqu'à  Newcastle  ,  dont  ils  se  rendent 
maîtres.  Malgré  ces  avantages,  les  Ecossais  demandent  la  paix. 
Le  roi  convoque,  pour  son  malheur,  le  parlement  qui  devait  lui 
faire  perdre  la  vie  ,  et  assemble  ,  le  24  septembre  à  Yorck  ,   ie 
tr.vand- conseil  des  pairs.  Ou  uomruc  des  co.nniissaires  pour  r*;-^ 
VH.  25 
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chercher  la  conduite   de  ceux  qui  avaient  le  plus  de  part  à  la 
confiance  du  roi. 

L'an  1641  ,  le  comte  de  Strafford  ,  ministre  d'état ,  et  lord- 
lieutenant  d'Irlande,  personnage  recommandable  à  tous  égards  , 
accusé  d'avoir  conseillé  au  roi  de  faire  venir  l'armée  d'Irlande 
en  Angleterre  pour  dompter  les  rehelles  ,  est  condamné  à  perdre 
la  tête  par  un  bill  du  parlement,  que  Charles  a  la  faiblesse  de 
signer ,  ou  plutôt  de  faire  signer  par  quatre  commissaires  en 
son  nom;  car  il  ne  put  se  résoudre  à  y  apposer  lui-même  sa  si- 
gnature. Ce  jugement  inique  est  exécuté  le  12  mai  sur  l'espla- 
nade de  la  tour  de  Londres.  Deux  autres  ministres  eussent  été 
enveloppés  dans  la  même  condamnation,  s'ils  n'eussent  point 
pourvu  à  leur  salut  par  la  fuite.  Guillaume  Laud  ,  archevêque  de 
Cantorberl ,  fut  arrêté  dans  le  même  tems  que  Strafford-  Son 
attachement  au  roi  et  son  zèle  pour  les  droits  de  l'éplscopat  fai- 
saient tous  ses  crimes  aux  yeux  des  rebelles.  On  ne  se  hâta  point 
d'instruire  son  procès,  et  on  le  laissa  dans  la  tour  jusqu'à  ce 
qu'on  put  trouver  de  nouveaux  chefs  d'accusation  contre  lui. 

Le  7  août  suivant,  le  traité  avec  les  Ecossais  est  signé,  et  le 
10  du  même  mois  ,  le  roi  part  pour  l'Ecosse.  Mais  le  feu  de  la 
sédition  commençait  alors  à  s'allumer  dans  une  autre  partie  de 
ses  états.  Les  Catholiques  d'Irlande  ,  poussés  à  bout  par  leurs 
persécuteurs ,  forment  le  complot  de  faire  main-basse  sur  les 
Anglais,  et  l'exécutent  en  partie  le  i3  octobre.  Quelques  auteurs 
font  monter  le  nombre  des  Anglais  qu'ils  massacrèrent  en  ce 
jour  à  cent  trente  mille  ,  d'autres  à  quarante  mille. 

L'an  1G.Î.2,  Charles  quitte  Londres  le  10  janvier,  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté  dans  une  ville  où  le  parlement ,  assemblé  dès  le 
iî  novembre  i()4o,  lui  donnait  tous  les  jours  de  nouveaux  su- 
jets de  mortification  ,  surtout  les  communes  qui  avalent  pris  le 
dessus,  et  semblaient  faire  gloire  de  rejeter  avec  hauteur  toutes 
les  propositions  du  roi.  Les  choses  s'aigrissent  au  point  que  le 
roi  et  le  parlement  prennent  les  armes  et  se  font  la  guerre.  Le 
23  octobre,  les  deux  partis  se  livrent  bataille  à  Kingston  ,  mais 
sans  aucun  avantage  décisif  de  part  ni  d'autre.  L'an  i643,  la 
guerre  devient  très-vive  dans  toutes  les  parties  de  l'Angleterre. 
La  principale  action  fut  celle  de  Newburi,  où  le  prince  Robert, 
frère  de  1  électeur  palatin  ,  et  neveu  du  roi  Charles,  battit ,  le 
2.6  septembre,  le  comte  d'Essex,  général  des  Parlementaires, 
qui,  deux  jours  après,  recommença  le  combat  avec  moins  de  de- 
savantage. 

Au  parlement,  que  les  rebelles  tenaient  à  Westminster, 
Charles  ,  chassé  de  sa  capitale,  en  oppose  un  autre  qu'il  assemble 
pendant  l'hiver  à  Oxford.  Dans  celui-ci  ,  composé  de  membres 
clu  premier,  déclares  pour  \ç$  intérêts  du  roi,  le  nombre  des 
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pairs  se  trouva  le  double  de  ceux  qui  restaient  à  "V^^eslmînster  ; 
mais  il  n'y  eut  que  cent  quarante  membres  des  communes  ,  et 
la  chambre  basse  de  ^Veslminster  l'emportait  de  plus  du  dou- 
ble. Charles  obtint  de  son  parlement  une  somme  d'argent  : 
c'était  l'unique  ressource  qu'il  en  pouvait  espérer.  La  rigueur 
de  la  saison  n'interrompit  point  le  cours  des  hostilités  dans  plu- 
sieurs provinces.  Au  printems  de  l'an  1644»  ^^s  Parlementaires 
entreprirent  le  siège  de  Newarck,  dans  la  province  de  Nottin- 
gham.  Le  prince  Robert  vole  au  secours  de  la  place  ,  attaque  les 
assiégeants  le  2.1  avril,  et  remporte  sur  eux  une  victoire  complète. 
11  marche  ensuite  à  la  délivrance  d'Yorck,  défendue  par  le  mar- 
quis de  Newcastle  ,  contre  le  comie  de  Manchester  et  le  lontl 
Thomas  Fairfax  ,  qui  en  pressaiant  vivement  le  siège.  A  son  ap- 
proche ,  les  assiégeants  se  retirent,  et  il  entre  victorieux  dans  la 
place.  Fier  de  cet  avantage ,  il  poursuit ,  contre  l'avis  de  New- 
castle, les  deux  généraux  ennemis,  et  leur  livre  bataille,  le  3  juil- 
let ,  à  Mastonmoor.  Il  est  battu  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur.  Les  vainqueurs,  animés  par  ce  succès,  retournent  au 
siège  d'Yorck  ,  dont  ils  se  rendent  maîtres  en  peu  de  jours.  Oli- 
vier Cromwel ,  qui  devint  si  fameux  dans  la  suite  y  eut  part  au 
f^ain  de  la  bataille  et  à  la  prise  d'Yorck. 

L'archevêque  de  Canlorberi  était  toujours  renfermé  dans  la 
tour.  Ceux  qui  l'y  avaient  fait  mettre  étaient  bien  résolus  de  ne 
pas  lui  faire  grâce.  Le  1 1  novembre  1644 1  las  de  1 0  laisser  vivre  , 
ils  obtinrent  des  communes,  malgré  l'évidence  des  moyens  qu'il 
employa  pour  sa  défense,  un  hiW  d''atteinder ^  qui  le  déclara 
convaincu  du  crime  de  haute  trahison.  Cet  acte  ayant  été  signé 
le  4  janvier  suivant  par  la  chambre  haute,  il  fut  décapité  le  10 
du  même  mois,  et  souflrit  la  mort  avec  l'intrépidité  du  martyre. 
C'était  le  roi  que  les  communes  voulaient  punir  dans  ce  fidèle 
sujet.  Pour  exécuter  le  plan  qu'elles  avaient  formé  de  le  renver- 
ser du  trône  et  de  détruire  le  trône  même,  elles  choisissent  pour 
chef  de  leurs  troupes  le  lord  Thomas  Fairfax.  Cromwel  prend 
sur  ce  général  un  si  grand  empire,  qu'il  le  plie  entièrement  à 
ses  volontés.  Cromwel  était  chef  des  Indépendants  ,  secte  fana- 
tique cachée  jusqu'alors  dans  la  foule  des  Presbytériens,  mais 
qui  se  signala  bientôt  sur  les  débris  de  la  monarchie.  Le  roi 
perd,  le  1 4  juin,  la  bataille  de  Nasebi ,  qu'il  avait  téméraire- 
îTiont  engagée  par  le  conseil  du  prince  Robert.  Elle  fut  décisive 
pour  les  rebelles.  Toutes  les  villes  devant  lesquelles  ils  viennent 
ensuite  se  présenter,  leur  ouvrent  leurs  portes  sans  faire  pres- 
tjue  aucune  résistance.  Mais  celle  dont  la  perte  fut  la  plus  sen- 
sible au  roi  Charles,  et  trompa  davantage  l'attente  générale,  ce 
fut  Bristol,  (|ue  le  prince  Roijert  avait  promis,  à  moins  qu'il  ne 
fut  contraint  à  se  rendre  par  quelque  mutinerie ,  de  défendre 
qiiairc  mois  entiers.  Ctn^endant  à  peine  les  troupes  parlcme-iÇ' 
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îairos  curent  forcé  les  premières  lignes,  qu'il  offrit  de  rapittiîer, 
ci  livra  cette  grande  place  à  Fairfax  :  alors  Cliarles  ne  pensa  plus 
.qu'à  composer  avec  SCS  ennemis.  Mais,  l'an  164^,  apprenant 
que  ,  loin  d'écouter  aucune  proposition ,  ils  avaient  donné  ordre 
de  se  saisir  de  sa  personne,  en  cas  qu'il  approchât  de  Londres,  il 
sort  secrètement,  le  7  mai  ,  d'Oxford,  et  va  se  rendre  au  camp 
des  Ecossais  qui  assiégeaient  Newarck.  Il  espérait  qu'étant  né 
parmi  eux,  et  leur  ayant  toujours  marqué  de  la  préférence  ,  il 
en  serait  plus  favorablement  traité  que  des  Anglais.  Il  se  Irompa. 
les  Ecossais  ,  maîtres  de  la  personne  de  leur  souverain  ,  le  re- 
gardèrent comme  une  proie  dont  ils  devaient  tirer  le  parti  le  plus 
avantageux.  Ils  avaient  à  répéter  sur  les  Anglais  deux  millions 
sterling  d'arrérages.  C'était  la  seule  occasion  qui  pût  s'offrir 
d'en  obtenir  le  remboursement,  en  consentant  de  leur  livrer  à 
celle  condition  le  prisonnier  qu'ils  réclamaient.  Cette  considé- 
ration basse  et  mercantile  étouffa  en  eux  tout  sentiment  d'hon- 
neur et  d'iuiriianilé.  Tout  le  reste  de  l'année  sa  passa  à  disputer 
sur  une  modération  du  prix  exigé.  Eniin  ,  après  l'avoir  réduit  à 
quatre  cent  mille  livres  sterling,  les  Ecossais ,  le  3o  janvier 
3f).{.'  ,  remettent  le  roi  entre  les  mains  des  commissaires  en- 
Toyes  par  le  parlement  d'Angleterre.  Ce  fut  à  Nev\'castle  que 
ceux-ci  le  reçurent.  Mais  bientôt  la  mésintelligence  se  met  en- 
Ire  le  parlement  et  l'armée.  Un  officier,  à  la  tcte  de  cinq  cents 
cavaliers,  enlève  le  roi ,  par  le  conseil  de  Cromwel  ,  à  Homlbi  , 
dans  le  comté  de  Norîhampton.  Quelque  tems  après,  Charles 
s'échappe  du  château  d'Hampton-Court ,  où  l'armée  l'avait  fait 
transporter,  et  se  retire  dans  l'île  de  Wight,  dont  malheureu- 
sement pour  lui,  Hammond  ,  créature  de  Cromwel,  était  gou- 
verneur. Il  est  arrêté  dans  cette  île ,  d'où  il  fut  transféré,  le 
00  novembre  iG^S  ,  au  château  de  Hurst,  vis-à-vis  de  cette  île, 
dans  le  Hampshire,  et  de  là  à  "Windsor,  où  il  resta  jusqu'au 
19  janvier  i(349'  ^^<^  fut  de  ce  château  ([u'il  fut  amené  à  J^on- 
dres ,  où  soixante-dix  juges,  dont  Cromwel  était  le  chef  (1), 
par  l'attentat  le  plus  inoui,   condamnèrent  leur  souverain  à 


(i)  C'était  Fairfax  qui  avait  été  nommé  chef  de  la  commission.  A  la 
pretnicre  asseinljlée ,  lorsque  l'huissier  appela  tous  les  commissaires , 
on  s'étonna  de  ne  jjas  voir  ce  lord.  On  entendit  partir  de  la  galerie  une 
Toix  de  femme  qui  cria  très-haut  :  J/ es/  trop  sensé  pour  se  tromcr  ici. 
C^uand  on  lui  l'accusation,  et  qu'on  annonça  qu'elle  était  faite  au 
nom  de  tout  le  peunle  d'Angleterre  ,  la  même  voix  s'écria  :  AW ,  non  ^^ 
pas  marne  de  /a  vinglicmc  parlic.  y\lors,  par  une  téiocilé  digne  de  ce 
tems  et  de  cette  caiîse  .  quoiqu'on  entendit  bien  distinctement  que  cette 
voix  était  celle  d'une  femme  ,  on  donna  ordre  de  faire  feu  sur  le  côté 
doù  la  voie  partait.  L'oidre  allait  être  exécuté  si  Ton  n'eût  reconnu  à 
tonis  ladi  Fairfax  :  on  se  contenta  de  la  faire  retirer.  (  M,  Gaillard.  ) 
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périr  sur  un  écliafaud  (i).  Pendant  les  trois  jours  qui  s'écoulè- 
rent entre  la  sentence  et  l'exécution  ,  Charles  eut  la  liberté  de 
voir  le  duc  de  Glocester,  son  troisième  fds ,  âgé  seulement  de 
huit  ans  (  ses  deux  aînés,  Charles  et  Jacques,  avaient  pris  la 
fuite  ainsi  que  la  reine,  leur  mère  (2),  et  la  princesse  Hen- 
riette ,  leur  sœur.  )  L'ayant  pris  sur  ses  genoux  :  «  Mon  fds ,  lui 
ji  dit  il ,  ils  vont  couper  la  tète  à  ton  père.  j>  Cet  enfant ,  frappé 
d'une  image  si  nouvelle,  le  regarda  fixement.  «  Fais-y  bien  at- 
3>  tention  ,  mon  fds  ,  ils  vont  me  couper  la  tête  ,  et  peut-être  te 
j)  feront-ils  roi.  Mais  prends  garde  à  ce  que  j'ajoute  :  ïu  ne  dois 
M  pas  être  roi  aussi  long-tems  que  tes  frères,  Charles  et  Jacques , 
j>  seront  en  vie.  Ils  couperont  la  léte  à  tes  frères  lorsqu'ils  pour- 
a  ront  mettre  la  main  sur  eux  ,  et  peut-être  qu'à  la  fin  ils  te  la 
>>  couperont  aussi.  Je  te  charge  donc  de  ne  point  souffrir  qu'ils 
j>  te  fassent  roi.  »  Le  duc  poussa  un  soupir  et  répondit  :  «  Je 
»  me  laisserai  plutôt  mettre  en  pièces.  »  Enfin  ,  le  9  février 
1G49  1  l'infortuné  monarque  a  la  tête  tranchée  devant  son 
palais  de  Witheal ,  dans  la  quarante-neuvième  année  de  son 
âge  et  la  vingt-cinquième  de  son  règne  (3).  «  Si  le  ciel ,  dit 
j>  M.  Hume  ,  l'eût  fait  naître  prince  absolu,  son  humanité  et 
1}  son  bon  sens  auraient  rendu  son  gouvernement  heureux  et 
»  sa  mémoire  précieuse.  S'il  eût  trouvé  les  bornes  de  la  préro- 
»  gative  royale  fixes  ek  bien  établies,  son  intégrité  lui  aurait 
}>  fait  respecter,  comme  sacrées,  les  limites  de  la  constitution. 
»  Malheureusement  son  sort  le  mit  sur  le  trône  dans  un  tems  où 
»  les  exemples  de  plusieurs  règnes  favorisaient  fortement  le  pou- 
j>  vol i"  arbitraire ,  et  où  le  cours  du  génie  de  la  nation  tendait 
»  fortement  à  la  liberté.  Exposé  sans  cesse  aux  assauts  d'une 
j>  multitude  de  factions  furieuses  ,   jamais  il  ne  lui  avait   été 


(t)  Croira-t-on  que  Cromwel,  en  signant  ce  terrible  arrêt,  fut  si 
peu  emu,  qu'après  l'avoir  signe,  il  barbouilla  d'encre  le  visage  de  son 
voisin,  qui  lui  rendit  la  pareille?  C'est  néanmoins  un  fait  trop  bien 
atteste  pour  être  révoqué  en  doute. 

(2)  La  reine,  assiégée  dans  Excesler,  l'an  i644<  tandis  qu'elle  était 
en  couches,  en  partit  sur  la  fin  de  juin,  peu  de  jours  après  son  accou- 
fliement,  à  la  vue  d'une  escadre  anglaise,  pour  se  réfugier  en  France. 
Le  vice-amiral  Batti  poursuivit  son  vaisseau  jusqu'auprès  des  côtes  de 
Bretagne,  et ,  n'ayant  pu  l'atleindre,  il  fil  tirer  sur  elle  ,  pour  la  sub- 
merger, tout  le  canon  de  son  escadre. 

(3)  Ce  fut  sir  Georges  Stairs,  bisaïeul  de  milord  Stairs,  que  nous 
avons  vu  ambas;adeur  en  France,  qvii  fit,  sous  un  masque,  l'exéculion, 
et  cela  pour  venger  sa  tante,  que  Charles,  dans  sa  jeuHesse  ,  avait 
déshonorée  ;  sur  quoi  voyez  le  tome  H  des  Pièces  intéressantes  d« 
W.  de  la  Place  ,  pp.  187-304. 
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»»  permis  de  commettre  la  moindre  méprise  sans  les  plus  fatales 
»  conséquences  ;  trop  rigoureuse  condition  pour  le  plus  haut 
»  degré  de  la  capacité  humaine.  »  Le  corps  de  Charles  fut  in- 
humé à  Windsor.  De  la  reine  Henriette-Marie,  qui  s'était 
ïclirée  en  France  dès  i644»  il  laissa  trois  fils  et  trois  filles, 
Charles  II ,  qui  lui  succéda  après  douze  années  d'exil  ;  le  duc 
d'Yorck ,  qui  régna  après  son  frère  sous  le  nom  de  Jacques  II , 
et  le  duc  de  Glocester,  mort  l'an  1660.  Les  trois  princesses 
éiaient  Henriette-Marie,  née  en  i63i  ,  qui  épousa  Guillaume 
de  Nassau  ,  prince  d'Orange  ;  Elisabeth  (i),  née  en  1 635, morte 
le  8  septembre  i65o ,  et  Henriette-Anne,  née  en  1644,  qui  f"^ 
mariée  à  Philippe ,  duc  d'Orléans ,  et  mourut  à  Saint-Cloud , 
le  60  juin  1670. 

Du  tems  de  Jacques  I  et  de  Charles  I,  on  portait  des  petits 
hauts-de- chausses  retroussés  à  l'espagnole.  Les  hommes  du  bon 
ton  allaient  en  bottes  à  l'espagnole  et  en  éperons.  C'était  alors 
la  mode  en  France  et  en  Angleterre  d'aller  au  bal  ainsi 
chaussé. 

INTERREGNE. 

1649.  La  chambre  des  communes,  qui  faisait  proprement 
tout  le  parlement  d'Angleterre  ,  après  avoir  fait  mourir  son 
souverain  sur  l'échafaud ,  s'empare  du  gouvernement,  et  établit 
tine  espèce  de  démocratie,  comme  étant  une  forme  d'adminis- 
tration plus  conforme  aux  principes  des  Indépendants  dont  cette 
chambre  était  presque  toute  composée.  Elle  défend  en  même 


(i)  Cette  princesse,  dans  un  âge  fort  tendre  ,  dit  M.  Hume  (  Hist. 
de  la  maison  de  Stuart  ,  tome  H  ,  page  172  ),  marquait  un  jugement, 
tres-avancé  ,  et  les  infortunes  de  sa  famille  avaient  tait  une  profonde 
iïripression  sur  elle.  Le  même  auteur  dit ,  page  181  ,  que  l'intention 
des  communes  était  de  mettre  cette  princesse  en  apprentissage  chei 
un  marchand  boutonnier  ;  et  le  duc  de  Glocester  devait  être  élevé 
aussi  dans  quelque  autre  profession  mécanique.  Mais  la  princesse 
mourut  bientôt,  et  l'on  suppose  que  ce  fut  de  douleur,  pour  la  mort 
tragique  de  son  père- 

Le  récit  du  père  d'Orléans,  concernant  la  princesse  Elisabeth  ,  re- 
vient à  peu  près  à  celui  de  M.  Hume  ,  puisque  le  premier  de  ces  deux 
auteurs  dit,  tome  III,  page  177-"  On  n'eut  pas  l'inhumanité  de  verser 
»  le  sang  du  duc  de  Glocester,  qui  n'avait  encore  que  neuf  ans.  On  le 
>>  fit  passer  en  Hollande.  Mais  la  princesse  Elisabeth  ne  fut  pas  si  dou- 
.  cernent  traitée.  On  délibéra  si  l'on  ne  lui  ferait  point  apprendre  un 
).  métier,  et  on  conclut  à  l'envoyer  à  Carisbroock  ,  dans  l'île  de 
"  Wigth,  où  le  mauvais  air  et  le  peu  de  soin  qu'on  en  prit  la  fil 
»  bientôt  mourir.  » 
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toms  de  reconnaître  pour  roi  le  fils  aîné  de  Charles  I,  ni  aucun 
autre;  elle  abolit  la  chambre  des  seigneurs;  enfin  prétendant 
que  le  peuple  était  propriétaire  de  Taulorité  souveraine,  et  se 
regardant  comme  représentant  le  peuple,  elle  passe  un  acte 
portant  que  la  royauté  sera  abolie  ,  et  que  Tétat  sera  gouverné 
par  les  représentants  du  peuple  dans  la  chambre  des  communes, 
sans  roi ,  sans  chambre  des  pairs,  et  sous  la  forme  d'une  répu- 
blique. Cette  espèce  de  gouvernement  républicain  dura  l'espace 
d'environ  quatre  ans.  Cromwel ,  dans  cet  intervalle,  fit  de 
grands  progrès  en  Irlande  et  en  Ecosse  (i)  sur  les  Royalistes. 
L'an  i653,  tandis  qu'il  est  dans  ce  dernier  royaume  ,  il  apprend 
que  quelques  membres  du  parlement  veulent  lui  ôter  le  titre  de 
généralissime,  que  les  communes  lui  avaient  conféré.  Il  vole  à 
Londres ,  et  s'étant  rendu  ,  le  3o  avril ,  au  parlement ,  accom- 
pagné de  quelques  officiers  et  de  soldats,  il  déclare  aux  membres 
de  l'assemblée  ,  d'un  ton  de  prophète  et  d'inspiré,  qu'il  vient, 
par  l'ordre  de  Dieu,  mettre  fm  à  leur  autorité,  dont  ils  faisaient 
un  si  mauvais  usage ,  et  ordonne  que  ,  sans  délibérer,  ils  aient 
à  se  retirer  sur-le-champ  (2).  Tous  les  députés  étant  sortis  (3), 
il  ferme  la  salle  ,  et  fait  poser  cet  écriteau  sur  la  porte  :  Maison 
à  louer.  Après  cette  expédition ,  Cromwel  publie  une  déclara- 


(i)  Le  comte  de  Montrose,  qui  avait  défendu  le  roi  Charles  avec 
une  incroyable  valeur,  qui  avait  vaincu  plusieurs  fois  Cromwel,  et 
l'avait  blesse'  de  sa  propre  main,  qui,  se  voyant  abandonné  de  la  for- 
tune en  Angleterre,  était  passé  en  Ecosse,  où,  avec  une  armée  levée  a 
ses  propres  frais  ,  il  avait  pris,  en  i644-Perth  et  Aberden.  battu  le 
comte  d' Argyle,  et  réduit  Edimbourg  sous  l'obéissance  du  roi,  voyant  à 
la  fin  les  affaires  de  ce  monarque  désespérées  ,  s'était  retiré  en  France. 
iVfais  toujours  fidèle  à  la  famille  royale,  après  la  mort  de  Charles  I,  il 
fit,  en  laveur  de  Charles  II  ,  une  nouvelle  expédition,  l'an  1649.  en 
Ecosse.  Le  début  en  fut  heureux.  Il  se  rendit  maître  des  Orcades  ,  et 
descendit  à  terre  avec  quatre  mille  hommes.  Ce  fut  le  terme  de  ses 
succès.  Le  général  Lesley  l'ayant  défait,  il  fut  obligé  de  se  cacher. 
Mais,  trahi  par  un  homme  à  qui  il  s'était  découvert,  il  fut  livré  r.u 
vainqueur  qui  ,  sans  égard  pour  les  lauriers  dont  il  était  couvert,  le  fit 
pendre  et  écarteler  au  mois  de  mars  i65o. 

(2)  Un  d'entre  eux  ayant  osé  lui  faire  des  représentations  sur  la 
violence  de  cette  conduite,  il  frappe  du  pied,  et  la  chambre  se  trouve 
à  l'instant  remplie  de  soldats.  Alors  il  ne  resta  plus  qu'à  obéir  promp- 
tement. 

(3)  A  mesure  qu'ils  défilaient  devant  lui ,  il  les  apostrophait  chacun 
par  une  épithète  caractéristique,  disant  à  l'un  :  Ta  es  un  iWogne , 
lu  l'autre,  ïu  es  un  traître;  à  un  troisième,  tues  un  faussaire;  à  un 
quatrième,  tu  es  un  impudique;  au  suivant,  tu  es  un  adultère;  à  un 
autre ,  tu  es  un  t'oleur,  etc. 
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tion  signée  de  tous  les  colonels  de  l'armée  et  des  officiers  les 
plus  distingués  de  la  (lotte ,  pour  justifier  la  dissolution  du  par- 
lement, il  choisit  cent  quaranle-quatre  personnes,  gens  sans 
naissance  et  sans  mérite,  pour  administrer  l'étal ,  et  leur  défère, 
le  i4  juillet,  l'autorité  souveraine  par  une  patente  signée  de  lui 
et  des  principaux  officiers  de  Tarmée.  Le  but  de  Cromwel  était 
de  se  rendre  maître  lui-même  du  gouvernement  dont  il  pré- 
voyait bien  que  de  tels  gens  seraient  bientôt  las.  C'est  ce  qui 
arriva  au  mois  de  décembre  suivant  :  le  nouveau  parlement 
remit  ,  le  22  de  ce  mois  ,  le  pouvoir  souverain  aux  officiers  de 
l'armée  ;  et  ceux-ci,  quelques  jours  après,  déférèrent  le  gouverne- 
ment à  Olivier  Cromwel. 

OLIVIER  CROMWEL,  protecteur. 

i653.  Olivier  Cro'viwel,  narjuit  à  Huntington,  ville  capi- 
tale de  la  province  de  ce  nom,  le  3  avril  (  V.  S.  )  i6o3,  d'une 
famille  de  gentilshommes  originaires  de  cette  province.  Son 
aïeul,   nommé  Richard,   fils   d'une  sœur  du   fameux  Thomas 
Cromwel,  premier  minisire  de  Henri  VIII,  prit  le  nom  de  son 
oncle ,  dans  la  vue  de  trouver  plus  de  considération  à  la  cour. 
Malgré  la  disgrâce  de  ce  favori,  les  descendants  de  Richard  con- 
servèrent le  nom  de  Cromwel ,  plus  illustre  que  celui  de  Wil- 
liams qu'avaient  porté  leurs  ancêtres.  Quelques  auteurs  ont  dit 
qu'Olivier  était  fils  d'un  brasseur  debierre  ;  ils  se  sont  trompés. 
Voici   ce  qui  a  donné   lieu  à  cette  erreur.  La  mère  d'Olivier 
Cromwel,  veuve  avec  plusieurs  enfants  et  peu  de  biens,  acheta 
une  brasserie  dont  elle  tirait  un  gros  revenu,  et  qu'elle  pouvait 
faire  valoir  sans  déroger  à  la  noblesse  de  son  mari.   Olivier  se 
destina  à  l'état  ecclésiasticjue  ,  et  prit  le  degré  de  maître-ès- 
arts  en  l'université  de  Cambridge  ,   où  il  avait  fait  ses  études. 
\Villiams,  évèque  de  Lincoln,  le  reconnut  pour  son  parent, 
lui  promit  sa  protection  ,  et  l'encouragea  à  se  rendre  capable  de 
posséder  les  dignités  dé  l'église.  Cromwel  passa  quelques  années 
dans  la  retraite ,  et  à  la  veille  de  recueillir  le  fruit  de  ses  études, 
ses  espérances  tombèrent  par  la  chute  de  son  protecteur  sacrifié 
à  la  jalousie  de  Laud  et  du  comte  de  Strafford.  Il  fut  élu  député 
au  parlement  de   1640,  et  y  fit  d'abord  petite   figure;  ayant 
obtenu  de  l'emploi  dans  l'armée ,  il  se  signala  dès  la  première 
campagne,  combattit  à  la  bataille  d'Yorck  en  qualité  de  lieute- 
nant-général du  comte  de  Manchester:  et  les  généraux  avouèrent 
que  sa  bravoure  et  sa  présence  d'esprit  avaient  arraché  la  vic- 
toire aux  Royalistes.  Il  ne  se  fit  pas  moins  d'honneur  à  la  ba- 
taille de  Dumbar,  qu'il  gagna  en  chef,  le  i'6  septembre  ibSo, 
contre  les  Ecossais,  el  à  celle  de  Worchesterj  où,  le  même  jour, 
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(âé  l'artnéâ  suivante,  il  défil  Charles  II.  L'an  i653 ,  îc  26  dé- 
cembre, ce  même  Cromwel  devint  souverain  en  Angleterre, 
sous  le  nom  de  protecteur  ,  titre  qu'il  préfera  à  celui  de  roi, 
parce  que  les  Anglais,  disait-il,  savaient  jusqu'où  s'éten- 
daient les  prérogatives  d'un  roi  d'Angleterre,  et  ignoraient 
jusqu'où  celles  d  un  protecteur  pouvaient  aller.  On  voit  ici  la 
vérité  de  ce  qu'un  moderne  dit  des  Anglais  :  Cette  nation  si 
fière,  qui  combat  plutôt  pour  la  liberté  qu'elle  n'en  jouit,  croit 
être  indépendante  quand  elle"  change  de  maître  ;  c'est  ainsi 
qu'on  Ta  vue  s'armer  conlre  ses  rois,  et  ramper  sous  les  tyrans^ 
Cromwel  ne  pouvait  espérer  par  sa  naissance  de  parvenir  jamais 
au  degré  d  élévation  où  il  aniva.  Il  avait  un  grand  cour.ige  ,  et 
s'était  distingué  par  des  exploits  brillants  ;  mais  il  joignait  à  ce 
courage  l'ambiiion  la  plus  démisurée,  Thypocrisie  et  la  dissi- 
mulation la  plus  profonde,  enfin  la  politique  la  plus  sangui- 
naire. L'an  16^4,  Cromwel  assemble  un  parlement  au  mois  de 
septembre.  Mais  étant  instruit  qu  on  y  prenait  des  mesures  pour 
le  destituer,  il  entre  dans  la  salle  des  communes ,  le  2.2.  janvier 
suivant,  et  dit  fièrement  :  J\n  tipprU  ^  messieurs  ^  que  oous  in'ez 
résolu  de  niôter  les  lettres  patentes  de  protecteur  Les  voici,  dit-il^ 
en  les  jetant  sur  la  table  ;  je  serais  bien  aise  de  voir  s'il  se  trouvera 
parmi  vous  quehjuun  assez  hardi  pour  les  prendre.  Quelques 
membres  de  l'assemblée  lui  ayant  reprorhé  son  ingratitude, 
ce  fourbe  fanatique  leur  dit  d'un  ton  d'enlhonsiasle  :  Le  Seigneur 
n'a  plus  besoin  de  vous;  il  a  choisi  d'autres  instruments  pour  ac- 
complir son  ouvrage.  Ensuite  se  tournant  vers  ses  ofiiciers  et  ses 
soldats  :  Qnon  emporte.,  leur  dit-il,  la  mays''  du  parlement  ^  et 
qu  'on  nous  défasse  de  œtte  marotte.  Après  ces  paroles  il  fait  sortir 
tous  les  membres ,  ferme  la  porte  et  emporte  la  clef.  Le  soin  de 
maintenir  son  autorité  dans  la  Grande-Bretagne  n  était  pas  le 
seul  qui  l'occupai.  Il  avait  également  à  cœur  de  rendre  formi- 
dable au-dehors  la  nation  qu'il  faisait  trembler,  et  d  en  étendre 
la  domination  par  de  nouvelles  conquêtes.  L'an  i6o5^  il  envoie 
dans  l'Amérique  une  flotte  de  dix-sept  vaisseaux,  sous  les  ordres 
du  vice -amiral  Peu  et  du  général  Venables,  qui,  après  avoir 
fait  une  tentative  infructueuse  sur  Saint-Domingue,  au  mois 
de  mars,  vont  aborder,  le  l'i  m.ii  suivant,  à  la  Jamaïque,  dont 
ils  trouvent  la  capitale  abandonnée;  les  côtes  ne  leur  coûtent 
que  la  peine  de  les  parcourir.  Les  Espagnols,  à  leur  arrivée, 
s'étaient  retirés  dans  l'intérieur  de  Tile.  Les  Anglais  mettent 
leurs  têtes  à  prix,  et  les  boucaniers  français,  étant  venus  en 
foule,  obligent  bientôt  ceux  qui  avaient  échappé  à  leur  fureur 
de  composer  avec  les  Anglais  et  de  leur  abandonner  l'île.  Ce--- 
pendant  Cromwel  ne  laissa  pas  de  faire  emprisonner  à  leur 
retour  les  chefs  de  l'expédition  pour  avoir  manqué  Saint -Do-^ 
YIL  2G 
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mingne.  Il  nVst  pas  aisé  de  dire,  (c'est  la  remarque  dn  P.  d'A-^ 
vrig'-ii)  pounniui  le  prolecteur  attaqua  les  Espagnols;  il  paraîÉ 
qu'il  n'en  avait  aucun  prétexte,  car  ils  recherchaient  alors  son 
alliance  avec  beaucoup  d'empressement  ;  et  ils  dissimulèrent 
avec  une  égale  patience  l'injure  qu'ils  avaient  reçue,  tant 
qu'ils  crurent  pouvoir  s'en  faire  un  ami.  Mais  il  préféra  l'al- 
liance de  la  France  qui  lui  avait  fait  les  mêmes  avances  que 
l'Kspagne ,  et  conclut  avec  elle,  le  2  novembre  ifcJ55,  une  liguei 
offensive  et  défensive.  I.cs  deux  tils  aînés  du  roi  (Charles  furent 
les  victimes  de  ce  traité,  dont  une  des  conditions  portait  qu'ils 
sorliraient  de  France,  où  Louis  XiV  leur  avait  ouvert  un 
asiU'.  Le  cardinal  Mazarin  exécuta  rigoureusement  cette  igno- 
ïninieuse  clause,  i  es  deux  princes  anglais ,  chassés  de  France, 
se  retirent  à  Bruxelles  avec  le  duc  de  Glocester,  leur  troisième 
frère,  que  les  Ai.glais  avaient  envoyé  en  Hollande  après  la 
mort  de  Charles  L  L'Espagne  alors  déclare  la  guerre  à  l'An- 
gleterre. 

L'an  i656,  l'amiral  Blake  qui,  le  premier,  avait  fait  entrer 
l'année  précédente  une  flotte  anglaise  dans  la  Méditerranée,  où 
il  avait  battu  plusieurs  fois  les  corsaires  d'Afrique,  attaque,  le 
iq  septembre,  à  la  hauteur  de  Cadix,  la  flotte  espagnole  venant 
de  l'Amérique ,  en  coule  à  fond  trois  vaisseaux ,  et  en  prend 
deux  autres  avec  leur  charge  estimée  trois  mdlions.  Il  forç.i , 
le  3o  avril  de  l'année  suivante,  les  galbons  de  la  même  puis- 
sance dans  la  baie  de  Santa-Crux,  aux  Canaries;  mais  ne  pou\anÈ 
lf\s  emmener,  il  fut  obligé  de  les  brûler.  La  terreur  du  nom  de 
Cromwel  s'étendit  jusqu'au  fond  de  l'Italie  ,  dont  les  princi- 
pales puissances  recherchèrent  son  amitié  par  des  ambassades 
ïïiagnifiques. 

Le  parlement  ne  regardant  que  comme  précaire  le  litre  de 
protecteur,  délibéra,  l'an  ibSj,  d'offrir  la  couronne  à  Cromwel, 
Mais  se  rappelant  combien  il  l'avait  rendue  odieuse  à  l'armée, 
il  la  refusa  (1).  On  n'insista  point  ;  et  après  avoir  été  coribnné 

(i)  La  icponjc  C|ii«i  Ciomwi:!  fit  à  l'offre  du  parlement  fut  telle 
qu'en  pareille  occasion  un  paysan  d'une  capacité  ordinaire  ,  dil 
M.  Hume,  se  serait  beaucoup  mieux  expiifjué.  I.'e'lofjuence,  (juaHtc  , 
à  ce  qu'il  parai!  ,  si  nécessaire  à  un  cliet  tic  république  ,  manquait 
absolument,  suivant  le  même  historien,  à  Cromwel.  «  La  sagacité  de 
»  ses  actions,  dil-il  ,  et  l'ab.'-urcîité  de  ses  discours  ,  lormaieut  fe  plus 
T»  prodigieux  coiilnslc  dont  il  y  ait  jamais  eu  d'exemples.  Le  recueil 
>»  de  ses  har.iiigues  .  ajoute— t-il,  de  ses  lettres,  de  s<'s  serinons  ,  car  il 
y>  composait  aussi  des  sermons  ,  était  une  des  choses  les  plus  curieuses 
»  du  monde  ;  et  avec  tres-peu  d'exrei>tions,  il  pourrait  passer  pour 
>>  un  des  livres  où  le  bon  sens  est  le  plus  maltraité.  »  Tant  la  nature  est 
Vv;arie  dans  la  distribution  de  ses  talents  1 
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âans  la  dignité  de  prolecteur,  avec  le  pouvoir  de  nommer  sor^ 
successeur,  Croinwel  fut  iustalU;  de  nouveau  dans  le  mois  de 
juin  suivant  avec  une  pom[)e  extraordinaire.  Croinwel  voulait 
avoir  deux  ports  dans  notre  continent ,  Mardic'i  et  Dunkerque. 
Ces  deux  places  ayant  été  contjuises  par  M.  de  Turenne,  la  pre- 
mière le  ci  septembre  165^,  la  seconde  le  sb  juin  i658,  elle^ 
furent  remises  au  protecteur  par  le  cardinal  Mazarin,  suivant  ua 
traité  fait  entre  eux,  le  2';  mars  iGbyl  Le  nom  de  Cromvvel  ôta. 
à  ce  ministre,  si  fo^cond  en  défaites,  fout  moyen  et  presque 
toute  idée  d'éluder  l'exécution  de  sa  parole.  Ce  nom  si  redouté 
n'a'franchit  pas  néanmoins  le  tyran  qui  ie  portait,  des  fr:aycurs 
inséparables  des  crimes  affreux  dont  il  se  sentait  coupable. 
Tourmenté  par  leur  image  toujours  présente,  menacé  par  des 
assassins  dont  quelques-uns  avaient  déjà  manqué  leur  coup  (1)4 
détesté  lie  sa  propre  famille  (2),  il  ne  goûtait  la  sécurité  ni  le 
jour  ni  la  nuit,  malgré  les  précautions  (3)  qu'il  prenait  pour 
se  l'assurer.  Ses  continuelles  agitations  lui  causèrent  une  fièvre 
dojTt_  il  ne  releva  pas.  Sentant  le  danger  de  son  mal,  il  fait  ap- 
peller  Godwin  ,  un  de  ses  prédicat  eu'?»',  et  lui  demande ,  5/  la 
ducln'ne  qui  ensei^,ne  que  la  justice  uim  fois  acquise  ne  peut  se 
perdre^  et  qu  'un  juste  ne  peut  jamais  inmher  ou  da^enir  sujet  H  ia 
réprohatjun  finale,  est  vraie?  Rien  de  plus  certain,  répond 'Kt 
ministre.  Je  suis  donc  sans  crainte,  dit  l>rom\vel  ;  car  Je  sui^  5if<À 
d'avoir  été  autrefois  en  état  de  grâce,  il  meurt  dans  celte  con- 
fiance ,  le  i3  septembre  i658,  à  Wilehall,  âgé  de  cinquante— 
<.in([ans,  et  non  pas  de  cincjuante-ncuf,  comme  le  marquent 
Moreri  ,  M.  Hume,  et  d'autres  écrivains-  (  Voyez  d'Avrigni.  ) 


(i)  A  une  entrée  trionnphante  qu'il  faisait  dans  Londi  t^s  ,  une  jenne 
fille  nommée  Gre'enrill ,  dont  il  avait  lue  Famant  dans  une  bataille  > 
lui  tira,  d'une  fenètie.  un  coup  de  pistolet  :  le  coup  alla,  blesser  le 
cheval  du  second  fils  de  Croniwel,  nomme  Henri,  qui  marchait  à  côté 
de  lui  Cette  fille  parut  ens'jite  sur  le  balcon  ,  son  pistolet  à  la  main. 
C'est  moi ,  dit-elle,  çiit  ai  /ait ,  ou  plutôt  qui  ai  manfjuc  le  coup.  Ja£ 
roulu  tuer  un  tigre  y  tt  je  n'ai  Liesse  çu'un  c/tctal.  (  M.  Gaillard.  ) 

(2)  Richard  .  son  fils,  s  étant  jeté  à  .ses  genoux  avant  lexe'cution  de 
Charles  l  .  l'avait  supplié,  les  larmes  aux  yeux  ,  de  ne  pas  imprimer  à 
son  nom  la  tache  du  régicide  ,  et  de  ne  pas  exposer  sa  famille  aux  ter- 
|-ihles  veng  ances  qu'un  .si  grand  attentat  pouvait  amener.  C.'Ue  de  ses 
tilles  qu'il  aimait  le  plus,  étant  sur  le  point  d'expirer,  lui  déclara  qu'elle 
mourait  de  l'iioireur  d'avoir  un  père  >i  coupable.  Ses  gendres  a'étaieiifc 
pas  mieux  disposés  à  sou  éj^ard. 

(à)  Le  jour,  rouvert  d'une  cuirasse  et  d'armes  offensives,  il  ne 
marchait  jamais  sans  une  garde  nombreuse.  La  chambre  où  il  couchait 
(il  en  changeait  toutes  les  nuits)  était  connue  de  lui  seul,  et  barricad^-'c 
»Yec  tout  le  soin  nosaièie 
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Ses  obsèques  furent  des  plus  magnifujups  ,  et  son  corps-  fui 
enterré  dans  la  sépulture  des  rois,  d'où  il  fut  tiré,  l'an  16B0, 
traîné  sur  la  claie,  pendu  et  enterré,  il  laissa  deux  fils,  Pvichard 
et  Henri,  avec  trois  filles  ,  mariées,  l'une  au  général  Fleet- 
wood  ,  une  autre  au  lord  Falcombridge ,  et  la  troisième  au 
k)rd  Rich. 

RICHARD  CROMWEL,  protecteur. 

.i658.  Richard  Cromwel  est  proclamé  protecteur  à  Lon-» 
<lres,  le  x4.  septembre,  lendemain  de  la  mort  de  son  père.  L'aa 
1669,  le  27  janvier,  le  parlement  s'assemble  et  fait  un  acte 
pour  reconnaître  le  nouveau  protecteur.  Le  2.I  avril ,  Ricbard 
dissout  le  parlement  :  depuis  ce  tems  il  perd  tout  crédit  ;  le 
conseil  des  officiers  se  rend  maître  du  gouvernement,  et  élit 
Fleetwood  pour  général.  Les  officiers  rétablissent ,  le  8  mai  , 
le  parlement  qu'Olivier  Cromwcl  avait  cassé  le  3o  avril  ili53; 
et  l'Angleterre  ,  si  jalouse  de  sa  liberté,  se  voit  encore  soumise 
à  la  tyrannie  d'un  parlement  qui  avait  trempé  ses  mains  dans 
le  sang  de  son  souverain.  Richard  ,  d'un  caractère  aussi  in- 
dolent que  doux  ,  se  soumet  au  parlement  qui  lui  ordonne 
cfe  quitter  Wilcball  ,  en  lui  accordant  2000  livres  sterline;. 
Ce  parlement,  surnommé  rump  par  dérision  ,  subsiste  à  peinç 
un  an.  Un  nouveau  parlement ,  assemblé  au  mois  d'avril 
•1660,  par  les  soins  et  l'habileté  du  général  Mnnck  ,  qui 
commandait  une  armée  en  Ecosse,  remet  en  Angleterre  les 
choses  dans  l'ordre,  et  reconnaît ,  au  mois  de  mal ,  Charles  U 
pour  roi, 

CHARLES  U  ,  ROI  d'Ai^gleterre. 

1660.  Charles  II ,  fils  de  Charles  1  et  de  la  reine  Henriette, 
né:  le  29  mal  i63o,  était  retiré  à  la  Haye,  lorsque  son  pèrç 
fut  exécuté.  Dès  qu'il  eut  appris  ce  funeste  événement,  il  se 
porta  pour  l'oi  d'Angleterre  et  en  prit  le  titre.  L'an  x65o, 
(Charles  se  rendit  en  Ecosse  ,  où  il  avait  été  proclamé  roi 
Tannée  précédente,  à  des  conditions  assez  dures.  Il  fut  cou- 
ronné à  Scone,  le  i*^^  janvier  i65i,  se  mit  à  la  tote  de  l'armée; 
et  marcha  vers  l'Angleterre.  Le  10  septembre,  il  fut  défait  par 
l]rora\vel  à  "S^'orcester,  et  se  retira  en  France,  où  il  arriva  au 
ï'iols  de  novembre,  non  sans  avoir  couru  les  plus  grands  dan- 
gers. Enfin,  l'an  1660  ,  après  avoir  passé  près  de  douze  .ins  en 
txll,  tant  en  France  que  dans  les  Pays-Bas,  et  en  Hollande,, 
ce  prince  fut  proclamé  roi,  à  LonJres  ,  le  8  mai  ;  il  reçut ,  le 
16  de  ce  mois  ,  h  la  Haye,  les  dépliés  du  parlement ,  et  s'em- 
Jorquaj  le  20,  pour  venir  en  Anglelerrej  où  il  fut  reçu  ,  k  sç)  j 
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avec  les  plus  grands  témoignages  de  joie.  L'un  de  ses  premiers 
soins  fut  de  venger  la  mort  du  roi,  son  père,  sur  ceux  qui  ca 
étaient  les  auteurs  ou  les  complices.  Dix  des  plus  coupables 
furent  punis  du  dernier  supplice  ;  et  comme  ils  étaient  tous 
enthousiastes,  ils  soutinrent  leur  sort  avec  le  courage  et  là* 
confiance  qu'aurait  pu  inspirer  la  meilleure  cause.  La  reine- 
mère  arrive  en  Angleterre  au  mois  de  novembre,  amenant 
avec  elle  la  princesse  Henriette^ sa  fille.  La  princesse  d'Orange, 
sœur  du  roi,  qui  s'y  était  rendue  au  mois  d'octobre,  meurt 
sur  la  fin  de  décembre ,  laissant  un  fils  ,  qui  a  été  depuis  roi 
d'Angleterre,  sous  le  nom  de  Guillaume  1  IL  Les  dittérentes 
parties  du  gouvernement,  que  la  violence  avait  boulever- 
sées, reprennent,  dès  qu'elle  a  cessé  ,  leur  silualion  naturelle, 
comme  les  éléments  reviennent  d'eux-mérnes  à  leur  ccnlro. 
après  un  orage  qui  les  en  avait  séparés.  La  grande  et  la  petile 
noblesse  sortent  du  chaos  où  elles  étaient  confondues,  et  se* 
remettent  ch:!cune,  sans  effort,  au  rang  que  li  constitution  do 
l'état  leur  avait  assigné.  Les  paiis  reu tient  dans  la  chambre 
haute  du  parlement;  les  évéques ,  rétablis  dans  leurs  fondions, 
viennent  pareillement  s'y  asseoir ,  et  le  bon  ordre ,  tel  qu'on 
pouvait  le  désirer  alors,  succède  rapidement  à  un  long  et  affreux 
désordre. 

Toutes  choses  se  trouvant  à  pen  pros  dans  leur  assiette  natu- 
relle, Charles ,  assuré  de  régner  tranquillement ,  se  fait  couronner 
avec  les  solennités  ordinaires,  le  20  avril  iGGi.  Ce  monarque 
avait  fort  à  cœur  les  intéréis  de  l'église  anglicane  ,  parce  qu'il 
jugeait  ses  maximes  et  sa  discipline  les  plus  favorables  à  l'état; 
monarchique.  Pour  y  reunir  les  autres  sectes,  il  chargea  le  par- 
lement assemble,  l'an  1662  ,  de  revoir  les  livres  liturgiques  dont 
elles  se  servaient,  et  d'en  corriger  les  endroits  qui  pouvaient  les 
offenser.  Cela  fait,  on  dressa  l'acte  dUmifornii/é,  que  le  roi  signa 
le  19  mai.  Cette  opération  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'il  en 
avait  espéré.  Deux  mille  ministres  presbytériens  aimèrent  mieux 
résigner  leurs  bénéfices  que  de  souscrire  un  acte  qui' les  sou- 
mettait au  gouvernement  épiscopal.  Le  .'ii  du  même  mois, 
Charles  épousa  l'infante  Catherine,  fille  de  Jean  IV,  mi 
de  Portugal,  dont  la  dot  fut  de  000  raille  livres  sterling, 
avec  les  forteresses  de  Tanger,  en  Afrique,  et  de  Bombai, 
au  rovaume  de  Visapour.  Ûans  le  tems  de  ses  disgrâces,  if 
a\ail  fait  demander  la*  main  de  l'une  des  nièces  du  cardinal 
Mazarin,  qui  la  refusa.  Ce  ministre,  lorsqu'il  le  vit  élevé  sur  le 
troue,  la  lui  offrit ,  et  fut  refusé  à  son  tour.  Le  mariage  ne  fixa 
point  les  amours  de  Charles,  et  ne  l'engaga  point  à  congédier 
ses  maîtresses  ni  à  modérer  les  dépenses  excessives  qu'elles  lui 
Occasionnaient.  Ses  favoris  étaient  d'autres  sangsues  qui  achc- 
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vaient  «le  l'épulspr.  iS'osniit  i^emaïKlor  au  parlement  un  sup" 
ple'ment  à  son  Indigence,  il  prit  le  parti  de  vendre  Dunkertiue 
an  roi  de  France,  pour  la  somme  de  cinq  millions,  (elle  veuie^ 
conclue  le  27  novembre  1662,  fut  suivie,  Iç  17  décembre, 
lie  celle  de  Mardick,  (Daniel.)  le  tout  au  grand  regret  di^.lii 
nation  anglaise,  cjui  par  là  se  vit  entièrcineat  exclue  de  noire, 
coi»linenf. 

Les  progrès  que  les  Hollandais  ûiisaient  sur  la  côi.e  de  Guinée 
par  leur  commerce  soûl enu  de  leurs  armes  ,  piquèrent  la  jalousie 
tl.'s  Anglais,  et  occasionnèrent  une  rupture  entre  ces  deux  puis- 
fi.inces.  Charles,  déterminé  par  son  conseil,  déclara  la  gui  rre 
dr.ns  le  mois  de  novembre  i(jb4  aux  états-généraux.  Le  duc 
d  Yorck ,  grand-amiral,  chargé  du  coinmandrment  de  la  llo.tlc 
anglaise,  remporta  sur  celle  tie  Hollande,  lé  li  juin  i6li^,.à 
<:ix  lieues  de  Suflolk,  une  des  plus  grandes  victoires,  dit  le 
V.  d'Avrigni ,  que  les  Anglais  aient  gagnées  sur  mer,  car,  \l  ne 
]  erdit ,  ajoute-  t-il ,  qu'un  vaisseau  ,  et  la  Hotte  ennemie  perdit 
fon  amiral,  qui  sauta  en  Tair,  neut  vaisseaux  pris  et  sept  brûlés. 
].e  duc,  à  son  retour,  fut  reçu  à  Londres  avec  de  grands  ap- 
plaudissements. Mais  la  reine-mère  prit  peu  de  part  à  la  jqie 
publique.  3Iécontente  du  peu  de  crédit  dont  e'!e  jouiss^iil  eq 
Angleterre,  elle  «piitta  peu  de  tcms  après  cette  ile  pour  retour- 
ner en  France,  où  elle  unit  ses  jours,  le  lo  septembre  i66lj.  La 
]  rance ,  jalouse  à  son  tour  des  Anglais ,  prit  le  parti  des 
Hollandais,  mais  plus  en  médiatrice  qu'en  alliée.  Elle  gagna 
néanmoins  dans  celte  guerre  Tiie  de  Saint-Christophe,  en  Ainé- 
ri(]ue,  dont  le  duc  Je  Beavifort  se  rendit  maître  le  at)  judlet 
i(5'i6.  Lnviron  six  semaines  auparavant  il  y  avait  eu  sur  mer 
une  furieuse  bataille  entre  les  Anglais  et  les  Hollandais:  ceux-ci 
commandés  par  les  amiraux  Ruyter  et  Corneille  Tromp,  c:'ux— 
Jù  par  le  duc  dWlbemarle  et  le  prince  Kobf'rt.  Elle  coiiimença  le 
Il  juin,  dura  quatre  jours,  et  Tavanlage  fut  presque  toujours 
du  côté  des  Hollandais.  Londres  éprouva  consécutivement  cette 
année  deux  terriljles  lléaux ,  la  peste  qui  emporta  près  de  cent 
raille  âmes ,  et  un  incendie  qui  commença  le  i.i  seplembie ,  et 
consuma,  dans  l'espace  de  trois  jours,  treize  mille  deux  cents 
maisons  de  particuliers,  cjualre  vingt-neuf  églises  ,  et  un  nom- 
bre considérable  d'autres  édifices  publics.  Il  n'y  eut  cependant 
que  huit  personnes  qui  périrent  dans  les  flammes.  Ce  fut  cliez 
un  boulanger  que  commença  ce  dé.sastre  ;  et  comme  la  ville 
n'<'tait  alors  bâtie  qu'en  bois,  le  feu  se  communiqua  trcs-rapi- 
thrnent.  Les  habitants  eurent  sept  ans  pour  reconstruire  leurs 
maisons  et  les  édifices  publics;  mais,  par  une  espèce  de  prodige, 
cette  ville  fut  renouvelée  dans  l'espace  tle  trois  ans,  et  avec 
Lieu  plus  de  solidité  et  d'agrément  qu'avant  ce  Jésaslre  affreux* 
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La  porîe  fut  énorme ,  puisqu'elle  se  monta,  par  un  compte  même 
ftioderé,  à  neuf  m^llionl  de  livres  sterling.  (  M.  Tabbe  de  Jiii— 
îi.^rs.u: ,  Monuments  fmblirs ^  p.  gS.)  f.a  paix  de  Bréda  ,  signée  le 
•j.  janvier  1667  (Daniel.),  termina  la  guerre  entre  la  France , 
l'Angleterre  et  la  Hollande.  Ces  deux  dernières  puissances,  ré- 
conciliées cnsemi)le ,  forment,  le  2S  janvier  i6(i8,  une  triple 
alliance  avec  la  Suède  ,  pour  contraindre  la  France  à  faire  la  pais 
avec  l'i'spagne.  Celte  ligue  eut  l'effet  qu'elle  s'était  proposé, 
celui  d'obliger  Louis  XIV  à  mettre  un  terme  à  ses  conquêtes, 
et  à  conclure,  le  2.  mai  de  celte  année,  le  traité  de  paix  d'Aix-la- 
Chapelle. 

On  fut  étonné,  l'an  1672,  de  la  double  déclaration  de  guerre 
faite  à  la  Hollande  le  mr^ine  jour,  7  avril,  par  l'Angleterre  et 
par  la  France.  C'était  la  duchesse  d'Orléans  qui,  dans  un  voyags 
quelle  fit  en  Angleterre  l'an  1(^70,  avait  détenniné  le  roi 
Charles,  son  frère  ,  à  joindre  ses  armes  à  celles  de  j^ouis  XIV, 
pour  détruire  cette  rcpublicpie  dont  ragraiulissement ,  toujours 
croissant ,  alarmait  ses  voisins.  Charles  d'ailleurs  ne  pardonna 
jamais  aux  états-généraux  l'ordre,  qu'intimidés  par  Cromwcl , 
ils  lui  avaient  signifié  dans  son  exil,  de  sortir  de  la  Haye,  où 
il  était  venu  chercher  un  asile  auprès  du  prince  d'Orange  ,  son 
beau-lr.^re.  D'autres  puissances  entrèrent  encore  avec  lui  dans 
c-tte  guerre.  Ce  qu'elle  eut  de  plus  remarquable  du  côté  de 
l'Angleterre,  ce  fut  le  combat  de  Soultsbaye ,  donné,  le  7  juin 
167:4,  entre  la  flotte  de  France  et  d'Angleterre ,  sous  les  ordres 
du  duc  d'Yorck  et  du  comte  d'Estrées,  et  celle  de  Hollande  com- 
mandée par  Kuyter,  le  plus  terrible  qu'ait  vu  ce  dernier,  qui  en 
en  avait  tant  vu ,  mais  où  la  perle  fut  à  peu  près  égale  des  deux 
côtés;  et  trois  autres  batailles  navales  aussi  peu  décisives,  livrées, 
les  7  et  14  j'iin  ,  et  22  août  167.3,  aux  amiraux  Ruyter  et  Tromp, 
parle  comte  d'Estrées  et  le  prince  palatin  Kohert.  Charles, n'ayant 
u  obtenir  de  son  parlement ,  qui  désapprouvait  cette  guerre  , 
es  subsides  qu'elle  exigeait,  se  vit  réduit  à  faire  banqueroute  à 
son  peuple;  crime,  dit  M.  Gaillard,  au-dessus  duquel  il  n'y  a 
que  l'assassinat. 

Charles,  le  25  mars  1672,  avait  rendu  une  déclaration  pour 
établir  la  liberté  de  conscience  en  faveur  des  (Catholiques.  Mais 
l'année  suivante,  au  commencement  de  mars,  les  Presbytériens, 
qui  dominaient  dans  les  communes,  l'obligèrent  delà  révoquer, 
et  peu  de  tems  après  les  deux  chambres  du  parlemiMit  passèrent 
le  fameux  acte  du  Test,  portant  que  toute  personne  possédant 
quelque  emploi  ou  odice,  serait  tenue  de  prêter  les  serments 
à" altégeuiirc et  de  suprématie^  de  recevoir  les  sacrements  dans  son 
église  paroissiale,  et  de  renoncer,  par  écrit,  à  la  croyance  de 
la  présence  réelle  dans  l'eucharistie.  C'est  eu  conséquence  de 
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celle  loi  que  le  duc  d'Yorck,  qui  avait  lait  abjuration  de  la 
religion  protestante,  ne  commanda  ])oint  aux  trois  batailles 
navales  de  iGyi.  (^e  furent  \cs  dernières  hostilités  que  les  An- 
g'iais  exercèrent  envers  les  Hollandais.  L'an  1B74,  le  28  février, 
la  paix  fut  publiée  entre  ces  deux  puissances  à  leur  satisfaction 
^•t'ciproqne ,  car  elles  avaient  un  égal  intérêt  de  bien  vivre 
ensemble. 

L'année  1G78  est  remarquable  par  une  conspiration  regardée 
iriiiversellement  aujourd'hui  comme  une  chimère  (i),  mais  dont 


(i)  Cette  fable  infernale  avait  pour  auteur  un  anglais  nommé  Titus 
Oates  ,  t)U!,  de  ministre  anapbatiste  s'ctant  fait  catholique,  après  avoir 
évite,  par  la  fuite,  les  rigueurs  de  la  justice  qui  le  pourjuivait  pour  ses 
crimes,  élait  entre  dans  le  séminaire  des  Jésuites  de  Saint-Onier  , 
d'où  en.suite  il  s'était  fait  chasser  par  sa  mauvaise  conduite.  Le  scélérat 
s'élant  associé  à  deux  hommes  de  sa  trempe,  répandit  le  bruit,  que 
Londres  saisit  avidemment  ,  d'une  conspiration  formée  par  les  5é— 
.suites  de  concert  avec  le  médecin  de  la  reine  et  le  secrétaire  du 
ducd'Yorck,  conti-e  la  vie  du  roi.  Cette  accusation  était  sourde- 
ment appuyée  par  le  chancelier  Shafisburi ,  l'homme  de  tous  les  partis 
sans  paraître  l'être  d'aucun  ,  dont  Charles  II  disait  que  c'était  le  plus 
Jaible  et  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  ,  et  à  qui  un  jnur  il  dit , 
étant  irrité  contre  lui  (  ce  qui  arrivait  souvent  )  :  Shaftsbury.  vous  êtes 
le  plus  grand  coquin  du  royaume.  Le  but  de  cet  indigne  chef  de  la  ma- 
gistrature était  de  perdre  le  duc  d'Yorck  et  de  l'exclure  à  jamais  du 
trône.  Le  caractère  des  accusateurs  et  l'invraisemblance  de  leurs  accu— 
sntions  ne  l'arrêtèrent  point.  Persuadé  que  les  calomnies  les  plus  gros- 
sières prennent  faveur  parmi  une  populace  prévenue  ;  (  et  telle  était 
toute  l'Angielerre  vis-à-vis  des  Catholiques,  et  surtout  des  Jésuites) 
il  nomma  à^^  juges  assortis  à  ses  vues  pour  instruire  le  procès  des  ac- 
cusés, et  se  chargea  de  le  conduire  à  la  fin  qu'il  se  proposait.  On  eut 
soin  de  ne  produire  les  témoins  sur  la  scène  que  les  uns  après  les  autres, 
de  manière  que  les  derniers  pussent  adapter  leurs  dépositions  à  celles 
des  premiers,  qu'on  prenait  soin  de  hîur  communiquer,  ou  fiui  étaient 
déjà  rendues  publiques.  Oatès,  l'inventeur  de  la  fahie  ,  fit,  par  les 
mensonges  impudents  qu'il  avança,  tout  ce  qu'il  iallait  pour  la  décré— 
ditcr.  Il  disait  avoir  eu  des  entretiens  à  Bruxelles  avec  don  Juan  d'Au- 
triche ,  qu'il  mettait  de  la  partie  dans  la  conjuration.  On  lui  demanda 
de  quelle  figure  élait  ce  prince.  C'est,  répondit-il,  un  grand  homme 
TTialgre.  Don  Juan  élait  précisément  le  contraire  ,  court  et  fort  replet. 
1!  ne  snvait  où  était  situé  le  collège  des  Jésuites  de  Paris,  qu'il  disait 
avoir  frrquenté  II  se  vantait  d'avoir  eu  des  liaisons  intimes  avec  le 
secrétaire  du  duc  d'Yorck  ,  et  placé  devant  lui ,  il  ne  le  reconnut  pas. 
Il  accusa  la  reine  en  plein  parlement  d'avoir  consenti  à  la  mort  du  roi, 
son  mari  :  sur  quoi  un  des  membres  de  l'assemblée  fit  observer  que 
dans  une  des  séances  précédentes  ,  après  avoir  nommé  fous  les  préten- 
dus complices  de  la  conjuration,  sans  faire  mention  de  la  reine,  il 
avait  détl.iié  qu'il  n'avait  pluî  rien  à  dire  contre  aucune  personne  consi— 
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ie  parlemont  s'occupa  alors  comme  d'une  affaire  très-i'éelle  , 
sans  faire  attention  aux  qualités  des  délateurs,  qui  ne  méri-^ 
taient  aucune  considération.  On  la  nomma  la  conspiration  papiste. 
Llle  coûta  la  vie  à  beaucoup  de  catholiques,  du  nombre  des- 
quels furent  huit  jésuites,  dont  le  grand  Arnaud,  que  leur 
société  haïssait  et  persécutait ,  eut  la  générosité  de  venger  l'in- 
nocence dans  son  Apologie,  pour  les  Catholiques.  Mais  la  plus 
illustre  victime  de  la  calomnie,  dans  ceUe  occasion,  fut  railorJ 
Strafford  ,  vieillard  respectable  à  tous  égards,  dont  l'iniuste 
punition  est  démontrée  dans  l'ouvrag*:"  dont  on  vient  de  parler. 
Le  même  parlement  durait  de{)tiis  dix-huit  aus,  et  toujours 
dominé  par  le  parti  de  l'opposition  ,  s'obsîinsit  à  refuser  les 
subsides  que  la  cour  demandait.  Enfin  le  roi  se  d'îennina,  le 
24  janvier  i<>79,  à  le  casser  et  à  en  convoquer  un  nouveau.  Mais 
les  élections  des  membres  qui  composèrent  celui-ci  ,  ne  répon- 
dirent pas  aux  vues  du  monarque.  Les  ch^^fs  du  parti  populaire 
y  formèrent  un  complot  contre  le  duc  d'Yorck,  dont  ils  crai- 
gnaient également  l?  caractère  et  la  religion.  Le  roi  ,  pour 
dissiper  les  soupçons  de  Papisme  formés  contre  lui,  oblige  son 
frère  à  se  retirer  du  royaume  ;  le  duc  passe  à  Bruxelles.  Le  bill 
habeas  corpus  fut  arrêté  par  les  communes  dans  le  mois  de  mai. 
Par  cette  loi  célèbre,  regardée  comme  le  rempart  de  la  liberté 
des  citoyens,  un  juge  ne  peut  refuser,  à  quelque  prisonnier  que 
ce  soit,  l'ordre  habeas  corpus.,  qui  oblige  le  geôlier  de  le  pro- 
duire devant  la  cour  que  cet  ordre  désignera,  el  de  vérifier  la 
cause  de  son  emprisonnement;  le  prisonnier  doit  être  accusé 
et  jugé  au  terme  prescrit;  si  la  cour  le  fait  élargir,  on  ne  peut 
le  remettre  en  prison  pour  le  même  sujet.  Les  noms  de  Torys 
et  de  JVhig  commencèrent  alors  d'être  donnés ,  le  premier  aux 
partisans  de  la  cour,  l'autre  a  ses  adversaires.  Une  maladie 
qu'eut  le  roi ,  dans  le  mois  d'août  de  cette  année,  détermina  le 
rappel  du  duc  d'Yorck ,  qui  reparut  à  la  cour  le  2  septembre 
suivant,  au  grand  élonnement  du  duc  de  Monmouth  ,  fils  na- 
turel du  monarque,  et  du  lord  Shaftsburi,  ses  ennemis  décla- 
rés. Mais  les  itiurmures  de  leur  cabale  obligèrent  le  roi  de  le 


dcraLle.  Ce  niisérabie  imposteur,  si  e'videmment  confondii,  loin  de 
suWir  la  p<'ine  qiril  méritait,  obtint  une  pension,  et  eut  la  cruelle  satis- 
fartion  de  voir  pe'rir  les  innocentes  victimes  de  ses  calomnies.  Leu» 
mémoire  fut  réhatiilitée  par  le  duc  d'Yorck,  devenu  le  roi  Jacques  II, 
qui  fit  justice  t-n  nièuic  lems  d'Oatès  en  le  faisant  condamner  à  une 
prison  perpétuelle,  et  fustiger  quatre  fois  l'année  par  la  main  du  bour- 
reau. Mais  le  prince  d'Orange  ,  étant  monté  sur  le  trône,  lui  rendit  sa 
liberté  avec  sa  pension. 

YIL  27 
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renvoyer  à  Bruxelles.  Avant  de  partir,  il  eut  noanmoirrs  la  sa- 
tisfaction de  faire  exiler  le  duc  de  Monmouth  en  Hollande,  he 
duc  d'Yorck  ne  tarda  guère  à  revenir,  et  à  son  retour,  il 
fut  envoyé,  avec  titre  de  commissaire  royal ,  en  Ecosse,  l'an- 
cien patrimoine  de  sa  maison.  Dans  le  parlement  qu'il  y  as- 
sembla,  au  mois  de  juillet  1681  ,  il  établit  un  nouveau  Tesf , 
en  faveur  de  la  suprématie  royale  et  de  l'obéissance  passive. 
Mais  cet  acte  ayant  été  mal  digéré,  le  comte  d'Argyle  refusa  de 
le  souscrire  sans  explication  ,  ce  qui  lui  attira  l'indignation  du 
duc.  Arrêté  pour  ce  sujet ,  il  fut  condamné  à  mort  comme 
coupable  de  haute  trahison  :  ce  jugement  n'eut  point  d'exécu- 
tion parle  bonheur  qu'eut  le  comte  de  s'évader.  Il  en  fut  quitte 
pour  la  confiscation  de  ses  biens.  On  sévit  contre  les  autres  ré- 
fractaires  dont  le  nombre  était  grand;  et  comme  c'étaient  la 
plupart  des  fanatiques,  on  les  vit  braver  les  supplices  avec  une 
invincible  opiniâtreté.  Le  duc  d'Yorck  étant  retourné  à  Londres, 
au  mois  de  mars  1682,  prit  un  tel  ascendant  sur  l'esprit  du  roi  , 
cju'il  était  regardé,  suivant  quelques  historiens,  comme  le  gou- 
verneur des  trois  royaumes. 

La  cour  d'.^ngleterre  fut  encore  troublée,  l'an  i683  ,  par  la 
découverte  d'une  nouvelle  conspiration  qu'on  a  voulu  faire 
passer  pour  la  contre-partie  de  la  précédente,  mais  dont  la  réalité 
est  présentement  démontrée.  Celle-ci ,  où  il  n'entra  que  des 
protestants ,  fut  nommée  la  conspiration  de  Rye ,  du  nom  de  la 
maison  où  elle  se  forma.  Tous  les  chefs  de  ce  complot  mal 
concerté  n'avaient  pas  les  mêmes  vues  ,  les  mêmes  motifs  ,  ni  le 
même  objet.  Mais  le  duc  de  Monmouth  et  lord  Shaftsburi ,  qui 
étaient  les  deux  principaux,  s'accordaient  à  réunir  leurs  efforts 
pour  faire  exclure  du  trône  le  duc  d'Yorck.  L'un  et  l'autre 
évitèrent  la  punition  qu'ils  méritaient ,  le  premier  en  se  cachant, 
le  second  en  passant  la  mer  pour  se  retlxer  en  Hollande,  où, 
bientôt  après,  il  finit  ses  joLus  dans  l'obscurité.  Mais  le  barbare 
.leffreis,  exécuteur  des  vengeances  du  duc  d'Yorck,  d'abord 
chef  de  justice,  ensuite  chancelier,  ne  fit  grâce  à  aucun  des 
conjurés  qui  tombèrent  entre  ses  mains,  quoiqu'ils  ne  fussent 
pas  tous  également  cou|iables.  11  ne  fit  aucune  dillérence  de  ceux 
qui  avalent  eu  le  dessein  d'intervertir  l'ordre  de  la  succession 
aa  trône,  et  de  ceux  qui  avaient  résolu  d'exterminer  la  famille 
royale.  Ces  exécutions,  (pii  n'étaient  pas  dans  le  caractère  du 
roi  Charles,  se  firent  pour  la  plupart  à  son  insu.  Le  public  les 
mettait  sur  le  compte  du  duc  d'Yorck,  dont  le  naturel  s'éloignait 
autant  de  la  douceur  que  celui  de  Charles  y  était  porté.  Il  est 
certain  que  le  monarque  n'approuva  pas  toujours  les  mesures 

f)récipitées  où  violentes  qu'il  voulait  lui  suggérer.  Un  jour  que 
e  duc  lui  en  proposait  de  semblables  ,  Mon  frère  ^  lui  dit-il ,  J9 


DES   ROIS   D'ANGLETERRE.  2ir 

suis  trop  vieux  pour  recommencer  mes  courses  ;  vous  le  pouvez  si 
cest  votre  goût.  Charles  méditait  un  nouveau  plan  de  gouverne- 
mont  plus  conforme  au  génie  de  la  nation,  lorsqu'une  apo- 
plexie ,  qui  dura  quchjues  jours,  le  conduisit  au  tombeau  le  16 
février  (  N.  S.)  de  l'an  i685,  dans  la  cinquante-cinquième 
année  de  son  âge,  et  la  vingt-cinquième  de  son  règne,  depuis 
son  i-étaLlissement.  Le  bruit  courut  qu'il  avait  été  empoisonné 
par  une  prise  de  tabac.  Mais  les  médecins ,  en  examinant  le 
cadavre  ,  ne  purent  jamais  acquérir  la  preuve  de  ce  crime.  Il  est 
remarqualile  que  le  soupçon  de  l'empoisonnement  ne  tomba 
jamais  sur  le  duc  d'Yorck,  son  frère,  quoique  la  veille  du 
premier  accès  de  sa  maladie  il  eût  voulu  l'exiler  de  l'Angleterre, 
pour  se  réconcilier  avec  le  parlement,  et  que  le  duc,  instruit 
de  cette  résolution,  eût  déjà  fait  emballer  ses  meubles  les  plus 
précieux.  Les  funérailles  de  ce  monarque  ,  dit  JVI.  Hume,  furent 
très-mcdiocrcs  ;  on  n'exposa  point  le  corps  sur  un  lit  de  parade  ; 
on  ne  donna  point  d'nabils  de  deuil ,  et  la  dépense  fut  au- 
dessous  de  celle  qui  se  fait  pour  un  seigneur  ordinaire.  Charles 
avait,  épousé,  comme  on  Ta  dit,  îe  3i  mai  i6G2,  Catherine, 
infante  de  Portugal ,  princesse  vertueuse  qu'il  estimait  sans 
l'aimer  ,  et  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Catherine  mourut  à 
Lislionne ,  le  3i  décembre  i^oS.  Charles  fut  favorable  aux  Ca- 
tholiques, et  on  croit  même,  avec  beaucoup  de  fondement, 
c]u'il  eut  l'avantage  de  mourir  catholique.  Ce  prince  était  né 
avec  les  plus  belles  qualités  pour  régner  avec  gloiie;  mais  l'in- 
dolence et  l'amour  du  plaisir  étouffèrent  presque  entièrement 
les  dons  qu'il  avait  reçus  de  la  nature.  On  a  prétendu  qu'il 
n'avait  jamais  dit  une  folie  ni  fait  une  chose  sage.  Sous  son 
règne,  le  libertinage  de  l'esprit  et  du  cœur,  dont  il  donna 
lexemple  ,  succéda  au  fanatisme.  Le  vice  marcha  tête  levée, 
et  brava  effrontément  la  décence  et  l'honnêteté.  Les  profusions 
de  ce  prince  envers  ses  favoris  et  ses  maîtresses  k  ruinèrent  et 
le  mirent  dans  la  honteuse  nécessité  de  faire  ,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  banqueroute  à  la  nation.  Louis  XIV,  instruit  de  ses 
besoins  et  du  relus  que  faisait  le  parlement  d'y  subvenir,  profitj^ 
de  la  conjoncture  pour  mettre  ce  prince  dans  ses  intérêts,  en  lu  ^ 
faisant  une  pension  qui  fut  exactement  payée.  Les  Anglais,  qui 
eii  eurent  connaissance,  disaient  qu'il  était  le  vice  -  roi  de 
Louis  XIV.  Parmi  ses  enfants  naturels,  qui  furent  en  grand 
nombre,  les  plus  distingués  sont  Jacques ,  duc  de  Monmoulh  ; 
Charles,  duc  de  Cleveland  ;  Henri,  duc  de  Grafton  ;  Charles 
l'eauclcrc  ,  duc  de  Saint- Albans  ;  et  Charles  Lenox ,  duc  de 
Ivichmond. 

Charles  H  n'accorda  d'autre  encouragement  que  son  csllme 
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aux  gens  de  lellres  et  aux  artistes  ;  mais  il  l'accorda  en  connais- 
seur qui  sait  apprécier  les  talents.  La  société  royale  de  Londres^ 
érigée  en  16B0,  le  reconnaît  pour  son  fondateur.  Le  temple 
de  Saint-Paul  de  Londres,  qui  no  le  cède  en  grandeur  et  en 
magnificence  qu'à  Saint-fierre  de  Rome  ,  fut  commencé  sous 
son  règne,  en  itiya,  mais  il  ne  fut  achevé  qu'en  lyiO,  sous 
celui  lie  la  reine  Anne. 

Avant  Charles  li  les  femmes  ne  montaient  point  sur  le  théâtre, 
et  les  hommes  étaient  chargés  de  leurs  rôles,  (^e  prince  s'impa- 
tientant  un  jour  de  ce  que  le  spectacle  ne  comniençait  pas,  le 
directeur  vint  s'excuser  en  disanl  que  la  reine  n'était  pas  encore 
rasée.  Charles  vit  les  perruques  s'introduire  en  Angleterre,  quoi-' 
qu'il  y  eût  déjà  long-tems  qu'on  s'en  servait  en  k'rance.  Quel- 
<|ues  gens  qui  se  piquaient  de  piété,  furent  scandalisés  de  celle 
mode,  qui  leur  parut  aussi  insupportable  que  celle  des  longs 
cheveux  l'avait  paru  au  douzième  siècle.  liUe  était  à  leurs  yeux 
beaucoup  plus  criminelle  encore,  puisqu'elle  n'était  pas  dans  la 
nature.  j[jcaucoup  de  prédicateurs  ,  surtout  des  Puritains,  s'éle- 
vèrent hautement  contre  les  perruques;  et  pour  marquer  l'hor- 
reur qu'ils  en  avaient,  ils  affectèrent  de  porter  leurs  cheveux 
beaucoup  plus  courts  qu'auparavant. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Charles  II  que  les  barons  mirent  une 
couronne  à  leurs  armes,  ornée  d'un  cercle  d'or,  avec  six  perles 
placées  au  bord. 

JACQUES  IL 

i685.  Jacques  II,  duc  d'Yorck,  fils  de  Charles  I".  et  de 
Henriette,  fille  dé  Henri  IV,  roi  de  France,  né  le  24  octobre 
i633,  est  proclamé  roi  à  Londres,   le  l'i  février  i6iS5  ,  et  cou- 
ronné avec  la  reine  MARiE-BÉATiiix-iiLÉONORE  d'Est,   sa 
deuxième  femme,  le  3  mal  suivant.  Ce  prince  avait  abjuré  le 
schisme  et  l'hérésie  dès  l'an    1671  ,  peu   de  tems  après  avoir 
perdu  sa  première  femme,  Anne  H\de,  qui  eut  elle-même  le 
bonheur  ,  avant  sa  mort ,  arrivée  le  10  avril  de  la  même  année  , 
de  faire  une  semblable  abjuration.  Jacques  fit  profession  ou- 
verte de  la  religion  catholi(jue  sur  le  trône  ;  et  deux  jours  après 
y  être  monté,   il  alla  publiquement  à  la  messe  avec  tout  l'ap- 
pareil de  la  royauté  Au  mois  de  février,  le  duc  de  Monmouth, 
.^on  neveu,  et  le  comte  d'Argyle ,  tous  deux  réfugiés  en  Hol- 
lande ,  conspirent,  à  la  sollicitation  du  prince  d'Orange,  pour 
le  détrôner.  L'un  et  l'autre  échouent  dans  leur  entreprise.  Le 
comte  ayant  fait  une  descente  en  Ecosse  ,  est  battu  par  le  comte 
de  Dun?barloii,  pris  et  décapité,  le  i  r  juillet,  à  Edimbourg.  Le 
duc  ,  aussi  njalheuroux  dans  l'invasion  qu'il  avait  tentée  en  An- 
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glcterre,  subit ,  quatorze  jours  après,  le  mcine  sort  h.  Lontlres(i). 
Ces  exécutions  turent  suivies  d'un  grand  nombre  d'autres  qui 
répandirent  la  terreur  sans  néanmoins  captiver  les  esprits.  Ou 
s'en  aperçut  bientôt  après.  Le  roi  ,  dans  la  vue  de  rétablir  la 
religion  catholique,  demande,  au  parlement  assemble  la  m^^me 
année  dans  le  mois  de  novembre,  Tabolition  de  la  loi  du  Test  ;  il 
demande  en  même  tems  des  subsides  pour  augmenter  le  nombre 
àes  troupes.  On  accorde  le  second  article ,  et  on  refuse  le  pre- 
mier. Le  roi  s'attendait  d'autant  moins  à  ce  refus,  qu'il  croyait 
avoir  mérité  la  reconnaissance  du  parlement  en  ouvrant  dans  ses 
états  un  asile  aux  Protestants  de  France,  que  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  obligeait  de  s'expatrier. 

Les  contradictions  qu'éprouvait  le  zèle  du  roi  Jacques  ,  ne 
servaient  qu'à  l  enflammer.  L'an  1686,  il  fait  sacrer  dans  sa 
chapelle  quatre  évêques  catholiques  qi.l  sont  envoyés  par  toute 
l'Angleterre,  pour  y  exercer  leurs  fonctions,  sous  le  titre  de 
vicaires  apostoliques.  Il  envoie  le  comte  de  Castelmaine  à  Home, 
avec  titre  d'ambassadeur,  pour  rendre  obédience  au  pape  Inno- 
cent XI  ,  et  lui  demander  un  nonce  ;  ce  qui  lui  est  accordé  , 
mais  non  sans  l'avertir  de  régler  par  la  prudence  l'ardeur  qui 
l'animait  pour  le  rétablissement  de  la  religion  catholique  (2). 


(i)  Monmouth  ayant  fait  sa  descente  en  Angleterre  avec  quatre- 
vingts  aventuriers,  publia  un  manifeste  dans  lequel  il  prétendait  que  la 
couronne  lui  appartenait,  et  cela  sur  le  faux  prétexte  que  le  roi  Charles, 
son  père,  avait  réellement  épousé  la  duchesse  de  Portsnioulh,  sa 
mère.  Ayant  amassé  par-là  un  nombre  d'environ  trois  mille  hommes  , 
il  hasarda  ,  le  5  juillet,  la  bataille  de  Sedgcmoore,  qu'il  perdit  contra 
le  comte  de  Feversham  qui  le  fit  prisonnier.  Sur  la  route  .  comme  ou 
le  menait  à  Londres,  il  écrivit  au  roi  pour  demander  d'être  admis  en 
sa  présence,  disant  qu'il  avait  quelque  cho.se  à  lui  révéler  qui  lui  procu— 
Ferait  un  règne  heureux.  Ayant  obtenu  celte  grâce,  il  se  jeta  aux  genoux 
du  roi,  demandant  pardon  les  larmes  aux  yeux  ;  mais  sur  le  refus  qu'il 
fit  de  nommer  ses  coinplices,  le  monarque  fut  inexorable.  On  a  dit, 
depuis,  que  sous  main  milord  Snnderland  ,  l'un  de  ces  complices  ejr 
favori  du  roi  «  lui  avait  dor^né  des  assurances  de  son  pardon  s'il  persis— 
»  tait  à  ne  rien  dire  ;  et  qu'après  lui  avoir  ôté  ainsi  toute  créance  ,  en 
»  l'engageant  à  se  contredire,  il  eut  soin  de  le  faire  expédier  le  plutôt 
«  possible.  »{  Mém.  de  Barwick ,  tom.  I,  n.  i  ,  p.  4-^- )  Ceci  est 
moins  incroyable  que  le  trait  suivant.  Le  joui* même  que  l'exécution  de 
Monmouh  devait  so  faire  ,  le  roi  envoya  demander  à  déjevmer  à  la  du- 
chesse ,  sa  femme.  C'était  pour  lui  porter,  non  la  grâce  de  son  époux, 
comme  elle  semblait  devoir  s'y  attendre  ,  mais  la  remise  des  biens  du 
coupable  ,  qui ,  par  la  rigueur  de  la  loi,  étaient  acquis  à  la  couronne. 

(2)  il  est  certain  qu'Innocent  XL  puntife  judicieux,  et  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  sensé  dans  le  sacré  collège,  n'approuvaient  pas  les  entreprises 
iMConsidérées  ou  le  zèle  entraînait  Jacques  II,    et  qu'ils  eu  augurai«a? 
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Le  3  juillet  1G87,  le  nonce  Fcrilinand  Daela,  ([ui  résidait  secrè- 
tement auprès  du  roi  ,  fait  son  entrée  publique  à  \Vindsor  eu 
habits  pontificaux,  précédé  de  la  croix,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  religieux  avec  les  habits  de  leur  ordre  :  spectacle 
inutile  et  déplace  dont  la  nouveauté  souleva  les  Anglais.  Jaccpies 
«lonne  peu  de  tems  après  une  déclaration  portant  abolition  du 
Test  et  des  lois  pénales,  avec  injonction  aux  évéques  de  la  faire 
publier  dans  leurs  diocèses.  Sept  évéques  l'ayant  relusé ,  sont 
envoyés  à  la  tour.  Elargis  ensuite  en  donnant  caution,  ils  sont 
jugés  dans  la  salle  de  Westminster  le  29  juin,  et  absouts.  Toutes 
les  sectes  s'alarment  également  delà  protection  que  le  monarque 
accorde  à  la  religion  catholique.  Le  stathouder  de  Hollande, 
getidrcdu  roi  Jacques,  entretient  ces  frayeurs  par  ses  émissaires, 
et  dispose  les  peuples  à  la  révolte.  Il  se  concerte  avec  les  princi- 
pales têtes  de  l'état,  promet  de  venir  à  leur  secours;  et  pour 
tenir  sa  parole,  il  prépare  une  Hotte  destinée  en  apparence 
contre  la  France.  Louis  XIV  ne  prit  point  le  change;  instruit 
par  le  comte  d'Avaux  ,  son  ambassadeur  en  Hollande  ,  qire  cet 
armement  a  pour  ol)iet  une  descente  du  stathouder  en  Angle- 
terre,  il  avertit  le  roi  du  danger  qui  le  menace,  et  lui  offre  des 
secours  capables  de  préserver  l'Angleterre  de  toute  invasion. 
Jacques  ne  tient  compte  de  l'avis  qu'il  regarde  comme  une  fausse 
alarme  ,  et  rejette  les  offres  avec  la  hauteur  d'un  prince  qui  se 
croit  des  forces  plus  (jne  suffisantes  pour  laire  fare  à  tous  ses 
ennemis.  Louis  plaint  son  aveuglement;  et  voulant  le  servir 
malgré  lui,  il  fait  déclarer  à  la  Hollande  qu'il  prendra  pour  une 
infraction  de  la  paix  et  pour  une  insulte  faite  à  lui-même  toute 
entreprise  faite  sur  l'Angleterre.  Cette  déclaration  loin  d'arrê- 
ter le  stathouder  le  rend  plus  actif  pour  hâter  l'exécution  de  ses 
desseins.  Enfin,  l'an  1688,  ce  prince  ayant  mis  à  la  voile  au  mois 
d'octobre-  avec  cinquante  vaisseaux  de  guerre  et  cjuatre  cent  de 
transport ,  portant  une  armée  de  quarante  mille  liommes  ,  dé- 
barque le  i5  novembre  (N.  S.)  à  Torbay ,  dans  le  Devonshlre. 
Ouelques  jours  se  passent  depuis  la  descente  sans  cjue  nul  des 
mécontents  vienne  le  joindre.  Si  le  roi  dans  cet  intervalle  eut 
rassemblé  ses  troupes,  et  les  eut  menées  à  l'ermemi  sans  leur 
ilonner  le  tems  de  la  réflexion,  il  n'est  guère  douteux  qu'il  ne 
l'eût  obligé  à  se  rembarquer  ;  mais  la  défiance  où  il  était  de  la 
fidélité  des  officiers  de  son  armée  ,  le  fit  rester  dans  l'inaction. 
Enfin  la  noblesse  courtse rendre  sous  les  drapeaux  du  stathouder. 

plus  de  mal  que  fli;  bien  pour  la  religion.  Quelques  cardinaux  disaient 
même  en  plaisaulauL  <ju'il  fallait  excommunier  ce  pi  ince  ,  comme  un 
liomrae  qui  allait  perdre  le  peu  de  catholicisme  qui  restait  en  Angle- 
terre. 
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L'infortuné  monarque  se  voyant  attaqué  par  un  de  ses  gendres, 
abandônnv^'  par  l'autre,  (le  prince  Georges  de  Danemarck)  mé- 
connu de  ses  fdles,  trahi  par  ses  favoris  (i),  près  de  l'èlre  par 
ses  officiers-généraux,  prend  le  parti  de  lafuile  déguisé  en  ecclé- 
siastique. Le  peuple  qui  l'avait  insulté  dans  ce  travestissement  , 
change  de  dispositions  à  son  égard  dès  qu'il  le  reconnaît  pour 
le  roi.  Les  magistrats  de  Londres  lui  envoient  une  députatlon  et 
descari'osses  pour  l'engager  à  revenir.  Etant  rentré  dans  la  ville 
le   i6  novembre,   au    milieu  des  acclamations ,  il  fait  prier  le 

Î)rince  d'Orange,  qui  était  à  Windsor,  de  se  rendre  auprès  de 
ui  pour  conférer  ensemble  sur  l'état  présent  d'i's  affuires.  Le 
prince  répond  qu'il  n'est  pas  à  propos  qu'ils  se  rencontrent  en- 
semble dans  la  capitale,  et  lui  conseille,  c'est-à-dire  lui  ordonne, 
de  s'en  éloigner.  Jacques  se  retire  ,  le  27  novembre ,  à  Koches- 
ter ,  escorté  par  un  régiment  des  gardes  hollandaises;  et  le 
même  jour  le  prince  arrive  à  Londres,  où  le  peuple  le  reçoit 
comme  son  libérateur.  Jacques  se  voyant  comme  prisonnier  à 
Rochester  ,  et  craignant  le  sort  de  son  père  ,  s'échappe  la  nuit 
du  23  décembre,  et  s'étant  embarqué  avec  le  duc  de  iîarwick, 
il  va  chercher  un  asile  en  France  ,  sur  les  traces  de  sa  femme 
et  de  son  fils  ,  âgé  pour  lors  de  six  à  sept  mois  ,  qui  l'y  avaient; 
devancé.  Il  aborda  ,  le  26  décembre  ,  au  port  d'Ambleteuse  ca 
Picardie  ,  et  de  là  il  se  rendit ,  le  7  janvier  suivant  ,  à  Saint- 
Germain-en-Layc  ,  où  Louis  XIV  lui  forma  une  cour  particu- 
lière,  séparée  de  la  sienne.  «  Ce  monarque  joignant  la  délica- 
n  tesse  de  l'ami  à  la  magnificence  de  protecteur,  voulut  que 
»  Jacques  ,  entouré  comme  lui  des  ressources  de  l'abondance  , 
»  fut  aussi  libre  et  aussi  roi  à  Saint- Germain  que  Louis  XIV 
»  l'était  à  Versailles.  Les  ennemis  de  Louis  XIV  le  combat— 
»   tirent ,  mais  ils  l'admirèrent.  »  (  M.  Gaillard.  ) 


(i)  Celui  de  ses  favoris  dont  la  trahison  lui  causa  le  plus  de  surprise 
et  lui  devint  le  plus  funeste,  fut  Jean  Churchill,  le  confident  et  le  mi- 
nistre des  amours  de  ce  prince  avec  mademoiselle  Churchiil,  sa  sœur  , 
depuis  si  fameux  sous  le  nom  de  duc  de  Marlborougti.  11  avait  appris 
le  me'tier  des  armes  en  France  sous  M.  de  Turenne,  qui  jugea  dès-lors 
qu'il  serait  un  grand  homme  de  guerre.  Mais  comme  Tintèrèt  et  l'am- 
bition réglaient  toutes  ses  démarches,  il  no  fut  guère  moins  infidèle  à 
l'usurpateur  Guillaume  qu'il  l'avait  éle' à  son  légilime  souverain.  Ce 
nouveau  niaitre  alfermi  sur  le  trône  lui  retira  sa  confiance,  qu'il  avait 
mérité  de  perdre.  Son  caractère  ne  se  démentit  point  sous  le  règne 
suivant.  La  reine  Anne,  qui  le  combla  Je  biens  et  d'honneurs,  eut 
toujours  en  lui  un  ennemi  secret  qui  ne  cessa  de  cabaler  contre  elle ,  et 
l'obligea  enfin,  par  son  ingratitude,  à  le  dépouiller  de  ses  charges.  Il  y 
fut  rétabli  parle  roi  Georges,  en  I7i4'  *^'  mourut  en  1722,  âgé  d^ 
soixante— treize  ans. 
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Jacques  en  quittant  ses  états  pour  se  retirer  en  France,  n'a- 
vait pas  renoncé  au  tiroit  ni  à  l'espérance  d'y  rentrer.  Outre  le 
grand  nombre  de  sujets  fidèles  (|u'il  avait  laissés  en  Angleterre 
et  en  Ecosse,    le  comte  de  Tyrconel  lui  assurait  l'obéissance  de 
presque  toute  Tlrlande  ,  dont  il  était  vice-roi,  et  l'invitait  à  s'y 
jendie.  Louis  XIV,  entiant  dans  les  mêmes  vues,  lui  fournit 
cinq  mille  hommes  commandés  par  i\l.  de  l\osen ,  avec  lesquels 
il  alla  s'embarquer  au  mois  de  février  (  et  non  de  mars)  1683  , 
à  Brest.  Le  débarquement  se  fait  sans  obstacle,   le  17  mars,  à 
Kinsale,  en  Irlande,   dont  les  peuples,  à  l'arrivée  de  Jacques , 
montrèrent   partout   une  joie   extraordinaire,    n'ayant  jamais 
vu  de  roi  depuis  Henri  II.  Londonderi  est  la  seule  ville  qui  re- 
fuse de  se  soumettre  à  son  légitime  souverain.  Il  en  fait  le  siège, 
et  échoue  devant  cette  bicoque  ,  qui  n'avait  pas  même  de  gou- 
verneur.  (  ^Valker ,    ministre   prolestant,   qui   n'avait  jamais 
porté  les  armes  ,  lui  en  tenait  lieu.  )  L'an  1690,  le  comte ,  de- 
puis duc  de  I-auzun,  débarque,  le  22  mars,  à  Cork  ,  avec  huit 
mille  français  qu'il  amenait  au  roi  Jacques.  Mais  avec  ce  renfort 
Jacques  se  trouva  trop  faible  contre  Guillaume  qui,  étant  des- 
cendu en  Irlande  avec  quarante  mille  hommes  ,  gagna  sur  lui  , 
le  1 1  juillet,  la  bataille  de  la  lîoyne ,  après  laquelle  cet  infortuné 
monarnue  jugea   à  propos  de  retourner  en   France.     Arrivé  à 
Brest  ,  il  y  apprit  la  grande  victoire  remportée  ,   le  10  juillet, 
par  les   Français  sur  les  flottes  combinées   des  Anglais  et  des 
Hollandais.  Cette  nouvelle  fit  qu  il  s'applaudit  beaucoup  du  parti 
qu'il  avait  pris  ,  et  lui  redonna  l'espérance  de  voir  ses  affaires  se 
rétablir.  «<  Ln  effet,    le  passage  en  Angleterre  étant  alors  sans 
»  difficulté  ni  opposition,  il  y  avait  lieu  de  présumer  que   le 
})  roi  de  France   pourrait  aisément    se    rendre   maître   de   ce 
»  rdyaume.  Cela  aurait  aussi  obligé  le  prince  d'Orange  à  aban- 
»  donner  l'Irlande  pour  accourir   au   plus  pressé.  Mais  M.  de 
j»  Louvois,  ministre  de  la  guerre,  qui,  par  opposition  à  M.  de 
»  Seignelai ,  ministre  de  la  marine,  était  contraire  en  tout  au 
»  roi  d'Angleterre,  s'opposa  si   fortement  à  ce  projet  ,  que  le 
*>  roi  trçs-chrétien ,  persuadé  par  ses  raisons,  ne  voulut  point 
»  y  consentir.  »  (  Méin.  de  Rarwick,  tom.  I,  p.  74.  )  Jacques 
ne  sut  la  détermination  de  Louis  XIV  que  dans  la  visite  qu'il 
en  reçut  à  son  retour  à  Saint-Germain  ,  et- Ton  peut  juger  com- 
bien elle  le  mortifia  malgré  les  politesses  et  les  assurances  d'a- 
mitié persévérante  dont  ce  monarque  assaisonna  son  refus.  On 
voulut  tenter  cette  descente  deux  ans  après:  mais  Jacques,  qui 
s\';lait  avancé  dans  ce  dessein,  avec  le  maréchal  de  Bellefonds  , 
sur  les  côtes  de  Normandie,  vit  du  rivage,  le  29  mai  1692,  la 
défaite  de  la  flotte  française  à  la  Hogue  ,   et   par  là  son  projet 
s'évanouir.  Due  conspiration  formée  eu  sa  faveur  et  de  sou  cou- 
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aentement ,  l'an  1696,  par  le  comte  d'Aylesburl  et  d'autres 
seigneurs  anglais,  ne  produisit  pas  un  meilleur  effet.  Il  apprit 
qu'elle  était  dissipée  en  arrivant  à  Calais  avec  le  marquis  d'Har- 
court,  pour  aller  se  mettre  à  la  tête  des  conjurés.  Depuis  ce 
tems  Jacques  tournant  vers  le  ciel  toutes  ses  vues ,  ne  s'occupa 
plus  qu'à  sanctifier  ses  disgrâces  par  une  résignation  parfaite 
aux  ordres  de  la  Providence  (i).  Il  mourut  à  Saifit-Germain- 
en-Laye  ,  le  iG  septembre  1701,  à  l'âge  de  soixante  -  huit 
^Tjs  (2),  laissant  de  son  premier  mariage  Marie,  née  le  10  mai 
iGGs,  mariée,  l'an  1677,  à  (iuillanme  de  Nassau,  prince 
d'Orange  ;  et  Anne  ,  née  le  G  février  1G64  ,  alliée,  le  17  août 
iGHS  à  Georges,  prince  de  Danemarck.  De  Marie  d'Iist,  sa 
seconde  femme  ,  fille,  comme  on  Ta  dit,  d'Alfonse  IV  ,  duc 
de  Modène  (  morte  le  7  mai  1718  )  ,  il  eut  un  fils  nommé  Jac- 
ques, né  à  Londres  le  21  juin  i6(S8.  Quelques  auteurs  anglais, 
spécialement  Burnet ,  dont  la  plume  est  toujours  conduite  par 
la  passion  ,  ont  tâché  de  jeter  des  soupçons  ridicules  sur  la  nais- 
sance de  ce  prince  ,  mais  ils  n'ont  fait  que  la  constater,  et  mon- 
trer à  quels  excès  peuvent  se  porter  des  écrivains  qui  ne  suivent 
que  leur  anlmosllé.  Jacques  II  eut  encore  du  même  lit  une  fille 
née  à  Saint-Germain  en-Laye  en  iGga,  morte  l'an  1712.  On 
connaît  aussi  quatre  enfants  naturels  qui  lui  naquirent  de  ses 
concubines;  1°,  d'A.rbella  Churchill,  sœur  du  fameux  Marl- 
borougb,  Jacques  Fltz-James,  duc  de  Harwick ,  tué  au  siège 
de  Philisbourg,  l'an  17  H  ;  Henri  Fitz-James ,  grand-prieur  de 
France  ,   duc  d'Albemarle,    mort  en  France  l'an   1702  ;  et  une 


(i)  On  a  remarqué  que  ce  prince  conserva  toujours  sa  pre'dilection 
pour  les  Anglais,  même  depuis  qu'ils  l'avaient  abandonne'.  «  Il  se  rap- 
»  pelait  toujours  avec  inte'rêt  le  tems  où  il  avait  commandé  les  flottes 
»  anglaises  et  les  avantages  qu'elles  avaient  remportés  sous  lui.  Il  disait 
»  souvent  avec  un  regret  tendre  :  Mes  brades  Anglais  !  lors  même  nue 
>>  leur  valeur  l'accablait....  On  assure  qu'il  montra  de  la  joie  de  la 
•  défaite  de  la  Hogue  ,  «[ui  ruinait  ses  espérances,  mais  qui  rendait  la 
»  supériorité  à  la  marine  anglaise,  et  qu'ayant  vu  dans  cette  occasion 
»  les  Anglais  faire  une  manœuvre  hardie,  il  s'écria  :  OA  !  il  n\  a  que 
■»  mes  braees  Anglais  qui  soient  capables  d'une  action  si  courageuse.  » 
(M.  Gaillard.) 

(2)  Pendant  sa  dernière  maladie,  il  reçut  de  Louis  XIV  plusieurs 
visites,  dans  la  dernière  desquelles  ce  inonarque  lui  dit  :  «  Je  viens, 
»  monsieur,  pour  vous  dire  que  lorsqu'il  plaira  à  Dieu  de  vous  retirer 
»  de  ce  monde,  je  prendr.ii  votre  famille  sous  ma  protection,  et  trai- 
»  lerai  votre  fils,  le  prince  de  Galles,  de  la  même  manière  que  je  vous 
•»  ai  toité,  et  le  reconnaîtrai  posir  roi  d'Angleterre,  comme  il  le  sera 
•a  alors.  »  Tous  ceux  qui  étaient  présents,  français  et  angla.s,  fondirent 
«n  larmes  à  l'instant.  (  Mém,  de  Barwick,  lom.  I,  pag.  479- j 
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iille  nommée  Henriette  ;  a^*.  de  Catlierine  Sedley ,  il  a  laissé 
Catherine  d'Arnley.  Jacques  II  fut  un  prince  ,  de  Taveu  même 
de  ses  ennemis  les  plus  judicieux,  doué  d'excellentes  qualités  , 
ferme  dans  ses  vues  et  ses  résolutions  ,  exact  dans  ses  plans  , 
brave  dans  ses  entreprises  ,  sincère  ,  fidèle  et  plein  dlionticur 
dans  les  affaires  ;  mais  il  manqua  de  prudence.  Moins  de  préci- 
pitation dans  son  zèle,  plus  de  ménagement  pour  les  préjugés 
de  la  nation  ,  plus  d'égard  pour  les  lois  établies,  eussent  affermi 
la  couronne  sur  sa  tète ,  et  préservé  la  religion  catholique  n 
Angleterre  de  la  ruine  où  il  l'entraîna  par  sa  chute. 

INTERRÈGNE. 

Après  la  retraite  du  roi  Jacques  ,  il  y  eut  en  Angleterre  une 
espèce  d'interrègne  d'en\iron  six  semaines,  pendant  les(juelles 
les  seigneurs  et  les  commun<\s  tinrent  plusieurs  assemblées  sous 
le  nom  de  convention  (  le  parlement  ne  pouvant  être  convoqué 
que  par  le  roi)  ,  pour  régler  la  forme  du  gouvernement.  Enfin, 
après  bien  des  débats ,  ils  décident  dans  une  assemblée  ,  tenue 
au  mois  de  février  1681),  que  le  roi  Jacques  II,  ayant  abandonné 
le  gouvernement,  le  trône  était  vacant  (i)  ;  et  sans  égard  pour 
le  prince  de  Galles,  fils  du  roi  Jacques,  ils  choisissent  le  prince 
et  la  princesse  d'Orange  pour  le  remplir.  Mais  à  ce  règlement  et 
à  ce  choix  on  joint  une  déclaration  qui  fixe  les  bornes  de  la  pré- 
rogative royale.  En  voici  le  pît^cis.  Le  roi  ne  pourra  dispenser 


(1)   «  Je  ne  prétends  pas  faire  un  long  discours,  dit  le  niaréciial  de. 

»  Barwlck ,    pour  prouver  l'irrégularité'  de  tout  ce  qui  se  faisait  en 

»  An^leterie.  Je  dirai  seulement  (ju'ii  n'a  jamais  été  défendu  par  au- 

»  cune  coutume   ou  loi  à  un  prince  de  sortir  d"un  de  ses  royaumes 

»  sans  la  permission  de  ses  sujets,   et  qu'il  est  absurde  d'avancer  que 

)»  par-là  il  abdique;  l'abdication  étant  une  démission  volontaire  faite 

»  ou  de  bouche  ou  par  écrit ,  ou  du  moins  par  un  silence  non  forcé 

»  après   qu'on    a  été  pressé  de   s'expliquer.  Le  roi  n'est  tombé  dans 

»  aucun  de  ces  cas;  il  était  prisonnier,  et  pour  se  tirer  des  mains  de 

»  ses  ennemis,    il  s'était  sauvé  où  il  avait  pu.  Déplus,  il  ne  lui  était 

»  pas  possible  d'aller  joindre  ses  fidèles  sujets  en  Ecosse  ou  en  Irlande 

»  que  par  la  France  ;  car,  toute  l'Angleterre  étant  soulevée  ,    il  n'eût 

»  pu  traverser  ce  royaume  qu'avec  un  grand  péril  :  mais  quand  même 

>>  il  aurait  été  vrai  que   le  roi  eût  abdiqué,  la  couronne  se  trouvait  , 

■»  selon    les   lois    fondamentales  du   royaume,   ipso  fado.,    dévolue  à 

»  l'héritier  immédiat,  lequel  n'étant  encore  qu'un  enfant  au  berceau, 

j>  ne  pouvait   avoir  commis   aucun    crime  ,  ni  abdupié.  le  prince  de 

-»  Galles,  son  fils,  avait  été  reconnu  pour  tel  par  toute  l'Europe,   par 

»  toute  la  nation  anglaise,  et  même  par  le  prince  d'Orange.  «  (  Mém., 
tome  I,  page  1^2..  ) 
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des  lois  ni  en  suspendre  l'exécution  sans  le  consentement  du 
parlement ,  ce  pouvoir  étant  contraire  aux  lois  et  à  la  constitu- 
tion de  rAnglclcrre.  La  couronne  ne  jouira  plus  du  droit  qu'elle 
s'était  attribué  de  créer  des  commissions  ou  des  cours  de  jus- 
lice  ;  et  dans  les  procès  même  de  haute  trahison  ,  les  jurés  ne 
seront  pris  que  parmi  les  membres  de  la  communauté.  Toute 
levée  d'argent  pour  l'usage  de  la  couronne ,  sous  prétexte  de 
quelque  prérogative  royale ,  et  que  le  parlement  n'aura  pas  ac- 
cordée ,  est  défendue  ,  et  le  roi  ne  peut  la  faire  que  dans  le 
tems  et  de  la  manière  que  le  parlement  l'aura  ordonnée.  Tout 
anglais  est  autorise  h  présenter  des  pétitions  au  roi ,  et  toute 
poursuite  ou  tout  emprisonnement  pour  ce  sujet  déclaré  con- 
traire aiix  lois  ,  de  même  que  la  levée  et  l'entretien  d'une  ar- 
mée dans  le  royaume  en  tems  de  paix ,  sans  le  consentement 
de  la  nation.  Les  discours  et  les  débats  du  parlement  ne  seront 
recherchés  dans  aucune  cour  et  dans  aucun  autre  lieu  que  dans 
le  parlement  même  ;  défenses  d'exiger  des  cautionnements  ex- 
cessifs ,  d'imposer  des  amendes  exorbitantes  ,  et  d'infliger  des 
peines  trop  dures.  Tels  sont  les  règlements  que  l'Angleterre  ap- 
pelle sa   constitution  ,  sa  loi  fondamentale. 

GUILLAUME  IIL 

i68q.  Guillaume-Henri  de  Nassau,  fils  posthume  de 
Guillaume  IX  ,  prince  d'Orange  ,  et  de  Henriette- Marie,  fille 
de  Charles  I".,  roi  d'Angleterre,  né  le  1 4  octobre  i65o,  élu  stal- 
houder  de  Hollande  en  1672,  est  proclamé  roi  d'Angleterre,  le 
12.  février  1689  ,  sous  le  nom  de  Guillaume  III ,  avec  la  prin- 
cesse Marie,  son  épouse,  fille  de  Jacques  II.  Marie  envoyé  de- 
mander la  bénédiction  à  l'archevêque  de  Cantorberi  :  Quand  elle 
aura  obtenu  celle  de  son  père  ,  répondit-il ,  Je  lui  donnerai  volon- 
tiers la  mienne.  Le  1 1  avril  suivant ,  les  deux  époux  sont  cou- 
ronnés à  Westminster  par  l'évêque  de  Londres,  au  refus  de  ce 
primat.  Seize  évèques  refusèrent  de  prêter  le  serment  de  fidélité 
au  gouvernement  actuel.  Leur  exemple  fut  suivi  par  un  très- 
grand  nombre  du  second  ordre  ,  et  d'une  multitude  de  seigneurs 
idïques.  On  donna  le  nom  de  Jacobites  aux  partisans  du  roi  dé- 
trôné. Guillaume  déchargea  sur  eux  son  ressentiment  en  dé- 
pouillant les  uns  de  leurs  bénéfices  et  les  autres  de  leurs  charges. 
\'a\  fut  alors  que  pour  accorder  l'intérêt  avec  la  conscience  ou 
imagina  la  distinction  de  roi  de  fait  et  de  roi  de  droit.  On  con- 
.senlil  de  rendre  obéissance  à  Guillaume  comme  au  roi  que  les 
représentants  de  la  nation  avalent  élu  ;  mais  on  refusa  de  le  re- 
connaître pour  roi  légitime ,  parce  que  son  élection  était  con- 
Uairc  aux  lois  fondamentales  du  royaume. 
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I/an  1690,    Guillaume,    après  avoir  pris  les  mesures  qu'îï 
jugea  les  plus  convenables  pour  empêcher  que   rien  ne   remue 
en  Angleterre  pendant  son  absence  ,  passe  en  Irlande  avec  qua- 
rante mille  hommes  pour  en  chasser  le  roi ,  son  beau-père.  Le 
débarquement  se  fit  à  Caritfergus  le  i4  juin,  (V.  S.)  et  le  lende- 
main ,  qui  était  un  dimanche,  Guillaume  assista  au  service  di- 
vin. Le  docteur  Ross  ,  qui  prêcha  devant  lui ,  prit   pour  texte 
ces  paroles  de  Tépître  aux  hébreux  :  par  lu  fui  ils  unt  subjugué  les 
royaumes.  Mon  chapelain,  dit  le  prince  en  sortant,  a  bien  ouoert 
la  campagne.  Le  11  juillet  suivant,  il    gagne  la    bataille  de  la 
Boyne   sur  le  roi,  son  beau-père,  qui   n'y  perdit   néanmoins 
qu  environ  mille  hommes  ,  parce  qu'il  n'y  eut  que  les  troupes 
de  Barwick  et  d'Hamilton  qui  donnèrent.  Le  duc  Frédéric  de 
Schomberg ,  qui   commandait  sous  Guillaume,   fut   tué  dans 
r^jclion   à  l'âge  de   82  ans.  En  montrant  les  Français  de  l'ar- 
mée ennemie  aux  réfugiés  de  la  sienne  :  roilù  ,  leur  avait-il  dit, 
vos  persécuteurs.  Guillaume,  avant  que  la  bataille  commençât  , 
eut  les  épaules  elflourées  et  mises  tout  en  sang  d'un  boulet   de 
canon  ,  ce  qui  l'empêcha  de  mettre  ses  troupes  eu  bataille  et  de 
se  trouver  au  combat  (1).  «   Guillaume,  après  sa  victoire,  dit 
j>  un  écrivain  fameux,  fit  publier  un  pardon  général  ;  et  le  roi 
j)  Jacques  ,  vaincu  ,  en   passant  par  une  petite  ville   nommée 
»   Galloway,  fit  pendre  quelques  citoyens  qui  avaient  été  d'avis 
j)  de  lui  fermer  les  portes.  »  Mais  depuis  on  a  fait  voir  ,  1°.  que 
le  roi  Jacques,  dans  sa  retraite,  ne  passa   ni  par  Galloway  ni 
par  aucune  autre  place  c]ui  lui  opposât  la  moindre  résistance  , 
d'où   il  suit   qu'il   n'eut  pas  même   l'occasion  d'exercer  aucun 
acte  de  rigueur;  2**.  que  le  roi  Guillaume  excepta  du  pardon 
qu'il  publiait,  toute  la  noblesse,  et  qu'il  se  porta  aux  plus  grandes 
violences  (^IMém.   de  Barwick,  t.  I  ,  not.  2.  ,   p.  4'^â.  )    Malgré 
l'avantage  qu'il  avait  remporté  à  la  Boyne,  Guillaume  esl  obligé, 
le  10  septembre  suivant,  de  lever  le  siège  de  Limérick,  défendue 
par  M.  Bolsselot,  capitaine  aux  Gardes-Françaises,  après  avoir 
perdu  deux  mille  hommes  dans  un  assaut  donné  le  6  du  même 
mois.  Ce  prince,  peu  de  jours  après,  s'embarque  pour  repasser 
en  Angleterre.  Le  roi  Jacques  était  déjà  de  retour  en  France. 

L'an  i6c)i ,  le  général  Ginkle  ,  que  Guillaume  avait  laissé 
en  Irlande,  défait,  le  22  juillet,  à  Kilkonel,  ou  Aghrim  , 
M.  de  Saint-Kuth,  général  des  troupes  françaises,  qui  périt  dans 
la  niêlée.  Celle  victoire  fut  suivie  de  la  prise  de  Limérick ,  qui 


(i)  Le  bruit  courut  en  France  que  le  prince  d'Orange  nv ail  été  tué, 
et  l'on  sait  les  réjouissances  indécentes  que  le  peuple  de  Paris  fit  à  l'oc- 
casion de  celte  fauss*  nouvelle. 
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capitula  le  i^*".  octobre,  et  de  la  conquête  de  toute  Tlrlande. 
Quatorze  ou  quinze  mille  soldats  irlandais  n'ayant  pas  voulu 
renoncer  au  serment  qu'ils  avaient  fait  au  roi  Jacques  ,  s'em- 
barquent sur  IVscadre  du  comte  de  Château-Renaud,  et  arri- 
vent le  3  décembre  à  Brest.  Guillaume  ,  affermi  sur  le  trône  ^ 
ne  jouit  pas  du  bonht:ur  qu'il  s'était  promis  de  son  usurpation. 
Les  Anglais  cessèrent  de  l'aimer  dès  qu'il  fut  devenu  leur  maî- 
tre. Sans  cesse  contrarié  par  le  parlement ,  et  également  en 
butte  aux  deux  factions  des  Wighs  et  des  ïorys  ,  quoique  très- 
divisées  entre  elles ,  il  se  repentit  plus  d'une  fois  d'avoir  recher- 
ché une  couronne  exposée  à  tant  de  désagréments.  Il  ne  se  dé- 
dommageait des  mortifications  qu'il  essuyait  en  Angleterre  , 
que  par  les  fréquents  voyages  qu'il  faisait  en  Hollande,  où  ses 
volontés  n'éprouvaient  point  de  contradictions  ,  et  étaient  re- 
çues comme  autant  de  lois;  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  était  roi  de 
Hollande  ,  et  slathouder  d'Angleterre.  Guillaume  vint  à  bout 
néanmoins  ,  dès  son  avènement  au  trône,  d'engager  le  parle- 
ment à  déclarer  la  guerre  à  la  France.  Il  l'entreprit  avec  vi- 
gueur ,  et  la  continua  de  même  jusqu'à  la  paix  de  Riswick  , 
conclue  le  20  septembre  iGc^-j.  Ce  fut  alors  qu'il  fut  reconnu 
roi  d  Angleterre  par  la  France. 

L'an  i6c)5,  le  7  janvier,  la  reine  Marie  meurt  à  Kingston 
de  la  petite- vérole  ,  à  l'âge  de  trente-trois  ans.  A  la  nouvelle  de 
cet  événement ,  un  prédicateur  jacobile  étant  monté  en  chaire 
à  Londres,  fait  à  la  princesse  l'application  terrible  des  paroles 
que  Jchu  avait  dites  au  sujet  de  Jézabel  :  Ile  et  sepelite  maie- 
dictam  Ulam  ,  quia  filia  régis  est.  Allez  et  donnez  la  sépulture  à 
cette  malheureuse ,  parce  qu'elle  est  la  fille  du  roi.  {R<^g-  1-  4-  » 
c.  9,  V.  S^..  )  N'avait-elle  pas  mérité  cette  application  ,  fdle 
dénaturée  qui  avait  scandalisé  tous  les  honnêtes  gens  par  l'air 
triomphant  avec  lequel  elle  avait  fait  son  entrée  dans  Londres 
après  que  son  père  avait  été  obligé  d'en  sortir  ignominieuse- 
ment,  qui  avait  toujours  insulté  aux  malheurs  de  ce  prince, 
loin  de  lui  donner  aucun  signe  de  tendresse  ni  de  compassion.'' 
Depuis  la  paix  de  Riswick  ,  la  santé  chancelante  de  Charles  H  , 
roi  d'Espagne  ,  semblait  annoncer  une  mort  prochaine.  Ce 
prince  n'ayant  point  d'enfants  ,  sa  succession  ,  qui  devait  met- 
tre un  si  grand  poids  dans  la  balance  de  l'Europe,  fixait  l'atten- 
tion des  puissances  qui  prétendaient  y  avoir  droit ,  et  de  celles 
qui  avaient  lieu  de  redouter  leur  agrandissement.  Guillaume  , 
l'an  1698,  s'avisa  de  partager  d'avance  la  monarchie  espagnole 
par  un  projet  qui ,  ayant  été  agréé  de  la  France  et  des  états- 
généraux  ,  fut  signé,  le  11  octobre,  à  la  Haye.  Mais  la  mort 
du  prince  électoral  de  Bavière,  arrivée  le  6  février  it»99,  dé- 
rangea ce  projet  dont  il  était  un  des  prirx  [laux  objets.  On  fiL 
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un  autre  projet  qui  fui  anéanti  par  le  teslament  que  Charles  fit 
le  2  octobre  1700,  un  mois  avant  sa  mort,  en  faveur  de  Phi- 
li[>pe,  duc  d'Anjou  ,  petit  fils  de  Louis  XI V.  Guillaume,  l'an- 
née suivante,  vers  la  fin  d'avril,  reronnail  Philippe  pour  roi 
d'Espagne  ,  et  approuve  ainsi  le  leslamenl  de  (Charles. 

La  succession  de  Guillaume  ,  privé  de  postérité  comme 
Charles,  faisait  la  même  difficulté  par  rapport  à  l'Angleterre  , 
mais  avec  cette  différence  qu  il  ne  lui  était  pas  libre  d'en  dis- 
poser par  testament.  Le  parlement,  s'étant  occupé  de  cet  objet, 
signe,  le  12  juin  (  V,  S.  )  ou  le  2.^  (  N.  S.  )  de  l'an  1701  ,un 
bill  ,  par  lequel  la  princesse  Sophie,  duchesse-douairière  d'Ha- 
novre, dernière  fille  de  Frédéric  V,  électeur  palatin  ,  et  ,  par 
sa  mère  Elisabeth  ,  pelile-fille  du  roi  Jacques  1  ,  î^gée  pour  lois 
de  soixante  et  onze  ans,  est  déclarée  la  plus  proche  héritière 
du  trône  ,  dans  la  ligne  protestante  ,  après  Guillaume  ,  la 
princesse  Anne,  sa  belle-sœur,  et  leurs  descendants  respectifs. 
Guillaume  ,  après  avoir  approuvé  l'élévation  de  Philippe  de 
France  sur  le  trône  d'Espagne  ,  ne  tarda  guère  à  se  rétracter. 
Le  7  septembre  de  la  même  année  ,  il  conclut  et  fait  signer  à 
la  Hâve  un  traité  d'alliance  entre  l'empereur  ,  TAngleterre  et 
les  états-généraux  ,  pour  faire  obtenir,  sur  la  succession  de 
Charles  II,  une  satisfaction  convenable  au  premier,  et  une  sûreté 
particulière  aux  derniers.  L'Angleterre  était  celle  des  trois 
puissances  qui  avait  le  moins  d'intérél  dans  cette  ligue.  Guil- 
laume ,  en  ly  entraînant  ,  montra  d'autant  plus  d  habileté  à 
manier  les  esprits,  que  depuis  trois  ans  les  parlements  ne  sem- 
blaient occupésqu  à  le  chagriner.  Us  avaient  réformé  les  troupes 
et  cassé  les  régiments  de  réfugiés  français  ,  malgré  ses  repré- 
.sentations  réitérées  ;  ils  l'avaient  forcé  de  renvoyer  sa  garde 
hollandaise,  chose  qui,  suivant  le  président  Hénaut.  lui  causale 
plus  de  peine;  ils  avaient  demandé  l'éloignement  de  ses  favoris. 
«  Pour  éloigner  une  guerre  intestine,  il  en  fallait  susciter  une 
»  étrangère  ,  et  il  vint  à  bout  de  la  faire  agréer  à  ceux  même 
»  qui  ne  respiraient  que  la  paix.  Il  en  forma  le  plan  ;  il  négocia 
»  les  alliances  ,  et  mit  toute  l'Europe  en  mouvement.  >»  (  d'A- 
vrigni.  )  Mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  recueillir  le  fruit 
de  ses  intrigues  ,  et  de  voir  la  France  humiliée  comme  il  le 
désirait.  Une  chute  de  cheval,  qu'il  fit  à  la  chasse,  le  conduisit 
au  tombeau  le  ic)  mars  (  IN.  S.  )  de  Tan  1702  ,  à  l'âge  de  cin- 
quante-deux ans.  Il  ne  laissa  point  denfants  de  la  comtesse 
d'Orkney ,  sa  maîtresse  déclarée ,  non  plus  que  de  la  reine 
Marie ,  sa  femme.  La  jalousie  ou  la  haine  dont  Guillaume  était 
animé  contre  Louis  XIV  ,  donna  l'essor  à  ses  talents  poliîiquesr 
♦•t  militaires.  Durant  le  cours  de  sa  vie,  il  ne  cessa  presque 
point  de  susciter  des  ennemis  à  ce  monarque  ,  et  d'avoir  les 
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armes  à  la  main  contre  lui.  Les  généraux  que  Louis  XIV  lui 
opposa  eurent  à  la  vérité  toujours  l'avantage.  Guillaume  leur 
livra  plusieurs  batailles  et  n'en  gagna  aucune.  Mais  ,  quoique 
toujours  battu,  jamais  il  ne  fut  tlelait  ,  et  il  trouva  toujours 
dans  son  génie  des  ressouices  pour  reparer  ses  pertes.  M.  Smo- 
letl  est,  (Je  tous  les  historiens,  celui  qui  nous  paraît  avoir 
le  mieux  saisi  le  caractère  de  ce  prince,  et  l'avoir  rendu  avec  le 
plus  de  précision.  «  Guillaume  ,  dit-il ,  fut  fataliste  en  religion, 
»  infatigable  à  la  guerre  ,  entreprenant  dans  la  politique  ,  tola- 
»  lement  insensible  à  toutes  les  émotions  douces  et  généreuses 
»  du  cœur  humain,  froid  parent,  mari  indifférent ,  homme 
»  désagréable ,  prince  peu  gracieux ,  impérieux  souverain.  »> 
(  f^uy.  Louis  XiV  et  Guillaume-Henri,  prince  d'Orange,  et  les 
Stathouders.  ) 

JACQUES     IlL 

inoi.  Jacques  III,  fils  de  Jacques  11  et  de  Marie  d'Est  , 
né  le  21  juin  i688  ,  succède,  le  iG  novembre,  aux  droits 
légitimes  de  son  père  sur  la  couronne  d'Angleterre,  et  est  re- 
connu en  cette  qualité  par  liouis  XIV,  par  tous  les  alliés  de  sa 
maison ,  et  par  tous  ses  fidèles  sujets. 

L'an  1708,  il  s'embarque  à  Dunkerque ,  le  17  mars,  avec  le 
chevalier  de  Forbin  ,  pour  aller  tenter  une  descente  en  Ecosse  , 
où  la  réunion  récente  de  ce  royaume  avait  fait  un  grand 
nombre  de  mécontents.  Il  arrive  dans  le  golfe  d'Edimbourg  ; 
mais  l'amiral  Georges  Bing,  y  étant  survenu  presque  en  même 
tems  ,  lui  donna  la  chasse  et  l'obligea  de  retourner  à  Dunkerque 
où  il  s'était  embarqué.  Il  arriva  le  7  avril ,  et  de  Là  il  alla  se 
joindre  à  l'armée  française  en  Flandre.  On  le  vit  l'année  sui- 
vante combattre  avec  elle  à  la  bataille  de  Malplaquct,  où  il 
chargea  jusqu'à  douze  fois  à  la  tète  de  la  maison  du  roi ,  et 
reçut  un  coup  d'épée  dans  le  bras. 

L'an  i7i.^,  contraint  de  sortir  de  France  en  vertu  de  l'un 
des  préliminaires  de  la  paix  d'Utrecht ,  Jacques  se  relire  dans 
les  états  du  duc  de  Lorraine,  et  arrive  ,  le  21  février,  à  Bar- 
le-duc  ,  sous  le  titre  de  chevalier  de  Saint-Georges. 

L'an  1714,3  l'occasion  de  la  proclamation  du  roi  Georges  I  , 
Jacques  fait  passer  en  Angleterre  un  manifeste  pour  soutenir 
ses  droits.  Dans  cet  écrit ,  il  parlait  des  bonnes  internions  que 
sa  sœur,  la  reine  Anne,  avait  eues  pour  lui,  et  dont  sa  moi- 1 
fâcheuse  avait  empêché  l'effet.  Il  observaiL  que  ses  sujets,  au 
lien  de  lui  rendre  justice ,  et  de  se  la  rendre  à  eux  mêmes , 
avaient  proclamé  pour  leur  roi  un  prince  étranger,  contre  la 
loi  fondamentale  du  droit  hérédiuùre.  Ces  papiers  ayant  cle 
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remis  au  secrétaire  d'état ,  le  roi  refusa  de  donner  audience 
au  marquis  de  Lambert i,  ministre  du  duc  de  Lorraine,  sur  la 
supposition  que  ce  manifeste  n'avait  pu  être  dressé  ni  envoyé 
sans  la  participation  de  son  maître.  Le  ministre  ayant  tenté 
vainement  d'excuser  le  duc  de  Lorraine,  prit  le  parti  de  sortir 
du  royaume. 

L'an  17 15,  au  mois  de  septembre,  le  comte  de  Marr ,  à  la 
tcte  de  cinq  mille  écossais,  se  met  en  campagne,  et  invite  la 
nation  à  se  déclarer  pour  Jacques  IIL  Au  mois  d'octobre,  le 
comte  de  Derwantwaler  fait  proclamer  ce  prince  dans  le  nord 
de  l'Angleterre.  La  ville  et  l'université  d'Oxford  autorisent  celte 
entreprise  par  leurs  suffrages.  Le  ^3  novembre ,  le  comte  de 
Marr  en  vient  aux  mains,  près  de  Dumblain  ,  avec  le  comte 
d'Argyle,  et  défait  son  aile  gauche,  tandis  que  la  sienne  est 
battue  par  les  royalistes. 

L'an  17 16,  le  prétendant  arrive,  le  2  janvier ,  à  Pélerhead ^ 
en  Ecosse ,  après  six  semaines  d'une  navigation  dangereuse.  Un 
grand  nombre  de  seigneurs  viennent  se  ranger  autour  de  lui;  mais 
ce  parti,  trop  faible  pour  tenir  contre  celui  du  roi  Georges, 
bientôt  se  dissipe.  Le  prétendant,  suivi  par  l'ennemi ,  se  rem- 
barque à  Montross,  dans  le  mois  de  février,  fait  voile  vers  la 
France,  et  retourne  en  Lorraine..  La  nuit  du  i3  au  i4  mars,  il 
quitte  secrètement  la  Lorraine,  et  arrive,  le  3i  ,  à  Avignon  , 
accompagné  du  duc  d'Ormond  et  du  comte  de  Marr. 

L'an  1717,  ce  prince  étant  sorti  d'Avignon,  le  6  février, 
traverse  l'Italie  jusqu'à  Rome ,  où  il  fait  son  entrée  le  26  mai. 

L'an  17 19,  le  cardinal  Alberoni  ,  ministre  d'Espagne,  veut 
avoir  la  gloire  de  placer  le  prétendant  sur  le  trône  de  ses  an- 
cêtres. L'Espagne  était  en  guerre  alors  avec  l'Angleterre.  Il  in- 
vite le  prétendant  à  se  rendre  en  Espagne.  Jacques  y  étant 
arrivé  vers  la  fin  de  mars,  est  reçu  à  la  cour  avec  tous  les  hon- 
neurs possibles  ,  et  traité  en  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Le 
cardinal  fait  partir  une  flotte  sous  les  ordres  du  duc  d'Ormond, 
pour  aller  faire  une  descente  en  Ecosse  ;  mais  elle  eut  le  sort 
de  celle  de  Philippe  IL  Les  vents  combattirent  pour  l'Angle- 
terre. Deux  frégates  seulement  prirent  terre  en  Ecosse.  Trois 
cents  soldats  qu'elles  portaient  furent  joints  par  cent  quarante 
gentilshommes,  et  cette  petite  troupe,  s'elant  accrue  jusqu'au 
nombre  de  cinq  mille  hommes ,  fit  quelques  excursions  ;  mais 
elle  se  dissipa  bientôt  à  l'approche  des  royalistes.  Le  prétendant, 
voyant  ses  espérances  évanouies  du  côté  de  l'Espagne,  repasse 
en  Italie,  après  avoir  reçu  de  sa  majesté  catholique  un  présent 
de  vingt-cinq  mille  pistolcs  d'or,  et  une  pension  de  cinquante 
Hiille  pistoles.  Le  3  septembre  de  la  même  année  17 19,  il  épouse, 
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h  Montefiascone ,  la  princesse  Marie-ClementinE  ,  fille  de 
Jactjues  Sobieski ,  et  petite  -  fille  de  Jean  Sobieski  ,  roi  de 
Pologne.  De  la  il  s'achemine  à  Rome  ,  pour  fixer  son  séjoui? 
dans  l'état  pctlt^siaslique. 

L'an  1745  ,  Charles- Edonard ,  fils  aîné  de  Jacques  HI,  re- 
gardant la  guerre  qui  existait  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
comme  une  conjoncture  favorable  pour  recouvrer  le  sceptre  de 
ses  ancêtres  ,  s'embarque  à  JNantes,  le  12  juin  ,  sur  une  frégate, 
avec  sept  officiers,  les  uiîs  irlandais  et  les  autres  écossais, 
aborde  ,  sur  la  fin  d'août ,  au  nord  de  l'Ecosse  ,  débarque  dans 
un  petit  canton  appelé  le  Moidart  ,  et  publie  un  manifeste. 
Plusieurs  lairds  ,  ou  seigneurs  Ecossais,  viennent  se  joindre  à 
lui  avec  leurs  clans  ou  tribus.  Le  prince  leur  fournit  des  armes 
qu'il  avait  apportées  de  France  ,  traverse  à  leur  tête  quelques 
comtés,  et  s'empare  ,  le  1 5  septembre,  de  1  importante  vdle 
de  Perlh  ,  où  il  est  solennellement  i>roclaméré'V.«('  d  Aagtetetre^ 
de  Fraiice  ,  d'Ecosse  et  d'Irlande  ^  pour  Jacques,  son  p^re» 
(Quatre  jours  après  ,  renforcé  par  les  troupes  que  le  duc  dô 
Perf 11  et  d'autres  seigneurs  lui  avaient  amenées,  il  entre  dans 
Edimbourg,  où  il  est  proclamé  de  nouveau.  Cependant  le  gé- 
néral Copc  marchait  contre  lui  à  la  tête  de  quatre  mille  hom- 
mes.  Le  prince  sort  d'Ediinbourg  avec  trois  mille  hommes  pour* 
aller  à  sa  rencontre  ,  lui  livre  bataille  à  F'reston-Pans  ,  le  :2  oc-* 
lobre  ,  défait  totalement  son  armée,  dont  cinq  cents  sont  tués, 
neuf  cents  blesses  ,  quatorze  cents  faits  prisonniers,  et  oblige 
le  général  à  fuirlui  quinzième.  De  retour  à  Edimbourg,  il  Voit 
bientôt  son  armée  s'augmenter  jusqu'à  près  de  six  mille  hommes. 
Il  forme  le  projet  de  la  conduire  en  Angleterre  :  il  part ,  ar- 
rive dans  le  Northumberland  ,  et  se  rend  maître,  le  26  no- 
vembre ,  de  Carlisle  et  de  son  château.  iJe  là  ,  il  pénttre  jus- 
qu'à Derbi,  à  trente  lieues  de  Londres,  et  répand  l'alarme  dans 
la  capitale.  Mais  le  duc  de  Gumberland,  qui  était  venu  prendre 
le  commandement  des  troupes  anglaises  qu'on  avait  rassemblées 
de  ce  côté  là  ,  ne  tarde  pas  à  rassurer  les  habitants  de  Londres. 
S'étant  mis  en  mouvement  pour  aller  attaquer  l'armée  écos- 
saise, tandis  qu'en  Ecosse  le  général  Wade  se  disposait  à  la  suivre 
en  queue,  il  oblige  le  rival  de  sa  maison  à  retourner  à  Car- 
lisle. 

L'an  1746,  le  prince  Edouard  part  de  Carlisle  ,  le  2  Janvier, 
pour  rentrer  en  Ecosse,  ne  laissant  dans  la  place  que  quatre 
cents  hommes  pour  couvrir  sa  retraite.  Le  duc  de  Cumber- 
land  fait  aussitôt  investir  la  villequi  capitule  le  10.  Le  prince, 
ayant  reçu  vers  le  même  tems  quelques  troupes  de  France,  com- 
mandées par  le  comte  de  Lalli,  (  le  même  qu'on  a  vu  périr  si 
tragiquement  a  Paris,  le  9  mai  1766)  s'empare  de  la  ville  de 
Y  il.  29 
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Sterling,  et  Pn  fait  assiéger  le  château.  Il  apprend,- quelques  joùrâ 
après,   que  le  générai  Hawhi  vient  au  secours  de  la  place.  Il  va 
àu-devant  de  lui  avec  huit  mille  hommes,  attaque  à  Falkirck  ^ 
le  u^  janvier,  l'armée  anglaise,  près  de  deux  lois  plus  forte  que 
la  sienne ,   et  demeure  maître  du  champ  de  hâtai  Ile.    Le  soir  de 
la  même  journée  ,  il  livre  un  nouveau  comhat  à  l'ennemi  dans 
son  propre  camp,   et  remporte  une  nouvelle  victoire,  dont  le 
prix   furent   les  tentes    et  le  bagiige  que   les  vaincus  abandon- 
nèrent en  fuyant.  Il  retoiîrne  ensuite  devant  le  château  de  Ster- 
ling; mais  la  rigueur  de    la   saison   et  le  défaut  de  subsistances 
l'obligent  àlever  le  siège.  H  se  dédommage  de  ce  conire-temspar 
la  prlbe  d'Inverncss,  que  le  comte  de  Loudon  évacue  à  son  ap- 
proclie  ,   par  celle  du  i'ort-Guillaume  ,  et  d'autres  places,  tan- 
dis que  le  duc  de  Perth  est  à  la  poursuite  du  comte  de  l.oudon, 
sur  lequel   il  remporte  divers  avantages.    Des  succès  si  rapides 
semblaient  promettre  le  dénouement  le  plus  heureux  :  mais  un 
revers  fit  évanouir  ces  belles  espérances,  IjC  duc  de  Cumlx'rland, 
ayant  passé  la  Spée  ,  se   trouve,  le  ay  avril,   en  présence,  de 
l'ennemi  à  Culloden.  ]>e  couibal  s'engage  presque  aussitôt.  L'ar- 
mée écossaise,  foudroyée    par    l'artillerie  des  Anglais ,  et  mal 
servie  par  la  sienne,  est  mise  en    déroute.  Le   prince  Edouard 
est   entraîné  par  les   fuyards.    Depuis  ce  funeste    événement  , 
n'ayant  plus  ni  armée  ,  ni  place  de  retraite,  il  ne    fit   qu'errer 
dans  les  montagnes,  dans  les  marais  ,   dans  les    îles,  souffrant 
tout  ce  que  la  misère  a  de  plus  affreux  ,  exposé  continuellement 
à  tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  Enfin  il  eut  le  bonheur 
(l'échappera  leurs  poursuites,  et  de   sortir  de   l'Ecosse  le  17 
septend)re,  sur  un   \ai.«eau   malouin,   qui  l'amena  en  France 
avec  Shéri^lan  et  Sullivan.,   deux  irlandais  qui  avaient  partagé 
toutes  ses  peines,  il  esta  remarquer  que ,  pendant  l'expédition 
du  prince  Edouard  ,  le  roi  de  Fiance,  pour  la  favoriser  par  les 
préparatifs  apparents  d'une  descente  en  Angleterre,  tint  dans  la 
Manche  une  escadre  commandée  par  M.  de  Ro(juefeuil,  tandis 
que  le  duc  de  Richelieu  était  à  Calais  à  la  tête  de   trois  mille 
nommes  ,   toujours  prêts  à  s'embarijuer  ,  et  même  s'embarquant 
quelquefois.  Ces  feintes  servaient  à  aiTCter  sur  les  côtes  d'Angle-- 
terre  des  troupes  qui  auraient  été  en  Ecosse  accabler  le  prince 
Edouard. 

L'an  1749»  ^^^  infortuné  prince,  si  digne  d'un  meilleur  sort 
par  ses  qualités  hérnupies  ,  est  obligé  de  soi  tir  de  France,  con- 
formément au  quatorzième  article  du  traité  de  paix  d'Aix-la-<.ha- 
pelle.  Depuis  cetems,  il  a  disparu  aux  yeux  du  public.  L'entre- 
prise de  ce  prince  ,  dit  M.  Mabli  ,  sera  vraiscmblablemenî  la 
dernière  tentative  de  la  maison  de  Sluarl  pour  remonter  sur  le 
trône  de  la  Grande-Bretagne  ,  où  ,  dit-on  ,  le  parti  des  Jaco— 
liitcs  diminue  de  jour  en  jour. 
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TAin  1766,  le  prétendant ,  Jacques  III ,  meurt  à  Rome  le  i^'. 
janvier ,  à  l'âge  de  soixante-dix-hnit  ans,,  laissant  de  Marie- 
Clémentine  Sobieski ,  sa  femme  ,  (morte  le  18  janvier  1735  ,  ) 
deux  fils,  Charles-l'^douard  ,  dont  on  vient  de  parler,  né  à 
Rome  le  3i  décembre  1720,  et  nommé  prince  de  Galles  à  sa 
naissance  ,  et  Henri -Benoit  ,  né  pareillement  à  Home  le  6  mars 
1725  ,  appelé  d'abord  le  duc  d'Yorck ,  et  créé  cardinal  par  le 
pape  Benoit  XIV,  le  3  juillet  1747' 

LA  REINE  ANNE. 

170a.  Anne  ,  fille  de  Jacques  II  et  d'Anne  Hyde,  sa  première 
femme,  née  le  6  février  1664,  mariée ,  le  17  août  i683,  avec 
Georges,  deuxième  fds  de  Frédéric  IJl ,  roi  de  Danemarck,  est 
proclamée  reine  le  jour  même  de  la  mort  de  Guillaume  III  , 
et  couronnée  le  4  C'5)  mai.  Cette  princesse  avait  vécu  dans 
l'humiliation  sons  le  règne  précédent ,  rebutée  de  la  reine  ,  sa 
sœur,  et  négligée  du  roi,  son  beau-frère,  qui  la  recevait  tou- 

i'ours  avec  froideur,  et  ne  l  entretenait  jamais  des  affaires  de 
'état.  Anne  soutint  ces  mépris  avec  une  tranquillité  inaltérable. 
Parvenue  à  la  royauté,  elle  n'y  associa  point  le  prince,  sort 
époux,  qui  resta  son  premier  sujet ,  et  donna  toujours  l'exemple 
de  la  plus  parfaite  soumission.  Le  premier  acte  que  fit  la  nou- 
velle reine,  fut  de  déclarer  la  guerre  au  roi  de  France,  contre 
lequel  elle  était  personnellement  piquée  (i),  pour  avoir  reconnu, 
son  frère  Jacques  III,  roi  d'Angleterre.  Ainsi,  il  n'y  eut  riea 
de  changé  dans  les  mesures  que  Guillaume  avait  concertées  avec 
ses  alliés.  Anne  donna  le  commandement  de  ses  troupes  au 
comte  (depuis  duc)  de  Marlborougb.  Les  dix  campagnes  con- 
sécutives que  ce  général  fit  dans  les  Pays-Bas  et  en  Bavière- 
contre  la  France,  furent  niarquées  par  les  plus  brillants  succès  , 
dont  il  fut  toutefois  moins  redevable  à  ses  talents  ,  quoi'.jue 
très-grands  ,  qu'à  des  causes  cjue  personne  n'ignore.  (  Voyez. 
Louis  XIV.  ) 

Les  flottes  anglaises  eurent  aussi  dans  cette  guerre  plusieurs 
avantages  dont  les  plus  signalés  sont  le  combat   naval  donné  , 


(i)  Anne,  dôs  l'an  i6qi  ,  avait  fait  sa  paix  avec  le  roi,  son  père> 
après  lui  avoir  demandé  pardon,  et,  promis  de  le  joindre  des  qu'il  pa- 
raîtrait en  Angleterre.  (  Mem.  de  liarwick  ,  tom.  f  ,  pag.  47-^  )  Elle 
eut  toujours  de  l'inclination  poui- le  prime  de  Galles,  son  frère;  c<s 
qui  donne  lieu  de  croire  que  la  politique  eut  plus  de  part  <[ue  le  cœuae 
dans  la  conduite  qu'elle  tint  à  l'égard  de  ce  piince. 
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le  22  octobre  1702,  devant  Vigo,  en  tspagne ,  où  le  comte  Je 
Château-Henauil  fut  lialtu  par  le  duc  d  Onnond  ;  la  dcscenie 
de  l'amiral  Kook  à  Gibraltar  dont  il  se  rendit  maître  avec  l'aide 
du  prince  de  liesse- Darmstadt ,  le  4  août  1704  ;  la  conquête  de 
la  Sardaigne  .  faite  pour  le  compte  de  l'empereur  au  mois  d  août 
i-joH  ,  par  i'amiral  Crack,  et  celle  de  Port-Mahon  ,  faite  le  29 
septembre  suivant  par  deux  mille  matelots  anglais,  sous  la  con- 
duite du  major-général  Slhanhope. 

L'antipalbie  des  Anglais  et  des  Ecossais  était  bien  diminuée 
depuis  la  révolution  ,  et  la  réunion  des  deux  nations  en  un  seul 
corps  ,  vainement  tentée  par  Jaccpjes  1  et  Charles  H,  semblait  , 
sous  le  règne  d'Anne  ,  facile  à  effectuer.  Cette  princesse  ,  ([ui 
avait  à  cœur  cet  objet,  ayant  fait  sonder  là-dessus  les  esprits, 
les  trouva  disposés,  pour  la  plupart  ,  à  seconder  ses  vues.  On 
nomma  en  conséquence  soixante  commi<;saires  pris  de  part  et 
d'autre  ,  qui.  s'éfant  assemblés,  le  26  avril  170b,  à  Cockpit  , 
près  de  Witeball ,  conclurent ,  après  quarante-quatre  confé-» 
férences,  par  un  traité  signé  à  Londres  dans  le  mois  d'août 
suivant ,  l'union  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse  en  une  seule 
monarchie  et  un  seul  parlement.  Mais  ce  traité,  vivement  com- 
battu par  les  Whigs  d'Ecosse,  n'y  fut  ratifié  que  le  27  janvier 
J707  ,  et  ne  commença  d'avoir  son  exécution  qu'au  premier  mai 
de  cette  année.  C'est  là,  dit  le  continuateur  de  Thoiras,  ea 
parlant  de  la  reine  ,  le  plus  bel  endroit  de  sa  oie.  Tous  les  Ecos- 
sais cependant  n'applaudirent  pas  à  cette  réunion.  Elle  fit,  parmi 
les  seigneurs,  des  mécontents,  dont  quelques-uns  étant  venus 
trouver  le  prétendant  en  France,  l'invitèrent  à  venir  recevoir 
dans  la  capitale  d  Ecosse  la  couronne  de  ses  aricétres.  Il  partit 
de  Dunkerque ,  le  17  mars  1708,  avec  une  flatte  de  huit  gros 
vaisseaux  et  soixante-dix  bâtiments  de  transport  ,  commandée 
par  le  chevalier  de  Forbln ,  et  arriva  le  2^  devant  Edimbourg. 
Mais  personne  n'ayant  répondu  aux  signaux  dont  on  était 
convenu,  il  campilt  que  la  mèche  était  éventée,  et  que  la 
reine  ,  prévenue  de  l'invasion  qu'il  méditait  ,  avait  pris  des 
mesures  efficaces  pour  l'empêcher.  Ce  fut  ce  qui  l'engagea  de 
retourner  à  Dunkerque,  où  il  apprit  que  la  reine  avait  mis  sa 
tête  à  prix.  Elle  épargna  néanmoins  le  sang  de  ceux  qui  avalent 
eu  part  à  celte  entreprise.  Le  8  novembre  suivant,  la  rein© 
perd  le  prince  Georges  de  Danemarck  ,  son  mari ,  dont  elle 
avait  eu  un  fils  mort  jeune.  Ce  prince  ,  dit  Thoiras  ,  était  d'une 
humeur  pacifique  ,  sans  ombition  ,  sans  intrigue  ,  tel  (ju^H  fallait 
pour  être  le  nian  d'une  rrine  d'Angleterre.  Le  parlement,  assemblé 
le  27  du  même  mois  .  rend  un  bill  pour  la  naturalisation  de& 
protestants  réfugies  en  Angleterre ,  et  ce  bill  acquiert  force  àff 
loi,  malgré  la  vialenle  oppositlun  desTorjs. 
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I/an  1709 ,  sur  la  fin  de  décembre ,  le  docteur  Sachwérel  est 
déféré  à  la  chambre  des  communes  pour  avoir  prêché  dans 
Saint-Paul  de  Londres  l'obéissance  passive  envers  les  souverains 
dans  tous  les  cas;  ce  qui  était  attaquer  la  dernière  révolution. 
Cette  affaire  partage  tous  les  esprits ,  et  occasionne  de  grands 
débats.  Le  clergé  et  le  peuple  étaient  pour  le  docteur  ;  les  Wighs 
demandaient  au  contraire  qu'il  fut  jugé  comme  coupable  de 
haute  trahison.  Enfin,  après  bien  des  contestations  ,  il  fut  con- 
damné  ,  sur  la  fin  de  mars  de  l'année  suivante  ,  au  silence  pen- 
dant trois  ans ,  et  ses  sermons  furent  brûlés  par  la  main  du 
bourreau. 

L'an  1710  ,  le  crédit  des  Wighs,  qui,  depuis  la  moit  de  (iuil- 
laume  III,  dominaient  à  la  cour  et  au  parlement,  commence  à 
tomber.  Les  ministres  de  cette  faction,  dont  Marlborough  était 
le  chef,  sont  destitués,  et  des  Torys  les  remplacent.  La  du- 
chesse de  Marlborough  ,  qui  tyrannisait  la  reine  par  ses  hau- 
teurs et  ses  caprices,  est  disgraciée;  une  paire  de  gants  qu'elle 
voulait  avoir  avant  la  reine  ,  si  l'on  en  croit  un  illustre  auteur  ; 
une  jatte  d'eau,  selon  d'autres,  qu'elle  répandit,  soit  par 
maladresse,  soit  par  malice  ,  en  présence  de  la  reine,  sur  la 
robe  d'une  nouvelle  favorite,  décida  ce  revers.  Le  commande- 
ment des  armées  est  néanmoins  continué  au  duc,  son  époux. 
Mais  le  crédit  de  ce  général  commence  à  décheoir,  ainsi  que 
celui  des  Wighs  dont  il  était  le  chef,  et  le  parti  des  Torys 
reprend  le  dessus.  De  nouveaux  ministres ,  pris  d'entre  ces  der- 
niers ,  persuadent  à  la  reine  que  Marlborough  a  seul  intérêt  à 
la  continuation  d'une  guerre  qui  augmente  tous  les  jours  sa 
gloire  et  sa  puissance,  mais  qui  ruine  la  nation  ,  sans  qu'elle 
en  tire  ou  même  puisse  s'en  promettre  aucun  avantage.  Toutes 
les  vues  se  tournent  alors  vers  la  paix. 

L'an  1711  ,  la  reine,  malgré  les  cris  de  l'empereur  et  des 
étals-généraux,  prend  le  parti  d'entrer  en  négociation  avec  la 
France.  Elle  y  envoie  à  cet  effet  Mathieu  Prior,  que  Bolyng- 
brocke,  secrétaire  d'état  et  zélé  torys,  lui  avait  Indiqué.  JNI.  Mé- 
pager  arrive  peu  de  tems  après  à  Londres  avec  des  pleins-pou^ 
voirs  de  Louis  XIV.  Il  donne  s''s  réponses  aux  demandes  de  la 
reine  :  elles  sont  agréées  le  «S  octobre ,  et  le  même  jour  les  plé- 
nipotentiaires conviennent  des  articles  préliminaires. 

Marlborough  ,  cessant  par  la  d'être  nécessaire  ,  ses  ennemis 
personnels  redoublent  leurs  efforts  pour  achever  sa  ruine.  L'an 
17  12,  sur  une  accusation  de  pérulat  ,  portée  contre  lui  au  par- 
lement ,  il  est  rappelé  ,  privé  de  ses  charges  par  la  reine  ,  et 
recherché  par  la  chambre  des  communes  ,  qui  se  contente  de 
l'humilier,  sans  prononcer  de  sentence.  Le  duc  d'Ormond  lui 
succède  dans  le  commandement  des  troupes  Ce  nouveau  général 
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ayant  reçu  des  ordres  de  la  reine  pour  ne  point  agir  ofFensT— 
vement ,  se  sépare  des  alliés ,  et  fait  publier  une  susnensioi» 
d'armes  le  17  juillet.  Ce  furent  les  premières  démarcVies  qui 
conduisirent  à  la  paix  d'Ulrecht.  I.lle  fut  conclue  ,  le  1 1  avril 
î-iS ,  entre  la  France  et  l'Angleterre  ;  mais  elle  no  procura  pas 
à  la  reine  Anpe  la  tranquillité  qu'elle  avait  droit  d'en  espérer^ 
et  dont  ses  infiruiilés  lui  faisaient  sentir  l'extrême  besoin,  hes. 
Wighs  firent  retentir  partout  leurs  plaintes  contre  un  Iraité 
qui,  selon  eux,  avilissait  la  nation  et  la  laissait  chargée  de  la 
dette  immense  qu'une  guerre  de  treize  ans  ,  dont  elle  avait 
porté  le  plus  grau'l  poiils  ,  l'avait  oblig*^e  de  contracter.  Un 
impôt  général  (jue  l'on  mit  l'année  suivante  sur  la  dresche  , 
augmenta  les  murmures  ,  surtout  en  Ecosse  où  1  on  fut  sur  le 
point  de  faire  casser  l'union  des  deux  royaumes.  Dans  ces  en- 
trefaites mourut  l'héritière  présomptive  de  la  couronne,  la 
princesse  Sophie,  duchesse-douairière  d'Hanovre,  le  8  juin 
1714.  te  fut  l'occasion  de  nouveaux  troubles.  Les  Jacobites 
commençant  à  remuer,  les  Wighs  s'élevèrent  contre  eux,  et 
contr;îignirent  la  reine  à  publier  une  proclamation  contre  le 
prétendant ,  son  frère.  Les  cabales  qui  se  formèrent  dans  le 
même  tems  à  la  cour,  mirent  le  comble  aux  chagrins  de  cette 
princesse  ,  et  hâtèrent  sa  mort,  qui  arriva  le  12.  août  17 14»  dans 
la  cinquantième  année  de  son  âge  et  la  treizième  de  son  règne. 
Elle  remplit  le  trône  avec  gloire  ,  et  il  ii'a  mampiè  a  son  bon- 
heur ^  dit  un  homme  d'esprit  ,  que  d'a\>oir  des  sujets  plus  unis 
entre  eux  ,  et  plus  capables  de  sentir  la  tendresse  et  la  sincérité  de 
son  amour.  Elle  avait  eu  de  son  époux  plusieurs  enfants  qui 
nioururent  jeunes. 

GEORGES  r. 

17 14.  GEORGES-Lons,  fils  et  successeur  d'Ernest-Auguste  , 
dans  l'éleclorat  d'Hanovre  ,  pelit-fils  ,  par  Sophie  ,  sa  mère  ,  de 
Frédéric  V,  électeur  palatin  ,  et  d'Elisabeth,  fdle  du  roi  Jac- 
ques l^^,  né  le  ûH  mai  1G60  ,  appelé  à  la  couronne  d'Angleterre, 
conformément  aux  vœux  des  W  ighs  ,  par  un  acte  du  parlement 
du  mois  de  mars  1714  -  est  proclamé  roi  d'Angleterre  à  Lon- 
dres, en  son  absence,  sous  le  nom  de  Georges  l'=^  On  a  re- 
marqué qu'il  y  avait  quarante-cinq  personnes  qui  se  trouvaient 
plus  près  que  ce  prince  du  trône  d'Angleterre.  Etant  arrivé  le 
17  septembre  à  Londres,  il  est  couronné,  le  3i  octobre  sui- 
vant, à  Westminster,  (ieorges  débuta  sur  le  trône  ])ar  un  trait 
de  partialité  qui  ne  répondit  ni  à  la  réputation  de  sagesse  qu'il 
s'était  acquise,  ni  .î  l.i  reconnaissance  qu'il  (levait  à  la  reine 
Anne.  Au  lieu  de  tenir  la  balance  égale  entre  les  Wighs. et  les. 
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Torys  ,  il  se  déclara  hautement  pour  les  premiers,  et  montra 
pour  leurs  adversaires  un  éloiguement  décidé.  Le  ministère  en 
conséquence  fut  changé.  On  ne  s'en  tint  pas  à  la  seule  destitu- 
tion envers  le  vicomte  de  Bolyngbrocke ,  secrétaire  d'état,  le 
rluc  d'Ormond  et  le  comte  d'Oxford,  grand -trésorier;  on  éta- 
blit un  comité  secret  ,  à  la  tête  duquel  fut  mis  le  fameux  Robert 
AValpole,  pour  rechercher  leur  administration.  Les  deux  pre- 
miers aimèrent  mieux  quitter  leur  patrie  que  de  courir  les  risques 
de  Tévénemenl  ;  ils  se  retirèrent  en  France.  Le  comte  d'Oxford 
fut  conduit  à  la  tour,  quoique  dangereusement  malade  de  la 
gravelle.  Une  foule  de  peuple  l'accompagna,  chargeant  d'im- 
précations h-s  persécuteurs  de  ce  ministre.  L'an  17  iS,  le  duc 
d'Ormond  et  le  vicomte  de  Bolyngbrocke  n'ayant  point  comparu 
dans  le  tems  prescrit,  on  rendit  contre  eux,  au  mois  de  sep- 
tembre, un  bill  cl'atfeinder,  ou  de  conviction  ;  leurs  noms  fu- 
rent rayés  de  la  liste  des  pairs,  et  leurs  biens  confisqués.  Ces 
procédés  violents  produisirent  un  nouveau  degré  de  fermenta- 
tion parmi  les  mécontents,  dont  ils  augmentèrent  le  nombre. 
Le  comte  de  Marr,  dans  le  même  mois,  lève  en  Ecosse  des 
troupes,  et  y  fait  proclamer  Jacques  111.  Le  nord  de  l'Angle- 
terre prend  part  à  ce  soulèvement.  Mais  les  rebelles  ayant  été 
défaits  au  mois  de  novembre  suivant  à  Dumblain ,  le  parti  se 
dissipa.  O.'i  espérait  qu'au  commencement  de  son  règne  Georges 
signalerait  sa  clémence  envers  les  seigneurs  qui  avaient  été  faits 
prisonniers  dans  le  combat.  Mais  ni  les  larmes  des  femmes  de 
ces  illustres  malheureux  ne  furent  capables  de  le  fléchir,  ni  les 
prières  de  la  chambre  haute  du  parlement,  ne  purent  l'engager 
même  à  suspendre  l'exécution.  Elle  se  fit  dans  les  mois  de  mar^ 
et  d'avril  1716  ,  et  remplit  le  royaume  de  terreur  par  le  nom- 
bre et  la  qualité  des  victimes  qui  furent  immolées  à  la  ven- 
geance du  vainqueur.  L'une  des  plus  considérables  était  le  comte 
de  Derwcnivvater ,  qui  fut  décapité,  le  6  mars,  sur  l'esplanade 
de  la  tour.  C'était ,  suivant  M.  Sinolett  ,  un  jeune  homme  doué 
des  plus  belles  qualités.  Sa  funeste  destinée,  dit  le  même  au- 
teur, lira  les  larmes  de  tous  les  spectateurs,  et  fut  très-préjudi- 
ciable au  pays  où  il  vivait,  attendu  qu'il  fournissait  du  pain  à 
une  jnultitude  de  peuple  qu'il  employait  dans  ses  terres,  et  que. 
les  pauvres,  les  veuves  et  les  orphelins  ressentaient  les  effets  de 
son  humanité,  il  mourut  comme  il  avait  vécu  ,  dans  la  com- 
munion de  l'église  romaine.  Le  comte  de  Nithsdale  échappa  au 
supplice  par  l'adresse  de  sa  femme,  qui,  étant  entrée  dans  la 
prison,  échangea  ses  habits  avec  lui,  et  lui  procura  par-là  le 
moyen  de  se  sauver.  Les  parlements,  suivant  la  règle  ordinaire, 
jusfpralors  étaient  triennaux.  Un  des  membres  de  la  chambre 
naule  ,  gag  lé  par  la  cour,  proposa  d'en  étenJie  la  durée  jusqu'à 
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sept  ans.  Son  avis,  aprps  avoir  été  vivement  combattu,  pr^x'sljit 
à  la  fin,  et  délivra  le  roi  de  la  crainte  d'une  révolution  dont  les 
acies  de  rigueur  qu'il  avait  exercés  semblaient  le  menacer. 

l!  s'était  établi  une  cérémonie  ridicule  qui  devait  se  renou- 
veler tous  les  ans,  le  jour  de  l'anniversaire  de  l'avènement  de 
Georges  au  trône.  Celait  de  brûler  en  effigie  le  diable,  le  pape^ 
le  prétendant,  le  duc  d'Ormond  et  le  comte  de  Marr.  Le  loi, 
l'an  1717,  sur  les  remontrances  de  l'université  de  Cambridg(^ , 
abolit  ce  spectacle,  plus  digne  d'une  nation  barbare  que  d'un 
peuple  policé. 

Le  roi  d'Angleterre,  le  régent  de  France  et  l'empereur, 
avaient  également  à  redouter  la  politique  d'Alberoni,  premier 
Biinistre  d'Espagne.  Pour  se  mettre  en  garde  contre  ses  entre- 
prises, ils  conclurent  à  T^ondres,  le  2  août  17  nS,  le  fameux 
traité  de  la  quadruple  alliance.  Les  états-généraux  étaient  la 
<]uatrième  puissance  qu'on  espérait  y  faire  accéder  ;  mais  ils  ne 
s'y  joignirent  que  le  16  février  1719.  Ce  traité  réglait  les  pré- 
tentions respectives  de  l'empereur  et  du  roi  d'Espagne.  La  cour 
de  Madrid  n'en  fut  pas  plutôt  informée  qu'elle  en  tem  )igna  son 
mécontentement.  Le  11  du  même  mois,  l'amiral  Bing,  sans 
qu'aucune  déclaration  de  guerre  eût  précédé,  attaque  la  (lotie 
espagnole  à  la  hauteur  du  cap  Passaro,  dans  la  Sicile,  la  met  en 
déroute  et  lui  enlève  la  plupart  de  ses  vaisseaux.  Ceux  qui 
avaient  échappé  du  combat  sont  pris  ou  brûlés  sur  la  côte  de 
Syracuse  par  le  capitaine  Wallon.  Bing  en  reçoit  la  nouvelle 
par  cette  lettre  singulièrement  laconique  :  Munsieur-,  nous  avons 
pris  et  détruit  tous  les  vaisseaux  espagnols  qui  étaient  sur  la  rate  , 
et  dont  le  nombre  est  en  marge.  Je  suis  ,  etc.  W ALTON.  On  blâma 
dans  le  parlement  l'expédition  de  Bing,  comme  une  violation 
manifeste  du  droit  des  gens;  mais  la  cour  n'en  obtint  pas  moins 
le  consentement  des  deux  chambres  pour  une  déclaration  de 
f^uerre  contre  l'Epagne  :  elle  fut  publiée  sur  la  fin  de  la  même 
année. 

L'illusion  du  système  de  Law,  qui  avait  opéré  la  ruine  de 
tant  de  fortunes  en  France  ,  était  à  peine  dissi[!ée  ,  qu'une  sem- 
blable chimère  produisit  le  même  bouleversement  en  Angle- 
terre. Ce  fut  le  chevalier  Elunt  qui  enfanta.  Tan  1720,  ce 
nouveau  projet,  dont  la  base  fut  le  commerce  très-peu  florissant 
d'une  compagnie  de  la  mer  du  Sud.  La  manie  de  l'agiolage 
s'empara  aussitôt  de  toutes  les  têles  chez  les  Anglais,  comme 
elle  avait  fait  parmi  nous,  et  absorba  toutes  les  idées.  Les 
actions  montèrent  rapidement  de  cent  jusqu'à  mille  livres. 
Chacun  s'empressa  d'échanger  son  argent  contre  des  billets, 
dont  la  valeur  idéale  surpassait  infiniment  les  fonds  réels  de  la 
banque  .sur  laquelle  ils  étaient  assis.  Mais  le  prestige  ne  fut  pas 


DES   ROIS   D"'A!^GLETEttRE;  .        a5S 

^e  ^on»ue  tlurée.  Le  roi  Georges,  étant  revenu  prompfement 
<rAilernagne  où  il  était  alors  ,  prit  des  mesures  efiicaces  avec  le 
parlement  pour  remédier  au  desordre,  et  viut  ;«  bout  de  réta- 
blir le  crédit  public.  On  fut  étonné  de  revoir  J.aw  ,  Tannée 
suivante,  à  Londres,  où  il  était  venu  étaler  les  dépouilles  .e  la 
France,  après  avoir  parcouru  l'Italie  et  l'Allemagne.  Sa  pré- 
sence et  son  luxe  reveillèrent  une  affaire  qu'il  avait  eue  pour 
tin  homicide  qui  lui  avait  attiré  une  sentence  de  mort.  Oii  in- 
vectiva contre  lui  dans  le  parlement  ;  mais  le  crédit  de  ses  amis 
lui  fil  obtenir  grâce  au  banc  du  roi. 

Les  ministres,  au  commencement  de  mal  1722,  jetèrent 
l'alarme  dans  le  royaume  ,  en  faisant  répandre  le  bruit  d'une 
nouvelle  conspiration  formée  contre  le  roi  et  le  gouvernement. 
C'était  une  fiction  si  mal  imaginée,  qu'elle  se  détruisait  d'elle- 
même.  On  supposait  que  le  regeut ,  lié,  comme  on  l'a  vu, 
d'intérêt  avec  le  roi  Georges,  l'avait  excitée.  Plusieurs  personnes 
sont  arrêtées  à  ce  sujet,  entr'autres  milord  Atterburi,  évêque 
de  Rochester,  qui,  le  21  mai  1720,  fut  déposé  et  condamné 
à  un  exil  perpétuel.  Il  se  retira  en  France,  où  son  érudition  et; 
son  goût  le  firent  rechercher  des  gens  de  lettres,  il  mourut  à 
Paris  en  17.^2.  Le  26  juillet  de  la  mome  année  1722,  fut  le 
ternie  de  la  vie  du  fameux  duc  de  JMarlborough ,  le  héros  de 
l'Angleterre.  Il  était  revenu  à  la  cour  après  la  mort  de  la  reine 
Anne,  et  y  avait  repris  son  premier  crédit.  L'affaiblissement  de 
son  esprit  l'obligea  de  s'en  retirer  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie.  Il  laissa  une  succession  immense  qui  servit  à  juslifiei' 
l'accusation  de  péculat ,  autrefois  intentée  contre  lui. 

Bolyngbrocke,  dégradé  et  proscrit,  demeurait  toujours  sous 
l'anathème  du  parlement.  L'an  1723,  il  obtint,  au  mois  de  mai, 
son  pardon  du  roi  :  mais  la  possession  de  ses  biens  ne  lui  fut 
rendue  que  par  un  bill  du  parlement ,  donné  le  21  mai  1725. 
Cette  dernière  époque  est  celle  du  rétablissement  de  l'ordre 
<lu  Bain,  qui  était  tombé  dans  l'oubli  depuis  l'introduction  de 
la  prétendue  réforme.  Georges,  en  le  faisant  revivre  ,  réduisit  le 
nombre  des  chevaliers  à  trente-huit,  y  compris  le  souverain. 
Le  chancelier  Macclesfied  était  alors  entre  les  mains  du  parle- 
ment, qui  s'occupait  à  instruire  son  procès  pour  des  malversa- 
tions énormes,  dont  la  voix  publique  le  chargeait.  En  vain  , 
pour  se  mettre  à  coivert ,  il  résigna  volontairement  les  sceaux. 
On  crut  devoir  employer  la  rigueur  des  lois  contre  lui,  s'il 
était  prouvé  qu'il  eut  abusé  de  l'autorité  des  lois  mêmes  pour 
satisfaire  son  avarice  et  d  autres  passions.  I^a  c  nviclion  étant 
acquise,  il  fut  condamné  à  une  amende  de  trente  mille  livres 
«terhngs ,    et    à  demeurer  en  prison   jusqu'au  paiement.    Une 
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grande  lumière  s'éteignit  eu  Angleterre  l'an  1727,  le  20  mars 
(  N  S.  ),  par  la  mort  d'Isaac  Newton,  le  père  de  la  physique 
cxperinieniale.  Il  était  dans  sa  quatre-vingt-cinquième  année , 
étant  né  le  20  décembre  1642  (  V.  S.  ),  ou  4  janvier  i64-'i 
(  N.  S.  ).  Son  épitaphe  porte  qu'il  mourut  en  1726 ,  parce  que 
Tannée  commençait  alors  le  2'S  mars  en  Angleterre,  c'est-à- 
dire  au  5  avril  (  N.  S.  ).  I.a  mort  du  roi  suivit  de  près  celle  du 
philosophe.  Ce  monarque  étant  en  route  pour  son  électoral , 
lut  attaqué  d'une  maladie  qui  l'enleva  de  ce  monde  à  Osna- 
Lruck  le  11  (22  N.  S.  )  du  mois  de  juin  1727,  dans  la  soixante- 
huitième  année  de  son  âge,  et  la  treizième  de  son  règne.  Son 
corps  fut  porté  à  Hanovre,  et  inhumé  au  milieu  de  ses  ancêtres. 
Il  avait  épousé,  le  21  novembre  1682,  SoPUlE-DoriOTilEE ,  sa 
cousine,  fille  de  Georges  Guillaume,  duc  de  Brunswick-Zell , 
el  par  sa  mère,  Eléonore  Dexmier ,  dite  aussi  d'Ollebreuse, 
petite-Hlle  d'Alexandre  Dexmier,  gentilhomme  poitevin  et  de 
Jncqueline  Poussard.  Sophie  -  Dorothée  était  veuve  pour  lors 
tie  b'rédéric  de  Wolffenbultel .  son  cousin-germain,  mort  en 
167(1.  Elle  fut  séparée  de  son  second  époux,  le  28  décembre  iGci4. 
La  cause  de  cette  séparation  fut  ses  galanteries  avec  le  comte 
de  Konigsmai'l'?  qu'on  surprit  en  robe  de  chambre  dans  son 
appartement,  et  dont  on  n'a  plus  ouï  parler  depuis  cette  aven- 
ture. La  princesse  fut  reléguée  au  château  d'Allen,  où  elle 
mourut  à  Tâgc  de  soixante  ans,  le  14  novembre  1726,  laissant 
de  son  second  mariage,  Georges-Auguste,  qui  suit,  et  Sophie- 
Dorothée ,  mariée .  le  16  m^ais  1(087,  à  Frédéric- Guillaume  , 
électeur  de  Brandebourg  et  roi  de  Prusse.  Georges  1  fut  un 
grand  politique  et  un  nep^ociateur  habile;  mais  il  ne  put  se  faire 
aimer  des  Anglais,  parce  qu'il  affecta  trop  de  vouloir  dominer 
tîans  le  parlement  et  Tassujétir  à  ses  volontés.  Il  ne  fut  pas 
mieux  avec  sa  famille,  :  on  vient  de  voir  le  traitement  bien 
mérité  qu'il  fit  à  sa'  femme.  Ce  fut  vraisemblablement  avec 
moins  de  raison  qu'il  témoigna  une  aversion  constante  pour  le 
prince  de  Galles  ,  soti  fds,  et  ne  lui  donna  jamais  aucune  part 
au  gouvernement.  11  se  réconcilia  néanmoins  avec  lui  quelque 
tems  avant  sa  mort,  par  les  soins  de  sir  Cecil  Carteret.  Du  reste , 
on  doit  le  regarder  comme  un  des  meilleurs  souverains  que 
l'Angleterre  ait  eus.  Jamais  peut-être  elle  ne  fut  plus  florissante 
que  sous  son  règne.  Ceux  de  ses  sujets  qui  le  regardaient  comme 
un  usurpateur,  n'éprouvèrent  point  de  sa  part  les  rigueurs  d'un 
tyran.  On  rapporte  à  ce  sujet  un  trait  qui  fait  l'éloge  Je  sa 
générosité.  Dans  un  bal  masqué  où  il  se  trouvait,  une  dame, 
qu'il  ne  connaissait  pas  ,  l'engage  à  venir  se  rafraîchir  au  buffet. 
On  leur  sert  à  boire  :  Ma:>(/ue  ,  à  la  santé  y  dit-elle ,  du  préiea-- 
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àant.  De  tout  mon  cœur.,  répondit  le  monarque  ,  je  lois  volunders 
à  la  santé  des  princes  malheureux. 

GEORGES  II. 

1727.  Georges-Auguste,  né  de  Georges  I  et  de  Sophie- 
Dorothée,  le  00  octobre  (  V.  S.  )  i683,  marié  le  2.  septembre 

1705,  avec  GuiLLEiMiNE-DoROTHÉE -Charlotte,  fille  de 
Jean-Frédéric,  margrave  de  Brandebourg-Anspach  ,  est  pro- 
clamé roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  sous  le  nom  de  Georges  II , 
le  26  juin  ,  et  couronné,  avec  la  i-eine  ,  le  22  octobre  (  N.  S.  ) 
Au  mois  de  juillet  précédent,  le  parlement,  en  considération 
de  sa  nombreuse  famille,  avait  porté  ses  revenus  de  700  mille 
livres  à  800  mille. 

L'Angleterre  se  plaignait  de  plusieurs  hostilités  que  les  Es- 
pagnols commettaient  sur  ses  colonies  en  Amérique.  La  paix 
fut  rétablie  entre  les  deux  puissances,  par  le  traité  de  Séville  , 
signé  le  9  siovembre  1729.  Mais  les  conditions  de  ce  traité  furent 
vivement  combattues  au  parlement  qui  s'ouvrit  dans  le  mois  de 
janvier  de  l'année  suivante. 

Depuis  que  l'usage  de  la  langue  française  avait  été  banni  die 
barreau  d'Angleterre,  les  plaidoyers  et  tontes  les  écritures 
concernant  les  procès  ,  s'y  faisaient  en  latin.  Le  parlement ,  par 
un  bill  rendu  en  i73i,  ordonna  que  désormais  la  langue  des 
citoyens  serait  la  stule  admise  dans  les  tribunaux  de  la  nation, 
La  discorde  s'insinua,  l'an  17H7,  dans  la  famille  royale  par  un 
manquement  du  prince  de  Galles  envers  le  roi ,  son  père.  La 
princesse  Augustine  de    Saxe,    qu'il   avait   épousée    le  8  mai 

1706,  approchait  de  ses  couches,  sans  qu'il  eût  donné  avis  de 
sa  grossesse  au  roi.  Piqué  de  cette  omission  affectée  d'un  devoir 
indispensable  ,  Georges  fit  signifier  à  son  fils  un  ordre  de  quitter 
le  palais  de  Saint-James,  et  d'aller  établir  sa  résidence  ailleurs. 
Le  prince  fit  solliciter  en  vain  son  pardon.  Le  roi  fut  inexo- 
rable ,  et  ne  lui  permit  pas  même  de  venir  recevoir  la  béné- 
diction de  la  reine,  sa  mère,  qui  était  alors  à  l'extrémité.  Elle 
mourut,  en  effet,  sans  l'avoir  vu,  le  i*""  décembre  (  N.  S.  ) 
17.37,  dans  la  cinquante-cinquième  année  de  son  âge. 

Parles  traités  d'Utrecht  et  de  Séville,  les  Anglais  pouvaient 
envoyer,  tous  les  ans,  un  vaisseau  chargé  de  maichandises  dans 
les  possessions  d'Espagne  en  Amérique.  Mais  ils  abusèrent  de 
cette  permission,  et  ce  vaisseau  devint  l'entrepôt  d'un  grandi 
nombre  d'autres  qui  le  suivaient  et  où  il  venait  prendre  de 
nouvelles  denrées;  en  sorte  que  la  nation  britannique  absorbait 
tout  le  commerce.  Ces  fraudes  occassionnèrent  de  vives  que— 
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relies  entre  les  deux  nations.  Le  roi  d'Angleterre,  prenant  parfî 
pour  la  sienne,  publie,  le  3  novembre  (  N.  S.  )  1739,  une  dé- 
claration de  guerre  contre  l'Espagne  ,  qui  lui  répondit  sur  le 
même  ton  ,  le  28  du  même  mois.  Les  hostilités  ouvertes  suivent 
de  près.  Le  i  ""^  décembre ,  l'amiral  A^ernon  enlève  aux  Espa- 
gnols Porto-Bello,  sur  la  cote  de  l'isllime  de  Panama,  L'année 
suivante,  au  mois  de  mars,  il  va  ^e  présenter,  avec  une  Hotte 
de  cent  vingt-quatre  vaisseaux,  devant  tarihagène  dont  il  fait 
Je  siège;  mais  il  échoue  dans  cette  entreprise;  et  ce  nouveau 
Drack,  comme  l'appelaient  les  Anglais  par  enthousiasme,  est 
obligé  de  se  rembarquer  honteusement  dans  le  mois  de  mai  , 
pour  retourner  à  la  Jamaïque.  L'amiral  Ogletorpe  n'est  pas  plu» 
heureux  dans  l'Amérique  septentrionale.  Après  avoir  emporté 
]e  fort  de  Saint- Diègue,  et  deux  autres  petits  forts  dans  les  en- 
virons de  la  ville  de  Saint-Augustin,  il  est  attaqué  parles-  Es- 
pagnols, le  2y  juillet,  et  se  retire  avec  tant  de  précipitation, 
qu'il  abandonne  son  artillerie  et  ses  bagages.  Au  mois  d'août  de 
la  même  année,  le  roi  d'Angleterre,  quoique  lié  d'intérêt  avec 
îa  reine  de  Hongrie  ,  conclut  avec  la  France  un  traité  de  neu- 
tralité pour  son  élf'cîorat  d'Hanovre. 

Vernon,  voulant  réparer  l'échec  qu'il  avait  reçu  devant  Car- 
thagène ,  revient  attaquer  cette  place  au  mois  d'avril  1741  1  <"* 
redouble  ses  efforts  pour  l'emporter.  Mais  ,  après  un  mois  de 
travaux,  il  est  encore  forcé  de  se  retirer  avec  perte  de  dit 
mille  hommes  Les  curieux  conservent  une  médaille  que  les 
Anglais  avaient  fait  frapper,  avant  cette  expédition  ,  pour  ap- 
prendre à  la  postérité  la  prise  de  Carthagène,  tant  ils  la  regar- 
daient comme  immanquable  ! 

Un  mérite  éminent  et  des  services  importants  rendus  à  l'état, 
ne  mettent  pas  un  ministre  à  l'abri  des  cabales,  surtout  en 
Angleterre.  L'an  1742  ,  le  14  février,  le  chevalier  Robert 
Walpole,  cédant  aux  poursuites  de  ses  ennemis,  se  démet  du 
ministère  qu'il  avait  exercé  pendant  vingt  ans  avec  un  pouvoir 
absolu,  mais  dont  il  usa  toujours  avec  modération.  Il  connut 
mieux  que  personne  le  grand  art  des  gouvernements  modernes, 
l'art  de  diviser  et  de  corrompre.  Les  bons  patriotes  anglais ,  dit 
un  homme  d'esprit,  ne  lui  pardonneront  pas  d'avoir  mis  la 
corruption  en  système.  On  disait  un  jour  devant  lui  que  toutes 
|es  voix  du  parlement  étaient  vénales.  «  Je  le  sais  bien  ,  répon- 
dit-il, et  j'en  ai  même  le  tarif.  »  Sur  mer.  L'amiral  Vernon 
fait  plusieurs  tentatives  sur  la  Havanne,  dans  l'île  de  Cuba, 
dont  aucune  ne  lui  réussit.  En  général ,  comme  l'rtbserve  un 
habile  homme,  les  événements  de  la  guerre  maritime  que  les 
Anglais  faisaient  aux  Espagnols  depuis  ij^f) ,  n'ont  pas  louraé 
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à  l'avantage  de  l'Angleterre.  Ils  n'ont  réussi  Jans  ancune  de 
leurs  entreprises,  excepte  celle  de  Porto-Bello;  et  les  Espagnols 
leur  ont  pris  beaucoup  plus  de  navires  marchands  qu'ils  n'en 
ont  perdu. 

Nous  étions  alliés  des  Espagnols  ,  et  l'Angleterre  l'étant  de 
la  reine  de  Hongrie  ,  à  qui  nous  faisions  la  guerre  ,  entretenait 
au  service  de  cette  princesse  une  armée  dans  les  Pays-Bas,  com- 
^  Inandée  par  le  comte  de  Stair.  L'an  i74'^?  le  roi  Georges  part 
de  Londres  au  mois  de  mai  pour  aller  se  mettre  à  la  tète  de  cette 
armée.  Le  27  juin  ,  il  se  trouve  resserre  à  Eltingen  par  1  armée 
de  France,  et  exposé  au  danger  évident  de  périr  avec  toxMe  la 
sienne  ;  mais  il  s'en  tire  plus  heureusement  qu'il  n'aurait  dii 
l'espérer.  (  f^oy.  Louis  XV.  ) 

Le  roi  d'Angleterre,  l'année  suivante,  déclare  solennelle- 
ment la  guerre  a  la  France  par  un  manifeste  du  29  mars.  Louis  XV 
l'avait  prévenu,  le  i5  du  même  mois,  par  une  semblable  dé- 
claration ,  dans  laquelle  il  se  plaignait  de  ce  qu'il  avait  manqué 
au  traité  d'Hanovre  ,  de  ce  qu'il  ne  lui  avait  point  fait  raison  des 
courses  et  des  prises  faites  par  les  vaisseaux  anglais  sur  ceux  de 
France ,  de  ce  que,  l'année  précédente,  il  lui  avait  fait  la  guerre 
en  personne ,   etc. 

L'an  1745,  le  duc  de  Cnmbcrland  ,  d('claré  généralissime 
des  troupes  du  roi ,  perd  ,  le  1 1  mai ,  la  bataille  de  Fontenoi , 
dont  il  balança  long-temsle  succès  par  son  habileté  secondée  de 
la  valeur  de  ses  troupes.  Le  27  juin  ,  l'amiral  ^Varen s'empare  de 
Louisbourg,  capitale  de  rile-l\oyale,  ou  cap  Breton,  dans  l'Amé- 
rique septentrionale.  Le  roi  Georges,  apprenant  dans  les  Pays- 
Bas  la  descente  et  les  succès  du  prince  Edouard  en  Ecosse  ,  re- 
vient en  baie  ,  le  1 1  septembre  ,  pour  s'opposer  aux  progrès  de 
la  révolution.  Le  1 4  ,  il  «net  à  prix  la  tête  de  ce  prince ,  qui ,  par 
tine  générosité  digne  de  sa  cause  ,  publie  quelque  tems  après 
ime  défense  d'attenter  à  la  vie  de  Georges  et  d'aucune  personne 
de  la  maison  d'Hanovre.  Georges  ,  après  avoir  fait  revenir  six 
mille  hommes  des  tioupesde  Flandre,  en  demande  encore  six 
mille  aux  Hollandais,  suivant  les  traites  faits  avec  la  république. 
Les  états-généraux  lui  envoient  précisément  les  mêmes  troupes 
qui  ,  par  Tes  traités  de  Tournai  et  de  Dendenmonde  ,  conclus 
avec  la  PVance ,  ne  devaient  servir  de  dix-buit  mois.  Le  duc  de 
Cumberland  ,  à  la  tête  de  ces  troupes,  se  met  à  la  poursuite  du 
rival  de  sa  maison.  Enfin  le  succès  de  la  bataille  de  Culloden  , 
donnée  le  27  avril  174^  ,  délivre  le  roi  Georges  de  ses  frayeurs, 
et  raffermit  sur  sa  tête  la  couronne  de  la  Grande-Bretagne.  Ce 
monarque  signale  sa  vengeance  envers  les  partisans  d'Edouard 
par  des   exécutions   dont  le  récit  fait  horreur.  Le  1"=*.  octobre 
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174^,  les  Anglais  ayant  fait  une  descente  sur  les  côtes  de  "Hre- 
tagne,  tenient  inulilenient  de  s'emparer  de  la  ville  de  Lorient  , 
et  sont  obliges  de  se  rembarquer  le  8  avec  précipitatiot»,  Ils 
sont  plus  beureux  sur  les  cotes  de  Provence  ;  et  le  16  décembre, 
ils  s'emparent  du  fort  Sainte-Marguerite  ,  dans  l'île  de  ce  nom. 
Dans  les  Indes,  l.e  (i  juillet  174*» ,  M.  de  la  Eourdonnaie,  gou- 
verneur de  l'ile  Bourbon  ,  attaque  l'escadro  anglaise  de  l'amiral 
Barnel,  la  disperse,  et  se  haie  d'aller  nn-Lire  le  siège  devant 
îriadras,  dans  ta  province  d'Arcate.  j^a  ville  se  rend  b'  21  sep- 
tembre, et  le  gouverneur  convient  avec  le  général  fiançais  d'ua 
rançonneme[)l,  montant  à  près  de  quatorze  iiiillions  de  France. 
Mais  le  gouverneur  de  PoiuHcbéri ,  M.  Dupleix ,  refuse  de  tenir 
la  convention  ,  et  garde  la  place  jusqu'à  la  paix. 

Le  duc  de  Cumberland  signalait  toujours  sa  valeur  à  la  tête 
des  alliés  dans  les  Pays-lJas.  L'an  1747  1  il  perd  ,  le  2.  juillet, 
la  bataille  de  Lawfelt,  qui  fut  très-meurtrière  de  part  et  d'au- 
tre. Du  nombre  des  prisonniers  faits  par  les  Français,  fut  le 
général  Ligonier,  né  sujet  du  roi  de  France.  Ayant  été  pré- 
senté à  Louis  XV,  ce  monarque  lui  dit  ces  paroles  mémorables  : 
Ne  {'aiidrciit~il  pas  mieux,  songer  sérieusement  à  la  paix  ,  (jue  de 
faire  périr  tant  de  braises  gens l"  \\  fait  ensuite  Thonneur  à  ce  ré- 
fugié français  de  l  admettre  à  sa  table;  conduite  bien  différente 
de  celle  du  roi  d'Angleterre,  qui  avait  fait  périr  sur  l'ecbafaud 
des  écossais  ,  ofticiers  au  service  de  France,  pour  s'être  trouvés 
dans  l'armée  du  prince  Edouard.  Sur  mer.  Le  i4  juin  ,  combat 
près  du  cap  Finistère,  entre  l'escadre  française  du  comte  de  la 
Jonquière  ,  composée  seulennent  dé  quatre  vaisseaux  et  de  cinq 
frégates  ,  et  la  flotte  de  l'amiral  Anson  ,  forte  de  seize  vaisseaux 
de  ligne  ,  qui  piit  tous  les  vaisseaux  français.  Le  2.S  octobre, 
outre  combat  à  la  bauleur  du  même  cap  ,  entre  la  flotte  de  l'a- 
miral Hawke,  de  vingt  vaisseaux  de  la  première  force,  et  l'es- 
cadre de  M.  l'Etenduère,  dont  il  ne  se  sauva  (jue  deux  vaisseaux. 
Dans  l'une  et  l'autre  de  ces  affaires,  les  flottes  marchandes,  que 
les  escades  françaises  escortaient,  se  sauvèrent  pendant  le  com- 
bat ,  et  arrivèrent  à  leurs  destinations. 

L'an  1748,  l^'s  articles  préliminaires  de  la  paix  entre  la 
France,  l'Angleterre  et  la  liollande  ,  sont  signés,  le  3o  avril , 
à  Aix-la-Chapelle.  Les  hostilités  cessent  alors  en  Europe.  L'ar- 
mistice étant  ignoré  dans  les  Indes,  les  amiraux  liostawen  et 
(jriffin  mettent  le  siège  devant  Poiidichéri  le  28  août,  espérant 
enlever  ce  comptoir  à  la  compagnie  des  Indes  ;  mais  la  belle  dé- 
fense de  M.  Dupleix,  secondé  par  M.  de  Bussi ,  sauve  la  place, 
dont  le  siège  est  levé  le  17  octobre.  Le  lendemain,  le  traité 
définitif  (le  paix  est  signé  à  Aix  la-Chapelle. 
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L'an  l'jui  ,  au  mois  de  février,  hill  du  parlement  pour  la 
rêîormation  du  calendrier.  (  Voyez  notre  Dissertalion  sur  l'Art 
de  Vérifier  les  Dates.  )  Le  prince  de  Galles  (  Frédéric-Louis  )  , 
meurt  dans  son  châleau  de  Kew,  le  3i  mars,  à  Tàge  de  qua- 
rante-cinq ans  ,  étant  né  le  3i  janvier  1700.  Il  avait  épousé  ,  le 
b  mars  i7-'J6,  Auguste  ,  fille  de  Frédéric  II,  duc  de  Saxe-Gotha, 
dont  il  a  laissé  cinq  fds  et  trois  filles;  Georges  ,  qui  succéda  sur 
le  trône  à  son  aïeul  ;  Edouard-Auguste,  né  le  26  mars  17^9, 
duc  d'Yorck,  (  mort  à  Monaco  le  17  septembre  1767  )  ;  Guil- 
laume-Henri, né  le  2.J  novembre  x-j i^.:î.i  àuc  deGlocesler  ;  Henri- 
Frédéric,  né  le  7  novembre  i74-S  (devenu  duc  de  Cumberland)  ; 
Frédéric-Ciuillaume  ,  né  le  24  mai  1750,  (mort  le  27  décem- 
bre 1765  )  ;  Auguste  ,  née  le  1 1  août  J7H7,  mariée,  le  16  jan- 
vier 1764,  à  Charles-GuilljumeFerdinand  ,  prince  héréditaire 
de  Ijrunswick  ;  Elisabeth-Caroline,  née  le  10  janvier  174^  » 
(  moric  le  4  septembre  i75(.));  Caroline-Mathdde ,  née  pos- 
thume le  22.  juillet  17. 'M  ,  maiiee,  le  i*'.  octobre  i7B<^,  à  Cnris- 
tiern  VH  ,  roi  de  Danemarck  ,    morte  le  10  mai  1775. 

L'an  1704,  au  mois  de  janvier,  le  parlement  ,  frappé  des 
clameurs  du  peuple,  casse  et  annule  le  bill  de  naiuralisatiori 
accordé  aux  Juifs  dans  la  précédente  session.  On  remarqua  que 
le  banc  des  évèques  qui  avait  acquiescé  au  bill  sans  aucune  dif- 
difiicuUé,  acquiesça  de  même  à  la  cassation.  Commencement 
d'une  nouvelle  rupture  entre  la  France  et  l'Angleterre,  au  sujet 
des  limites  de  l'Acadie.  Par  les  traités  d'Utrechl  et  d  Aix-la- 
Chapelle ,  la  France  avait  cédé  à  l'Angleterre  cette  péninsule  , 
voisine  du  Canada,  suivant  ses  anciennes  limites ^  sans  expliquer 
quelles  étaient  ces  limites.  Les  Anglais  voulaient  les  étendre  ; 
les  Français  voulaient  les  resserrer.  On  nomma  de  part  et  d'au- 
tredes  commissaires  pour  discuter  celle  question;  ils  ne  purent 
s'accorder,  et  la  guerre  fut  décidée  de  la  part  de  l'Angleterre  , 
qui  la  souhaitait ,  et  s'y  préparait  depuis  quelque  tems.  On  peut 
voir  à  l'article  de  Louis  XV  les  détails  de  cette  guerre  ,  dont 
nous  ne  loucherons  ici  qu'un  petit  nombre  d'événements,  par 
manière  de  supplément. 

L'an  1756,  le  17  mai,  déclaration  de  guerre  de  la  Grande- 
Bretagne  contre  la  France.  Louis  XV  y  oppose,  le  9  (et  non 
le  20  )  juin  ,  sa  contre-déclaration  ,  où  il  se  plaint  des  dépré- 
dations que  les  Anglais  ont  exercées  depuis  deux  ans  sur  les 
vaisseaux  et  les  colonies  de  France.  Suriner.  L'amiral  Bing,  après 
avoir  été  battu  à  la  hauteur  de  Port-Mahon,  le  20  mai,  par 
M.  de  la  Galissonniere  ,  se  retire  avec  sa  ilotte  dans  la  baie  de 
Gibraltar.  La  cour,  informée  de  cet  échec ,  eni'oie  sir  Fdouard 
Hawke  et  l'amiral  Saunders  pour  le  remplacer.  Us  mettent  à  la 


2}0  CHRONOLOGIE    HISTORIQUE 

voile  à  Spilliead,  le  iG  juin;  et,  étant  arrivés  à  Gibraltar,  ils  af- 
lèleiit  Tamiral  l»ing,  et  le  font  transporter  en  Angleterre.il 
aborde  à  Portsmouîli ,  où  un  messager  d'état  se  saisit  de  sa  per- 
sonne ,  et  le  constitue  prisonnier.  On  établit  une  cour  martiale 
Îxuir  lui  faire  son  procès  ,  dont  rinslruction  fut  commencée 
e  28  décembre  ,  à  bord  du  vaisseau  le  Saint-Georges ,  dans  le 
port  de  Portsmoutb.  Le  27  (  et  non  le  2g  )  janvier  de  Tannée 
suisante  ,  il  est  condamné  à  mort  par  ses  juges  ,  qui  demandent 
en  même  tems  sa  grâce  ,  déclarant  qu'il  n'a  manqué  ni  de  cœur, 
TU  de  fidélité,  et  qu'il  n'est  coupable  que  par  incapacité  :  juge- 
ment qui  fut  exécuté  le  i^.  mars  ,  la  grâce  que  demandaient 
les  juges  ayant  été  refusée.  Le  supplice  du  malheureux  Bing 
fs'.t  d'être  fusillé  sur  son  bord.  C'est  ainsi  cju'il  appaisa  les 
clameurs  publiques  excitées  par  les  ministres,  dont  il  s'était 
attiré  la  lialne ,  par  la  liberté  avec  laquelle  il  avait  relevé  leurs 
fautes.  Dans  flnde.  Les  habitants  du  pays  chassent  les  Anglais 
de  Calcutta ,  et  des  autres  établissements  qu'ils  avaient  sur  la 
cote  de  Bengale.  L'Angleterre,  suivant  le  journal  de  Louis  XV, 
a  perdu  dans  cette  occasion  plus  de  cinquante  millions  effec- 
tifs, outre  les  avantages  qu'elle  retirait  du  commeice  immense 
qu'elle  faisait  dans  cette  partie  de  l'Inde. 

Les  succès  des  armes  anglaises  furent  variés  en  1757.  Le  co- 
lonel Clive,  appuyé  des  amiraux  Wallon  et  Pocok  ,  enlève,  le 
a-j.  mars,  aux  Français,  le  comptoir  de  Chandernagor  sur  le 
Gange  ,  dans  la  province  de  Bengale  ,  à  treize  milles  de  Pon- 
dichéri.  En  Améri(jue.  Au  mois  de  juin  suivant,  les  Espagnols 
se  rendent  maîtres  des  établissements  que  les  Anglais  avaient 
dans  le  golfe  de  Honduras,  et  y  bâtissent  des  forts  pour  empê- 
cher lin  commerce  frauduleux. 

L'an  i7'^t3,  les  Anglais  font  trois  conquêtes  importantes  sur 
les  Français;  celle  du  cap  Breton,  en  Canada,  celle  du  Sénégal, 
sur  les  côtes  d'Afrique ,  et  celle  de  l'île  de  Gorée,  à  trente 
lieues  du  Sénégal.  Dans  l'Inde.  Au  mois  de  décembre  ,  les 
Français,  sous  les  ordres  de  M.  de  Lalli  ,  mettent  le  siège  de- 
vant Madras.  Ils  prennent  la  ville  noire  ,  où  ils  font  un  pillage 
immense  ,  qui  met  1  abondance  parmi  les  troupes;  mais  ce  fut 
f  ê  qui  les  empêcha  de  prendre  la  ville  haute  ,  où  est  le  fort 
.Saint-Georges,  i/ivrées  à  l'ivrognerie  par  la  prodigieuse  quan- 
tité de  liqueurs  fortes  qu'elles  avaient  trouvées  dans  la  ville 
noire,  elles  négligèrent  les  travaux  ,  et  ne  connurent  plus  de 
discipline;  enfin  on  lève  le  siège  le  18  février  i7'^9,  après  avoir 
perdu  une  partie  de  l'armée.  Les  Anglais ,  dans  le  même  mois  , 
prennent  Masulipalan.  Le  '60  septembre  suivant,  M.  Gcoghe- 
j^au  ,   capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  I>^lli ,  avec  onze 


DES    ROIS   d'aNGLETERRE.  24i 

cents  français,  bat  dix-sept  cents  anglais  et  quatre  mille  noirs  , 
à  Vandavachi,  dans  la  province  d'Arcate,  à  trente  lieues  de 
Pondichéri.  En  Américjue.  Le  i6  janvier  lySg,  les  \nglais,  au 
nombre  de  huit  mille  hommes,  font  une  descente  dans  la 
Martinique  ,  en  sont  chassés  par  les  habitants  ,  et  obligés  de  se 
rembarquer  le  lendemain  avec  perte  de  six  à  sept  cents  hommes. 
Ils  se  dédommagent  le  a  mai  suivant ,  par  la  prise  de  la  Gua- 
deloupe ,  dont  ils  se  rendent  maîtres  sans  coup  férir.  C'est  une 
île  petite  ,  mais  florissante,  et  où  se  fabrique  le  meilleur  sucre. 
Le  marquis  de  Montcalm ,  après  avoir  éludé  les  efforts  de  l'ar- 
mée anglaise,  fort  supérieure  à  la  sienne,  et  ceux  de  leur 
flotte  encore  plus  formidable,  se  trouve  engagé  malgré  lui  ,  le 
1.^  septembre  lySc),  dans  un  combat  près  de  Québec.  Il  y  re- 
çoit ,  au  premier  choc  et  au  premier  rang  ,  une  profonde  bles- 
sure, dont  il  meurt  le  lendemain,  à  quarante  huit  ans,  en 
héros  chrétien.  Un  trou  ,  qu'une  bombe  avait  fait ,  lui  servit  de 
tombeau  ,  sépulture  digne  d'un  homme  qui  avait  résolu  de  sau- 
ver le  Cana('.t ,  ou  de  s'ensevelir  sous  ses  ruines.  Quatre  jours 
après  sa  mort,  Québec  tombe  au  pouvoir  des  Anglais. 

L'an  1760  ,  dans  Plnde,  M.  de  Lalli ,  trahi  et  abandonné  par 
les  Marates  ,  est  battu  ,  le  24  janvier,  par  les  Anglais  ,  qui  font 
prisonniers  plusieurs  des  principaux  officiers  ;  de  ce  nombre  est 
M.  de  Bussi ,  maréchal  de-camp ,  l'homme  le  plus  nécessaire 
dans  l'Inde  pour  la  guerre  et  pour  les  négociations.  En  Amé- 
rique. Les  Chiroquois,  peuple  sauvage  et  nombreux,  établi  sur 
les  confins  de  la  Virginie  et  de  la  Caroline  ,  font  irruption  sur 
les  établissements  des  Anglais,  et  y  commettent  d'horribles  ra- 
vages. Le  colonel  Montgommeri,  envoyé  contre  eux,  saccage  plu- 
sieurs de  leurs  habitations,  et  ne  peut  néanmoins  les  réduire. 
Ils  s'assemblent  en  grand  nombre  ,  et  forment  le  blocus  du  fort 
Loudon,  qu'ils  forcent,  après  une  assez  longue  résistance,  à  se 
rendre.  Le  20  avril,  les  Français,  sous  les  ordres  de  MM.  de 
"Vaudreuil  et  de  Lévi ,  se  mettent  en  marche  pour  aller  repren- 
dre Québec.  M.  de  Murrai  va  au-devant  d'eux ,  les  attaque  le  28 , 
perd  la  bataille  ,  et  rentre  dans  la  place,  qui  est  aussitôt  assiégée 
par  terre  et  par  eau  ;  mais  informés  de  l'arrivée  prochaine  d'une 
forte  escadre  anglaise,  les  Français  lèvent  le  siège  sur  la  fin  de 
mai  ,  et  se  retirent  dans  lîle  de  Montréal.  Les  Anglais,  résolus 
de  les  chasser  entièrement  du  Canada,  attaquent  le  fort  français 
de  l'île  Royale,  dont  ils  se  rendent  maîtres  par  capitulation. 
Enhardis  par  ce  succès,  ils  font  voile  pour  Montréal,  où  ils 
débarquent  le  6  septembre.  La  place  est  investie  par  trois  corps 
d'armée  ,  chacun  plus  formidable  que  l'armée  entière  des  Fran- 
çais. Montréal  était  d'ailleurs  dépourvu  de  munitions,  et  n'avait 
VIL  3j 
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pour  enceinte  qu'un  nnur  de  six  pieds  de  hauteur.  Bans  cette 
situation  critique  ,  M.  de  Vaudreull  prend  le  sage  parti  de  ca- 
pituler y  et  le  fait  aux  conditions  les  plus  honorables  que  la  con- 
joncture pouvait  lui  permettre  d'espérer.  Cette  conquête  acheva 
celle  du  Canada.  Si  la  valeur,  la  discipline,  la  supériorité  des 
talents  avaient  pu  le  conserver,  il  serait  certainement  resté  à  la 
France  ;  mais  le  mal  venait  de  plus  loin.  D'infâmes  concussion- 
naires avaient  tourné  à  leur  profit  la  plus  grande  partie  des 
sommes  envoyées  par  le  ministère  de  France  pour  réparer  les 
fortifications  du  pays ,  et  pourvoir  les  magasins  de  munitions  de 
guerre  et  de  bouche.  En  Europe.  Le  roi  Georges  II  meurt  d'apo- 
plexie ,  le  aS  octobre,  à  Kensington  ,  à  l'âge  de  soixante-dix- 
sept  ans,  après  en  avoir  régné  trente-trois.  Il  avait  eu  de  Guil- 
lelmine-Dorothée  ,  son  épouse  (morte,  comme  on  l'a  dit,  le 
!«■■.  décembre  lySy,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans),  huit  en- 
fants; savoir  :  Frédéric-Louis,  prince  de  Galles,  mort  le 
3i  mars  lySi  ;  Georges-Guillaume,  né  en  novembre  17  17  ,  mort 
en  février  1718  ;  Guillaume-Auguste,  duc  de  Cumberland,  né 
le  26  avril  1 7  2 1 ,  mort  le  3 1  octobre  1765;  Anne ,  née  le  1 3  no- 
vembre 1709,  mariée,  le  2.S  mars  1734»  ^  Guillaume-Charles- 
Henri,  stathouder  de  Hollande  (  morte  à  la  Haye  ,  le  i3  jan- 
vier 1769)  ;  Amélie-Sophie,  née  le  12.  juillet  171  «  ;  Elisabeth- 
Caroline,  née  le  i6  juin  171 3;  Marie,  née  le  5  mars  17^3,  ma- 
riée, le  28  juin  1740  »  à  Frédéric,  landgrave  de  Hesse-Cassel  ; 
Louise  ,  née  le  29  décembre  1 724 ,  mariée ,  le  1 1  décembre  1 743, 
à  Frédéric  V  ,  roi  de  Danemarck.  Le  roi  Georges  II  fut  plus 
regretté  en  Angleterre  après  sa  mort  ,  qu'il  n'y  avait  été  aimé 
durant  sa  vie.  La  prédilection  qu'il  avait  toujours  marquée  pour 
son  électoral  d'Hanovre ,  avait  refroidi  les  cœuis  des  Anglais  à 
son  égard  ,  mais  il  mourut  dans  le  cours  d'une  guerre  qu'il  sou- 
tenait glorieusement  depuis  six  années,  et  qu'on  le  croyait  seul 
capable  de  terminer,  par  la  paix  la  plus  honorable  et  la  plus 
avantageuse  à  la  Grande-Bretagne.  Cette  conjoncture  rendit  sa 

fierté  aussi  sensible  aux  Anglais,  que  s'ils  eussent  perdu  le  meil- 
eur  et  le  plus  aimé  de  leurs  rois.  Ce  prince  avait  prodigué  la 
pairie  pendant  son  règne. Cet  abus  a  paru  depuis  si  considérable, 
qu'il  a  été  question,  sous  le  règne  suivant ,  desupprimer  plusieurs 
titres  accordés  à  des  hommes  qui  avaient  prostitué  leurs  talents 
à  la  faveur.  On  a  consulté  les  jurisconsultes  sur  cette  opération  , 
et  ils  ont  répondu  ,  s'il  faut  en  croire  les  papieis  publics ,  qu'elle 
ne  pouvait  se  faire  sans  porter  atteinte  à  la  prérogative  royale  et 
déranger  la  forme  du  gouvernement.  Sur-le-champ  les  plaintes 
ont  cessé,  et  on  a  vu  sans  scandale  les  pairs  de  Georges  II  revê- 
tus de  leur  dignité.  Ces  jurisconsultes ,  dit  M.  de  Condillac  ,  de- 
vaient ajouter  que  donner  à  une  réforme  un  effet  rétroactif, 
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c'est  ébranler  la  confiance  que  le  citoyen  doit  avoir  au  gouver- 
nement ,  c'est  rendre  sa  fortune  et  son  état  douteux,  c'est  lui 
donner  des  alarmes  inutiles  ou  des  espérances  trompeuses.  (  Voy. 
Louis  XV  ,  roi  de  France.  ) 

GEORGES  III. 

1760.  Gkorges-Guillaume  III,  né  à  Londres,  le  4  jui« 
1788,  de  Frédéric-Louis,  prince  de  Galles,  et  d'Auguste  de 
Saxe-Gotha  ,  succède  à  Georges  II ,  son  aïeul  paternel,  dans  le 
royaume  d'Angleterre ,  ainsi  que  dans  l'électorat  d'Hanovre. 
L'an  1761 ,  il  épouse  ,  le  8  septembre  ,  la  princesse  Ciiarlotte- 
SoPHiE  dbMecklenbourg-Strélitz,  née  le  16  mai  1744.  ^t  le 
2.2  du  même  mois,  les  deux  époux  sont  couronnés.  La  guerre 
continue  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Le  5  octobre  ,  M.  Pitt , 
secrétaire  d'état ,  quitte  le  ministère  pour  n'avoir  pu  faire  ap- 
prouver au  conseil  son  opinion ,  par  rapport  aux  mesures  à 
prendre  contre  l'Espagne.  Il  est  remplacé  par  le  comte  de  Bute  , 
qui,  peu  de  tems  après,  succètle  encore  au  duc  de  Nevvcastle 
dans  la  charge  de  grand-trésorier.  Dans  les  Indes  orientales.  Le 
i5  janvier,  la  ville  de  Pondichéri  ,  que  les  Anglais  bloquaient 
par  mer  depuis  neuf  mois  ,  et  depuis  deux  par  terre,  se  rend, 
faute  de  subsistances.  L'infortuné  comte  de  Lalli ,  gouverneur 
de  la  place  ,  qu'il  ne  rendit  qu'après  la  sommation  que  lui  fit 
de  capituler  le  conseil  de  Pondichéri,  fut  décapité  à  Paris,  le 
9  mal  176G.  Le  10  février  1761  ,  le  major  Hector  Monro  enlève 
aux  Français  le  comptoir  de  Mahé,  sur  la  côte  de  Malabar,  à 
trente  milles  au  nord  de  Tlllichérl.  En  Amérique.  Les  Anglais 
prennent  aux  Fiançais  la  Dominique,  l'une  des  petites  Antilles. 

L'an  17(12  ,  le  4  janvier,  déclaration  de  guerre  du  roi  d'An- 
gleterre contre  l'Espagne.  En  Améiique.  Le  général  Montchton 
enlève  aux  Français  la  Martinique.  La  conquête  de  cette  colo- 
nie ,  la  meilleure  et  la  plus  riche  qu'eut  la  France  ,  fut  l'affaire 
de  cinq  semaines.  Les  Anglais  y  avaient  débarqué  le  8  janvier, 
et  le  I  6  (  non  le  i3  )  février  ;  ils  devinrent  maîtres  de  toute  l'île 
par  la  capitulation  de  la  ville  de  Saint-Pierre.  Après  cette  con- 
quête ,  les  Anglais  n'eurent  pas  de  peine  à  s'emparer  des  îles  de 
la  Grenade,  de  Saint-Vincent,  de  Sainte-Lucie  et  de  Tabago.  Le 
i3  juin  ,  le  comte  d'Albemarle  et  l'amiral  Pocok  font  une  des- 
cente dans  l'île  de  Cuba  , appartenante  aux  Espagnols,  assiègent 
par  terre  la  Havane,  capitale  de  l'île,  et  la  forcent  à  se  rendre 
le  12  août.  Douze  vaisseaux  de  guerre  qui  étaient  dans  le  poit  , 
avec  vingt-sept  navires  chargés  de  trésors,  demeurent  au  pou- 
Toir  des  vainqueurs.  Toute  l'île  ,  la  plus  grande  de  l'Aiiicrique  ^ 
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se  soumet ,  à  l'exemple  de  h  capitale.  Le  18  septembre  ,  le  co- 
lonel Amherst  remet  les  Anglais  en  possession  de  la  ville  de 
S^lnt-Jean  ,  dans  l'île  de  Terre-Neuve ,  dont  les  Français  s'é- 
taient empares  au  mois  de  janvier  précédent.  Dans  finde.  I-es 
conquérants  de  Cuba  courent  se  rendre  maîtres  des  Pbilippines  : 
ils  )'  réussissent  après  avoir  emporté  d'assaut  ,  le  5  octobre , 
Manille,  métropole  de  ces  îles  ,  dans  le  porl  de  la(|ueile  ils  en- 
levèrent le  Galion,  venude[iuis  peu  d'Acapulro  avec  une  ricbe 
cargaison.  En  Europe.  Tandis  (|ue  les  armes  d'Angleterre  triom- 
phent dans  les  Indes,  les  puissances  belligérantes  entrent  en  né- 
gociation pour  la  paix.  Les  préliminaires  en  sont  signés  le  3 
novembre  à  Fontainebleau  ,  et  approuvés,  vers  h  fin  du  même 
mois,  parles  deux  chambres  du  parlement  d'Angleterre,  mal- 
gré l'opposition  du  duc  de  Cumberland,  et  les  vives  réclama- 
tions du  duc  de  Newcastle,  de  M.  Pitt,  et  de  leurs  adhérents. 

L'an  17(33,  le  traité  de  paix  définitif  entre  la  France,  l'An- 
gleterre et  l'Espagne  ,  est  conclu  ,  le  10  février  ,  à  F'aris.  Par  le 
quatrième  article ,  la  France  cède  à  l'Angleterre  le  Canada  avec 
1  île  du  cap  Breton;  par  le  cinquième,  l'Angleterre  accorde 
à  la  France  la  liberté  de  la  pêche  et  de  la  sèchenc  sur  les  côtes 
de  l'île  de  Terre-Neuve,  et  lui  abandonne  les  deux  ]»etites  îles 
de  Saint-Pierre  et  de  Mlquelon ,  pour  servir  d'abri  aux  pé- 
cheurs ;  par  le  huitième,  la  Grande-Bretagne  restitue  à  la 
France  les  îles  de  la  Guadeloupe-,  de  Marie-GaUnte  ,  de  la  Dé- 
sirade  ,  de  la  Martinique  et  de  Belle-Isle  ;  parle  neuvii^me,  les 
îles  de  la  Grenade  et  les  Grenadins  sont  cédés  par  la  France  à 
l'Angleterre,  et  le  partage  des  îles  appelées  neutres  ,  est  fait 
entre  ces  deux  puissances;  de  manière  que  celle  de  Saint-Vin- 
cent ,  la  Dominique  et  Tabago,  restèrent  en  toute  propriété  à 
la  Grande-Bretagne  ;  et  que  celle  de  Sainte-Lucie  fut  remise  à 
la  France:  par  le  dixième  ,  lîle  de  Gorée  est  rendue  à  la  France, 
et  le  Sénégal  reste  à  l'Anglelene  ;  par  le  onzième ,  on  se  res- 
titue réciproquement  toutes  les  conquêtes  qu'on  avait  laites  les 
rms  sur  les  autres  dans  les  Indes  orientales  ;  par  le  douzième  , 
l'île  de  Minorque  retourne  à  la  Grande-Bretagne  ;  par  le  qua- 
torzième et  le  quinzième,  le  roi  de  France  restitue  à  l'électeur 
d'Hanovre  ,  au  landgrave  de  Hesse  et  au  comte  de  la  Lippe 
toutes  les  places  occupées  par  ses  troupes,  et  les  deux  puissances 
cle  France  et  d'Angleterre  s'obligent  à  évacuer  toutes  les  places, 
en  ^'Vestphalie,  sur  le  Haut-Rhin  ,  et  dans  tout  l'empire  ;  par 
le  dix-septième,  les  Anglais  sont  tenus  de  démolir  Ifs  fijrtifi- 
câtions  qu'ils  peuvent  avoir  dans  la  baie  de  Honduras  ;  mais 
ils  pourront  y  prendre  des  bois  de  campêche  ;  par  le  dix- neu- 
vième,  l'Espagne  recouvre  l'île  de  Cuba  ;  et  par  le  vingtième  , 
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elle  abandonne  la  Floride  à  l'Angleterre  avec  le  fort  de  Saint- 
Augustin  et  la  baie  de  Pcnsacola  ,  ainsi  que  tout  ce  que  l'Es- 
pagne possède  à  l'est  et  au  sud-est  du  fleuve  de  Mississipi. 

En  1774?  Is  y\\\e  de  Boston  ,  révoltée  des  taxes  considérables 
que  l'Angleterre  veut  imposer  sur  le  thé  ,  les  cartes  ,  le  plomb 
et  autres  branches  importantes  de  son  commerce  ,  proclame  un 
manifeste,  par  lequel  elle  déclare  qu'à  compter  du  3o  août 
de  l'année  suivante,  elle  rompt  tout  commerce  avec  l'Angle- 
terre. Tel  fut  le  signal  de  cette  fameuse  insurrection  qui  devait 
avoir  pour  les  Américains  les  plus  glorieux  résultats. 

En  1775,  premières  hostilités  en  Amérique.  Les  Anglais  y 
éprouvent  un  échec  à  Lexington,  le  19  avril,  et  à  Bunkers  Hill, 
près  de  Charles-Town  ,  le  17  juillet.  Les  Américains  pénètrent 
dans  le  Canada,  où  ils  font  des  progrès;  mais  ils  échouent  devant 
Québec.  Les  troupes  britanniques  abandonnent  Boston,  le  17 
mars  1776,  et  le  congrès  anglo-américain  déclare  formellement 
son  indépendance  le  4  juillet.  Cependant,  le  général  Howc  bat 
les  Américains  à  Bcdfort,  le  27  août,  et  s'empare  de  New— 
Yorck  le  i5  septembre;  bataille  des  Plaines- Blanches  le  28 
octobre,  où  le  général  Washington  essuie  ime  déroute  générale  ; 
mais  il  eut  sa  revanche,  le  2.S  décembre,  à  Trenton ,  où  il  sur- 
prit un  corps  de  quinze  cents  hessois;  et,  dans  le  mois  de  janvier 
1777,  battit  les  Anglais  à  Prlnce-Town ,  reprit  la  plus  grande 
arlie  de  Jersey,  et  s'avança  jusquà  Brunswick.  Les  succès  se 
alancent  entre  les  deux  nations;  mais  la  France  fait  un  traité 
d'alliance  avec  l'Amérique,  le  6  février  177^,  et  y  envole  une 
escadre  commandée  par  le  comte  d'Eslaing.  En  Europe,  combat 
naval  d'Ouessant ,  entre  les  escadres  anglaise  et  française,  le  27 
juillet,  dont  la  victoire  demeura  indécise;  Gibraltar,  bloqué  par 
les  Espagnols,  était  sur  le  point  de  se  rendre,  faute  de  vivres  ; 
mais  ramiral  Rodney ,  après  avoir  battu  ,  le  16  janvier  1780, 
l'escadre  de  don  Juan  de  La n gara ,  parvient  à  ravitailler  cett(î 
place  ;  le  14  mars ,  les  Espagnols  s'emparèrent  du  fort  de  la  Mo- 
bile ,  le  seul  qui  restât  aux  Anglais  sur  les  rives  du  Mississipi;  le 
12  mai,  le  général  Clinton  s'empare  de  Charles-Town  par  ca- 
pitulation, et  en  laisse  le  commandement  au  lord  Cornwallis. 
Cet  amiral  défait  complètement  les  Anglo-Américains,  le  i(^ 
août,  à  Cambden  ;  mais  ceux-ci  se  dédommagèrent,  le  5  oc- 
tobre, à  King-Mountaln,  en  Géorgie,  où  ils  surprirent  un  corp> 
de  douze  cents  anglais,  qu'ils  détruisirent  ou  firent  prisonniers. 
Le  20  décembre,  l'Angleterre  déclare  la  guerre  à  la  Hollande,, 
qui  favorisait  ses  ennemis;  l'amiral  Koduey  s'eiupare  des  île^ 
hollandaises  de  Saiut-Euslache,  de  Saba  et  de  Saint-Martin- 
le  10  février  1781  ;  de  Demerari  et  d'Essequibo,  le  2  mars;  bv- 
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laille  de  Guilford,  dans  la  Caroline  septentrionale  ,  le  i5  mars, 
e;agnëe  par  le  lord  Cornwallis.  Ce  général  fait  des  progrès  en 
Amérique  ;  mais  après  s'être  emparé  des  deux  Carolines  et  d'une 
partie  de  la  Virginie,  il  est  enveloppé  par  les  troupes  franco- 
américaines  dans  Yorck-Town,  et  contraint  de  se  rendre  pri- 
sonnier de  guerre  avec  toute  son  armée  ,  au  nombre  de  six  mille 
hommes,  \e  iH  octobre.  Cette  perte  occasionne  un  cliangeraent 
dans  le  ministère  anglais  -,  combat  naval  de  la  Dominique ,  le  la 
avril  1782,  où  l'amiral  Rodney  bat  l'escadre  du  comte  de 
Grasse,  qui  est  fait  prisonnier  avec  les  vaisseaux  la  Vil/e  de  Paris^ 
le  Glorieux  ,  le  César  ,  V Ardent  et  V Hector.  Le  24  septembre  ,  la 
cour  de  Londres  reconnaît  l'indépendance  de  l'Amérique.  Le  3 
septembre  178.^,  la  paix  est  signée  à  Versailles,  entre  l'Angleterre, 
la  France  ,  l'Espagne  et  les  Etats-Unis  d'Amérique  ;  et  le  20  mai 
1784,  elle  est  signée  à  Paris,  entre  la  Grande-Bretagne  et  la 
Hollande.  En  1  79^^ ,  la  guerre  éclate  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. Le  1".  août  1798,  l'amiral  Nelson  détruit  la  flotte  fran- 
çaise à  Aboukir,  en  Egypte.  L'amiral  français  Brueyx  y  est  tné  ; 
sur  les  côtes  d'Irlande  ,  l'amiral  Warren  bat  une  autre  escadre 
française,  et  prend  un  vaisseau  et  cinq  frégates.  L'Angleterre 
était  depuis  long-tems  en  guerre  avec  Ïypoo-Saïb ,  souverain 
de  Mysore.  La  conquête  de  ce  royaume  fut  terminée  par  la  prise 
de  Séringapatnam ,  le  4  mai  1 79g ,  après  une  vigoureuse  défense 
des  Indiens,  et  la  mort  du  sultan ,  qui  périt  les  armes  à  la  main 
sur  les  remparts  de  sa  capitale.  Le  2  juillet  1800,  le  roi  Georges 
sanctionne  l'union  de  l'Irlande  avec  l'Angleterre  et  l'Ecosse. 
Ces  trois  royaumes  sont  soumis  à  un  seul  et  même  parlement, 
et  prennent  le  nom  de  Royaume-Uni  des  îles  Iritannitpies.  L'île  de 
Curaçao  tombe  au  pouvoir  des  Anglais  le  1 1  septembre.  Sir 
Ralph  Abercrombie,  célèbre  général  anglais,  remporte  sur  l'ar- 
mée française  une  victoire  sanglante  ,  le  21  mars  1801  ,  à  Alexan- 
drie, et  meurt  huit  jours  après  des  blessures  qu'il  y  avait  reçues. 
Le  28  mars,  la  guerre  éclate  entre  le  Danemarcket  l'Angleterre  ; 
l'amiral  Nelson  détruit  la  flotte  danoise  devant  Copenhague,  le 
2  avril;  traité  d'Amiens  le  27  mars  1802,  qui  fut  rompu  le  i'3 
mai  i8o3.  Cette  rupture  fut  suivie  de  l'invasion  de  l'électoral 
d'Hanovre  ,  par  les  armées  françaises.  La  même  année,  les  éta- 
blissements hollandais  de  Surinam,  Demerari  et  Esscquibo, 
sont  occupés  par  les  Anglais  les  19  et  20  septembre;  le  2.6  ,  le 
général  Wellesley  bat  les  Marates  aux  Grandes-Indes,  et  s'em- 
pare des  villes  d'Agra  et  de  Delhi.  Le  12  décembre  i8o4,  la 
guerre  se  rallume  entre  l'Espagneet  l'Angleterre.  Coalition  faite, 
le  3  octobre  i8o5,  avec  la  Suède,  qui  s'engage  à  mettre  sur  pied 
douze  mille  hommes  contre  la  France.  Combat  naval  de  Traf;ii- 
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gar,  le  21  ,  où  péril  Tamiral  Nelson,  vainqueur  de  la  flotte  com- 
binée de  France  et  d'Jispagne.  Les  Anglais  s'emparent  du  cap 
de  Bonne-Espérance  le  8  janvier  1806.  Celte  année  est  mémo- 
rable en  Angleterre,  par  la  mort  du  célèbre  ministre  d'état 
William  Pltt,  décédé  le  aS  du  même  mois.  Le  11  juin,  la 
guerre  est  déclarée  à  la  Prusse;  le  24?  ^^^  Anglais  débarquent 
(les  troupes  dans  l'Amérique  méridionale,  et  s'emparent  de 
Buenos- Ayres  sur  les  Espagnols,  place  que  ces  derniers  repren- 
nent le  I X  août.  Le  7  soptembi-e  1807  ,  Copenhague  et  la  flotte 
danoise  se  rendent  à  l'armée  anglaise,  qui  depuis  vingt  et  un 
jours  avait  débarqué  dans  la  Zélande.  Cette  (loi te  fut  emmenée 
en  Angleterre.  La  plupart  des  îles  danoises,  aux  Indes  occiden- 
tales, se  rendent  à  l'Angleterre;  le  :i4  décembre,  lisse  rendent 
maîtres  de  Madère  par  capitulation. 

Nous  terminerons  ici  les  événements  de  ce  règne,  l'un  des 
plus  longs  et  des  plus  glorieux  de  la  Grande-Bretagne.  Ceux  qui 
se  sont  succédés  depuis,  exigeraient  un  développement  cjui  nous 
entraînerait  hors  des  bornes  prescrites  par  le  plan  de  cet  ou- 
vrage.Nous  dirons  seulement  (|ue  c'est  sous  le|règne  deGeorges  III 
que  la  marine  anglaise,  aussi  nombreuse  que  bien  exercée,  est 
parvenue  au  plus  haut  degré  de  splendeur,  et  que  les  armées  de 
terre  se  sont  montrées,  dans  ces  derniers  tems,  dignes  de  ri- 
valiser avec  les  nations  les  plus  aguerries  de  l'Europe. 

En  1787,  le  roi  Georges  lil  eut  une  première  attaque  de  la 
maladie ,  qui  depuis  l'a  privé  de  sa  raison  ;  il  en  éprouva  une 
nouvelle  en  179a  ;  et  le  mal  s'étant  successivement  accru ,  son 
fils  aîné  ,  le  prince  de  Galles,  fut  nommé  régent  du  royaume  le 
2.1  décembre  181 1  ,  époque  depuis  laquelle  il  gouverne  au  nom 
du  roi  son  père.  Ce  monarque  habite  en  ce  moment  à  Windsor, 
qu'il  ne  quitte  jamais. 

Les  enfants  de  Georges  III  sont  : 

I".  Georges-Frédéric-Auguste,  prince  de  Galles,  régent, 
né  le  12  août  1762,  marié,  le  îS  avril  179^,  à  CaroUne- 
Amélie-Elisabeth  de  Brunswick-Wolffenbuttel, seconde 
fille  du  duc  de  Brunswick  ; 

3.°.  Frédéric,  né  le  i6  août  1763,  ducd'Yorcken  mai  1784, 
marié,  le  29  septembre  1791,  à  Frédérique- Charlotte 
Ulrique-Calherine,  princesse  de  Prusse,  sœur  du  roi  de 
Prusse  ; 

3°.  Guillaume  -  Henri ,  duc  de  Clarence,  né  le  21  août 
1768; 

4".  Edouard- Auguste,  duc  de  Kent  et  de  Strathern,  comte 
de  Dublin  ,  né  le  2  novembre  17G7  ; 
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5°.  Ernest-Augusle,  duc  de  Cumberland  et  de  Treviollialo, 
comte  d'Armagh  ,  né  le  5  juin  177  i  ,  marié,  au  mois 
d'août  i8i5  ,  avec  Frédérique-Caroline-Sophie  de  Mec- 
klenbourg-Strélil/,,  veuve  en  premières  noces  du  prince 
Louis  de  Prusse  ,  frère  du  roi  ;  et  en  secondes  noces,  de 
Frédéric-Guillaume,  prince  de  Solms-Rrannfels  ; 
6°.  Auguste  -  Frédéric ,   duc  de  Sussex,  né  le  27  janvier 

7°.  Adolphe-Frédéric  ,  duc  de  Cambridge ,  né  le  24  février 

1774; 
go.  Charlotte  -  Auguste  -  Matliilde ,  née  le  2g  septembre 

1766  ,  mariée,  le  18  mai  1797  ,  à  Frédéric,  roi  de  Wur- 
temberg (en  1806),  mort  le  3o  octobre  1816; 

g®.  Auguste-Sophie,  née  le  8  novembre  1768; 

10".  Elisabeth  ,  née  le  22  mai  1770  ; 

II*'.  Marie,  née  le  20  avril  1776,  mariée,  le  22  juillet 
1816,  à  Guillaume-Frédéric,  duc  dc^locester  et  d'E- 
dimbourg en  liSoS,  neveu  du  roi; 

12"°.  Sophie,  née  le  3  novembre  1777  ' 

i3'.  Amélie,  née  le  7  août  1783,  décédée. 
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DES 


ROIS  D'ECOSSE. 


Aj'écosse  ,  ainsi  appelée  du  nom  des  Scots  ou  Ecossais ,  qui 
s'y  établirent  dans  le  cinquienrie  siècle  ,  était  connue  des 
Romains  sous  le  nom  de  Caledonie.  Le  nom  d'Ecosse  ne  fût 
donné  au  commencement,  qu'au  pays  situé  au  nord  de  la 
Clvde  et  du  Forth.  Il  s'étendit  ensuile  jusqu'à  la  partie 
septentrionale  du  Northumberland.  Depuis  Pergus  I  ,  re- 
gard^ comme  le  fondateur  de  la  monarchie  écossaise,  jusqu'à 
l'an  i6o3,  qu'elle  a  été  réunie  de  fait  à  celle  d'Angleterre 
après  la  mort  de  la  reine  Elisabeth,  on  a  une  longue  suite 
de  rois,  mais  sans  aucun  événement  remarquable.  JNous  nous 
bornons,  dans  cette  chronologie,  à  donner  la  succession  des 
rois  d'Ecosse  depuis  Malcolm  III.  Elle  est  tirée  en  grande 
partie  d'un  ouvrage  écrit  avec  beaucoup  d'exactitude,  d'elé- 
ganrc  et  d'équité,  c'est-à-dire  du  Trésor  choisi  des  chartes  et 
rnéduilles ^  de  Jac(]ucs  Anderson,  imprimé  à  Eilimbourg,  en 
^l^\)i  P^""  ^^s  soins  de  Thomas  Pvuddiman,  qui  l'a  enrichi 
d'une  savante  préface  ,  de  notes  et  de  tables. 

MALCOLM  III. 

L'an  loSy  ,  le  aS  avril,  Malcolm  ,  fils  de  Duncan  I ,  monte 
sur  le  trôi>e  d'Ecosse.  Malcolm  est ,  selon  les  historiens  d'Ecosse, 
le  quatre-vingt-sixième  roi  depuis  Fergus  I  ,  le  quarante- 
septième  depuis  Fergus  II,  qui  en  fut  le  restaurateur,  le 
dix-huitième  depuis  Kenet  II,  qui  détruisit  entièrement  les 
Pietés  établis  dans  la  partie  orientale  de  l'Ecosse.  Presqu'aus- 
Yll.  3i 
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sitôt  qu'il  est  moulé  sur  le  tronc  ,  il  en  est  renversé  nnr  l'usnr— 
pateur  Macbelb.  Edouard,  roi  d'Angleterre ,  auprès  duquel   ii 
se,  réfugia,   lui   fournil  une  armée  sons  les   ordres  du   hraviî 
Siwaid,   qui   le  rétablit  après  une  bataille  où    Macbeth  périt. 
Siward    perdit  aussi   son    Hls   dans    cette    action.    Mais    ayant 
appris  (pi'il   n'avait  reçu  des  blessures  (pie  par-devant,    il  se 
consola,  disant  qu'il  avait  toujours  désiré  pour  lui,  et  pour  soi- 
même,  un  pareil  genre  de  mort.  1/an  io(3S,  Malcolin  se  joignit 
aux  princes  iVIorcar  et  Ed'.vin,  révoltés  contre  le  roi  Guillaume 
le  Conquérant.    M.iis  la  célérité  avec   lacpielle  celui-ci  prévint 
les  desseins  des  rebelles,    les  ayant  obligés  de  mettre   bas  les 
armes  ,  le  roi  d'Ecosse  ,  à  leur  exemple  ,  fit  sa  paix  avec  Guil- 
laume, et  lui  rendit  hommage  pour  la  province  de  Cumbcrland. 
L'an  1072,  ayant  aussi  mal  réussi  que  la  première  fois  à  se 
déclarer  pour  les  Anglais  soulevés  ,  il  fut  contraint  de   faire  à 
Guillaume  de  nouveaux  actes  de  soumission  ,  et  de  lui  réitérer 
son   hommage.    IMalcoIm   lit   néanmoins,   en   1078',   quelques 
nouvelles  tentatives  pour  secouer  le  joug  des  Anglais.   Le  roi 
Guillaume  envoya  contre  lui  son  fils  Robert  ,  dont  l'expédition 
se  réduisit  à  fonder  la  ville  de  Newcaslle  ,  sur  la  Tyne  ,  afin  de 
contenir  les  Ecossais.  Enfin  Malcolm ,  après  avoir  régné  avec 
éclat  pendant  près  de  .07  ans,  fut  tue,  le  l'ô  novembre  ioc)3, 
dans  une  bataille  donnée   contre  les  troupes  de  Guillaume  le 
l\oux ,   près  d'Alnevvic,  qu'il  assiégeait  dans  le  INorlhumber- 
land.     Ordéric   Vital    et    un    anonyme    du     tems   disent    que 
Malcolm  fut  tué  ,   ainsi    qu'Abner  ,   en  trahison   par  Robert  , 
comte  de  Mo\vbrai  ,   comme   il    revenait   de   la  cour  du   roi 
d'Angleterre,  avec  lequel  il  av.iit  fait   la  paix.    Mathieu  Paris 
raconte  de  ce  prince  ,  un  trait  qui  fait  bien  connaître  sa  gran- 
deur d'àme.  Instruit  qu'un  de  ses  courtisans  voulait  l'assassiner, 
il  indique  une  partie  de  chasse,  monte  à  cheval  avec  toute  sa 
cour,  suivi  de  sa  meute  et  de  ses  piqueurs  ;   arrivé  à  la  forêt , 
il  se  sépare  de  la  troupe,   et  ne  retient  que  le  traître  avec  lui. 
Alors  ,  lui  adressant  la  parole  :   IVo«5  voici  seuls^   vous  et  mui^ 
lui  dit-il  ;    nous  m^uns  (es  mêmes  armes,  nos  chewiux  sont,  égale- 
Vient  bons  ;  jiersoiuie  ne  nous  voit  ni  ne  nous  entend ,  personne  ne 
peut   venir  au  secours  de  fun  ni  de  l'autre.    Si  donc  vous  avez 
résolu  de  vie  tuer^   exécutez  maintenant  votre   dessein.     Vous  ne 
pouve^^  te  faire  plus  secrètement ,  ni  d'une  manière  plus  digne  d'un 
homme  de  cœur.   Laissez,  aux  femmes  le  poison  :   laissez  les  em- 
bûches aux  assassins.  Comportez-vous  en  hrave  chevalier;  mesurons 
lunis  l'un  contre  l'autre.,  afin  que  si  vous  ne  pouvez  vous  laver 
du  crime  de  perfidie ,  vous  évitiez  du  moins  le  reproche  de  lorheté. 
Ce  discours,  ajoute  l'histcjrien  ,  fut  comme  un  coup  de  foudre 
pour  le  traître.   Il  descend  de  sop  cheval ,  se  jette  aux  pieds  du 
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roi  les  larmos  aux  yeux,  et  en  tremblant  :  Ne  craignez  rien  ,  lui 
dit  le  mouarcjue  ;  il  ne  vous  sera  fait  uiirunmul.  En  même  tenis  il 
le  relève,  el  sur  la  promesse  (ju'il  iait  lie  lui  être  désormais 
liilèle ,  ils  s'en  reviennent  ensemble  joindre  l-i  compagnie, 
sans  rien  dire  de  ce  qui  s'était  passé  entre  eux.  Malcolm  avait 
épousé,  l'an  1070,  MvRGUEUUE,  arrière-petite  fille  d'Edmond 
Cote-de-Fer,  roi  d'Angleterre,  princesse  célèbre  par  sa  sainteté, 
morte  en  xo(j3.  H  eut  d'elle  plusieurs  enfants  :  EJouanl  ,  qui 
périt  avec  lui;  Edgar,  Alexandre  et  David,  qui  tous  les  trois 
portèrent  la  couroime  ;  Alain  ,  qui  partit  ,  Tan  109G,  pour  la 
croisade;  Mathilde ,  femme  de  llenri  I^"^.,  roi  d'Angleterre; 
£t  Marie,  femme  d'Eusiaclio  III,  comte  de  Boulogne.  L'usage  de 
créer  des  comtes  et  des  barons  fut  introfluit ,  par  ce  prince,  en 
Ecosse-  Parmi  les  officiers  qui  l'accompagnèrent  dans  sa  der- 
nière expédition  ,  était  le  comte  M'^alter  ou  Gantier,  qu'il 
avait  fait  steward  ou  stuart.,  c'est-à-dire  grand-maître  de  sa 
maison  ;  charge  dont  l'autorité,  sui\ant  dom  I\Iabil!on  ,  égalait 
celle  (ju'avaient  autrefois  les  maires  du  palais  ,  en  France.  C'est 
là  l'origine  de  la  maison  de  Stuart ,  qui  a  régné  en  Ecosse  et  en 
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DONALD  VI,  SURNOMMÉ  BÂNUS. 


109.3.  Donald  VI,  ou  Duvets  al,  frère  de  Malcolm,  s'em- 
pare du  trône  d'Ecosse  au  préjudice  des  fils  de  Malcolm,  sous 
prétexte  de  leur  extrême  jeunesse.  Mais  après  six  mois  de  règne, 
il  est  chassé  d'Ecosse  par  Duncau  ,  avec  les  secours  qua  Guil- 
laume II ,  roi  d'Angleterre  ,  lui  fournit. 

DUNCAN     II. 

1094.  DuNCAN  II,  fils  naturel  de  Malcolm,  ,  s'empare  du 
trône  d'Ecosse  après  avoir  chassé  Donald.  11  avait  été  pris  dans 
la  bataille  que  son  père  perdit  l'an  1072  contre  Guillaume  le 
Conquérant ,  el  avait  été  transporté  en  Normandie  ,  où  il  était 
resté  prisonnier  jusqu'à  la  mort  <le  ce  dernier.  Ce  fut  le  duc 
Robert  qui  lui  rendit  la  li[)erté  en  101S7.  {  Siméon  Dunelm.)  Il 
ne  [>orta  la  couronne  qu'il  avait  usurpée  qu'environ  un  an  et 
demi ,  l'avant  perdue  avec  la  vie  par  les  intrigues  de  celui  ([u'it 
avait  supplanté. 

DONALD,    RÉTABLI. 

1095.  DoMALD  revient  en  Ecosse  après  la  mort  de  Duncan  , 
remonte  sur  le  trône  qu'il  avait  déjà  Usurpe  une  fois ,  et  jouit 
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encore  de  son  usurpation  pendant  environ  trois  ans.  L'an  1098; 
la  plupait  des  seigneurs,  mécontents  de  son  gouvernement, 
invitent  Edgar,  lils  de  Malcolm  III  ,  à  venir  le  détrôner. 
Edgar,  ayant  obtenu  des  troupes  de  Guillaume  II,  roi  d'An- 
gleterre ,  entre  en  Ecosse  ,  et ,  par  sa  seule  présence ,  dissipe  le 
parti  de  Donald,  qui  est  arrête  et  mis  dans  une  prison  ,  où  la 
mort  vient  peu  de  tems  après  mettre  fin  à  ses  disgrâces. 

EDGAR. 

1098.  Edgar,  fils  de  Malcolm  III  et  de  sainte  Marguerite  , 
son  épouse  ,  recouvre  le  royaume  de  son  père  ,  après  avoir  fait 
arrêter  Donald.  Il  gouverne  avec  beaucoup  de  prudence  et  d'é- 
quité pendant  neuf  ans  et  trois  mois  ,  et  meurt  le  ^5  janvier 
1107.  Edgar  fut  le  premier  roi  d'Ecosse  qui  se  fit  sacrer,  et  la; 
cérémonie  s'en  fit  l'an  1100,  par  l'évêque  de  Saint- André. 

ALEXANDRE  L 

1107.  Alexandre  I  succède  à  son  frère  Edgar,  mort  sans 
fnfants.  Son  règne  est  célèbre  par  la  rigueur  avec  laquelle  il  fit 
punir  les  malfaiteurs  ;  ce  qui  l'a  fait  surnommer  le  Séi'ère, 
Alexandre  mourut  sans  enfants,  le  ^4  avril  1124,  après  avoir 
aégné  dix-sept  ans,  trois  mois  et  seize  jours,  laissant  le  sceptre 
a  son  frère. 

DAVID  L 

1 124-  David  I  monte  sur  le  trône  le  24  avril,  après  la  mort 
iV Alexandre,  son  frère.  Tous  les  hisloriens  anciens  et  modernes 
s'accordent  à  faire  un  éloge  parfait  de  David,  et  le  représentent 
comme  réunissant  toutes  les  qualités  <jui  iont  un  grand  prince. 
Par  sa  valeur  dans  la  guerre  ,  il  égala  tous  ses  préderesseurs,  et  il 
les  surpassa  tous  par  son  zèle  pour  la  justice  et  la  religion.  Il  créa 
six  nouveaux  evêchés  en  Ecosse,  rétablit  plusieurs  monastères 
détruits  du  tems  des  guerres ,  et  en  fit  construire  de  nouveaux  ; 
enfin  il  mérita  plus  qu'aucun  des  mortels,  suivant  le  témoignage 
de  Thomas  Ruddlman,  par  son  zèle  pour  le  culte  divin  et  par 
ses  vertus,  d'être  mis  au  rang  des  saints.  Api'ès  la  mort  de 
Henri  I ,  roi  d'Angleterre,  il  se  mit  ;îu  nombre  des  aspirants  au 
trône,  comme  héritier  légitime  du  chef  de  la  race  saxonne.  Mais 
il  renonça  presque  aussitôt  à  ses  prétentions  ,  en  considération 
de  l'impératrice  Mathllde  ,  dont  il  épousa  les  intérêts  contre 
Etienne  de  Blois  ,  rival  de  cette  princesse.  Il  la  fit  proclamer 
relue  d'Angleterre  par  toute  l'Ecosse  ;  et  plusieurs  selgneius  an- 
glais ,  ennemis  d'Etienne,  étant  venus  le  trouver^  il  mit  sur 
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pied  une  armée  considérable  avec  la(|ueUe  il  fit  une  In-uplion 
subite  en  Angleterre.  Elle  fut  heureuse  ;  et  David,  s'étanl  em- 
paré de  Newcastle  et  de  Carllsle ,  obligea  toute  la  noblesse  du 
iSord  à  lui  donner  des  otages  pour  rinipératrice  et  son  (ils.  JMai,s 
ce  triomphe  ne  fut  que  passager.  Etienne  étant  accouru  avec 
«ne  diligence  incroyable,  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  étonna 
tellement  le  roi  d'Ecosse  ,  qu'il  l'obligea  d'en  venir  à  un  accom- 
modement au  moyen  duquel  toutes  les  places  que  celui-ci  avait 
prises  furent  rendues  ,  à  l'exception  de  C'arlisle,  qu'on  lui  laissa 
comme  faisant  partie  du  Cumberland.  Mais  David  aurail  encore 
voulu  garder  le  Northumberland  comme  une  ancienne  dépen- 
dance de  son  royaume.  Résolu  de  le  recouvrer,  il  y  fit,  l'an 
11.^8,  une  nouvelle  invasion  qui  fut  très  funeste  au  pays. 
Etienne  ne  la  laissa  pas  impunie,  et  le  comte  d'iVumale  ,  s'etant 
mis  en  marche  par  ses  ordres  ,  à  la  tète  des  Anglais,  livra  aux 
Ecossais  dans  la  plaine  de  Colton-ÎMoor  la  fameuse  bataille  <le 
l'Etendard  ,  où  ils  furent  défaits  avec  une  perte  d'environ  onze 
mille  hommes.  I.e  roi  David  se  retira  néanmoins  en  bon  ordre 
vers  Carlisle,  où  il  fut  joint  trois  jours  après  par  Henri  ,  son 
hls ,  qui  s'était  sauvé  du  combat  au  milieu  de  l'armée  victo- 
rieuse, après  avoir  jeté  toutes  ses  marques  de  distinction.  Da- 
vid continua  de  servir  l'impératrice,  sa  nièce,  avec  plus  de 
zèle  que  de  succès.  Henri ,  fils  de  celte  princesse ,  étant  venu 
le  trouver  à  Carlisle ,  en  ii495  il  Tarma  chevalier  en  grande 
cérémonie.  Ce  monarque  finit  ses  jours  le  24  mai  i  i5i) ,  après 
avoir  régné  vingt-neuf  ans  et  un  mois.  Il  avait  eu  de  la  reine 
Ma  iiliLDE ,  morte  dès  la  septième  année  de  son  règne,  le 
prince  Henri,  dont  on  a  parlé,  fils  unique,  décédé  l'an  ïi52, 
laissant  un  fils  nommé  Malcolm  ;  un  autre,  nommé  Guil- 
laume ,  qui  succéda  à  Malcolm  ;  et  David  ,  comte  de  Hunting- 
ton,  avec  deux  filles;  Marguerite,  femme  de  Conan ,  duc  île 
]>retagne,  et  Adélaïde,  femme  de  Florent  UI,  comte  de  Hol- 
lande. 

MALCOLM    IV. 

ii.S.^.  Malcolm  IV,  fils  du  prince  Henri,  succède  à  Da- 
vid ,  son  aïeul ,  et  imite  sa  piété.  Au  commencement  de  son 
re^iic  il  lut  inquiète  par  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  qui 
voniul  l  obliger  a  lui  rendre  hommage  pour  toutes  les  terres  que 
la  romonne  d'Ecosse  possédait  en  Angleterre  ;  mais  Malcolm  le 
rciusa  constamment,  il  ne  put  cependant  se  dispenser  de  suivre 
Isiiui  dans  la  guerre  qu'il  porta  en  France  l'an  iiSc).  Geoffioi 
i  II  Vigeois  (  c.  58  )  rapporte  qu'étant  à  Périgueux  ,  Henri 
1  .lima  chevalier,  et  qu'ensuite  Malcolm  fit  le  même  honneur  à 
t-'entc  jeunes  seigneurs  de  son  âge.  Celte  expédition  ayant  mal 
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réussi,  le  roi  d'Angleterre  s'en  prit  à  Malcolm ,  comme  s'il 
l'eut  fait  rnantjuer  par  sa  faute  ,  et  en  favorisani  sous  main  le 
roi  de  France.  D'un  autre  côte,  les  seigneurs  écossais  lui  firent 
un  crime  d'y  avoir  pris  part,  et  d'avoir  attaqué  sans  sujet  une 
puissance  que  l'inlérêl  de  son  royaume  l'obiigeait  de  ménager. 
J'>n  conséquence,  l'an  1160,  six  comtes  d'entre  eux,  Feretoch 
à  leur  léte  ,  vinrent  l'assiéger  dans  Perth  ,  lorsqu'il  rentrait 
dans  ses  états.  Mais  ils  échouf'rent  dans  leur  entreprise  ,  et  ne 
purent  le  faire  prisonnier,  comme  ils  en  avaient  dessein.  (  Ho- 
veden.)  Le  roi  d'Angleterre  se  vengea  plus  efficacement  de  lui, 
en  faisant  confisquer  dans  une  assemblée  des  pairs  les  terres 
qu'il  avait  dans  ce  royaume.  Malcolm  prit  les  armes  pour  les 
recouvrer,  et  après  une  guerre  assez  vive,  il  fit  un  traité  par  le- 
quel il  céda  le  Northumberland ,  et  recouvra  le  Cumberland 
avec  le  comté  de  ?iuntington.  La  cession  du  JNorthumberland 
fut  encore  le  prétexte  de  deux  nouvelles  révoltes  contre  lui  , 
l'une  dans  le  comté  de  GalloMai ,  l'autre  dans  celui  de  Murrai. 
iîilerist,  comte  d'Angus ,  son  général,  le  remlit  en  peu  de 
t(  tTis  vainqueur  delà  première,  dont  le  chef,  homme  puissant, 
se  voyant  poussé  à  bout ,  alla  de  honte  se  confiner  dans  un  mo- 
nastère. La  seconde  fut  plus  difficile  à  réprimer.  Le  général 
Gilerist,  après  avoir  été  défait  par  les  rebelles  dans  un  premier 
combat,  remporta  à  la  fin  sur  eux  ,  près  de  la  Spée  ,  une  grande 
victoire,  à  la  suite  de  laquelle  il  saccagea  le  pays  de  Murrai,  ne 
faisant  quartier  à  aucun  des  habitants  qui  tombèrent  entre  ses 
mains  ;  ce  qui  dépeupla  ce  comté  ,  et  obligea  d'y  faire  venir  de 
nouveaux  colons. Un  autre  rebelle  reparut  encore.  C'était  Than- 
8umerled  ,  qui ,  après  avoir  échoué  dans  une  sédition  qu'il 
avait  excitée  au  commencement  de  ce  règne,  s'était  réfugié  en  Ir- 
lande. Apres  avoir  répandu  l'effroi  en  Ecosse  par  ses  ravages,  il 
fut  pris,  selon  les  uns,  ou  selon  les  autres,  périt,  l'an  1  1H4.,  dans 
un  combat.  (  Ijuchanan.  )  L'an  i  i(S5,  Malcolm  meurt  le  9  dé- 
cembre ,  dans  la  vingt-cinquième  année  de  son  âge,  et  dans  la 
treizième  de  son  règne  ,  sans  avoir  été  marié  ;  ce  (jui  lui  a  fait 
donner  le  surnom  de  V^ierge.  Tindal  place  mal  à  propos  la  mort 
de  Malcolm  en  l'an  1 1 7 1 . 

GUlLLAUxME,  dit  LE  LION. 

ïif5.  Guillaume,  surnommé  lf.  Lion,  à  cause  de  la 
grandeur  d'âme  qu'il  fit  paraître  dans  la  bonne  et  dans  la  mau- 
vaise fortune  ,  succéda  ,  le  9  décembre  1 165  ,  à  Malcolm  IV  ,  son 
/•rcre,  et  fut  inauguré  solennellement  le  24  du  même  mois. 
Jrinnl.  Mnilros.  )  L'an  i  173,  il  déclare  la  guerre  à. Henri  H  , 
roi  d'Angleterre ,   pour  recouvrer  le  JXorthumberland  ;  mais 
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l'année  suivante,  il  est  fait  prisonnier,  le  i3  juillet,  à  la  bataille 
d'Alnwich  ,  transporté  en  Normandie,  et  enfermé  dans  la  tune 
(le  Falaise.   Il  y  resta  six  mois  ,  et  ne  recouvra  sa  liberté,  le  1 1  y 

décembre-suivant,  qu'après  avoir  fait,  trois  jours  auparavant,  un 
traité  à  Valogne  ,  par  lecpiel  il  assujettissait  sa  personne  cl  sou 
royaume  au  roi  d  Angleterre.  (  Radulf.  de  Dlccto.)  Mais,  l'an 
iiqo,  le  roi  Richard,  fils  et  successeur  de  Henri  H,    prêt  à 

Partir  pour  la  Terre-Sainte,  voulut  se  concilier  l'amitié  de  Guil- 
lume.  Pour  la  mériter,  il  se  désista  de  l'hommage  dont  oii 
vient  de  parler,  avouant  qu'il  avait  été  extorqué  par  son  père, 
et  ne  retint  que  l'hommage  de  tout  tems  rendu  par  les  princes 
écossais  pour  les  terres  qu'ils  avaient  en  Angleterre.  L'Ecosse, 
par  cet  acte  de  justice,  rentra  davis  sa  liberté  primitive  et  dans 
son  entière  indépendance.  Le  roi  Jean,  l'an  1200,  ayant  ihit 
sommer  Guillaume  de  venir  lui  rendre  hoiVunagcà  F.incoln  ,  re 
prince  s'y  rendit  en  grand  cortège,  et  s'actfuitta  de  ce  devoir  le 
.  22  novembre  ,  un  mercredi,  lëte  de  sainte  Cécile,  sur  une  mon- 
tagne près  delà  ville,  en  présence  d'un  grand  peuple  {Hcnr/,:. 
Knyghtun);  mais  il  eut  soin  d'insérer  dans  l'acte  de  cet  hom- 
mage ,  un  saulf  la  dignité  roy<de  (Hovcden),  pour  faire  enten- 
dre qu'il  ne  relevait  de  l'Angleterre  que  pour  les  fiefs  qu'il  y 
possédait,  ou  sur  lesquels  il  avait  des  prétentions.  L'an  1214  , 
Guillaume  meurt  à  Sterling,  le 4  décembre,  après  un  règne  de 
quarante-neuf  ans,  laissant  un  fils  qui  lui  succède.  Il  fut  en- 
terré à  l'abbaye  cistercienne  d'Arbroth  ,  qu'il  avait  fondée  »  u 
î  honneur  de  saint  Thomas  de  Cantorberi.  Sa  piété  ,  cultivée 
par  une  mère  vertueuse  ,  ne  le  céda  point  à  celle  de  son  frère. 
il  fit  rebâtir  la  ville  de  Perth  ,  qu'une  inondation  avait  entière- 
iTient  renversée. 

ALEXANDRE    IL 

1214.  Alexatsdre  II,  fils  de  Guillaume,  est  couronné  h 
Tàge  de  seize  ans,  le  5  décembre,  à  Scone.  Ce  prince,  dit 
M.  de  Saint-Marc  ,  porta  sur  'e  trône  une  prudence  supérieur*^ 
à  son  âge.  Il  favorisa  les  barons  anglais  dans  les  démt'^lés  qu'ils 
eurent  avec  le  roi  Jean  Sans-Terre  :  il  se  joignit  de  mèniv! 
au  prince  Louis  de  France,  (pie  les  mécontents  élurent  pour 
roi  ,  ce  qui  le  fit  excommunier  par  le  pape.  Mais  après  la  mort 
de  Jean  ,  il  se  déclara  pour  Henri  Ili ,  son  fils ,  au  secours  du- 
quel il  conduisit  lui-inènie  des  troupes  lorsque  la  noblesse  an- 
glaise se  révolta.  Alexandre  régna  trente-cinq  ans  moins  quelques 
mois,  et  mourut  le  <S  juillet  1249,  âgé  de  cinquante- deux 
ans,  laissant  la  couronne  à  son  fils  Alexandre ,  qu'il  avait  eu 
de  Jeanne  ,  sa  prcnùère  épouse,  sœur  de  Ileuri  lil ,  roi  d'An- 
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glctcrre,  ou  selon  d'autres,  de  Marie  de  Couci,  sa  seconde 
icinme,  fille  d'Enguerrand  IV,  sire  de  Couci  (Du  Chesne).  Celle- 
ii  survécut  à  sou  époux ,  et  eut  ,  suivant  la  coutume  des  reines 
ij'hcosse  ,  pour  son  douaire,  la  troisième  partie  des  revenus  du 
royaume,  qui  montait  à  quatre  mille  marcs.  (Malh.  Paris  ad 
éinn.  12^1.)  Ce  prince  introduisit  le  contrescel  à  sa  cour  ;  mais 
ce  lut  un  conlre-scel  d'une  grandeur  égale  a  celle  du  sceau. 

ALEXANDRE   III. 

1249-  Alexandre  III  surcède,  le  8  juillet,  à  son  père,  étant 
h  peine  âgé  de  huit  ans.  Les  (^ummin,  dont  la  famille  était  une 
des  plus  puissantes  d  Ecosse  ,  tinrent  le  jeune  roi  dans  une 
r.spèce  de  servitude  ])enuant  les  premières  années  de  son  r^gne  ; 
mais  il  s'en  tira  avec  le  secours  de  Henri  III,  roi  d'Angleterre, 
dont  il  avait  épousé  la  fille  ,  nommée  Marguerite.  Son  beau- 
père  ,  attaqué  par  les  barons  d'Angleterre,  en  i2'i3  ,  Tayant  à 
son  tour  invité  à  venir  prendre  sa  défense,  Alexandre  lui  envoya 
un  corps  de  troupes,  mais  après  s'être  procuré  une  reconnais- 
sance qui  constatait  que  ce  secours  n'était  accordé  que  par 
l'amillé,  et  non  pas  en  vertu  d'aucun  droit  réclamé  par  le 
monarque  anglais.  (Rymer,  vol.  2,  p.  844-)  Alexandre,  la  même 
année  ,  rcmporia  un  grande  victoire  sur  Aquln  ,  roi  de  Nor- 
wège,  sous  la  conduite  d'Alexandre  Stuart,  bisaïeul  du  premier 
roi  d'Ecosse  de  cette  famille.  Le  sujet  de  la  guerre  était  les  îles 
Hébrides,  les  îles  Orcades  et  celles  de  Schetland  qui,  de  tems 
immémorial,  appartenaient  à  la  Norwègepar  droit  de  conquête. 
L'an  1266,  les  deux  rois  firent  un  traité  par  lequel  celui  de 
Norwège  cédait  au  roi  d'Ecosse,  moyennant  une  redevance 
annuelle,  les  Hébrides,  avec  l'île  de  Man,  qui  en  faisait  partie, 
et  le  droit  de  patronage  sur  l'evêché  de  cette  île,  qui  devait 
néanmoins  continuer  a  relever  comme  par  le  passé  de  l'arche- 
vêché de  Dronthelm.  (Mallet.)  L'an  1286,  et  non  l'an  1282, 
comme  le  manjne  Tlndal ,  Alexandre  meurt  à  Kinghorn  ,  âgé 
de  quaraiite-cinq  ans,  après  trente-sept  ans  de  règne,  le  19 
îiiars,  d'une  chute  de  cheval  qu'il  fit  en  parcourant  les  provinces 
de  son  royaume,  pour  faire  administrer  la  justice.  Il  ne  laissa 
point  d'enfants  d'YoLAlSDE  ,  fille  de  Robert  IV,  comte  de 
ï)reux,  qu'il  avait  épousée  l'an  i285.  Cette  princesse  se  remaria 
depuis  ,  à  Arlus  II ,  comte  de  Bretagne.  Alexandre  survécut  aux 
deux  princes  David  et  Alexandre  ,  ainsi  qu'à  la  princesse  Mar- 
guerite ,  qu'il  avait  eus  de  son  premier  mariage.  La  princese 
Àîarguerile  ,  fille  d'Alexandre  111  ,  qu'Eric,  i"oi  de  Norwcge , 
a\;iit  épousée,  laissa  de  lui  une  princesse  nommée  aussi  Margue- 
rlllc,   surnommée  communén:icnt   la   J'irrge  de  Noiwège,   qui 
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Jevait  succéder  à  son  aïeul  à  la  couronne  d'Ecosse  ;  mais  celte 
princesse  étant  morte  ,  lan  1291 ,  dans  son  passage  de  Norwège 
en  Ecosse  ,  le  royaume  ,  qui  depuis  la  znort  d'vVlexandre  avait 
été  paisiblement  gouverné  par  cinq  régents  qu'il  avait  nommés 
en  mourant ,  fut  bientôt  agité  par  de  grands  troubles,  au  sujet 
de  la  succession  au  trône.  Plusieurs  y  prétendirent ,  jusqu'au 
nombre  de  douze,  dont  les  deux  principaux  furent  Jean  Baillol 
et  Robert  Brus.  Le  premier  descendait  de  Marguerite ,  fille 
aînée  de  David,  comte  de  Huntington  ,  frère  du  roi  Guillaume, 
et  le  second  d'Isabelle  ,  deuxième  fille  du  même  David.  Jean 
Baillol  l'emporta  ,  par  la  décision  d'Edouard  I*^  ,  roi  d'Angle- 
terre qui ,  ayant  été  choisi  pour  arbitre  de  cette  querelle,  pro- 
nonça en  sa  faveur.  (Voyez /e.$  rois  d'Angleterre.) 

JEAN  BAILLEUL  ou  BAILLOL. 

1292.  Le  17  ,  ou,  selon  Thoiras  ,  le  19  novembre  1292, 
Jean  Baillol  est  déclaré  roi  d'Ecosse  par  Edouard  I". ,  (jui 
bientôt  traite  plutôt  en  esclave  qu'en  roi  celui  qu'il  a  placé  sur 
le  trône.  La  première  chose  qu'il  exigea  de  lui  fut  l'hommage 
qu'il  rendit  en  français ,  dans  ces  termes  :  Monseigneur  sire 
Edouard,  reys  d'Englelerre  è  souvereyn  seigneur  du  réaume  de 
Escoce  ;  je  Johan  de  Hailieul ,  reys  de  Escoce  Ui^ec  les  trppar— 
tenances  ,  è  od  kant  ki  apent ,  è  fjuel  ieo  tenk  è  dey  è  dreyt  è 
cleym  pur  moy  è  pur  mes  heyrs  reys  de  Escoce ,  tenir  héritable- 
ment  de  fus  è  de  vos  heyrs  reys  de  Engleterre  de  vie  è  de  mem- 
bre è  de  terrien  honnur  countre  tûtes  gens  ki  poent  viverc  ou 
mourir.  —  E  le  reys  ,  ajoute  la  notice  d'où  ceci  est  tiré  ,  le  re- 
ceit  en  la  funue  ^  sauve  seon  dreyt ,  le  dreyt  antri.  C'est  homage 
f ut  f et  au  Neuf-Chastel-sur-Tyne  en  Engleterre  ^  le  jour  S.Estienne 
le  an  de  grâce  MCC  nouante  è  deus  ,  è  du  règne  le  reys  Edward  XXI ^ 
(Le  Clerc  ,  Bibliot.  Univ. ,  tom.  XXII ,  p.  89).  Jean  Bailleul, 
excédé  par  les  mauvais  traitements  d'Edouard ,  se  repent 
du  serment  de  fidélité  qu'il  lui  avait  prêté  ,  et  après  s'en 
être  fait  absoudre ,  ainsi  que  tous  ses  sujets  ,  par  le  pape  ,  il 
entreprend  de  secouer  le  joug.  Après  avoir  obtenu  de  Rome 
cette  absolution  ,  il  chasse  de  ses  étals  tous  Ils  Anglais  ,  sans  ex- 
cepter les  ecclésiastiques  ,  et  déclare  à  Edouard  ,  par  une  lettre 
dont  le  gardien  des  Cordeliers  de  Roxbourg  fut  porteur,  qu'at- 
tendu les  injures  multipliées  qu'il  a  reçues  de  lui  ,  il  renonce  à 
l'hommage  qu'il  lui  a  rendu  forcément,  et  n'entend  plus  vivre 
sous  la  dépendance  de  l'Angleterre.  Baillol  comptait  sur  le  se- 
cours de  la  France  ,  avec  laquelle  il  s'était  allié  ,  pour  soutenir 
cette  levée  de  bouclier.  Mais  il  fut  trompé  dans  son  attente. 
Battu  devant  la  ville  de  Dumbar  par  le  comte  de  "Waiennç  ,  et 
Vil.  3.^ 
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poursuivi  par  Edouard,  il  est  réduit  à  venir  se  présenter,  le  2 
juillet  1297  ,  XI n  bâton  blanc  à  la  main  ,  devant  son  tyran  qui  le 
fait  conduire  prisonnier  en  Angleterre  ,  après  avoir  fait  dresser 
un  acte  authentique  par  lequel  Balllol  lui  résignait  sa  couronne, 
sa  dignité  et  ses  biens  propres.  Le  grand  sceau  d'Ecosse  fut  alors 
rompu  comme  ne  devant  plus  être  d'aucun  usage,  et  l'on  en  fit 
un  autre  aux  armes  d'Angleterre ,  qui  fut  confié  à  Gautier  d'Ag- 
mondesbam.  Balllol  obtint ,  «nsulte  par  le  traité  de  paix  qu'E- 
douard fit,  l'an  1298,  avec  Philippe  le  Bel,  la  liberté  de  se 
retirer  en  France ,  où  il  passa  dans  la  vie  privée  le  reste  de  ses 
jours,  nullement  regretté  des  Ecossais  dont  il  n'avait  pas  mé- 
rité l'estime  par  sa  conduite.  On  ignore  le  tems  de  sa  mort ,  et 
on  dispute  sur  le  lieu  de  sa  retraite.  L'opinion  la  plus  commune 
est  qu'il  se  fixa  en  Normandie  ,  dans  le  pays  de  Caux  ,  où  il  avait 
des  terres  ,  et  d'où  la  famille  des  BalUeul  ,  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui  dans  cette  province  ,  est  originaire.  Mais  il  nous  pa- 
raît certain  qu'il  retourna  à  Mons,  en  Yimeu,  dont  il  était  sei- 
gneur, et  d'où  Edouard  l'avait  fait  venir  pour  le  placer  sur  le 
trône  d'Ecosse.  Nous  voyons  en  effet  qu'en  i3o4  il  vendit  à  la 
commune  d'Abbeville ,  sous  le  vain  titre  de  roi  d'Ecosse  ,  plu- 
sieurs biens  qu'il  avait  sur  la  Somme  ,  et  qu'en  i3i  i  il  eut  un 
différent  pour  la  justice  avec  le  comte  de  Ponthieu.  Il  n'est  donc 

Ï as  mort  en  i3o6  ,  comme  le  prétendent  Smolelt  et  M.  Hume, 
-a  forteresse  d'Hellcourt  fut  confisquée  sur  Edouard  ,  son  fils  , 
en  i335  ;  ce  qui  prouve  que  le  père  n'existait  plus  alors.  (  Hist. 
de  Ponthieu.  )  On  volt  encore  aujourd'hui  son  épilaphe  dans  l'é- 
glise de  Saint- Waast  de  Baillcul-sur-Eaune,  (soit  que  ce  soit  le 
lieu  de  sa  première  sépulture  ou  d'une  seconde  )  par  laquelle  ort 
apprend  qu'il  mourut  un  samedi  dans  le  mois  d'avril;  le  reste 
de  la  date  est  effacé.  Après  l'expulsion  de  Balllol ,  les  Ecossais 
firent  des  efforts  pour  se  délivrer  de  l'oppression  des  Anglais,  et 
eurent  même  quelques  avantages  considérables  sous  la  conduite 
de  Guillaume  Walleys:  mais  étant  peu  unis  entre  eux,  ils  n'en 
remportèrent  pas  de  décisifs  ,  pour  terminer  leur  querelle  , 
jusqu'en  i3o6.  (  Foy.  Edouard  I  ,  roi  d'Angleterre.) 

ROBERT  BRUS ,  premier  du  nom. 

i3o6.  Robert  Brus,  fils  de  celui  qui  avait  disputé  la  cou- 
ronne avec  Jean  Balllol ,  est  reconnu  roi  d'Ecosse  ,  le  2.S  mars 
i3o6  ,  par  les  grands  de  la  nation.  On  a  vu  sous  Edouard  I  com- 
ment Robert,  étant  à  la  cour  de  ce  prince,  s'y  était  ouvert  à 
Cummin  ,  son  compatriote,  du  dessein  où  il  était  de  délivrer  sa 
patrie  du  joug  des  Anglais,  la  trahison  que  ce  faux  ami  lui  fit 
en  révélant  le  secret  au  roi  et  la  nécessité  ou  la  crainte  d'être  ar- 


DES  ROIS  d'Ecosse.  aSg 

rété  mit  Robert  de  fuir  promptement  en  Ecosse.  Cummln  l'a- 
vait suivi  par  ordre  du  roi  pour  l'observer,  sans  se  douter  que 
son  infidélité  avait  été  découverte.  Robert,  à  son  arrivée,  assemble 
ses  amis  dans  l'église  des  Cordeliers  à  Dumfries  ,  leur  fait  part 
de  ses  sentiments  ,  et  les  exhorte  à  briser  leurs  fers.  Cummin  , 
qui  était  présent ,  se  démasque  alors  en  se  montrant  insensible 
à  ses  raisons.  On  se  sépare,  et  Robert,  au  sortir  de  l'assemblée, 
couche  Cummin  sur  le  carreau.  Le  traître  est-il  mort?  lui  de- 
manda le  chevalier  Kirk  Patrick.  Je  le  crois  ,  répondit  Brus.  Quoi\ 
dit  le  chevalier,  est-ce  une  chose  à  laisser  dans  l'incertitude  ?  Il 
court  aussitôt  poignarder  Cummin.  On  loua  cette  action  comme 
un  trait  de  patriotisme ,  et  la  couronne  ayant  été  déférée  à  Ro  - 
bert ,  on  chassa  les  Anglais  de  l'Ecosse.  Ce  ne  fut  néanmoins 
qu'après  de  longues  guerres  qu'il  vint  à  bout  d'assurer  la  liberté 
de  son  pays.  Au  milieu  du  tumulte  des  armes ,  il  gouverna  ses 
sujets  avec  beaucoup  de  douceur  et  d'équité.  L'Ecosse  sous  son 
régne  devint  très-puissante  et  très-florissante.  Ce  prince ,  après 
l'avoir  gouvernée  l'espace  de  vingt-trois  ans,  mourut,  âgé  de 
cinquante-cinq  ,  le  7  juin  18:^9  ,  laissant  pour  successeur  im 
lils  en  bas  âge  et  une  fille  qui  porta  le  sceptre  d'Ecosse  dans  la 
maison  de  Stuart.  Robert  ,  étant  au  lit  de  la  mort ,  conjura 
Jacques  Douglas  de  porter  son  cœur  dans  la  Terre-Sainte.  Ce 
brave  chevalier  partit  pour  Jérusalem  ,  muni  d'un  passe-port 
d'Edouard  ]II  ,  qui  se  trouve  dans  Rymer ,  et  fut  tué  l'an 
io3o.  (  Voy.  Edouard  II  et  Edouard  III  ,  rois  d'Angleterre.  ) 

DAVID  II. 

1829.  David  II,  fils  de  Robert,  le  restaurateur  de  la  monar- 
chie d'Ecosse  ,  succède  à  son  père  sous  la  tutelle  du  comte  de 
Murrai  ,  n'étant  âgé  que  de  cinq  ans.  L'an  i33i  ,  ou  i33ii  ,  Da- 
vid est  détrôné,  et  obligé  de  se  retirer  en  France.  Il  laissa  un 
régent  ,  et  conserva  toujours  un  parti  jusqu'à  son  rétablissement 
en  1342. 

EDOUARD  BAILLOL. 

i33i.  Edouard  Baillol,  fils  de  Jean,  avait  été  retenu  quel- 
que tems  prisonnier  en  Angleterre,  après  l'élargissement  desori 
père  :  mais  ayant  aussi  obtenu  sa  liberté ,  il  passa  en  France  ,  et 
vécut  des  biens  de  patrimoine  qu'il  y  possédait ,  sans  songer  à 
faire  revivre  les  prétentions  de  sa  maison  sur  la  couronne  d'I'-- 
cosse.  Ce  fut  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  111  ,  qui  lui  en  fic 
naître  la  pensée,  dans  la  vue  d'exciter  des  troubles  en  Ecosse  et 
d'en  profiter  pour  envahir  ce  royaume.  Mais  comme  il  ne  vou- 
lait pas  se  montrer  ouvertement ,  il  se  servit,  pour  éveiller  soit 
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ambition  ,  du  lord  Beaumont,  pair  d'Angleterre,  qui  récîamaif , 
du  chef  de  sa  femme  ,  le  comté  de  Buchan ,  en  Ecosse.  Ce  lord, 
jugeant  liaillol  propre  à  servir  ses  \'ues ,  vient  le  trouver  en 
France  ,  où  il  était  alors  détenu  dans  lesprisons,  (tant  il  y  était 
peu  considéré  )  pour  quelque  faute  commise  contre  les  lois. 
Beaumont  obtient  la  liberté  du  prisonnier,  et  après  lui  avoir 
peint  la  facilité  qu'il  y  avait  pour  lui  de  monter  sur  le  trône 
d'Ecosse,  à  raison  des  discordes  qui  régnaient  dans  ce  pays,  il 
l'emmène  en  Angleterre.  Le  roi  le  reçut  avec  joie,  et  lui  four- 
nit une  flotte  avec  laquelle  il  alla  faire  une  descente  en  Ecosse. 
Elle  fut  heureuse,  malgré  les  efforts  des  Ecossais  qui  étaient  ac- 
courus enfouie  pour  s'y  opposer.  Baillol  ,  après  les  avoir  repous- 
sés avec  une  grande  perte  des  leurs,  pénétra  dans  le  cœur  du 
Î)ays ,  et  gagna,  le  ii  aotit  1662  ,  une  grande  bataille  près  de 
a  rivière  d'Erne,  sur  le  comte  de  Marr  ,  nouveau  régent  d'E- 
cosse depuis  la  mort  du  comte  de  Murrai ,  auquel  il  était  fort 
inférieur  en  capacité.  Ayant  ensuite  remporté  plusieurs  autres 
avantages  considérables  avtc  une  rapidité  surprenante  ,  il  alla  se 
faire  couronner  à  Scone  ,  le  27  septembre  1 J332  ,  selon  Barnes. 
(  Joy.  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre.  )  Le  royaume  alors  se 
trouva  dans  la  plus  déplorable  situation  ,  les  Ecossais  étant  ar- 
més les  uns  contre  les  autres  ,  et  leur  pays  ravagé  par  les  An- 
glais. Edouard  lli,  maître  des  principales  places,  y  régnait  sous 
le  nom  de  Baillol,  qui  n'était  qu'une  ombre  de  souverain  Enfin 
par  la  bravoure  de  Robert  Stuart ,  régent  d'F.cosse  et  successeur 
de  Marr,  les  Anglais  ayant  été  chasses  de  Perth ,  de  Sterling, 
d'Edimbourg  ,  etc.  le  roi  d'Angleterre  accorde  une  trêve  au 
roi  David,  qui  remonte  sur  le  trône  ,  d'où  Baillol  est  obligé  de 
descendre.  Ce  dernier  céda  ,  l'an  i356  ,  le  20  janvier,  ses  droits 
sui  l'Ecosse  à  Edouard  III,  qui  lui  fit  une  pension  de  deux 
îuille  livres  sterlings  pour  sa  subsistance. 

DA\'ID  ,    RÉTABLI. 

1042.  Dayid  quitte  la  France  ,  passe  en  Ecosse  ,  rappelé  par 
sa  nation,  et  remonte  sur  le  trône.  L'an  i346  ,  tandis  que  le 
roi  d'Angleterre  est  occupé  à  faire  la  guerre  en  France  ,  il  entre 
dans  le  ]Sorthumb«frlandà  la  tête  de  cinquante  mille  hommes  , 
et  porte  la  désolation  jusque  sous  les  murs  de  Durham.  Mais  la 
reine  d'Angleterre  ,  ayant  assemblé  promptement  un  corps  de 
douze  mille  hommes  ,  dont  elle  donna  le  commandement  au 
lord  Plerci ,  hasarda  de  joindre  l'ennemi  à  la  croix  de  Néville  , 
près  de  cette  ville,  parcourut  elle-même  les  rangs  de  l'armée  , 
exhorta  les  soldats  à  faire  leur  devoir,  et  ne  voulut  quitter  le 
ciiamp  de  bataille  qu'au  moment  où  l'on  allait  en   venir  aux 
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mains.  Ses  exhortations  produisirent  leur  effet.  Les  Ecossais 
furent  rompus  et  mis  en  fuite  avec  perte  de  quinze  mille  hom- 
mes au  moins  des  leurs.  Cette  bataille  est  du  17  octobre  i346. 
David  y  fut  fait  prisonnier  et  conduit ,  par  ordre  de  la  reine  ,  à 
la  tour  de  Londres,  où  il  resta  l'espace  de  onze  ans.  Il  y  était  en- 
core lorsqu'en  i^Sy  un  nouveau  prisonnier  de  son  rang,  mais 
plus  puissant  que  lui,  fut  amené  dans  cette  capitale.  C'était  le 
roi  de  France  ,  Jean ,  que  le  prince  de  Galles  avait  pris  à  la 
bataille  de  Poitiers.  Edouard,  considérant  alors  que  la  conquête 
de  l'Ecosse  n'était  pas  plus  avancée  par  la  captivité  de  son  sou- 
verain ,  et  que  Robert  Stuart  ,  héritier  et  neveu  de  ce  prince  , 
était  encore  en  état  de  résister ,  consentit  la  même  année  ,  à 
rendre  la  liberté  à  David  Brus  pour  cent  mille  marcs  sterlings 
de  rançon.  David  ,  pour  la  sûreté  du  paiement  de  cette  somme, 
lui  livra  les  fils  des  plus  grands  seigneurs  d'Ecosse.  Il  vécut 
paisible  depuis  sadéli\Tance  ,  et  mourut  sans  enfants  le  22  février 
1071  ,  âgé  de  quarante-sept  ans,  dans  la  quarante-deuxième  an- 
née de  son  règne. 

ROBERT  ,  11^  DU  NOM  ,  I".  Boi  de  la  famille  des  Stuart. 

Robert  II  ,  fils  de  "VValter  (  Gautier  )  Stuart ,  grand-séné- 
chal d'Ecosse  ,  et  de  Marie  où  Mariorle,  fille  de  Robert  I  ,  suc- 
cède au  roi  David  ,  son  oncle  maternel.  C'est  le  premier  roi  de 
la  maison  de  Stuart  qui ,  dans  la  suite ,  à  réuni  en  une  seule 
monarchie  les  royaumes  d'Ecosse  et  d'Angleterre  ,  et  qui  en  est 
aujourd'hui  dépouillée.  Robert  se  fit  respecter  au-dedans  et  au- 
dehors  par  la  sagesse  de  son  gouvernement.  Il  mourut  leg  avril 
iSgo  ,  âge  de  soixante-quinze  ans  ,  après  en  avoir  régne  dix-neuf 
et  environ  deux  mois  ,  laissant  plusieurs  enfants;  savoir  :  i".  d'E- 
LISABETH  More,  sa  première  femme  ,  Jean-Robert  et  Alexan- 
dre ;  2".  d'EuPHÉMir ,  fille  du  comte  de  Ross  ,  David  et  Wal- 
ter,  avec  plusieurs  filles.  Il  eut  encore  des  enfants  naturels  , 
dont  plusieurs  familles  d'Ecosse  tirent  leur  origine.  Nous  avons 
une  charte  de  Robert  11,  alors sénéchald'Ecosse, datée  de  Perth,  le 
12  janvier  i3'"4,  que  le  respectable  M.  Innés,  principal  du  col- 
lège des  Ecossais  à  Paris  ,  à  publiée  l'an  i6c)5 ,  après  l'avoir  fait 
examiner  par  l.^s  plus  habiles  antiquaires  de  Paris.  Le  célèbre 
abbé  Renaui'ot  ,  M.  Raluze,  le  père  Mabillon  ,  don  Ruinart ,  en 
ont  reconnu  l'authenticité  par  un  acte  signé  le  26  mai  1694- 
Elle  sert  à  réfuter  plusieurs  faussetés  avancées  par  Buchanan 
dans  son  Histoire  d'Ecosse,  i".  Cet  écrivain  avance  que  Robert 
et  Elisabeth  More  ne  furent  maries  qu'en  1074  ;  et  Robert , 
dans  la  charte  dont  il  s'agit,  atteste  qu'il  avait  épousé  dès-lors 
Elisabeth  avec  dispense  du  saint  siège,  attendu  qu'elle  était  sa 
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proche  parente ,  et  fondé,  pour  remplir  la  condition  de  celle 
dispense  ,  une  chapelle  dans  l'église  de  Glascow.  2°.  Buchanan 
donne  pour  un  bâtard  légitimé  par  son  père,  après  son  avène- 
ment au  trône,  le  prince  Jean,  que  Robert  appelle  son  fds  aîné: 
dénomination  qui  n';;  jamais  été  donnée  qu'à  un  fils  né  en  lé- 
£;itime  mariage.  8".  Dans  cet  acte,  il  est  dit  formellement  qu'E- 
lisabeth était  déjà  morte.  Son  mariage  est  donc  bien  antérieur 
à  l'an  1374  ,  et  ce  qui  prouve  qu'il  l'est  beaucoup  même  à  l'an 
i364  ,  c^est  une  charte  de  ce  même  Jean,  donnée   l'an  l'èji  , 

Î»ar  où  l'on  voit  qu'il  devait  être  alors  au  moins  dans  l'âge  de  pu- 
berté. (Voy. /g  Suppl.  de  la  Diplom.  de  dom  Mabillon  ,  p.  io5, 
et  la  préf.  de  Ruddiman  sur  le  Trésor  d'Anderson,  p.  87, 
et  suivant.  ) 

ROBERT  III. 

1890.  Robert  III,  appelé  auparavant  Jean  ,  comte  de  Car- 
lik  ,  succède  à  Robert  II ,  son  père,  le  19  avril ,  et,  le  i3  août 
suivant,  est  couronné  à  Scone.  Comme  ce  prince  était  d'un 
osprit  faible  ,  il  abandonna  le  soin  du  gouvernement  à  Robert , 
son  frère,  duc  d'Albanie.  Celui-ci  ayant  goûté  le  plaisir  de 
commander  ,  forme  le  dessein  de  se  rendre  maître  de  la  cou- 
ronne. Pour  y  parvenir  ,  il  fait  mourir  David  ,  fils  aîné  du  roi , 
qui  ,  craignant  un  semblable  traitement  pour  Jacques  ,  son  se- 
cond fils  ,  prend  le  parti  de  l'envoyer  en  France,  l'an  i4o6.  La 
tempête  ayant  jeté  le  jeune  prince  sur  les  côtes  d'Angleterre,  il 
y  est  arrêté  prisonnier  contre  la  foi  d'un  traité.  Le  roi  ne  put 
survivre  à  cette  fâcheuse  nouvelle  ;  il  en  conçut  un  si  grand  cha- 
grin ,  que  peu  de  tems  après  il  en  mourut  le  6  avril  i4ofi.  H  y 
♦Mit  alors  un  interrègne  en  Ecosse  ,  pendant  lequel  le  duc  d'Al- 
banie gouverna  le  royaume  jusqu'en  1420  ,  époque  de  sa  mort; 
Murdac,  son  fils,  le  gouverna  encore  après  lui  pendant  quatre 
ans  ,  mais  avec  autant  d'indolence  que  son  père  avait  montré 
de  courage  et  d'activité.  L'an  i423  ,  les  ambassadeurs  de  Char- 
les VII,  roi  de  France',  ratifient  les  anciennes  alliances  de  ce 
royaume  avec  l'Ecosse ,  et  obtiennent  de  la  régence  un  secours 
de  cinqmille  hommes.  Ces  troupes,  commandées  par  Archam- 
baud  ,  comte  de  Douglas,  beau-père  du  connétable  Stuart ,  abor- 
dèrent à  la  Rochelle  sur  la  fin  de  celle  année,  et  leur  arrivée  re- 
leva les  espérances  du  monarque  français.  Le  duc  de  Glocesler, 
régent  d'Angleterre  ,  songea  pour  lors  à  rendre  la  liberté  à  son 
prisonnier  Jacques  ,  héritier  du  trône  d'Ecosse  ,  dans  l'espé- 
rance de  détacher  les  Ecossais  de  l'alliance  du  monarque  lr;in- 
cais  ,  et  par  là  de  le  priver  des  secours  qu'ils  lui  'fournissaient. 
Les  conditions  dont  il  convint  avec  les  commissaires  d'Ecosse  , 
«uvoyés  à  Londres  pour  l'élargissement  de  leur  futur  souverain. 
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furent  qu'il  paierait  quarante  mille  marcs  d'argent  pour  sa  ran- 
çon ,  qu'il  conclurait  une  trêve  avec  le  roi  Henri,  promettrait 
de  ne  donner  aucun  secours  aux  ennemis  de  l'Angleterre  ,  et 
rappellerait  les  troupes  écossaises  nouvellement  envoyées  en 
France.  Jacques  signa  tout ,  et  partit  au  mois  de  mars  suivant, 
après  dix-huit  ans  de  captivité  ,  pour  retourner  en  Ecosse. 

JACQUES  I. 

1424.  Jacques  I,  fils  de  Robert  III,  trouva  en  arrivant  en 
Ecosse  tous  les  ordres  disposés  à  le  reconnaître  pour  leur  sou- 
verain ,  et  le  régent  lui-même  tout  prêt  à  lui  remettre  une  au- 
torité qui  pesait  à  sa  faiblesse.  Ainsi  Jacques  I  fut  proclamé  roi 
d'Ecosse  sans  contradiction.  Le  dessein  du  régent  d'Angleterre  , 
en  le  relâchant,  était  de  le  détacher  des  intérêts  de  Charles  Vil, 
roi  de  France.  Mais  ,  malgré  les  promesses  qu'on  lui  avait  ex- 
torquées ,  il  ne  rappela  point  les  troupes  qui  étaient  au  service 
du  monarque  français,  et  n'empêcha  point  que  d'autres  s'y  en- 
gageassent à  leur  exemple.  D'énormes  abus  s'étaient  introduits 
en  Ecosse  pendant  sa  captivité.  Jacques  s'appliqua  tout  entier  à 
y  remédier.  L'an  i436,  il  irrite  contre  lui  le  ministère  anglais, 
en  donnant  Marguerite,  sa  fille ,  au  dauphin  ,  depuis  le  roi 
Louis  XI.  On  envoie  d'Angleterre  une  armée  contre  l'Ecosse  , 
sous  la  conduite  du  comte  de  Northumberland.  Elle  y  fait  du 
dégât  ;  mais  elle  est  battue  à  Popperden ,  par  Guillaume  de 
Douglas,  comte  d'Angus,  et  obligée  de  se  retirer.  L'an  14^7, 
le  20  février  ,  Jacques  est  massacré  par  son  oncle  Walter , 
comte  d'Athol  ,  escorté  d'une  troupe  d'assassins.  Ce  prince  était 
logé  avec  la  reine,  sa  femme  ,  dans  le  couvent  des  Dominicains 
à  Perlh.  Ses  domestiques  ayant  été  gagnés  ,  il  ne  fut  défendu 
que  par  deux  femmes.  Une  jeune  dame  de  la  maison  de  Dou- 
glas, attachée  à  la  reine,  entendit  le  bruit  que  faisaient  les  as- 
sassins, en  voulant  enfoncer  la  porte  de  l'appartement  ;  elle 
courut  à  cette  porte  pour  en  fermer  les  verroux:  mais  les  do- 
mestiques les  avaient  enlevés  ;  elle  opposa  aux  efforts  des  assas- 
sins la  faible  résistance  de  son  bras  :  elle  eut  ce  bras  coupé.  Le 
roi ,  plein  de  valeur  comme  de  vertus,  saisit  son  épée  ,  et  tua 
quelques  uns  des  assassins  ;  la  reine  ,  dont  la  tendresse  animait 
le  courage  ,  s'élance  au  devant  de  leursépées  ,  et  fait  à  sonmari 
un  rempart  de  son  corps.  Elle  fut  percée  de  plusieurs  coups  , 
qui  firent  craindre  pour  sa  vie.  Le  roi  en  reçut  vingt-huit ,  la  plu- 
part mortels  ,  et  tomba  enfin  accablé  par  le  nombre.  Dans  la 
suite,  tous  les  assassins  périrent  au  milieu  des  supplices;  celui  du 
comte  d'Athol  fut  horrible  comme  son  crime.  On  commença 
par  le  promener  nu  au  milieu  d'Edimbourg  ;  on  lui  donna  en' 
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suite  l'estrapade  ,  on  lui  mil  sur  la  tête  une  couronne  de  fer  ar- 
dent ;  on  lui  déchira  les  entrailles  ,  on  les  brûla  ,  on  le  tenailla, 
enfin  on  lui  arracha  le  cœur,  et  on  le  jeta  au  feu  ;  puis  on  dé- 
capita, on  écartela  son  cadavre.  Jacques  avait  régné  trente  et  un 
ans  depuis  la  mort  de  son  père,  et  treize  depuis  son  retour  d'An- 
gleterre. De  Jeanne  de  Sommerset  ,  qu'il  avait  épuusée  peu 
après  son  élargissement,  il  laissa  ,  outre  la  fille  qu'on  a  ci-dessus 
nommée,  un  fils  qui  lui  succéda  ,  et  Eléonore ,  mariée  en  i44^ 
à  Sigismond  ,  duc  d'Autriche. 

JACQUES  II. 

1437.  Jacques  II  succède,  le  20  février,  à  Jacques  I,  son 
père  ,  n'étant  âgé  que  de  six  ans  et  quatre  mois.  Son  bas  âge 
donna  lieu  à  bien  des  troubles  excités  par  différents  seigneurs 
qui  voulaient  être  maîtres  du  gouvernement.  Enfin  le  roi ,  de- 
venu majeur  ,  secoue  le  joug  des  ministres  ,  et  gouverne  lui- 
même  l'état  avec  beaucoup  de  sagesse.  Il  évita  la  guerre  avec 
l'Angleterre  par  des  trêves  qui  furent  renouvelées  lorsquelles 
approchaient  du  terme.  Mais ,  l'an  1460,  Marguerite,  reine 
d'Angleterre ,  s'étant  réfugiée  en  Ecosse  avec  son  fils  ,  après  la 
perte  de  la  bataille  de  jSfortharapton  ,  engagea  ce  monarque  ,  en 
lui  cédant  Barwick  ,  à  lui  fournir  du  secours  contre  le  duc 
d'Yorck,  rival  de  son  époux.  Jacques,  s'étant  mis  lui-même  à 
la  tête  de  ses  troupes  ,  entre  dans  les  provinces  septentrionales 
de  l'Angleterre ,  et  après  quelques  petites  expéditions  ,  va  mettre 
le  siège  devantle fort  château  de  Roxborougn.  Mais  ,  tandis  qu'on 
fait  devant  lui  l'essai  d'une  nouvelle  bombarde  ,  la  pince  éclate 
et  l'emporte  le  3  août  de  la  même  année  1460.  Il  était  âgé  d'en- 
viron trente  ans,  et  en  avait  régné  vingt-trois  et  quelques  mois. 
La  reine  Marie  ,  fille  d'Arnoul ,  duc  de  Gueldre  ,  qu'il  avait 
épousée  en  i449?  continue  le  siège  ,  et  emporte  la  place.  Jac- 
tjucs  laissa  d'elle  trois  fils ,  Jacques  ,  Alexandre  et  Jean.  Elle 
mourut  en  i463. 

JACQUES  III. 

1460.  Jacques  III,  âgé  seulement  de  sept  ans,  est  reconnu 
roi  après  la  mort  de  son  père.  Les  commencements  de  son 
règne  furent  d'abord  assez  tranquilles;  il  fut  ensuite  agité  par 
des  troubles  et  des  séditions.  Ce  fut  la  conduite  de  Jacques  qui 
les  occasionna.  Séduit  par  des  flatteurs,  il  voulut  régler  tout 
au  gré  de  son  caprice  ,  et  se  comporta  en  vrai  tyran.  Il  avait 
trois  ministres  ou  favoris,  gens  de  basse  naissance  ,  qui  le  gou- 
vernaient absolument ,  et  qui  n'avaient  d'autres  vues  que  de  le 
rendre  indépendant  des  lois,  afin  de  pouvoir  commander  eux- 
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thèmes  en  son  ttom  avec  une  autorité  despotique.    Ses  deux 
frères  ,  Alexandre,  duc  d'Albanie  ,  et  Jean,  furent  les  première 
à  blâmer  son  gouvernement.  Le  second  s'étant  expliqué  là  dessus 
trop  librement,  le  roi  le  fil  mettre  en  prison,  çù  peu  de  tems 
après  on  lui  ota  la  vie  en  lui  ouvrant  les  veines.    Alexandre  , 
dans  la  crainte  qu'il  ne  vengeât  la  mort  de  son  frère  ,  fut  dans 
le  même   tems  enfermé    dans  un  château.  Ceci  arriva  vers  la 
fm  de  l'an    i479-    l^ans   ces  entrefaites,    Louis    Xi,    roi   de 
France ^  craignant  une  guerre   de  la  part  d'Edouard  IV  ,    roi 
d'Angleterre,  engage  le  roi  d'Ecosse  à  rompre  la  trêve  avec  les 
Anglais.   L'an  i4''^'  ?  au  mois  de  juin,  les  i*.cossai's  font  irrup- 
tion dans  le  Nord  de  l'Angleteire  ,  d'où  ils  remportent  quelque 
butin.  C'est  à  quoi  se  termina  leur  expédition.  Le  duc  d'Albanie, 
avant  qu'elle  commençât ,  s'étant  échappé  de  sa  prison,   était 
venu  trouver  hdoijani ,  et  fit  avec  lui,   le  lo  juin  ,   un  traité 
d'alliance  ,   dans  lequel  il  prenait  le  tilre  de  roi   d'Ecosse.   Le 
duc  de  Glocester  ne  tarda  pas  à  maichcr  contre  l'Kcosse  avec  une 
armée,  par  ordre  d'Edouard.    Après  asoir  pris  Barwick,  il  va 
droit  à    Edimbourg.   Pendant  qu  il  était   en  route ,   Jacques , 
«yant  assemblé  la  noblesse  a    Laulher,  veut  se  mettre   en  état 
de  défense.    Mais  elle   commence  pai'  faire  pendre  ses   troiâ 
fa\  oris;  après  quoi  Jacques  ayant  pris  la  fuite,  toute  son  armée  se 
dissipe.    Le  duc  d'Albanie ,   étant   venu  s'aboucher    avec   les 
seigneurs ,  il  fut  convenu,  dans  la  conférence  .   qu'il  serait  re-> 
connu  régent  du  royaume  ,  et  qu'il  reconnaîtrait  son  frère  pouif 
îoi  légitime.  Jacques  ratifia  cet  accord.  Mais  le  duc  ,  apprenant 
ensuite  que  le  roi  veut  se  défaire  de  lui ,  se  sauve  avec  quelques 
amis  à  Dumbar ,  et  de  la  il  se  retire  en  France,  ou  il  fut  mal- 
heureusement tué  dans  un  tournoi    Jacques  continua  d'aliéner 
la  noblesse  par  sa  conduite  tyrannique.    S'étant  soulevée  ,   l'an 
14H7,  elle  l'obligea  de  se  réfugier  dans  le  château  d'Edimbourg, 
d'où  il  écrivit  aux  rois  de  France  et  d'Angleterre  pour  implorer 
leurs  secours.  N'en  ayant  reçu  que  de  vaiUes  paroles,  il  voulue 
passer  d'Edimbourg  à  Sterling ,    dont  le  gouverneur  lui  fernïa 
les  portes.    Obligé  de  revenir  sui*  ses  pas  ,   il  rencontra  sur  sa 
route  l'armée  des  rebelles,  avec  laquelle  il  fut  obligé  d'en  venir 
à  une  bataille,  quoique  avec   des  forces  bien   inférieures   aux 
leurs.   Il  y  périt ,    le  11   juin  i4f^'^-  à  Tûge  de  trente-cinq  ans. 
Il  avait  épousé  Marguerite,   fille  de  Christiern  I,  roi  de 
Danemarck,  dont  il  laissa  un  fils  qui  suit.   (ïhoiras.  ) 

JACQUES  IV. 
1488.  Jacques  IV  succède,  le  11  Juin,  au  roi   son  père,  3^ 
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l'âge  Je  quinze  ans.  Ce  prince  est  un  des  plus  grands  roîs  qu^aîÉ 
eus  l'Ecosse  :  11  égala  ou  surpassa  tous  ses  prédécesseurs  par  sa 
valeur,  sa  grandeur  d^ànme ,  sa  sagesse,  sa  piété,  et  toutes  ses 
grandes  qualités.  Sous  son  règne ,  les  meurtres  ,  les  brigan- 
dages, furent  arrêtés  par  la  sévérité  des  lois  ;  il  fit  fleurir  la 
religion  par  son  zèle  et  son  exemple,  et  régner  l'abondance 
par  le  commerce.  L'an  149^,  il  reçut  dans  ses  états  le  fameux 
Perkin  ,  qui  se  donnait  pour  Richard  ,  duc  d'Yorck ,  fils  du  roi 
d'Angleterre  ,  Edouard  IV.  Persuadé,  par  ses  réponses  aux  ques- 
tions qu'il  lui  fit,  que  ce  n'était  nullement  un  imposteur,  il  lui 
donna  en  mariage  une  de  ses  parentes,  et  lui  fournit  une  armée 
avec  laquelle  il  ravagea  les  frontières  d'Angleterre.  Mais  Jac- 
ques ,  s'étant  accommodé  peu  de  temps  après  avec  Heiu-i  VII  , 
roi  d'Angleterre,  pria  cet  hôte  de  se  retirer  ailleurs.  Louis  XII, 
roi  de  France ,  étant  attaqué  par  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre, 
Jacques  fait,  l'an  i5io  ,  une  diversion  en  faveur  du  premier, 
par  une  irruption  dans  le  Northumberland.  Outre  les  traités 
qui  liaient  l'Ecosse  à  la  France  ,  il  fut  encore  fortement  excité 
à  prendre  ce  parti  par  les  invitations  d'Anne  ,  reine  de  France , 
dont  il  avait  toiqours  été  le  chevalier  dans  tous  les  tournois. 
Elle  somma  ce  monarque ,  selon  les  lois  de  la  galanterie  roma- 
nesque,  alors  à  la  mode,  de  s'armer  pour  sa  défense,  et  de 
prouver  qu'il  était  son  loyal  et  courageux  champion.  Le  succès 
ne  couronna  point  sa  valeur  et  sa  fidélité.  Il  fut  défait  à  la 
bataille  de  Floddenfield  dans  le  Northumberland ,  et  y  perdit  la 
vie  le  9  septembre  i5i3,  dans  la  quarante  et  unième  de  son  âge, 
et  la  vingt-sixième  de  son  règne ,  laissant  de  Margueriti':  ,  sorj 
épouse,  sœur  de  Henri  Vlil,  roi  d'Angleterre,  deux  fils,  dont 
l'aîné,  à  peine  âgé  de  deux  ans,  lui  succéda  sous  le  nom  de 
Jacques  V.  Le  mariage  de  Jacques  IV  avec  Marguerite,  contracté 
l'an  i5o3,  a  depuis  fait  passer  la  couronne  d'Angleterre  dans  la 
maison  de  Stuart.  Il  est  remarquable  que  le  corps  de  ce  prince 
ayant  été  apporté  du  champ  de  bataille  où  il  péril ,  dans  un 
cercueil  de  plornb ,  à  Londres,  y  fut  gardé  quelque  tems  sans 
qu'on  osât  lui  accorder  l'honneur  de  la  sépulture,  et  cela  parce 
.qu'il  était  mort  sous  la  sentence  d'excommunication  à  cause  de  sa 
confédération  avec  la  France  et  de  son  opposition  au  saint  siège. 
Mais  à  la  prière  de  Henri  VHI,  qui  prétendit  qu'il  avait  donné 
quelque  signe  de  repentance  ,  il  obtint  l'absolution,  et  son 
corps  fut  enterré.  Sa  veuve  mourut  en  1539.  (^>uel(]ues  écrivains, 
racontent  que  la  dévotion  de  Jacques  l'avait  porté  à  s'en- 
tourer le  corps  d'u!)e  chaîne  de  fer,  à  laquelle  il  ajoutait  un 
anneau  tous  les  ans.  C'est  à  lui  que  l'on  rapporte  rinstltution 
de  la  chevalerie  de  Salat-Audré  ou  du  Chardon.  L'ancienne 
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marque  de  cet  ordre  était  un  collier  d'or  formé  de  fleurs  de 
chardon  et  de  feuilles  de  rue ,  avec  cette  devise  :  Nemo  me 
impune  lacesset. 

JACQUES  V. 

i5i3.  Jacques  V,  fils  de  Jacques  TV,  lui  succède,  ayant  à 
peine  deux  ans.  Par  le  testament  que  le  roi  ,  son  père ,  avait 
fait  avant  de  se  mettre  en  campagne,  il  était  dit  que  la  reine 
Marguerite,  sa  femme,  aurait  la  régence  pendant  qu'elle  de- 
meurerait en  viduité  ;  ce  qui  fut  ratifié  par  les  états  tenus  au 
mois  de  janvier  i5i4,  quoiqu'il  n'y  eut  pas  d'exemple  d'une 
reine  régente  en  Ecosse.  Mais  au  bout  de  quelques  mois,  Mar- 
guerite s'étant  remariée  avec  Archibald  de  Douglas  ,  comte 
d'Angus ,  Alexandre  Hums,  gouverneur  de  tout  le  pays  situé 
au  Nord  du  Frish  ,  homme  violent  et  brouillon  ,  engagea  les 
états  à  déférer  la  régence  à  Jean  ,  duc  d'Albanie  ,  petit-fils  du 
roi  Jacques  III ,  et  retiré  pour  lors  en  France.  Ce  choix  excita 
de  grands  troubles  en  Ecosse  jusqu'à  la  majorité  du  roi.  Dès 
qu'il  fut  parvenu  à  l'âge  de  dix-sept  ans ,  il  gouverna  par  lui— 
iiîéme,  et  remplit  tous  les  devoirs  d'un  excellent  prince  ;  mais 
il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  noblesse,  qui  commençait  a 
être  infectée  des  erreurs  de  Calvin  ,  et  s'opposa  toujours  aux 
louables  desseins  de  son  roi.  Elle  l'abandonna  même  en  i542  , 
lorsqu'il  allait  livrer  bataille  aux  Anglais  ;  ce  qui  lui  causa  un 
tel  chagrin,  qu'il  en  mourut  quelques  jours  après,  le  i3 
décembre,  âgé  de  trente-un  ans.  Jacques  V  avait  épousé  eu 
premières  noces,  à  Paris,  le  1  janvier  i536,  Madelaine,  fille 
ainée  de  François  I*"",  qu'il  avait  secouru  dans  ses  guerres  contre; 
Charles-Quint.  Cette  princesse  étant  morte  la  même  année  ,  il 
épousa  eu  secondes  noces,  l'an  i538,  Marie  de  Lorraine  , 
fille  de  Claude,  duc  de  Guise,  veuve  de  Louis  II  d'Orléans,  duc 
de  Longueville  ,  qu'elle  avait  épousé  le  4  août  i534  ,  et  perdu 
trois  ans  après.  Jacques  eut  de  cette  seconde  alliance  deux: 
princes ,  morts  avant  lui ,  et  une  princesse  qui  lui  succéda  y 
âgée  seulement  de  huit  jours. 

Ce  prince,  ami  de  la  justice,  de  la  paix  et  de  la  religion  , 
défendit  les  autels  contre  les  réformateurs  qui  voulaient  les 
renverser.  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  lui  avait  envoyé  son 
livre  des  Sept  Sacrements  conli^e  Luther,  dans  leepiel  il  s'appli- 
quait à  justifier  son  schisme.  Jacques  V  refusa  de  lire  ce  livre  , 
et  le  jeta  au  feu.  J'aime  mieux ,  disait  ce  bon  roi ,  réduire  ea 
cendres  ce  livre,  que  de  m'exposer,  en  le  lisant,  à  brûler  dan& 
les  flammes  éternelles. 
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MARTE. 

1542.  Marie  ,  fiUe  de  Jacques  V  et  de  Marie  de  Lorraine  , 
tlevient  héritièi-e  de  la  couronne  d'Kcosse  ,  le  iH  décembre 
3542,  huit  jours  après  sa  naissance.  La  reine  douairière ,  sa 
imère ,  est  établie  régente  avec  un  conseil  que  le  roi  défunt 
avait  nommé.  Henri  VllI ,  roi  d'Angleterre,  se  proposa  d'a- 
bord de  faire  épouser  Marie  au  prince  Edouard  ,  son  fils  ,  afin 
de  réunir  les  deux  royaumes  ;  mais  ce  mariage  n'eut  pas  Heu. 
La  guerre,  après  la  mort  de  Henri,  s'élant  renouvelée  entre 
l'Angleterre  et  l'Ecosse,  Marie  fut  envoyée,  l'an  154^^,  à  l'âge 
<le  six  ans,  pour  la  sûreté  de  sa  personne,  en  France  où  Ion  prit 
vin  grand  soin  de  son  éducation  (i).  Elle  y  épousa,  l'an  i558, 
le  24  d'avril  (  et  non  de  décembre,  comme  le  marquent  quel- 
ques-uns) ,  le  dauphin  ,  qui  devint  roi  de  France  le  10  juillet 
de  l'année  suivante,  sous  le  nom  de  François  H.  L'an  iSSq, 
après  le  traité  de  Cateau-Cambresis ,  le  dauphin  et  sa  femme  ^ 
par  ordre  de  Henri  H  et  à  la  sollicitation  <les  Guise,  prennent 
le  titre  de  roi  et  de  reine  d'Ecosse,  d'Angleterre  et  d'Irlande  , 
et  font  graver  les  armes  d'Angleterre  sur  leur  sceau  et  leur 
vaisselle.  La  même  année  ,  la  régente  ,  pressée  par  Tévêque 
d'Amiens  ,  Nicolas  de  Pellevé  ,  depuis  cardinal ,  et  le  seigneur 
de  la  Brosse  ,  que  le  ministère  de  France  lui  avait  envoyés, 
avec  quelques  docteurs  de  Sorbonne ,  fait  publier  en  Ecosse 
un  édit  rigoureux  contre  la  religion  protestante  qui  avait  fait 
de  grands  progrès  dans  ce  pays.  Ce  fut  l'occasion  ,  comme  elle 
l'avait  prévu,  de  plusieurs  révoltes  qui  engagèrent  cette  princesse 
à  faire  venir  des  troupes  de  France  à  son  secours.  La  reine 


(i)  A  l'âge  de  treize  à  quatorze  ans  ,  elle  re'cila  publiquement  dans^ 
une  salle  du  Louvre,  en  présence  du  roi  Henri  H  et  de  tonte  la  rour, 
un  discours  latin  de  sa  composition,  où  elle  soutenait  cju'il  sied  aux 
femmes  d'être  iistruilcs.  et  que  les  belles  connaissances  sont  pour 
elles  une  grâce  de  plus.  Elle  cultiva  la  poe'sie  française,  et  ne  le  ce'da,  en 
ce  ^enre  ,  ni  à  ^i;l^ot,  ni  aux  autres  poëîes  de  son  tems.  Plusieurs 
d'entre  eux  célébrèrent  sa  beaulé,  ses  talents,  ses  vertus.  Les  poètes 
latins  enchérirent  encore  sur  eux.  et  rien  n'est  au-dessus  des  clogesi 
que  lui  donnèrent  le  chancelier  de  l'Hôpital.  Martin  du  Bellai  et  Bu- 
chanan,  son  sujet ,  qui  l'a  depuis  si  lâchement  et  si  méchamment 
décriée  dan-i  son  Histoire  d'Ecosse ,  pour  faire  sa  cour  à  la  reia© 
Elisabeth, 
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d'Angleterre  ne  manqua  pas  de  son  côté  d'en  envoyer  aux  re- 
belles. Tandis  que  les  Anglais  tiennent  les  troupes  françaises 
assiégées  dans  l.eith  ,  la  régente  meurt,  le  lo  juin  i56o  ,  dans 
la  quarante-cinquième  année  de  son  âge,  au  château  d'Edim- 
bourg. Son  corps  fut  transporté  en  France  et  enterré  à  lahbaye 
de  Saint-Pierre  de  Reiras.  «  Cette  princesse,  dit  M.  de  Thou  , 
»  était  ennemie  des  conseils  violents  ,  cl  avait  toujours  été  d'a- 
^.  vis  qu'il  fallait  retenir  les  Ecossais  dans  l'obéissance  plutôt 
»  par  un  gouvernement  doux  et  modéré  ,  que  par  les  menaces 
»  et  la  sévérité.  Elle  avait  même  écrit  aux  princes  lorrains  , 
j)  ses  frères ,  que  le  seul  moyen  de  conserver  l'ancienne  religion, 
»  était  de  laisser  an  peuple  une  entière  liberté  de  conscience.... 
»  Elle  avait  le  génie  élevé  et  un  grand  amour  de  la  justice. 
i>  Elle  avait  su  ,  par  son  courage  et  sa  prudence, contenir  long- 
»  tems  dans  le  devoir  ces  peuples  féroces,  et  jusqu'aux  habl- 
»  tantsdes  petites  îlesdel'Ecosse. Ceux  qui  jugeaient  sans  passion 
»  lui  rendaient  cette  justice  ,  que  s'il  eut  dépendu  d'elle  de  se 
»>  gouverner  selon  ses  vues  ,  elle  n'aurait  jamais  eu  la  guerre 
»  contre  les  Ecossais ,  mais  qu'étant  obligée  de  se  conduire 
»  par  la  volonté  d'autrui  (suivant  les  vues  des  princes  lorrains, 
»  ses  frères  )  ,  et  n'ayant  qu'une  autorité  empruntée  de  la  cour 
»>  de  France  ,  dont  elle  recevait  les  ordres  ,  il  arrivait  de  là  que 
»  souvent  elle  ne  pouvait  tenir  sa  parole  ,  et  que  sa  conduite 
j)  paraissait  se  démentir.  »  Les  hostilités  cessèrent  en  Ecosse  , 
le  '60  du  mois  de  juillet  suivant ,  par  lo  traité  d'Edimbourg  , 
(dont  les  principales  conditions  furent  que  les  Français  évacue- 
jaient  Incessamment  l'Ecosse;  ([ue  le  roi  et  la  reine  d'Ecosse 
renonceraient  au  titre  et  aux  armes  de  souverains  d'Angleterre  ; 
que  personne,  excepl<;  les  naturels  du  pays,  ne  posséderait  des 
charges  en  Ecosse  ;  que  pendant  l'absence  de  la  reine  ,  douze 
personnes  ,  dont  ciiuj  seraient  nonmiées  par  elle  ,  et  les  sept 
autres  par  les  états,  administreraient  le  royaume  d'Ecosse  ,  de 
manière  que  Marie  ne  pourrait  faire  ni  la  paix  ni  la  guerre 
sans  leur  consentement  ;  et  qu'^Mifin  on  convocjuerait  incessam- 
ment le  parlement  ou  les  états.  Celle  assemblée  se  tint  effec- 
tivement dans  le  mois  suivant  ,  et  les  Protestants  y  étant  les 
maîtres  firent  plusieurs  actes  pour  bannir  d'Ecosse  la  religion 
talholique  et  y  établir  celle  des  Presbytériens.  Ces  actes  ayant 
été  ap[)ortés  en  France,  Marie  refusa  de  les  ratifier,  attendu 
qu'ds  émanaient  d'un  parlement  qu'elle  jugeait  illégal  ,  comme 
n'ayant  point  été  assemblé  par  son  autorité.  Marie  ayant  jierdii 
son  époux,  le  5  décembre  i56o,  se  trouva  dans  la  nécessité  de 
retourner  en  Ecosse.  Pour  assurer  son  retour,  elle  demande  nu 
sauf-conduit  à  la  reine  d'Angleterre.  TNon-seulement  Elisabeth 
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le  refuse  ,  mais  elle  envoie  une  escadre  pour  enlever  Marie  sur 
la  route.  l>a  reine  «rtcosse  s'étanl  eniljarquée  à  Calais  (i)  évite 
l'ennemi  à  la  faveur  d'un  brouillard,  et  aborde  au  port  de  Leith 
le  21  août  i56i.  Elle  touchait  alors  à  sa  dix-neuvième  année  , 
et  possédait  supérieurement  les  grâces  légères  et  séduisantes 
de  la  cour.  Mais  plus  on  la  connaissait  ,  plus  on  lui  découvrait 
de  qualités  aimables  et  solides  dans  le  caractère.  Son  arrivée 
répandit  une  allégresse  universelle  en  Ecosse. 

Les  premières  démarches  de  Marie  confirmèrent  l'opinion 
avantageuse  qu'on  avait  déjà  prise  d'elle.  Elle  donna  toute  sa 
confiance  aux  chefs  des  protestants  ,  qui  seuls  étaient  en  état  de 
soutenir  sim  gouvernement  par  l  ascendant  qu'ils  avaient  pris 
sur  le  peuple.  Elle  confia  le  dépôt  de  son  autorité ,  principa- 
lement au  lord  James  ,  sou  frère  naturel  ,  qu'elle  fit  bientôt 
comte  de  Murrai ,  et  au  secrétaire  d'état  Ledington  ,  homme 
d'une  capacité  reconnue.  11  s'en  fallait  de  beaucoup  néanmoins 
qu'elle  réunît  en  sa  faveur  les  cœurs  de  tous  ses  sujets.  Sa  reli- 
gion tenait  dans  la  défiance  tout  ce  qu'il  y  avait  de  protestants  ou- 
trés, et  le  nombre  en  était  grand  en  Ecosse.  Les  prédicants,  dont 
le  chef  était  le  fougueux  Jean  Knox,  disciple  de  Calvin  ,  ne  ces- 
saient de  la  décrier  en  chaire  comme  une  idolâtre.  A  peine 
lui  permît-on  de  faire  dire  la  messe  en  sa  chapelle.  Marie  avait 
pour  homme  de  confiance  un  musicien  piémonlais ,  nommé 
David  Rizzo.  Ce  fut  par  son  conseil ,  qu'après  avoir  éludé  les 
poursuites  de  l'archiduc  Charles  d'Autriche,  qui  la  recherchait 
en  mariage,  elle  épousa,  le  19  juillet  iSG5,  Henri  Stuart  de 
Darnlei ,  son  cousin  ,  fils  du  comte  de  Lenox  et  petit-fils,  par  sa 
more,  du  comte  d'Angus  et  de  Marguerite,  veuve  du  roi  Jac- 
ques IV.  Henri  Darnlei  était  d'une  figure  charmante,  et  plut 
tellement  à  la  reine  Marie  ,  qu'elle  l'associa  au  trône,  et  voulut 
(|iic  son  nom  fût  joint  au  sien  dans  tous  les  actes.  Du  reste  ,  c'é- 
tait, suivant  M.  Smollelt,  un  jeune  homme  faible,  inconstant, 
débauché,  vain  et  impétueux.  <^e  caractère  contrastait  trop  avec 
celui  de  Marie  pour  ne  pas  occasionner  du  refroidissement  entre 


(i)  Au  moment  où  Ton  sortnit  du  port,  elle  vit  périr  nn  bâtiment. 
La  plus  uianile  partie  tle  l'équipage  fut  noye'e.  ^// .'  s'e'ciia  la  reine  , 
^ucl  augure  pour  un  voyage  [  Pendant  la  navigation  elle  eut  toujours  les 
yeux  fixés  sur  les  côtes  de  Franre,  tant  qu'elle  put  les  apercevoir.  Lors- 
qu'elle les  vit  se  confondre  avec,  les  nues,  elle  s'écria  plusieurs  lois  : 
uiJ'tu,  France.,  adieu,  je  ne  te  reverrai  plus,  et  versa  un  torrent  de 
larmes.  «  Aimables  mouvements  ,  dit  Î\I  Gaillard  ,  d'une  âme  jeune; 
w  et  tendre,  dont  la  sensibilité  est  encore  dans  toule  &a  fleur.  » 
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les  deux  époux.  Henri ,  au  bout  de  quelques  mois .  s'étant  aperçu 
du  changement  de  la  reine  à  son  égard  ,  en  devint  furieux,  et 
se  laissa  persuader  que  Rizzo  en  érait  la  cause.  Dans  cette  pré- 
vention fomentée  par  les  envieux  de  ce  favori ,  il  entre,  le  9 
mars  i566,  dans  Tapparl^nnent  de  la  reine,  accompagné  de 
quelques  seigneurs ,  fait  enlever  Rizzo  qui  souoait  avec  elle  ,  et 
le  fait  poignarder  de  cinquante-six  coups  dans  la  chambre  voi- 
sine. On  peut  juger  de  l'impression  que  fit  cette  scène  tragique 
sur  la  reine,  qui  elait  alors  dans  sou  septième  mois  de  grossesse. 
Jacques  Hesburn  ,  comte  de  Bothwel,  succède  à  la  faveur  de 
Rizzo,  que  la  reine,  par  une  imprudence  inconcevable,  fit  enter- 
rer dans  le  tombeau  des  rois.  Le  roi,  loin  de  travaillera  sa  récon- 
ciliation avec  la  reine,  la  quitte  et  se  relire  à  Glascow.  Il  y  tombe 
malade.  I  a  reine,  apprenant  son  état  ,  vole  à  Glascow,  et  le  fait 
transporter  en  litière  à  Edimbourg  ,  pour  qu'il  fut  plus  à  portée 
des  secours.  Mais  craignant  pour  lui  l'air  du  palais,  qui  était 
a.ssez  mal  sain  ,  ainsi  que  pour  son  fils,  né  au  mois  de  juin  pré- 
cédent ,  la  contagion  de  la  maladie ,  elle  le  loge  dans  une  maison 
à  l'extrémité  de  la  ville.  Elle  lui  rend  des  soins  assidus,  et  passe 
plusieurs  nuits  dans  un  appartement  au-dessous  du  sien.  Voyant 
qu'il  était  en  convalescence ,  elle  retourne  au  palais  pour  pren- 
dre part  aux  réjouissances  du  mariage  de  Tune  des  filles  de  sa 
suite.  Mais  au  milieu  de  la  nuit  suivante,  10  février  1667  1  ^^"^ 
mine,  qu'on  fit  jouer  sous  l'appartement  du  roi,  le  fit  sauter  en 
l'air,  et  son  cadavre  est  trouve  à  quelque  distance  de  là,  au  pied 
d'un  arbi'c.  Le  comte  de  J-enox ,  père  du  roi ,  accuse  Bothnel 
de  ce  régicide  ;  mais  il  est  déchargé  de  cette  accusation  par  le 
lord  justicier  d'Ecosse ,  dont  la  sentence  fut  confirmée  par  le 
parlement.  Ce  jugement  toutefois  ne  le  lava  point  aux  yeux  du 
public.  Bothwel  forme  alors  le  dessein  d'épouser  la  reine,  et  met 
dans  ses  intérêts  le  corps  de  la  noblesse  ,  qui ,  le  19  avril ,  solli- 
cite Marie  de  contracter  ce  mariage,  et  de  sacrifier  la  répu- 
gnance qu'elle  y  avait  au  bien  de  l'état.  Remarquez,  d'après  Bran- 
tôme, que  Bothwel,  outre  qu'il  était  fort  laid  et  de  très  mauvaise 
grâce  ,  avait  plus  de  soixante  ans,  et  que  Marie  n'en  avait  que 
vingt-quatre.  Bothwel ,  ne  pouvant  fixer  les  irrésolutions  de  la 
reine,  a  recours  à  la  violence.  Il  l'enlève,  comme  elle  retournait 
de  .Sterling ,  la  conduit  à  Dumbar  et  de  là  au  château  d'Edim- 
bourg, où  11  reçoit  .sa main  le  10  mai  iSG?  :  funeste  alliance  qui 
fut  la  source  de  tous  les  malheurs  de  celte  princesse.  Le  comte  de 
Murrai  forme  alors  une  conjuration  ,  et  prend  les  armes  avec 
plusieurs  seigneurs  contre  Bothwel  et  contre  la  reine,  qu'il  ac- 
cuse l'un  et  1  autre  de  la  mort  du  feu  roi.  Bothwel  prend  la  fuite , 
se  sauve  dans  les  Orcades  ,  et  de  là  en  iSorwège  ,  ou  il  mourut 
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iou  au  bout  de  dix  ans.  La  reine  est  anêlée  et  confinée  daris  lé 
château  de  Lochevin,  où  on  la  force  de  résigner  la  couronne  à 
son  fils,  âgé  d'environ  treize  mois.  Marie,  l'an  iS(i8,  s'étant 
échappée  de  sa  prison  ,  passe  en  Angleterre  pour  aller  se  jeter 
entre  les  bras  de  la  reine  Elisabeth  ,  sa  cousine.  Elisabeth  refuse 
de  la  voir  jusqu'à  ce  qu'elle  se  soit  purgée  des  accusations  in- 
tentées contre  elle,  et  donne  ordre  de  la  relenir  prisonnière  à 
Carlisle,  au  mépris  des  lois  naturelles,  divines  et  humaines. 
Marie  lui  répond  de  sa  prison,  qu'elle  est  prête  à  lui  prouver 
son  innocence  dans  un  entretien  particulier  avec  elle,  mais  quei 
sa  dignité  ne  lui  permet  pas  de  se  soumettre  au  jugement  d'au- 
cun tribunal.  Celte  réponse  judicieuse  ne  satisfit  point  Elisa- 
beth, qui  ne  clicrchait  qu'à  trouver  coupable  la  reine  d'Ecosse, 
afin  d'avoir  un  prétexte  de  prolonger  sa  captivité.  Mais  ce  qui 
mit  le  plus  grand  obstacle  à  sa  délivrance,  ce  fut  le  refus  persé- 
vérant qu'elle  opposa  à  la  proposition  qui  lui  fut  faite  de  résigner 
la  couronne  à  son  lils.  Je  suis  née  reine ,  dit  -  elle  toujours,  et  J6 
viourrai  reine.  De  Carlisle  ,  Elisabeth  la  fit  transférer  à  Boston  , 
puis  en  d'autix-s  lieux,  et  enfin  à  Fothéraingay.  Ce  fut  là  qu'après 
avoir  été  piisonnlère  pendant  dix  huit  ans,  et  avoir  changé  dix- 
sept  fols  de  prison,  elle  perdit  la  vie  sur  un  échafaud,  par  ordre 
d'Elisabeth  ,  le  i8  février  iSSy.  Ainsi  termina  ses  jours,  à  l'âgé 
de  quaranle-clnq  ans,  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  princesse 
qui ,  de  l'aveu  même  de  ses  ennemis,  était  ornée  des  plus  gran- 
des qualités  de  corps  et  d'esprit.  M.  Smollett ,  protestant  nulle- 
ment équivoque ,  est  de  tous  les  historiens  celui  qui  a  traité  l'his- 
toire de  cette  princesse  avec  le  plus  d'exactitude  et  d'impartialité. 
Voyez  aussi  les  îiecherches  historiques  et  critiques  sur  les  principales 
preuves  de  l'accusation  intentée  contre  Marie  Stuart^  reine  d'E- 
cosse ^  ouvrage  d'un  autre  protestant,  traduit  de  l'anglais.  Le 
corps  de  Marie  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de  Peterborough  ; 
mais  on  le  transporta  depuis  à  Westminster,  par  ordre  du  roi,  soa 
fils,  qui  fit  élever  dans  ce  temple  un  monument  à  sa  mémoire. 
1^'acte  de  cette  translation  ne  se  trouve  plus;  on  l'a  cherché  inu- 
tilement dans  les  archives  de  Westminster.  (  Voyez,  François  II, 
roi  de  France  ^  et  Elisabeth,  reine  d'Angleterre^. 
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iBGy,  Jacqles  VI ,  né  le  19  juin  i566  ,  de  la  reine  Marie 
Stuart  et  de  Henri  Sluart-Darnlei ,  son  deuxième  époux,  est 
reconnu  roi  d'Ecosse  après  l'abdication  forcée  de  sa  mère  ,  et 
•ouronné  à  Sterling  ,  dans  le  mois  de  juillet,  par  l^éyêque  des 
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Orcades.  Le  comte  de  Mun^l  ,  son  oncle  naturel  et  le  persé- 
cuteur de  sa  mère,  se  fait  confirmer  dans  la  régence  qu'il  avait 
extorquée  de  cette  princesse.  Ce  régent  ayant  été  tué,  i'an  iSjo, 
par  Jacques  Hamillon  ,  dont  il  avait  injustement  confisqué  les 
biens,  fut  remplacé  par  le  comte  de  Lenox.  L'an  1678,  le  roi 
Jacques  commence  à  gouverner  par  lui-même.  Elevé  dans  le 
goût  des  lettres  par  Buchanan  ,  écossais  ,  et  d'habiles  étrangers  ^ 
Jacques  VI  fonda,  l'an  1S80 ,  l'université  d'iLdiinbourg    Mais 
en  dissipant  les  ténèbres  de  la  barbarie,  cette  école  y  substitua 
celles  de  l'hérésie  dont  étaient  infectés,  comme  lui,  les  maîtres 
à  qui  ce  prince  en  confia  la  direction.  Un  autre  objet  sollicitait 
l'amour  filial  de  Jacques  VI  :  c'était  l'affreuse  situation   de  sa 
mère.  Cependant  ,  loin  de  songer  à  la  tirer  de  la  captivité  où 
la  reine  Elisabeth  la  retenait,  il  fit  avec  cette  princesse,  l'an 
i5'6,  une  ligue  offensive  et  défensive  pour  leur  sûreté  mutuelle 
contre  les  puissances  catholiques.  Tout  ce  qu'il  fit  pour  celle 
qui  l'avait  mis  au  monde  ,  ce  fut,  lorsqu'il  apprit ,  en  1587,  la 
sentence  de  mort  prononcée ,   le  2.S  octobre  de   celte  année  , 
contre  elle  ,  d'envoyer  une  ambassade  à  la  reine  d'Angleterre  , 
pour  l'engager  à  révoquer  ce  jugement ,  tout  du  moins  à  ne  pas 
en  précipiter  l'exécution.  Elisabeth  lui  donna  satisfaction  sur  ce 
dernier  point ,  en  accordant  un  délai  qui  dura  environ  quatre 
mois.  Mais  enfin  ,  décidée  par  les  conseils  do  ceux  qui  l'envi- 
ronnaient et  par  ses  propres  dispositions  ,  elle  permit  (pie  l'exé- 
cution se  fit  le  18  février  1587.  ^^  ^^^  elle-même  ,  la  cruelle  , 
qui  annonça  cette  affreuse  catastrophe  au  roi,  par  une  lettre 
pleine  d'artifice  ,  où   elle  témoignait   la   même  surprise   et  la 
même  affliction  que  si  l'on  eût  en  cela  prévenu  ses  ordres  et 
outrepassé  ses  intentions.  Jacques ,  il  est   vrai ,    prolesta  dans 
ses  premiers  transports  de  venger  la  mort    de   sa    mère.   Mais 
il    s'appaisa    bientôt    sur    Ifs     remontrances     des    émissaires 
qu'Elisabeth   avait  auprès    de   lui.    Ce  prince  n'était  pas  en- 
core marié.    L'an    1689,    au   mois  de  janvier,  il    passe  à    la 
cour  de   Danemarck ,   où  il  épouse  la  princesse  Anne  ,    fille 
du  roi   Frédéric  II.  La  nouvelle  reine,  amenée  en   Ecosse  au 
commencement  de  mai, y  fut  couronnée  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix. 

De  toute  ancienneté,  le  droit  de  vengeance  était  établi  parmi 
les  nobles  d'Ecosse.  Telle  était  leur  coutume  :  ils  choisissaient 
lin  d'entre  eux  pour  leur  chef,  auquel  ils  portaient  autant 
d'honneur  et  de  respect  qu'au  roi.  Ce  chef,  lorsque  quelque 
noble  avait  été  injustement  outragé  ,  allait  à  la  tête  des  parents 
de  celui-ci  attaquer  la  famille  de  l'agresseur;  ce  qui  remplissait 
continuellement  le  royaume  de  petites  guerres  civiles.  Jac- 
VII.  35 
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ques  VI  abolit  cet  usage  ,  l'an  1602,  par  un  édit  qui  ne  per- 
mettait à  la  noblesse  offensée  de  poursuivre  la  réparation  des 
injures  qu'elle  avait  reçues ,  que  par  les  voies  ordinaires  de  la 
justice.  La  reine  Elisabeth, qui  l'avait  ,  dit-on ,  fait  déclarer  son 
héritier ,  étant  morte  l'année  suivante ,  il  est  proclamé  roi 
d'Angleterre  ,  sous  le  nom  de  Jacques  I.  Depuis  ce  tems  ,  les 
deux  couronnes  d'Angleterre  et  d'Ecosse  ont  toujours  été  unies 
sur  la  même  tête.  L'Ecosse  néanmoins  a  continué  d'être  gou- 
vernée comme  un  royaume  particulier  jusqu'en  1707  ,  qu'elle 
a  été  réunie  à  l'Angleterre ,  pour  ne  faire  qu'une  seule  et  même 
monarchie ,  sous  le  titre  de  Grande-Bretagne. 
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Aj'empire  d'Occident  ayant  éié  renversé ,  l'an  476  ,  par 
Odoacre  ,  roi  des  Hérules,  le  titre  en  demeura  éteint  jusqu'à  la 
fin  du  huitième  siècle.  L'Italie,  durant  cet  intervalle,  fut  assu=- 
jétie  successivement,  sous  le  titre  de  royaume,  aux  Hérules, 
aux  Goths  et  aux  Lombards.  Charlemagne ,  après  avoir  détruit 
la  domination  de  ces  derniers  ,  et  conquis  l'Allemagne ,  se  vit 
à  la  tète  de  la  plus  vaste  et  de  la  plus  florissante  monarchie  qui 
eût  été  depuis  les  Romains  en  Europe.  Tous  les  peuples,  que  le 
droit  de  sa  naissance  ou  la  force  de  ses  armes  lui  avaient 
soumis,  obéissaient  docilement  à  ses  lois;  la  paix  régnait  uni- 
versellement dans  ses  états.  Telle  était  la  situation  de  ce  prince, 
l'an  800  de  Jésus-Christ.  Cette  année  est  l'époque  du  rétablis- 
sement de  l'empire  d'Occident.  Charlemagne  ,  supérieur  eu 
puissance  aux  derniers  empereurs  d'Orient,  fit  revivre  en  Oc- 
cident la  dignité  impériale,  dont  il  fut  le  premier  revêtu. 
Elle  se  maintint  dans  sa  famille  l'espace  d'un  siècle,  ou  environ, 
et  passa  ensuite  aux  princes  allemands,  qui  l'ont  conservée 
jusqu'à  nos  jours. 

Dans  la  suite  chronologique  que  nous  allons  donner  des 
empereurs,  on  en  verra  plusieurs,  dont  les  uns  ne  sont  qualifiés 
que  rois  d'Italie  ,  d'autres  que  rois  de  Germanie,  par  la  plupai^ 
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des  historiens,  accoulumes  à  ne  donner  le  titre  d'empereur  qu"« 
ceux  qui  avaient  reçu  la  couronne  impériale  de  la  main  du 
pape. 

CHAPxLEMAGNE,  premier  empereur  français. 

L'an  800,  ou  <Sor  ,  en  commençant  l'année  à  Noël,  comme 
faisaient  alors  les  Français,  Charles,  dit  Charlemagne  , 
étant  à  Rome,  se  rend  à  la  basilique  de  Saint-Pieire,  le  jour 
de  Noël,  revêtu  de  l'habit  de  patrlce,  c'est-à-dire  d'une  longue 
tunique  avec  un  manteau  traînant ,  dont  un  pan  retroussé  était 
rattaché  sur  l'épaule  droite.  Le  pape  Léon  111 ,  après  avoir  cé- 
lébré la  messe  en  sa  présence,  s'approche  de  lui,  comme  il 
s'inclinait  devant  l'autel  pour  partir,  et  lui  met  sur  la  tête  une 
couronne  très-précieuse.  En  même  tems  le  clergé  et  le  peuple 
s'écrient  :  Vie  el  victoire  à  Char/es ,  auguste ,  couronne  de  la 
moin  de  Dieu  ,  grand  et  pacifique  empereur  des  Romains. 
C'était  l'acclamation  usitée  à 'la  création  des  empereurs,  lille 
fut  répétée  trois  fois  en  cette  occasion.  Léon  le  consacra  ensuite 
avec  l'huile  sainte  ainsi  que  Pépni ,  son  fds ,  roi  d'Italie,  après 
quoi,  celui-ci  se  prosterna  devant  son  père,  le  reconnaissant  pour 
son  seigneur  et  son  souverain.  «  C'est  ainsi ,  dit  Muratori,  que 
»  le  bon  roi  Charles  se  vit  élabli  empereur  des  Romains,  »  Que 
la  chose  eût  été  concertée  entre  le  pape  et  les  principaux  de 
Rome ,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute.  Le  concile  de 
Rome,  tenu  au  commencement  du  même  mois  de  décembre  , 
annonce  que  le  projet  en  avait  été  formé  dès-lors,  et  com-me 
Charlemagne  était  l'âme  de  cette  assemblée,  il  est  également 
liors  de  doule  qu  il  y  donna  son  consentement.  (  Voyez  les 
Conciles.  )  Nous  ne  pouvons  donc  ajouter  foi  au  témoignage 
d'Eginhard,  quelque  respectable  que  soit  d'ailleurs  l'autorité  de 
cet  hisloiitn,  lorsqu'il  dit  que  «  Charles  ayant  reçu  à  Pvome  le 
>'  nom  d'aug'.iste  et  d'empereur,  cela  d'abord  lui  déplut  si  fort^ 
}>  qu'il  assura  que  bien  que  ce  jour-là  fut  une  ties-grande  fête, 
«  il  ne  serait  point  entré  dans  l'église  ,  s'il  avait  pu  prévoir  le 
»  dessein  du  pape.  »  C'est  ici  un  mensonge  politique,  qu'en 
tjualité  de  secrétaire  de  Charles,  Egiiihard  avait  charge  d'écrire  , 
«  t  (ju'ou  eut  soin  de  répandre,  ahn  que  ce  prince  parût  garder 
fjuclques  mesures  avec  les  empereurs  d'Orient ,  dont  jusqu'alors 
il  n'avait  été  que  le  vicaire  à  Rome  ,  et  dans  toute  l'Italie  impé- 
riale. Ces  empereurs  en  effet  furent  très-irrités  de  ce  que  les 
Romains  avaient  osé  créer  un  empereur  d'Occident.  Charle- 
magne toutefois  n'eu  fit  pas  moins  valoir  les  droits  de  la  nou- 
velle dignité  dont  les  Romains  l'avaient  revêtu.  Justju'alors  les 
ïois  de  France  ,  ainsi  que  ceux  de  Bourgogne,  d'Espagne,  d'i- 
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talie ,  etc. ,  avaient  reconnu  dans  les  empereurs  d'Orient  une 
espèce  de  supériorité,  comme  on  le  voit  par  les  titres  de  Père 
et  de  Seigneur  i\u  \\s  leur  donnaient  en  leur  écrivant.  Mais  Char— 
lemagne,  depuis  l'i'poque  de  son  couronnement  impérial,  traita 
d'égal  avec  l'empereur  grec,  et  ne  Tappela  plus  cjue  //ère ,  sui- 
vant le  témoignage  d'Eginhard,  dans  les  lettres  qu'il  lui  adressa. 
Le  2.0  avril  suivant,  après  avoir  employé  l'hiver  à  régler  les 
affaires  de  Kome  et  de  l'Italie ,  il  reprend  la  route  de  France. 
•Sur  la  fin  de  ses  jours,  Charles  pensa  à  transmettre  sa  dignité  à 
celui  que  la  nature  lui  avait  designé  pour  héritier.  Dans  cette 
intention,  au  mois  d'août  «Si^  ,  il  tint,  à  Aix  la-Chapelle  ,  une 
grande  assemblée,  à  laquelle  il  proposa  de  donner  le  titre  d'em- 
pereur à  Louis,  qui  restait  seul  de  ses  fds  ;  proposition  qui  fut 
reçue  avec  ap[)1auuisst-raent ,  comme  une  inspiration  divine. 
Le  lendemain,  Louis  étant  à  l'église,  prit  de  ses  propres  mains, 
par  ordre  de  son  père,  la  couronne  sur  l'autel,  et  se  la  mit 
sur  la  tète,  pour  montrer  par-là  qu'il  ne  prétendait  la  tenir  que 
de  Dieu  ,  Charlemague  mourut  l'année  suivante  ,  814  ,  le 
28  janvier  ,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans,  dans  la  quatorzième 
année  de  son  règne ,  comme  empereur.  (  Voyz  Cbarlemagne  , 
parmi  les  rois  de  France.  )  Les  bornes  de  l'empire  de  Cbarle- 
magne étaient,  au  Nord,  l'Océan  et  l'Eyder  ;  à  l'Ouest,  l'Océan 
et  l'Ebre  en  tspagne  ;  au  Sud,  la  Méditerranée;  à  l'Est,  le 
Piaab  et  les  pays  au-delà  de  l'Elbe  ;  et  au  Nord-Est,  les  em- 
bouchures de  l'Oder. 

LOUIS,  DIT  LE  DÉBONNAIRE. 

8i4.  Louis,  dit  le  Débonnaire  ,  succéda,  le  28  janvier 
8i4i  à  Cbarlemagne,  son  père,  et  mourut  le  20  juin  840.  Ce 
prince  rendit  aux  églises  la  liberté  des  élections  ,  et  conféra  aux 
évêques  ,  ainsi  qu'a  plusieurs  abbes  ,  les  droits  régaliens  ,  comme 
celui  de  battre  monnaie.  Il  eut  poiu'  les  états  une  telle  déférence, 
qu'd  s'engagea  de  ne  rien  faire  sans  leur  conseil  ;  il  leur  céda 
même  plusieurs  domaines  de  la  couronne,  premiers  fondements 
de  la  puissance  des  états.  (  Voye:.  Louis  le  Débonnaire  ,  parmi 
les  roi^  de  t  ratine.  ) 

LOTHAIRE   I  ,    EMPEREUR. 

840.  LoTHAiRE  I,  fds  aîné  de  Louis  le  Débonnaire  ,  associé 
à  la  dignité  impériale  le  3i  juillet  817,  mis  en  possession  du 
royaume  de  Lombardie  l'an  820,  avant  le  mois  de  mars,  selon 
Muratori,  vers  la  fin  de  mai ,  suivant  Pagi  ,  ct.uronné  empereur 
par  le  pape  Pascal  I ,  le  jour  de  Pâques ,   5  avril  de  l'an  8^3  , 
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succéda  ,  le  20  juin  840  ,  à  son  père  ,  dans  l'empire.  Non  con- 
Ipnt  de  son  partage,  il  veut  envahir  celui  de  ses  frères.  L'an 
•S/fi  1  le  25  juin  ,  il  perd  contre  eux  la  célèbre  bataille  de  Fon- 
lenai  ,  dans  l'Auxerrois.  (  Cet  événement  sert  d'époque  à  quel- 
ques chartes.  )  L'an  ^i.H,  les  trois  frères  s'élant  réconciliés, 
jont  à  Verdun  ,  dans  le  mois  d'août ,  un  nouveau  partage  ,  en 
vertu  duquel  Lothaire  eut  l'empire  ,  l'Italie  et  (  en  termes  ex- 
près )  la  ville  de  Rome ,  avec  les  provinces  situées  entre  le  hhin , 
le  Khône  ,  la  Saône,  la  Meuse  et  l'Escaut.  Ce  traité  est  la  grande 
époque  qui  fit  de  la  Germanie  et  de  la  France  deux  états  indé- 
pendants l'un  de  l'autre.  L'an  849,  suivant  le  P.  Pagi ,  Lothaire 
(lerlare  son  collègue  dans  l'empire,  Louis,  son  fils  aîné,  entre  le 
i()  mai  et  le  00  octobre;  et  l'année  suivante,  il  l'envoie  à  home, 
ou  il  est  couronné  par  Léon  IV  ,  le  2  décembre.  L'an  855  ,  le 
ii8  ou  le  2g  septembre ,  Lothaire  meurt  après  avoir  régné 
«piinze  ans,  trois  mois  et  huit  jours,  depuis  la  mort  de  son 
père.  Six  jours  avant  qvie  de  mourir  ,  il  s'était  retiré  à  l'abbaye 
de  Prum,  en  Ardennes,  où,  renonçant  au  monde,  il  avait  pris 
l'habit  monastique.  «  Fils  ingrat  et  rebelle,  dit  im  éloquent 
«  moderne  ,  mauvais  frère  ,  monarque  injuste,  toujours  occupé 
i>  de  ruses,  d'artifices,  de  complots,  il  chercha  sans  cesse  à  en- 
«  vahir  et  ne  jouit  jamais.  En  abusant  de  son  pouvoir,  il  en 
»  hâta  la  décadence,  et  assura  la  ruine  de  celui  de  ses  succes- 
»  seurs.  »«  D'HermEingarde,  fille  de  Hugues,  comte  d'Alsace 
et  non  de  Provence  (  Schoepflin),  qu'il  avait  épousée  au  mois 


Rois  carloiHngiens  en  Germanie^    non   empereurs,. 

LOUIS  LE  GERMANIQUE. 

826.  Louis ,  troisième  fils  de  Louis  le  Débonnaire  et  d'Er- 
mengarde  ,  nommé  roi  de  Bavière  l'an  8x7,  arrive  en  ce  pays, 
l'an  826 ,  avec  son  épouse.  L'an  S40,  il  s'attire  les  armes  de  son 
père,  contre  lequel  ii  s'était  révolté  pour  la  troisième  fois. 
Mais  la  mort  de  l'empereur ,  arrivée  sur  la  route ,  sauve  au 
fils  rebelle  le  châtiment  dont  il  était  menacé.  L'an  843,  nou- 
veau partage  fait  entre  lui  et  ses  frères,  Lothaire  et  Charles  ,  à 
Verdun  ,  par  lequel  Louis  devient  propriétaire  de  toutes  les 
provinces  situées  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  et  de  quelques- 
unes  sur  la  rive  gauche.  Ce  traité,  dit  M.  Pfeffel ,  est  la  pre- 
mière époque  du  droit  puhlic  de  l'Allemagne.  Charles  ef  Louis 
travaillent  ensuite  à  se  dépouiller  mutuellement.  L'an  870,  ils 
«•^   réunisvînt   pour  partager  la  succession  de   Lothaire  y  leur 
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d'octobre  821,  il  laissa  trois  fils:  '..oiiis,  qui  suit  ;  I.oihaiip,  nu  - 
quel  il  donna  la  portion  de  ses  étals  qui  fut  appelée  ilu  nom  de 
ce  fds ,  la  Lorraine;  et  Charles,  qui  eut  le  royaume  de  Pro- 
vence. Lothaire  laissa  aussi  quatre  fdles ,  savoir:  Bellrude, 
mariée  à  un  comte  nommé  Berenger  ;  Ermengarde,  enlevée, 
Pan  846  ,  par  Giselbert ,  qu'on  fait  sans  fondcnient  duc  d'A- 
quitaine ;  Rotrude,  dont  nous  ignorons  le  sort  ;  et  Berthe,  ah- 
Lesse,  à  la  prière  de  laquelle  son  père  donna,  Tan  855,  à  un 
clerc-médecin,  vingt-quatre  botmières  de  terre.  (  Deuxième 
cartulaîre  de  Hainaut  ,foL  aS.  )  (  Voy.  Lothaire  ,  roi  de  Lorraine^ 
et  Charles,  roi  de  Proi'ence .  pour  le  détail  de  leur  partage.  ) 
L'abbaj^e  de  Saint-Hubert,  dans  les  Ardennes,  conserve  le  por- 
trait de  ce  prince  à  la  tète  d'un  psautier  en  lettres  d'or,  dont 
il  fil  présent  à  cette  maison.  Il  est  représenté  assis  sur  un  siège  , 
dont  un  lion  et  une  lionne  forment  les  deux  bras;  sa  chaussure, 
est  com[)osée  de  bandelettes  qui  se  croisent.  Son  habit  est  une 
courte  tunique  ,  et  par-dessus  une  clamyde  agrafée  sur  l'épaule 
gauche.  Il  a  la  couronne  en  tête ,  tenant  d'une  main  son  épéo 
dans  le  fourreau  ,  et  de  l'autre  un  long  bâton  en  forme  de  scep- 
tre. Son  visage  a  de  la  dignité,  et  sa  taille  paraît  avantageuse. 
(>  Voyez  cette  figure  gravée  dans  le  deuxième  voyage  littéraire 
de  D.  Martenne,  p.  i36.  ) 

On  distingue  quatre  époques  du  rè^ne  de  l'empereur  Lo- 
thaire dans  ses  diplômes:  ce  sont  celles  que  nous  venons  de  re- 
marquer au  commencement  de  son  article.  Depuis  la  mort  de 
son  père,  il  joignait  ordinairement  les  deux  dernières.  Celle 
de  son  règne  en  Italie  commence  l'an  820,  et  celle  de  sou 
règne  dans  une  partie  de  la  France  ,  l'an  840  ;  de  sorte  que  le<; 
années  du  règne  italien  précèdent  toujours  de  vingt  ans  celles 


neveu ,  au  préjudice  de  l'empereur  Louis,  son  frère.  Par  le 
traité  qu'ils  firent  à  ce  sujet,  au  mois  d'août,  sur  la  Meuse, 
entre  Héristal  et  Mcrsen ,  Charles  eut  pour  sa  part  les  districts 
de  Vienne,  en  Dauphiné,  de  Lyon,  de  Besançon,  et  tout  ce 
qui  est  situé  à  la  gauche  du  Mont-Jura,  des  Vosges,  de  la 
Moselle  et  de  l'Ourte,  petite  rivière  du  Luxembourg  qui  se 
jette  dans  la  Meuse,  près  de  Liège  ;  et  tout  ce  qui  est  à  la  droite 
de  ces  limites,  échut  à  Louis  le  Germanique  ,  nommément  les 
villes  de  Metz,  de  Trêves,  de  Cologne,  et  les  Pays-Bas.  Mais 
il  rendit  le  tout  à  l'empereur  Louis ,  son  neveu ,  suivant  les 
annales  de  Saint-Bertin  ;  ce  qui  indisposa  fort,  disent  elles, 
les  seigneurs  lorrains  qui ,  s'étant  donnés  à  lui  de  bonne  grâce, 
trouvaient  fort  mauvais  qu'il  eût  disposé  d'eux  sans  leur  con- 
sentement. L'an  8y5  ,  après  la  mort  de  l'empereur,  son  neveu, 
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du  règne  français.  Muratori  (Ànn.  d'Iia.  ,t.  IV,  p.  5il.  )  re- 
marque qu'à  Kome  on  datait  de  l'an  817  la  première  année 
de  l'empire  de  Lothaire,  tandis  que  le  reste  de  l'Italie  ne  la 
datait  que  de  l'an  818.  Le  Blanc,  dans  son  Traité  des  Monnaies 
(  p.  102,  éd.  de  HuL),  en  produit  plusieurs  frappées  sous  Louis 
le  Débonnaire,  sur  lesquelles  on  lit  :  LUDOVicus  imperator  , 
dans  le  monogramme,  RoMA,  et  sur  le  revers,  SCS  Petrus.  Il 
en  produit  aussi  d'autres  de  Lothaire,  qui,  au  revers,  ont  pa- 
reillement SCS  Petrus  ;  ce  qui  prouve  la  souveraineté  de  ces 
deux  princes  à  Rome. 

LOUIS    II  ,    EMPEREUR. 

855.  Louis  II ,  fils  aîné  de  l'empereur  Lothaire,  né  vers  l'an 
622,  associé  à  l'empire  et  au  royaume  d'Italie  l'an  849  (  Murât.) 
et  sacré ,  le  2  décembre  8S0 ,  à  Rome,  par  le  pape  Léon  IV, 
succéda,  l'an  855,  à  son  père  dans  les  dignités  qu'il  partageait 
avec  lui.  Il  est  à  remarquer,  d'après  les  annales  de  Saint-Bertin, 
qu'il  prétendait  que  l'empire  lui  avait  été  substitué  par  Louis 
le  Débonnaire  ,  son  aïeul ,  pour  demeurer  attaché  à  la  personne 
des  aînés  de  sa  maison,  même  par  droit  de  représentation. 
Borné  par  ses  possessions  aux  états  situés  au-delà  des  Alpes , 
il  établit  sa  cour  à  Pavie  ,  au  lieu  d'aller  résider  à  Rome  ,  vrai- 
semblablement parce  qu'il  ne  se  croyait  pas  assez  opulent  pour 
étaler  dans  la  capitale  du  monde  le  faste  convenable  à  son 
rang.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'il  se  plaignit,  mais  en  vain , 
à  ses  oncles,  Louis  le  Germanique  et  Charles  le  Chauve  ,  de 
n'avoir  pas  été  ,  lui  qui  était  empereur ,  mieux  partagé  que  ses 
frères  dans  la  succession  paternelle.  Lothaire,  son  frère  ,  néan- 
moins ayant  besoin  de  son  secours  contre  Louis  le  Germanique  , 


décédé  sans  postérité  mâle,  il  rentra  dans  la  portion  des  états  de 
Lothaire,  qu'il  lui  avait  abandonnée.  La  jouissance  en  fut 
courte.  L'an  876 ,  il  termina  sa  carrière  à  Francfort,  le  28  août, 
dans  la  soixante- dixième  année  de  son  âge,  laissant  de  sa 
femme,  nommée  par  quelques-uns  Emma,  trois  fils,  Carlo- 
man ,  Louis  et  Charles,  auxquels  il  avait  partagé  ses  états  de 
son  vivant,  et  trois  filles,  Hildegarde  et  Berte ,  successivement 
abbesses  de  Zurich  ,  abbaye  que  leur  père  avait  fondée  ,  et  qui 
devint  célèbre  par  son  opulence  et  sa  juridiction,  et  Irmengarde, 
abbesse  de  Chiemsee,  en  Bavière,  mentionnée  dans  un  diplôme 
de  l'empereur  Henri  lY,  de  l'an  1077,  (  Eccard,  Comment.  Pier. 
Franc.  Orient.  ,  tome  II ,  page  614.  )  Quelques-uns  le  font  en- 
core père  d'Engelberge ,  femme  de  l'empereur  Louis  IL  Mais 
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leur  oncle,  et  pour  appuyer  d'autres  desseins  qu'il  méditait, 
lui  céda,  vers  la  fin  de  l'an  858,  plusieurs  pinces  au-delà  du 
Mont-Jura,  telles  que  Genève,  Lausanne,  Sion  ,  en  Valais,  et 
quelques  autres  dépendances  de  sa  couronne.  Louis  ne  fut  pas 
ingrat,  et  porta  même  la  reconnaissance  au-delà  des  bornes  du 
devoir.  Les  archevêques,  Gonihier  de  Cologne  et  Theutgiud 
de  Trêves,  déposés  par  le  pape  Nicolas  I  ,  pour  avoir  favorisé 
le  divorce  de  Lolhaire ,  étant  venus  le  trouver,  fan  864,  il 
s'engagea  ,  pressé  par  Timpératrice  ,  à  les  faire  rétablir.  Mais 
après  avoir  exercé,  pour  cet  effet,  à  Rome,  les  violences  les 
plus  indignes  d'un  prince  chrétien,  sans  pouvoir  fléchir  le 
pape  ,  il  fut  obligé ,  par  une  maladie  qu'il  regarda  comme  une 
punition  du  ciel,  d'abandonner  la  cause  des  deux  prélats,  de 
les  renvoyer  comme  ils  étaient  venus,  et  de  se  réconcilier  avec 
le  pape  qui  avait  pris  la  fuite. 

Les  Sarrasins  ayant  fait  une  invasion  ,  l'an  <S{î6,  dans  la  Ca- 
labre  et  les  terres  voisines,  Louis,  à  la  prière  de  Lanilolphe, 
évêque  de  Capoue  ,  marche  contre  eux.  Mais  il  est  trahi  par  ce 
prélat  qui  fait  manquer  l'expédition.  Pour  se  venger,  l'empe- 
reur assiège  cette  ville,  qui  se  rend,  au  bout  de  trois  mois,  à 
Lambert,  fils  de  Gui,  duc  de  Spolette.  Ses  habitants  et  leur 
territoire  sont  traités  avec  la  dernière  rigueur.  Louis  remnorte 
quelques  avantages  sur  les  infidèli^s,  l'aii-iec  suivante,  avec  le 
secours  de  Lothaire,  sou  frère.  L'an  8(18,  il  vieiit  mettre  le 
siège  devant  Bari.  La  place  résiste  pendant  trois  ans  ;  enfin  elle 
est  emportée  le  6  février  871.  Les  perfidies  étaient  alors  fré- 
quentes entre  les  princes.  Cette  même  année,  le  a-S  aont,  Louis 
est  fait  prisonnier ,  en  trahison  ,  par  le  duc  de  ïîénévent ,  qui 
ne  le  relâche  que  le  17  septembre  suivant.  Pendant  son  élol- 
gnement ,    Charles   le  Chauve   et   Louis    le   Germanique,   ses 


ce  qui  prouve  qu'elle  n'était  pas  sa  fille  selon  la  nature ,  c'est 
un  diplôme  où  il  se  dit  son  parrain  en  l'appelant  sa  fille  spiri- 
tuelle :  jUzVecra  ac  spiritualis  fiUa  noslra  Engilperga.  (Mura t., 
^diiliq.  Itut,  Diss.  XI.  )  Louis  le  Germanique  fut  enterré  à  l'ab- 
baye de  Lauresham.  Ses  fils  ,  après  sa  mort ,  firent  un  nouveau 
partage  à  Saalfeld,  en  Thuringe. 

Ce  prince  datait  ses  diplômes  suivant  diverses  époques.  La 
première  est  de  la  fin  de  82  5;  la  seconde  de  l'an  6:'}^  ou  8.'54  > 
la  troisième  de  l'an  838  ou  8^9  ;  la  quatrième  de  l'an  840 , 
après  la  mort  de  son  père.  Il  est  surprenant  qu'il  n'ait  em()loyé 
dans  ses  diplômes  ni  l'épocjue  de  l'an  81 7,  où  il  fut  établi  roi 
de  Bavière  par  son  père  ,  ni  celle  de  821 ,  où  cette  dignité  lui 
fut  con.Qrmee  au  parlement  de  JNimègue. 

YIL  3G 


aSa  CHROTSOIOGIE   HISTORIQUE 

oncles  ,  avaient  parlagé  entre  eux  le  royaume  de  Lorraine,  après 
la  mort  de  Lothaire  ,  arrivée  le  8  août  869.  En  vain  il  sélait 
récrié  contre  cette  usurpation,  et  avait  employé  l'aulorité  du 
pape  Adrien  II  pour  se  faire  rendre  justice.  Enfin,  l'an  S72, 
ayant  obtenu  de  Louis  le  Germanique  une  conférence  à  Trente^ 
il  y  envoie  l'impératrice,  sa  femme,  cpii  vient  à  bout  d'engager 
ce  prince  à  se  désister  de  sa  portion  de  la  Lorraine.  (  Anal. 
Berlin.)  L'impéralrice  lit  ensuite  demander  à  Charles  le  Chauve 
une  entrevue  à  Saint-Maurice,  mais  elle  ne  put  l'obtenir, 
ce  monarque  n'étant  nullement  disposé  à  se  dessaisir  de  sa 
proie.  (  Murât.  )  L'empereur  Louis  étant  venu  la  même  année 
à  Rome ,  y  fut  couronné  roi  de  J^orraine ,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte,  par  le  pape  Adrien  H.  L'an  8-5,  il  meurt,  le  2.  août, 
dans  le  territoire  de  Brescia ,  d'où  son  corps  fut  transporté  a 
Milan.  Ce  prince  ne  laissa  d'IiNGELBEROE  ou  Angilberge,  son 
épouse,  dont  on  ignore  la  naissance  (mariée  en  856,  morte  en 
890,  suivant  le  P.  Affo  )  ,  qu'une  fdle,  nommée  Ermengarde , 
qui  épousa  Pioson  I ,  roi  d'Arles  ou  de  Provence.  «  Les  histo- 
»  riens  d'Allemagne,  dit  M.  de  Saint-Marc,  prétendent,  sans 
M  preuves,  que  l'empereur  Louis  II,  soit  par  testament,  soit 
»  de  quelque  autre  manière ,  avait  disposé  de  ses  états  en  faveur 
»  de  (^arloman ,  fds  aîné  de  Louis  le  Germanique.  >>  On  blâme 
cet  empereur,  qui  avait  d'ailleurs  d'excellentes  qualités,  d'a- 
voir laissé  prendre  à  sa  feifnme  trop  d'empire  sur  son  esprit. 
Ce  fut  elle  qui,  après  la  mort  de  son  époux,  procura,  par  ses 
intrigues,  le  royaume  d'Arles  à  Boson.  L'empereur  Charles  le 
Gros,  en  880,  la  lira  d'un  couvent  d'Italie,  où  elle  s'était 
retirée,  et  l'envoya  prisonnière  en  Allemagne,  où  elle  mourut 
après  avoir  vainement  employé  la  recommandation  du  pape 
Jean  Vlil ,  pour  être  renvoyée  à  Rome. 

Il  faut  distinguer  exactement  quatre  époques  du  règne  de 
l'empereur  Louis  II.  La  première  est  de  Tan  844?  lorsqu'il  fut 
déclaré  roi  d'Italie  ,  et  envoyé  à  Rome  au  sujet  de  l'élection 
et  de  l'ordination  du  pape  Sergius ,  faite  sans  la  participation 
do  l'empereur.  Sergius  alors  le  couronna  roi  des  Lomlxirds  le 
ii5  juin  ;  la  seconde  époque  est  de  l'an  8491  lorsqu'il  fut  as- 
socié par  son  père  à  l'empire;  la  troisième  est  du  2.  décembre 
85o  ,  jour  auquel  il  fut  sacré  empereur  ;  enfin  la  quatrième  est 
de  l'an  855,  lorsqu'il  succéda  à  son  père.  On  ne  distingue  pas 
assez  cç:&  époques,  et  l'on  confond  surtout  la  seconde  avec  la 
troisième; 

CHARLES  II,  DIT  LE  CHAUVE,  empereur. 

8^5.  Charles  II,  dit  le  Chauve,  roi  de  France,  dernier 
fils  de  Louis  le  Débonnaire,  ayant  appris  la  mort  de  l'empereur 
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Louis  ,  son  neveu,  marche  en  diligence  vers  l'Italie  pour  s'em- 
parer de  sa  succession.  Louis  de  Germanie  envoie  successive- 
ment ses  deux  fils,  Charles  et  Carloman  ,  pour  empêcher  cette 
usurpalion.  Charles  le  Chauve  les  amuse,  et  ils  s'en  retournent 
l'un  et  l'autre  sans  avoir  rien  fait.  Ce  prince  arrive  ,  le  17  dé- 
cembre SyS ,  à  Rome  ,  où  il  est  reçu,  avec  de  grands  honneurs» 
par  le  pape  Jean  VllI,  qui  l'y  avait  invité.  Le  jour  de  INoël 
suivant ,  Jean  le  couronne  empereur.  Charles  ayant  quitté 
Rome,  le  aS  janvier  876,  se  rend  à  Pavie,  où  il  est  proclamé 
roi  d'Italie  dans  une  diète  tenue  au  mois  de  féviier.  Ce  fut  dans 
cette  assemblée  qu'il  déclara  Boson,  frère  de  sa  femme,  duc 
de  Lombardie,  et  lui  donna  la  couronne  ducale  :  Bosune  uxoris 
siiœjratre  duce  i[)siiis  tericc  conslituto  et  CORON  A  DUC  ALI  ornaio. 
(  Annal.  Bertîn.  ad  an.  876.  )  C'est  le  premier  duc  couronné 
qu'on  voit  dans  l'histoire.  Charles  de  là  repasse  en  France, 
d'où  il  revint  l'année  suivante  en  Italie.  Mais  il  en  est  chassé 
par  Carloman  ,  son  neveu  ,  et  va  mourir  au  pied  du  Mont- 
Cenis  ,  le  (.i  octobre  877,  n'ayant  régné,  comme  empereur, 
(|u'un  an  et  neuf  mois.  (  l^oy.  la  Cbronolog.  des  rois  de  France.) 
L'empire  vaqua  trois  ans  depuis  sa  mort.  ) 

CHARLES  LE  GROS,  roi  de  Suabe,  puis  empereur. 

876.  Charles,  dit  le  Gros  ou  le  Gras,  troisième  fils  de 
Louis  le  Germanique,  né  vers  l'an  833,  eut  pour  sa  part  les 


C/VHLOMÂN, 

ROI    DE   BAVIERE. 

^576.  Carloman  succéda  à 
Louis  le  Germanique,  son  père, 
dans  le  royaume  de  Ijavière,  au- 
(]ucl  il  joignit  la  Pannonie,  la 
Carinthie,  avec  les  royaumes 
des  Srlaves,  des  Kohémiens  et 
des  iVIoraves.  Avant  que  de  par- 
venir an  trône  ,  il  avait  donné 
bien  de  l'exercice  à  son  père,  par 
sesrévoltes.  Les  remords  qu'elles 
lui  causèrent  ensuite  fuient  si 
vifs  ,  que  de  tems  en  tems  il  en 
perdait  la  raison.  L'enfer  s'ou- 
vrait pour  le  recevoir  ;  il  voyait 
les  démons  prèls  à  l'enlever  et 


LOUIS,  (/iV le  GERMANIQUE, 

ROI    DE   SAXE. 

876.  Louis  ,  second  fds  de 
Louis  le  Germanique,  lui  suc- 
céda dans  les  états  de  Saxe  ,  de 
Thvninge  ,  de  la  France  teu- 
tonique  ,  de  Frise  et  de  la  moi- 
tié de  la  Lorraine  ,  par  le  traité 
de  partage  conclu  avec  ses  frè- 
res à  Sualefeld ,  au  diocèse 
d'Eichstradt.  Charles  le  Chauve 
élant  entré  dans  cette  dernière 
province  pour  s'en  emparer , 
i.ouis  vint  à  sa  rencontre  ,  lui 
livra  bataille  près  d'Andernac, 
le  8  octobre  87 G,  le  battit  et  le 
mit  en  fuite,  Louis  ^e  raonUa 
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états  de  Suabe  et  d'Alsace,  avec  miflques  villes  en  LorrainCr 
L'an  879 ,  au  mois  de  septembre  ,  il  est  associé  an  rovaume 
d'Italie  par  Carloman  ,  son  frère.  S'étant  rendu  sur  les  lieux  , 
il  en  fut  proclamé  roi ,  dans  une  diète  tenue  entre  le  B  oc- 
tobre et  le  II  novembre  de  la  même  année ,  et  couronné  à 
Milan  ,  le  6  janvier  suivant.  De  là,  il  va  trouver  en  France  les 
deux  rois,  Louis  et  Cailoman,  fils  de  Louis  le  Rè^ne,  pour 
concerter  avec  eux  les  moyens  de  détruire  Bos6n,  roi  d'Arles, 
dont  il  veut  réunir  les  élats  aux  siens.  Il  retourne  aussitôt  en 
Italie,  laissant  aux  deux  princes  le  soin  de  faire  la  guerre  à  cet 
ennemi  commun.  Il  arrive  à  Rome,  où  le  pape  Jean  Vlll  lui 
offre  enfin  la  ronronne  impériale,  qu'il  ne  pouvait  plus  lui  l'e- 
fuser.  Charles  l  avait  sollicitée  jusqu'alors  inutilement  ,  parce 
que  le  pape  voulait  la  faire  tomber,  avec  celle  de  l'Italie,  sur 
la  tête  de  Roson.  L'empire  était  vacant  depuis  la  mort  de 
Charles  le  t  hauve. 

Ln  881  ,  Charles  le  Gros  est  couronné  empereur  à  Rome, 


les  flammes  où  il  allait  être  dé- 
voré. Jamais  sa  lèle  ne  se  remit 
bien  de  cette  violente  commo 
tion.  L'an  877 ,  il  passe  en  Lom 
bard  i  e  po  u  r  fa  i  re  va  loi  r  ses  d  ro  i  I  s 
sur  ce  royaume,  dont  Charles 
le  Chauve  s'était  empaié.  Char- 
les prend  la  fuite  à  son  arrivée, 
et  le  laisse  maître  du  pays,  où 
il  est  [iroclamé  roi  sans  contra- 
diction. Voulant  ensuite  se  faire 
couronner  empereur ,  après  la 
mort  de  Charles,  il  en  écrit  au 
pape  Jean  Vlli,  promettant  de 
favoiiser  l'eglise  romaine  plus 
que  n'avait  lail  aucun  de  ses 
prédécesseurs.  Le  pape  lui  r-end 
promesses  pour  promesses  ,  et 
ne  rherch("  qu'à  le  ti-omper 
CarloiTian  obligea  néanmoins  re 
pontife  de  le  reconnaître  roi 
d  Italie  ,  seigneur  de  Home  et 
avoué  du  saint  siège.  L'an  878  , 
de  retour  en  Ravière,  il  est  at- 
taqué d'une  maladie  de  lan- 
gueur ,   qui  dégénéra  ,   l'aii-aée 


plus  équitable  envers  ses  frères. 
Loin  de  vouloir  faire  des  en- 
treprises sur  eux,  il  leur  fit 
part ,  l'an  877  ,  de  la  Lorraine 
par  portions  égales.  Carloman 
rendit  la  sienne  à  Louis,  qui  la 
partagea  ,  l'an  878  ,  avec  Char- 
les le  Gros.  Ainsi  la  Lorraine 
teutonique  se  trouva  alors  en- 
trée les  mains  de  ces  deux  frères. 
Louis  ne  marqua  pas  la  même 
générosité,  l'an  87g,  envers  les 
deux  fils  de  Louis  le  Règne  ^ 
roi  de  fiance,  Louis  et  Carlo- 
man ,  parce  qu'il  r-egardait  leur 
naissance  comme  illégitime., 
Tandis  que  ces  deux  ])rinces 
étaient  occupés  à  se  défendre 
contre  les  Noi'mands,  il  envahit 
la  Lorraine  française,  qu'ils  lui 
cédèrent  ensuite  par  le  tr^aité 
de  Verdun.  Il  n'en  demeura 
point  là  ;  excité  par  sa  femme 
<-l  invité  par  un  parti  qu'il  avait 
en  France,  il  entre  à  main  ar- 
mée, l'an  880,  dans  carovaume, 
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par  le  pape  Jean  VIII ,  suivant  les  annales  de  Saint-Berlin,  à 
!Nop1  de  Van  8H0,  c'ést-à-dire  879,  selon  notre  manière  de 
compter,  l'aiiijee  commençant  alors  à  Noël.  Mais  d'autres  auto- 
rités plus  fortes,  produites  par  Muratori,  (  Antiq.  liai.  Disserta 
Set  40?  prouvent  que  ce  couronnement  doit  être  renvoyé  à 
Tun  des  deux  premii'rs  mois  de  l'an  881.  A  l'égard  de  ceux 
d'entre  les  modernes  qui  le  retardent  jusqu'à  ÎSoël  de  cette 
année,  ils  sont  démentis  par  une  lettre  de  Jean  VllI  à  Charles, 
en  date  du  iv  des  calendes  d'avril  (  29  mars  ),  indiction  xiv 
(  &81  ),  lettre  où  l'on  voit  que  dès-lors  ce  pontife  reconnaissait 
Charles  pour  empereur,  et  lui  avait  imposé  la  couronne  im- 
péiiale.  Une  nouvelle  fortune  survient  à  Charles  au  mois  de 
janvier  ^83;  il  surcède,  par  mort,  aux  états  de  Louis,  son 
frère  ,  roi  de  Saxe.  Dans  le  printems  suivant ,  il  marche  contre 
les  Normands  qui  dévastaient  le  royaume  de  lorraine.  Etant 
venu  à  hout  de  hloquer  les  deux  rois  de  ces  barbares ,  Go- 
defr'i  et  Sigefroi ,  dans  leurs  retranchements,  il  fait  avec  eux 
une  paix  dont  ils  dictent  eux-mêmes  les  conditions,  comme 
s'il  eussent  été  vainqueurs.  Charles,  par  ce  traité,  s'oblige  à  leur 
paver  deux  mille  quatre  vingt  livres  pesant  d'argent ,   et  cède  , 


suivante,  en  [^aralysie  ,  et  le 
conduisit  enfin  au  tombeau  le 
2.2  mars  H^o  II  l.nissa  de  Liut- 
s\vin<!e,  sa  concubine, fille  d'une 
bonne  n)aison  de  Carinthie,  un 
fils  nommé  Arnoul,  qui  fut 
comte  de  <.arinlhie,  et  parvint 
ensuite  à  l'empire. 


à  dessein  de  l'unir  au  sien.  Mais 
cette  expédition  ne  tourna  qu'à 
son  déshonneur.  Repoussé  vi- 
goureusement par  ceux  qu'il 
voulait  dépouiller,  il  reprit  la 
route  de  Saxe  en  désordre.  Bien- 
tôt néanmoins  il  fut  dédom- 
magé de  cet  échec  par  l'acqui— 
silion  de  la  Bavière  ,  que  la  mort 
de  Carloman  ,  son  frère  ,  arrivée  l'an  880  ,  lui  procura.  Alors 
il  laisse  l'Italie  à  <  harles  ,  son  autre  frère  ,  et  donne  la  Carin- 
thie a  sou  neveu  Arnoul,  bâtard  de  Carloman.  Il  remporta, 
au  Carpme  de  la  m"me  année  ,  une  victoire  complète  sur  les 
Normands  ,  près  de  Thin  ou  Tinnin,  dans  la  forêt  Carbon- 
nière  ;  mais  quelque  tems  après,  il  fut  défait  à  son  tour  par 
ces  mêmes  baibaies,  à  Pbsdorff,  dans  le  pays  de  Lunébourg. 
]. 'action  fut  terrible.  Rrunon  ,  son  beau  frère  ,  deux  évêques  , 
douze  con.îes,  et  dix-huit  officiers  du  palais  v  périrent.  l>oui& 
mourut  du  chagrin  que  lui  causa  ce  reveis  ,  le  uo  janvier  882, 
et  lut  inhtune  a  l'abbaye  de  Lorsch  ou  de  Lauresham  ,  au 
dioci'se  de  Mavence.  Ses  panégyristes  le  représentent  sous  les 
traits  les  plus  aimables  ,  et  le  peignent  comme  un  prince  qui 
réunissait  les  plus  belles  qualités,  sans  presq'.:e  aucun  méîan^^ty 
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à  litre  de  duché  ,  la  Frise  occidentale  à  Godefroi ,  qui,  de  son 
côté,  s'enqage  à  défendre  contre  ses  compatriotes  les  embou- 
chures du  l\hin,  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut.  Godetroi ,  s'etant 
ù'it  baptiser,  épouse  Gisèle,  fille  de  Lotliaire,  roi  de  Lor- 
raine, et  de  Valdrade.  D'un  ennemi  dangereux,  il  devient 
un  fidèle  allié;  mais  on  use  de  perfidie  envers  lui.  L'an  885, 
Charles  le  fait  assassiner  dans  l'île  de  Betau,  où  il  lui  ava't  in- 
diqué une  conférence  pour  réponilre  à  la  demande  qu'il  lui 
faisait  de  quelques  vignobles  près  de  l'embouchure  de  la  Mo- 
selle et  du  Ixhin.  Vers  le  même  tems,  par  une  semblable  trahi- 
son, il  fait  crever  les  yeux,  dans  Gondreville,  à  Hugues,  fils 
de  Lothaire  et  de  Valdrade,  qui  demandait  le  royaume  de 
Lorraine.  Hugues,  après  cela,  fut  mené  à  l'abbaye  de  Prum, 
dans  les  Ardennes.  ««  C'est  moi-même,  dit  l'historien  Kégi- 
»  non,  qui  lui  coupai  les  cheveux,  étant  alors  abbé  de  ce  mo- 
«  nastère  ,  et  il  y  nifiurut  peu  de  tems  après.  »  (harles,  appelé 
a  la  couronne  de  France,  au  mois  de  décembre  884  ?  a[>rt  s  la 
mort  du  roi  Carloman  ,  réunit  par  là  dans  sa  main  toute  la  suc- 
cession de  Charlemagne.  Mais  le  fardeau  était  au-dessus  de  ses 
forces,  et  le  poids  de  sa  propre  domination  l'accabla.  L'an  8<S7, 
dans  un  parlement  qu'il  tient  à  Trlbur  ou  Tewer,  au  pays  de 
DariT^sladl,  il  donne  des  marques  de  folie  qui  déterminent  les 
seigneurs  d'Allemagne,  déjà  indignés  de  sa  lâcheté ,  à  Taban- 
donner.  Ils  le  déposent,  dans  la  même  assemblée,  le  1 1  novembre, 
et  mettent  à  sa  place  Arnoul ,  duc  de  Carinthie,  fils  naturel  du  roi 
Carioman.  Charles  se  trouve  réduit  à  n'avoir  pas  de  quoi  vivre. 


ile  vices  ni  de  faiblesse.  On  conserve  de  lui  une  lettre  très- 
aftéctueuse  à  Louis  le  Bègue  ,  roi  de  France,  qu'il  qualifie  son 
très-cher  frère  et  intime  ami  ,  rejetant  la  dissension  qui  avait 
régné  entre  leurs  pères  sur  la  mauvaise  volonté  des  seigneurs 
français.  Il  accompagna  cette  lettre  du  présent  d'un  beau  cheval 
et  d'un  riche  pavillon.  Ce  prince  avait  épousé,  l'an  86S ,  sans 
le  consentement  de  son  père,  la  tille  du  comte  Adelard ,  dont 
il  fut  obligé  de  se  séparer.  Devenu  roi,  il  épousa  Luitgvrde, 
fille  de  Ludolfe,  duc  de  Saxe,  dont  il  eut  un  fils  qui  iTioiuut 
d'une  chute  à  Katisbonne  ,  peu  de  tems  avant  lui.  Louis  eut 
encore  un  fils  naturel,  nommé  Hugues,  qui  fut  tué,  l'an  880, 
a  la  première  bataille  contre  les  Normands.  II  avait,  de  sa 
première  femme,  une  fille  nommé  liildegarde,  qui  se  signala 
{jar  la  part  qu'elle  eut  à  la  déposition  de  Charles  le  Gros. 
31.  le  coraie  du  Buat  {Orig.  Boi'cœ ,  part.  II,  p.  n),  lui 
donne  encore  une  autre  fille  ,  mariée,  selon  lui ,  en  premières 
itiûcci  ,  à  I.i'jîjjcld  ,  duc  de  Eavicic. 
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et  à  (Icmander  sa  subsistance  à  son  successeur,  qui  lui  donna 
par  compassion  C|uelf|ues  terres  ei?  Allemagne.  L'Italie  n'ayant 
point  pris  de  part  à  la  déposition  de  Charles  ,  continua  de  le 
regarder  comme  empereur  et  comme  roi.  Charles  mourut , 
suivant  tous  les  auteurs  contemporains,  le  12^  ou  le  i3  janvier 
de  Tan  8i'58,  étranglé,  disent  quelques-uns,  par  ses  propres 
domestiques.  Cependant  M-  le  Moine  ,  dans  sa  Diplum.  Praf.^ 
rapporte  un  diplôme  de  ce  prince,  daté  de  l'an  890.  Mais  cet 
acte  est  appareminent  une  copie  où  les  dates  auront  été  altérées. 
Le  corps  de  (harles  fut  inhumé  à  l'abbaye  Mereraw,  autrement 
dite,  Augia-Major ^  qu'il  faut  bien  distinguer  à^ Augia-Dioes , 
ou  Richenau,  en  Suabe.  Marianus  Scotus  dit  que  ce  prince  avait 
les  jambes  tordues.  Il  avait  eu  deux  femmes  dont  il  ne  laissa 
point  d'enfants.  La  première,  dont  on  ignore  le  nom,  était 
fille  du  comte  Erkanger  ;  la  seconde  s'appelait  Richarde, 
princesse  d'Ecosse,  à  ce  qu'on  prétend,  qu'il  répudia  sur 
quelques  soupçons  d'infidélité,  après  dix  ans  de  mariage  ,  pro- 
testant publiquement  qu'il  ne  l'avait  jamais  touchée.  Ce  prince 
ne  laissa  qu'un  fils  naturel  nommé  Bernard ,  qu'il  avait  voulu 
faire  son  successeur  à  l'empire,  et  qui  mourut  dans  l'état  de 
simple  et  pauvre  particulier.  (  Voyez  Charles  le  Gros  ,  roi  ds 
France.  ) 

Charles  est  le  premier  qui  ait  ordinairement  daté  ses  di- 
plômes des  années  de  l'incarnation.  Avant  lui  l'usage  de  cette 
clate  était  rare  dans  les  lettres-royaux.  Il  employa  successive- 
ment diverses  époques,  dont  la  première  commence  au  partage 
qui  fut  fait  des  étals  de  Louis  le  Germanique  ,  au  mois  d'août 
876  ;  la  seconde  se  prend  de  l'an  S79,  quand  Charles  fut  pro- 
clamé roi  de  Lombardie  ;  la  troisième  commence  vers  la  fin 
de  février  881  :  on  a  rendu  raison  ci-dessus  de  cette  époque  ;  la 
quatrième  est  du  20  janvier  882,  date  de  la  mort  de  J^ouis  ,  son 
frère  ;  la  cinquième  est  de  l'an  884,  auquel  Carloman  ,  roi  de 
France,  mourut.  Ilemarquez  encore  que  pendant  les  années 
883  et  883,  on  data  quelquefois  en  France  les  actes  par  celles 
de  son  règne ,  soit  à  cause  de  sa  qualité  de  premier  prince  de  la 
famille  royale,  soit  qu'on  le  regardât  comme  tuteur  du  jeune  roi 
Carloman. 

Après  la  mort  de  Charles  h  Gros ,  différents  princes  s^emparèrcnt 
des  royaumes  qu'il  aidait  possédés  ^  ce  qui  causa  une  grande  di- 
vision ,  et  Jit  répandre  beaucoup  de  sang. 

BÉRENGER,   empereur. 

888.  BÉRENGER,  fils  d'Eberhard,  duc  de  Frioul,  et  petit-fil;; 
de  Louis  le  Débonnaire  par  sa  mère  Gisèle,  reconnu  roi  d'Italie 
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par  une  partie  de  la  noblesse  du  pays,  vers  la  fin  de  février  8(38, 
se  fait  couronner,  dans  le  mois  suivant,  par  Anselme,  arche- 
vêque de  Milan.  Ce  fui  alors,  suivant  Muralori ,  que  Ton  com- 
mença à  faire  usage  de  celte  couronne  de  fer  qui  servit  ilepuis 
au  couronnement  des  rois  de  Lombardie.  Arnoul ,  roi  de  Ger- 
manie, instiuit  de  cet  événement,  se  met  en  marche  pour 
détrôner  Bérenger.  Celui-ci  va  le  trouver  à  Trente,  lui  fait 
hommage  de  ses  états,  et  Tengage  à  lui  en  confirmer  la  posses- 
sion. A  peine  a-l-il  conjuré  cet  orage,  qu'il  est  accueilli  d'un 
autre.  Gui  de  Spolette  s'avance  contre  lui  à  la  tête  d'une  armée; 
mais  il  est  battu  sous  les  murs  de  Brescia.  L'an  889 ,  défait  à 
son  tour  par  Gui,  sur  les  bords  de  la  Trebia,  dans  le  Plaisantin  , 
Bérenger  va  se  cantonner  dans  le  Yéronais,  et  abandonne  le 
reste  du  pays  à  la  discrétion  de  son  rival.  L'an  8i.)5,  élanl  venu 
trouver  le  roi  de  Germanie  à  Lucques,  il  est  arrêté  par  ce 
prince,  et  dépouillé  de  ses  états.  Sa  détention  fut  courte;  il 
retourna  presque  aussitôt  dans  le  Véronais.  Dans  le  cours  de  la 
même  année  ,  ses  armes  lui  regagnent  une  partie  de  ce  qu'il 
avait  perdu.  L'an  896 ,  il  fait  à  Pavie  une  espèce  de  partage 
avec  l'empereur  La  />bert.  L'an  899 ,  première  descente  des 
Hongrois  en  Italie  dans  le  mois  d'août.  Bérenger  va  au-devant 
d'eux.  Son  armée  est  taillée  en  pièces,  par  ces  barbares,  le  24 
septembre  de  la  même  année,  et  non  de  la  suivante,  comme 
le  marque  Réginon.  L'an  900,  un  autre  rival  se  présente  pour 
lui  disputer  la  couronne  d'Italie.  C'est  Louis,  roi  de  Provence, 
que  quelques  seigneurs  mécontents,  du  nombre  desquels  était 
Adalbert ,  marquis  d'ivrée ,  et  gendre  de  Bérenger,  avaient 
appelé.  11  triomphe,  et  se  fait  couronner  à  Rome.  Mais,  l'an 
906,  Bérenger  ayant  surpris  ce  rival  dans  Vérone,  lui  fait 
crever  les  yeux  et  le  renvoie  en  Provence.  L'an  906 ,  nouvelle 
irruption  des  Hongrois  en  Italie.  Trop  faible  pour  leur  ré- 
sister, Bérenger  achète  d'eux  la  paix,  qu'il  entretient  par  la 
.suite  au  moyen  d'une  espèce  de  tribut.  L'an  91S,  aux  fêtes  de 
Is'oël ,  et  non  l'an  916  à  Pâques,  Bérenger  se  fait  couronner 
empereur  à  Rome  par  le  pape  Jean  X.  C'est  de  cette  année 
918  qu'il  faut  compter  celles  de  son  empire,  qui  fut  de  huit 
ans,  deux  mois  et  clemi.  Mais  il  ne  jouit  pas  tranquillement  de 
cette  dignité.  L'an  9:41  ,  un  nouveau  parti  formé  par  Lambert, 
archevêque  de  Milan  ,  et  le  marquis  d'ivrée,  offre  la  couronne 
d'Italie  à  Rodolphe,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane.  Il  arrive  ; 
les  villes  à  l'envi  se  donnent  à  lui  ;  il  est  couronné  à  Pavie, 
dans  les  derniers  mois  de  la  même  année;  mais  il  est  battu 
quelques  mois  après  par  son  rival.  Les  seigneurs  qui  avaient 
appelé  Rodolphe  ,  lui  relèvent  le  courage  par  leurs  discours  et 
par  les  secours  qu'ils  lui  fournissent.  Bérenger,  le  29  juillet 
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griS ,  livre  une  nouvelle  bataille  à  Rodolphe,  et  la  perd,  sans 
même  trouver  le  moyen  de  s'enfuir.  Alors  il  quitte  ses  habits, 
et  se  couche  ventre  à  terre  parmi  les  morts ,  couvert  de  son 
bouclier  de  la  tête  jusqu'aux  cuisses.  Un  soldat  ennemi  passe 
lui  pique  la  jambe  de  sa  lance,  et  voyant  qu'il  ne  remuait  pas  , 
le  croit  mort  et  le  laisse.  La  nuit  arrivée,  Èérenger  se  relève,  et 
gagne  la  ville  de  Vérone,  la  seule  qui  lui  reste  fidèle.  L'an  g:i4  y 
pour  dernière  ressource,  il  fait  venir  les  Hongrois  à  son  se- 
cours. L'arrivée  de  ces  barbares  lui  aliène  les  cceurs  des  Véro- 
nais.  Il  est  assassiné  au  commencement  de  mars  de  la  même 
année,  comme  il  sortait  de  sa  maison  pour  aller,  suivant  sa 
coutume,  à  l'office  de  la  nuit.  (Muratori ,  Àrin.  d'Ifal.,  t.  V.  ) 
Après  la  mort  de  Bérenger,  l'empire  d'Occident  fut  vacant  jus- 
qu'à l'an  9G2,  qu'Otton  l".  fut  couronné  empereur.  Bérenger 
avait  de  grandes  qualités,  et  surtout  une  grandeur  d'âme  admi- 
rable. Il  ne  s'éleva  jamais  dans  la  prospérité,  et  jamais  il  ne  se 
laissa  abattre  dans  l'adversité.  Il  avait  épousé,  en  premières 
noces,  Bertile,  fille,  à  ce  qu'on  croit,  de  Suppon.  duc  de 
Spolette  ,  femme  débauchée  ,  qui  fut  empoisonnée ,  l'an  910 
au  plutôt,  pour  ses  infidélités.  Elle  donna  deux  filles  à  ce 
prince,  Gisèle,  femme  d'Adalbert ,  marquis  d'Ivrée,  etBerthe, 
qui  devint  abbesse  de  Sainte-Julie  de  Brescia.  Bérenger  eut 
pour  seconde  femme,  Anne,  dont  on  ignore  l'origine.  Les 
Hongrois,  que  Bérenger  avait  fait  venir  à  son  secours ,  firent 
de  grands  ravages  en  Italie  immédiatement  après  sa  mort.  Ils 
brûlèrent  quarante  trois  églises  dansPavie,  avec  l'évêque  de  la 
ville  et  celui  de  Verceil ,  et  passèrent  au  fil  de  l'épée  tous  les 
hal)itants,  à  l'exception  de  deux  cents;  ce  qui  arriva  le  13 
mars  9^4- 

Bérenger  ,  dans  ses  diplômes ,  suit  quelquefois  le  calcul  pisan. 
On  continua  de  dater  des  années  de  son  empire  en  plusieurs 
endroits  d'Italie  ,  dans  le  tems  même  que  le  roi  Kodolphe  était 
maître  du  pays. 

RODOLPHE  ,  Boi  d'Italie. 

922.  Rodolphe  ,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane ,  cou- 
ronné roi  d'Italie  sur  la  fin  de  l'an  922  ,  garda  ce  dernier 
royaume  trois  ans  et  quelques  mois.  L'an  92B  ,  voyant  qu'il  se 
formait  une  conjuration  contre  lui  dans  l'Italie,  il  la  quitta  et 
revint  dans  ses  états  de  Bourgogne.  (  Voy.  Rodolphe  11,  roi  Je 
Bourgogne.  ) 

HUGUES,  ROI  d'Italie. 

926.  Hugues  ,  roi  de  Provence  ,  fils  de  Thibaut ,  comte  d'Ar- 
les ,  et  de  Berthe  ,  fille  de    Lothairc  ,  roi  de  Lorraine ,   et   de 
VU.  ii; 
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YaUrade,  appelé  à  la  couronne  (Vlialie  par  la  noblesse  rlti 
pays  ,  lasse  delà  domination  de  Rodolphe  ,  arrive  par  mer  à  Pis(3 
au  printems  de  l'an  92G  ;  de  là  il  se  rend  à  Pavie  ,  où  il  est  pro- 
clamé roi  de  Lombardle  dans  une  diète  générale ,  d'un  consen- 
tement unanime.  Conduit  ensuite  à  Milan,  il  y  est  couronné  ^ 
le  21  juillet ,  par  l'archevêque  Lambert.  On  le  volt  quelque  tems 
après  à  ManJoue,  où  le  pape  Jean  X  vint  au  devant  de  lui. 
Hugues  avait  trouvé  le  cbamp  libre  à  son  arrivée,  par  la  retraite 
de  Rodolphe  dans  ses  états  de  Bourgogne.  L'an  927  ,  il  députe 
à  Romain  Lecapène  ,  empereur  d'Orient ,  le  père  de  l'historien 
Liutprand  ,  pour  faire  alliance  avec  lui.  Entre  les  présents  que 
l'ambassadeur  était  chargé  de  lui  remettre ,  se  trouvaient  deux 
dogues  de  la  plus  belle  espèce.  Romain  ,  le  jour  qu'il  lui  donna 
audience ,  parut  avec  une  espèce  de  pelisse  qui  le  couvrait  de 
manière  qu'à  peine  apercevait-on  son  visage.  (  C'était  parcon- 
eéquent  en  hiver.  )  Les  cblens  le  prenant  pour  une  béte  fauve, 
se  jettent  sur  lui  ,  et  l'eussent  mis  en  pièces  si  les  assistants  ne 
les  en  eussent  arrachés  ,   non  sans  beaucoup    de  peine.  (  Llut- 

Erand  ,  1.  3  ,  c  5.  )  Le  royaume  d  Italie  ne  remplissait  pas  l'am- 
ition  de  Hugues.  L'an  981  ,  après  s'être  fait  donner  ,  au  mois 
de  mal ,  son  bis  Lothaire  pour  collègue  ,  il  part  pour  Rome 
dans  le  dessein  de  se  faire  couronner  empereur.  Pour  y  réussir, 
il  épouse ,  l'an  982  ,  la  fameuse  Marozie  ,  veuve  en  secondes 
noces  de  Gui  ,  duc  de  Toscane,  son  frère  utérin  ,  femme  toute 

f)uissante  dans  Rome  ;  mais  la  brutalité  de  Hugues  fait  échouer 
es  projets  de  son  ambition.  Albérlc  ,  fils  de  Marozie,  outré  d'un 
soufflet  qu'il  avait  reçu  du  roi ,  son  beau-père ,  soulève  contre 
lui  toute  la  ville.  Hugues  est  assiégé  dans  te  mole  Adrien  ,  au- 
jourd'hui le  château  Saint-Ange,  d'où  ,  s'étant  échappé  durant 
la  nuit  ,  il  retourna,  couvert  de  honte,  en  Lombardle.  L'an 
933  ,  il  revient  avec  une  armée  devant  Rome  pour  tirer  ven- 
è;eance  de  l'affront  qu'il  y  avait  reçu.  Les  Romains  lui  ferment 
ieurs  portes;  il  est  obligé  de  se  retirer  après  avoir  fait  le  dégât 
autour  de  la  ville.  A  son  retour  il  apprend  que  les  Lombards  , 
dégoûtés  de  son  gouvernement,  se  disposent  à  rappeler  Rodolpbe. 
l\  les  prévient  par  un  accommodement  qu'il  fait  avec  ce  prince: 
il  lui  en  coûte  une  partie  de  ses  états  de  Provence  ,  c'est-à-dirô 
la  Bourgogne  cisjurane  ,  qu'il  cède  à  son  rival  ;  en  échange  de 
quoi  Rodolphe  lui  transporte  tous  ses  droits  sur  le  royaume 
d'Italie,  qu'il  abdique  en  sa  faveur.  L'an  904,  les  italiens  lui 
opposent  un  nouveau  concurrent  dans  la  personne  d'Arnould  le 
]\Jnuvais  ,  duc  de  Bavière.  Hugues  lui  fait  repasser  les  monty 
après  un  premier  combat.  L'an  93G  ,  il  vient  une  seconde  fois 
assiéger  Rome  ;  ne  pouvant  s'en  rendre  maître  ,  il  fait  avec 
(Albéric  une  paix  simulée,  jiour  sûrqté  de  laquelle  il  lui  donne 
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en  mariage  Aida  ou  Adar,  sa  fille  d'un  premier  lit.  Albéric, 
Tnalgré' cette  faveur ,  ne  lui  permet  pas  1  entrée  de  Rome.  En 
revenant ,  Hugues  s'arrête  dans  la  Toscane  ,  dont  il  s'empare  sur 
le  duc  Boson  ,  son  frère.  L'an  944»  l^s  Hongrois  se  présentent 
sur  les  frontières  de  Lombardie.  Hugues  les  éloigne  à  force  d'ar- 
geni.  C'était  les  inviter  à  revenir  ;  ce  qu'ils  firent  la  même  an- 
née. Une  partie  de  la  Lombardie  fut  en  proie  aux  ravages  de  ces 
barbares.  A  peine  se  sont-ils  retirés  ,  qu'un  nouvel  ennemi  se 
présente  à  Hugues.  C'était  Bérenger  ,  marquis  d'Ivrée  ,  qui  , 
retiré  depuis  cinq  ans  en  Allemagne  ,  pour  se  soustraire  à  la 
haine  de  Hugues  ,  arriva  subitement ,  l'an  945  ,  à  la  tête  d'une 
armée  à  Vérone.  Toute  l'Italie  se  déclare  en  sa  faveur.  Il  passe 
à  Milan  où  les  seigneurs  viennent  lui  rendre  hommage.  Hugues^ 
se  voyant  abandonné  ,  consent  d'abdiquer  la  couronne  d'Italie^ 
pourvu  qu'on  la  conserve  à  son  fils.  Sa  demande  lui  est  accor- 
dée. L'an  946 ,  il  repasse  en  Provence  ,  au  mois  de  mai ,  avec 
tous  ses  trésors.  Il  y  forme  de  nouveaux  projets  sur  l'Italie , 
dont  11  se  prétondaittoujours  souverain,  malgré  son  abdication; 
mais  la  mort  l'empêcha  de  les  exécuter.  Elle  le  surprit  le  2.2.  ou 
le  24  avril  947  ,  après  vingt  ans  ,  neuf  mois  et  trois  jours  de 
règne.  Liutprand,  tout  enclin  qu'il  est  à  la  satire,  ne  lui  re- 
proche que  son  incontinence  qui  était  extrême ,  le  représentant 
d'ailleurs  comme  un  bon  politique  ,  un  grand  capitaine ,  et  un 
prolecteur  zélé  de  la  religion  et  des  lettres.  «  Pour  moi  ,  dit 
»  Muratori ,  je  le  regarde  comme  un  petit  Tibère  ;  un 
»  fourbe  insigne  ,  una  solennissîna  K^olpe  ,  et  un  franc  hypo- 
*  crite.  » 

»  J'ai  trouvé,  dit  le  miême  critique  ,  des  contradictions  dan^; 
»  les  diplômes  de  ce  prince  (  sur  les  dates  de  son  règne  )  soit 
»  par  la  faute  des  copistes  ,  soit  parce  que  quelques  uns  de  ces 
w  monuments  paraissent  originaux  dans  les  archives  au  premier 
M  coup-d'œil ,  quoiqu'ils  ne  le  soient  pas  en  effet ,  et  que 
1)  quelques  uns  soient  l'ouvrage  des  faussaires.  A  cela  se  joint  h» 
»  confusion  occasionnée  par  trois  différentes  ères  de  l'incarna- 
»  tion  ,  savoir  ,  l'ère  vulgaire  commençant  à  Noël ,  ou  au  pt  e- 
»  mier  janvier  ,  l'ère  de  Pise  etcellede  Florence.  »  Ajoutez  eu» 
core  l'embarras  des  indictions  qu'on  changeait  dans  un  endroit 
en  septembre  ,  et  dans  un  autre  en  janvier. 

LOTHAÎRE,  KOI  d'Italie. 

945.  LoTHAlRE  ,  fils  du  roi  Hugues  et  d'Ada  ,  associé  ,  dès  la 
fm  de  mai  901  ,  au  trône  d'italic,  fut  élu  de  nouveau  pour  le 
remplir  seul  ,  l'an  '-14»,  après  l'abdication  de  son  père;  mais  il 
n'eut  que  le  tiUc  cl  les  hoaiiears  de  ia  royauté. Tuutc  l'aulorinj 
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demeura  entre  les  mains  de  Bérenger ,  marquis  d'Ivrée.  Lo- 
thaire  passa  delà  sorte  environ  cinq  ans  et  demi,  au  bout  des- 
quels il  mourut  ,  le  22  novembre  c)5o ,  du  poison,  suivant  le 
bruit  public,  que  Bérenger  lui  avait  fait  donner.  Son  corps  fut 
inhumé  à  Milan.  Il  avait  épousé  ,  l'an  f)47  •>  Adélaïde,  fille  de 
Rodolphe  11  ,  roi  de  Bourgogne  ,  âgée  pour  lors  de  17  ans  ,  et 
fiancée  a\ec  lui  dix  ans  auparavant.  Quelques  modernes  rap- 
portent ce  mariage  à  l'an  908  ,  en  quoi  ils  semblent  l'avoir  con- 
fondu avec  les  fiançailles.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain, par 
saint  Odilon  ,  dans  la  Yie  d'Adélaïde  ,  que  cette  princesse  ne 
vécut  que  trois  ans  avec  Lolhaire.  Il  n'eut  d'elle  qu'une  fille 
nommée  Emme  ,  qui  épousa  ,  l'an  g66 ,  Lolhaire  ,  roi  de 
France. 

On  voit  des  diplômes  donnés  conjointement  par  les  rois  Hu- 
gues et  Lolhaire,  en  c)4i  ^t  94-»  sur  les  sceaux  desquels  ces 
deux  princes  sont  représentés  avec  des  couronnes  ornées  de 
fleurs  de  lys.  (iV.  Tr.  de  Di'pL  ^  tom.  IV,  pag.  i8y). 

BERENGER  II  et  ADALBERT,  rois  d'Italie. 

c)5o.  BÉRENGER  II ,  fils  d'Adalbcrt ,  marquis  d'Ivrée  ,  et 
petit-fils  de  l'empereur  Bérenger  par  Gisèle,  sa  mère,  fut  élu, 
roi  d'Italie,  conjointement  avec  Adalbert  ,  son  fils,  le  i5 
décembre  qSo.  Ayant  demandé ,  l'année  suivante ,  pour  ce 
fils,  la  main  d'Adélaïde,  veuve  du  roi  Lolhaire,  il  essuie  un 
refus  ,  dont  il  veut  triompher  par  la  violence.  Après  avoir  fait  à 
la  reine  plusieurs  traitements  indignes  sans  pouvoir  vaincre  sa 
répugnance  ,  il  la  fait  enfermer,  le  20  avril  961  ,  dans  le  châ- 
teau de  la  Garde.  Délivrée ,  le  20  août  suivant ,  par  l'adresse 
d'un  prêtre,  elle  se  réfugie  au  château  de  Canosse ,  dans  le  ter- 
ritoire de  Reggio,  dont  Albert  Azzon ,  marquis  d'Est,  était 
seigneur.  De  là,  elle  implore  le  secours  d'Otlon  I,  roi  de  Ger- 
manie, qui  r.ccourt  pour  la  défendre.  Bérenger  à  son  arrivée, 
prend  la  luite.  Otton  s'étaal  rendu  maître  du  pays,  revient  en 
Saxe.  Bérenger  vient  l'y  trouver  en  g'^a,  conduit  et  présenté  par 
Conrad,  gendre  d'Otlon  ,  qui  l'avait  laissé  en  Italie  à  son  départ. 
Le  roi  dépouillé  redemande  humblement  ses  étals,  et  n'obtient 
d'abord  rien;  mais  bientôt  après,  ils  lui  sont  rendus  dans  la 
diète  d'Ausbourg,  à  contlition  île  les  tenir  en  fief  de  la  couronne 
de  Germanie  ,  et  d'en  faire  hommage.  A  peine  y  est-il  rentré  ^ 
qu'il  marche  contre  Albert  Azzon  ,  marquis  d'Est ,  et  l'assiège 
dans  Canosse  ,  pour  se  venger  de  la  retraite  qu'il  y  avait  donnée 
à  la  reine  Adélaïde.  Le  marquis  s'y  défend  l'espace  de  trois  ans. 
Olton,  instruit  de  sa  détresse,  envoie  pour  l'en  tirer,  l'an  gSB^ 
son  fils  Ludolphe.  Bérenger  lève  le  siège  aux  approches  de  ce 
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prince ,  et  va  s'enfermer  dans  la  forteresse  de  Saint-Jules.  Adal- 
tert,  son  fils,  plus  brave,  livre  une  bataille  à  Ludolphe,  qui  le 
fait  prisonnier,  et  ensuite  le  renvoie  généreusement.  Bérenger, 
qui  lui  est  amené  peu  de  jours  après  par  ses  gens  qui  le  haïs- 
saient ,  éprouva  le  même  traitement.  La  perte  de  ses  états  fut 
néanmoins  le  pris  de  sa  liberté.  Mais  il  les  recouvra  l'année  sui- 
vante, après  la  mort  de  Ludolphe,  arrivée  le  6  septembre  967, 
à  Piombi,  dans  le  Novarois.  Ses  disgrâces  ne  l'avaient  point  cor- 
rigé. Il  continua  de  tyranniser  ses. sujets  ,  qui  portèrent  contre 
lui  de  nouvelles  plaintes  au  roi  de  Germanie.  L'an  961  ,  il  est 
déposé  vers  le  mois  d'octobre  avec  son  fils ,  dans  la  diète  de  Pa- 
vie  ,  en  présence  d'Otton.  Il  reparaît  après  le  départ  d'Otton ,  et 
va  se  renfermer  avec  sa  femme  et  ses  filles  dans  le  château  de 
la  Roche-Saint-Léon  ,  où  il  se  fortifie.  Il  y  est  pris  avec  sa  fa- 
mille ,  l'an  964  ,  après  un  long  siège.  Otton  les  envoie  à  Cam- 
berg,  où  Bérenger  mourut  l'an  966.  Sa  femme ,  nommée  Wille, 
fille  de  Boson ,  marquis  de  Toscane,  princesse  aussi  méchante 
que  son  époux,  se  fit  religieuse  après  sa  mort.  Llle  lui  avait 
donné  trois  fils ,  Adalbert ,  Gui  et  Conon.  Le  premier,  après  la 
dernière  déroute  de  son  père  ,  erra  pendant  trois  ans  sur  les 
mers,  et  vint  ensuite  mourir  à  Autun,  suivant  Bonizon  ;  le  se- 
cond périt ,  l'an  960  ,  dans  une  bataille  contre  Otton  ;  le  der- 
nier, après  avoir  suivi  constamment  son  aîné  dans  ses  courses 
maritimes,  passa,  l'an  968,  à  la  cour  de  Constantinople ,  où  il 
mourut.  Adalbert  laissa  de  Gerberge,  son  épouse,  fille  de  Lam- 
bert, comte  de  Châlons,  un  fils  en  bas  âge ,  nommé  Otte-Guil- 
iaume ,  qui  fut  adopté  par  Henri  le  Grand  ,  duc  de  Bourgogne  , 
et  devint  comte  de  Nevers  et  de  Bourgogne  ;  et  une  fille  nom- 
mée Gerberge,  comme  sa  mère ,  qu'Aledran ,  marquis  de  Mont- 
ferrat,  épousa. 

GUI ,  empereur. 

889.  Gui  ,  fils  ,  non  de  Lambert  ,  mais  d'un  autre  Gui ,  duc 
de  Spulette,  suivant  Erkempert,  auteur  dutems,  et,  à  ce  qu'on 
croit ,  d'Adélaïde  ,  fille  de  Pépin,  roi  d'Italie,  fut  proclamé 
roi  l'an  889  ,  dans  une  grande  diète  qu'il  assembla  à  Pavie  après 
la  bataille  de  la  Trebia.  Son  ambition  ne  se  borne  point  là. 
L'an  891  ,  étant  venu  à  Rame  à  main  armée,  il  s'y  fit  couron- 
ner empereur  ,  et  même  roi  de  France  j  par  le  pape  Etienne  V, 
le  21  février  ,  comme  le  marque  Sigonius.  L'an  894,  Gui  meurt 
d'un  vomissement  de  sang  au  mois  de  décembre.  Il  avait  épousé 
Agiltrude  ,  fille  d'Adelgise  ,  prince  de  Bénévent ,  dont  il  e  Jt 
un  fils  qui  suit.  (Sigonius,  de  Regno  Ital.  Mmatorl,  Ann.  d'haï., 
t.  IV.  ) 

Ce  prince  suivait  ,  du  moins  quelquefois  ,  dans  ses  diplômes 
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le  calcul  pisan.  On  en  voit  un  dans  le  deuxième  tome  des  Histo- 
riens d'Italie  (  p.  4ït>  )  daté  de  Tan  81^2  ,  premier  de  son  em- 
pire ,  indiclion  ix.  Suivant  cette  manière  de  compter  ,  l'indic- 
tion  marquée  appartient  à  l'an  8g  i  de  Tère  vulgaire. 

LAMBEPiT  ,    EMPEREUR. 

894.  Laivubert  ,  fds  de  Gui  et  d'Agiltrude  ,  associé,  pai- 
son  père,  à  l'empire,  l'an  891  ,  dans  un  âge  tendre,  et  cou- 
ronné au  mois  de  février  892,  lui  succède  vers  la  fm  de  894» 
sous  la  conduite  de  sa  mère.  Cette  princesse  soutint  en  héroïne, 
Tan  896,  le  sioge  de  Home  contre  Arnoul,  roi  de  Germanie  , 
pour  la  défense  des  droits  de  son  fds.  Voyant  la  ville  près  de 
se  rendre  ,  elle  se  retira  secrètement  à  Spolelte  ,  d'où  elle 
passa  ensuite  à  Fermo.  On  prétend  qu'Arnoul  étant  venu  l'as- 
siéger dans  cette  dernière  place,  elle  trouva  moyen  de  cor- 
rompre, par  argent,  un  des  domestiques  de  ce  prince  pour 
lui  faire  donner  im  breuvage  empoisonné,  dont  il  eut  la  tête 
dérangée ,  et  qui  lui  causa  enfin  la  mort.  Mais  ce  sont  là 
vraisemblrjblement ,  dit  Muratori  ,  de  ces  fables  qui  piennent 
aisément  faveur  parmi  le  peuple,  trop  enclin  à  regarder  comme 
des  effets  de  la  malice  humaine  les  maux  (|ui  arrivent  aux 
princes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l^ambert  conserva  ses  partisans  , 
qui  reprirent  le  dessus  dès  qu'Arnoul  eut  quilté  l'Italie  pour 
retourner  en  Allemagne.  L'an  898,  il  bat,  près  de  San-Donino  , 
Adalbert  11  ,  marquis  de  Toscane  ,  qui  voulait  lui  disputer 
l'empire,  le  prend  et  l'envoie  prisonnier  à  Pavie.  La  mémo 
année  ,  au  mois  d'octobre  ,  Lambert  meurt  à  la  chasse,  d'une 
chute  de  cheval,  dans  la  forêt  de  Marengo.  Ce  prince  était 
doué,  suivant  Liulprand  ,  des  plus  belles  qualités,  et  donnait 
les  plus  grandes  espérances,  s'il   eût  régné  plus  long-lcms. 

On  a  de  Lambert  un  diplôme  en  faveur  des  chanoines  de 
Panne  ,  daté  de  l'an  899  de  l'Incarnation  ,  VI  de  son  empire, 
indiction  1  ;  ce  qui  ne  peut  se  concilier  que  dans  le  calcul 
pisan  ,  et  en  rapportant  cet  acte  à  l'an  898,  (Murât.  AiUlq. 
Ital.  Diss.  34  ) 

LOULS   III  ,    EMPEREUR. 

900.  Louis  III,  dit  l'A^EUOLK  ,  fils  de  Rosou,  roi  d'Arles 
ou  de  Provence  ,  était  passé  en  il;ilie  ,  Tan  899  ,  pour  s'em- 
parer de  ce  royaume.  La  présence  de  liéreuger  ,  qui  vint  à 
sa  rencontre ,  l'effraya.  Il  fit  sa  paix  avec  lui ,  et  s'engagea  par 
serment  à  ne  plus  revenir.  Mais  apprenant  k  son  retour  la 
victoire  complète  que  les  Hongrois  avaient  remportée  sur  Bé- 
rt'nger ,  il  oublia  sa  promesse  ,    et  ht  de  nouveaux  prcparautk 
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pour  rfntrer  en  Ilalie.  Il  y  reparut  sur  la  fin  de  Tan  900  ,  mit 
en  fuite  Bérenger  ,  et  s'avança  jusqu'à  Home,  où  il  se  fit  cou- 
ronner ,  le  12  février  901  ,  par  le  pape  Benoît  IV.  Il  était 
encore  en  cette  ville  le  2  mars.  I^e  sort  des  armes  lui  fut  si 
favorable,  que,  durant  le  cours  de  l'année  901  ,  il  força  Béren- 
ger à  se  réfugier  en  Bavière  ,  auprès  du  jeune  roi  Louis  ,  fils 
uArnoul.  L'an  902  ,  il  repasse  en  Provence  après  le  12  février. 
Bérenger  profite  de  son  éloignement  pour  rentrer  en  Italie  , 
où  il  recouvre  en  peu  de  teins  ses  états  particuliers  avec  toute 
la  Lombardie.  Il  était  maître  de  Pavie  avant  la  mi-juillet. 
Depuis  ce  tems,  dit  M.  de  Saint-Marc,  jusqu'en  908  ,  on  ne 
trouve  point  d'acte  qui  fasse  voir  que  ,  durant  cet  intervalle  , 
on  reconnût  dans  le  royaume  d'Italie  l'autorité  de  l'empereur 
Louis.  Ij'an  905 ,  Louis ,  rappelé  par  Adalbert ,  marquis  de 
Toscane,  et  d'autres  seigneurs  italiens  jaloux  de  la  puissance 
de  Bérenger ,  rentre  en  Italie  avec  des  forces  considérables  j 
et  soumet  de  nouveau  la  Lombardie  presque  sans  coup  férir. 
Il  s'arrête  à  Vérone,  que  le  gouverneur  lui  avait  livrée  eu. 
l'absence  de  Bérenger,  qu'une  maladie  avait  obligé  d'en  sortir. 
Trompé  par  un  faux  bruit  de  la  mort  de  son  rival,  que  celui-ci 
avait  lui-même  fait  courir  ,  il  licencie  une  partie  de  son  arméf, 
et  en  distribue  l'autre  dans  la  campagne.  Mais  Bérenger ,  dit 
Muratori ,  ne  tarda  pas  à  lui  donner  des  signes  de  vie.  Informé 
de  l'étal  des  choses  par  l'évéque  de  Vérone  ,  il  s'achemine 
pendant  la  nuit  avec  un  torps  de  troupes  vers  les  murs  de  la 
place,  où  il  est  introduit  par  le  prélat  à  la  pointe  du  jour. 
La  garnison  surprise  fait  une  faible  résistance.  Louis  est  pris 
dans  une  église  où  il  avait  été  se  cacher,  et  amené  à  Bérenger 
qui,  après  lui  avoir  reproché  sa  mauvaise  foi  ,  lui  fait  crever 
les  yeux  ,  après  quoi  il  le  laisse  aller  en  liberté.  Nous  suivons 
ici  la  Chronologie  de  M.  de  Saint-Marc,  préférablement  à 
celle  de  Sigonius ,  qui  met  en  902  l'aveuglement  de  Louis  , 
et  à  celle  de  1>,  Vaissète  ,  qui  le  rapporte  à  l'année  suivante. 
Muratori  avoue  que  ce  point  est  fort  embrouillé  ;  mai,  o.  is 
<léterminer  l'année  précise  où  Louis  fut  privé  de  la  vue  ,  il 
pense  qu'il  faut  mettre  un  grand  espace  de  tems  entre  le  retour 
de  Bérenger  en  Italie  et  cet  événement.  (^Annali  d'Ital. ,  tom.  V, 
pag.  248.  )  Louis  ,  mis  hors  d'état  de  nuire  désormais  à  sori 
rival  ,  est  ramené  en  Provence  ,  où  il  continua  de  se  parer 
ilu  vain  titre  d'empereur  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  au  plutôt 
«n  92^.  (  Voyez.  Louis  ,   roï  d'Arles  ou  de  Proveiwe.  ) 

ARNOUL,   EMPEREUR. 

887.  Arwowl,  fils  naturel  de  Carloman  ^^  et  neveu  de  Charles 
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le  Gros,  élu  roi  de  Germanie,  comme  on  l'a  dit,  à  la  diète  Je 
Tribur,  se  rend,  au  mois  de  décembre,  à  Ratisbonne,  où  les 
seigneurs  de  Bavière  ,  de  Saxe  et  de  la  France  teutonlque ,  lui 
prêtèrent  serment  de  fidélité.  Paisible  possesseur  de  la  Germa- 
nie transrhénane ,  il  forme  le  dessein  de  se  faire  déclarer 
successeur  de  Charles  le  Gros  pour  l'Italie  et  pour  la  France. 
L'an  891  ,  il  taille  en  pièces  ,  le  I^^  septembre  ,  sur  la  Dyle ,  à 
l'endroit  où  est  aujourd'hui  Louvain  ,  une  armée  de  normands, 
qui ,  peu  de  tems  auparavant,  avaient  battu  ses  troupes  sur  le 
torrent  de  la  Gheule ,  non  loin  de  Maëstrlcht.  L'an  894,  étant 
passé,  au  mois  de  janvier,  en  Lombardle ,  il  emporte  d'assaut  la 
forte  ville  de  Bergame,  dont  il  fait  pendre  le  gouverneur  Am- 
broise,  et  par  cet  exemple  de  sévérité,  il  fait  rentrer  dans  le 
devoir  les  autres  villes  rebelles  du  pays  ;  après  quoi  il  revient 
en  Allemagne ,  par  la  Bourgogne  transjurane  ,  qu'il  désole. 
L'année  suivante ,  au  mois  de  septembre  ,  par  le  conseil  de  ses 
évilques ,  Arnoul  repasse  les  Alpes,  à  la  sollicitation  du  pape 
Formose.  Il  prend  Home  d'assaut  l'an  896 ,  par  un  hasard  très- 
singulier.  Ses  troupes  ,  campées  devant  cette  ville  ,  étaient  ex- 
cédées de  fatigues.  Leurs  chefs  insistaient  pour  leur  faire  prendre 
quelques  jours  de  repos.  Files  demandaient ,  au  contraire  , 
qu'on  les  menât  à  l'assaut  pour  terminer  au  plutôt  leurs  travaux 
et  en  recevoir  le  prix.  Dans  ce  débat,  un  lièvre  sort  du  milieu 
du  camp  ,  les  soldats  le  poursuivent  à  grands  cris  du  côté  de  la 
ville.  Les  Romains  s'imaginant  qu'on  vient  à  l'assaut,  la  terreur 
les  saisit ,  ils  abandonnent  la  garde  des  portes  et  des  murailles, 
et  les  Germains,  profitant  de  leur  désordre,  montent  à  l'esca- 
lade, entrent  dans  Rome,  et  s'y  établissent  sans  coup  férir. 
Maître  de  la  ville ,  Arnoul  s'y  fait  couronner  empereur  par 
l'ormose ,  avant  le  27  février.  (  Murât. ,  ylnn.  d'Ital.  ,  tome  V, 
page  217.)  De  Rome,  il  s'achemina  vers  Spolelte,  dans  le  des- 
sein de  terminer  la  guerre  par  la  captivité  d'Agiltrude  et  de 
Lambert.  Mais  dans  le  cours  de  cette  expédition  ayant  été  atta- 
qué d'une  maladie  qui  le  réduisit  à  l'inaction,  il  ne  songea  plus 
tju'à  rentrer  dans  ses  états  d'Allemagne.  S'étant  arrêté  à  Ratis- 
bonne ,  il  y  traîna  une  vie  languissante  pendant  près  de  trois 
ans,  au  bout  desquels  il  mourut  le  8  décembre  de  l'an  899  (i), 
et  fut  Inhumé  à  l'abbaye  de  Salnt-Emrneram.  Ce  prince  avait 
régné  trois  ans  et  environ  trois  mois  comme  empereur.  Il  eut 
d'OcA  ou  Utade  ,  son  épouse,  fdle  de  Theudon ,  comte  en 
Bavière,  un  fils,  qui  lui  succéda,  et  deux  filles,  Hedwige  ,  qui 


(1)  Selon  une  inscription  trouvée  dans  son  tombeau ,   et  Herman 
le  Contract.  (  Eccard  ,  Commcnl.  lier.  Franc,  Orient,  tom.  II,  p.  286.) 
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fut  mariée  à  Otton  le  Grand,  duc  de  Saxe;  et  Gllsmonde ,' 
femme  de  Conrad  de  P'ritzlar  ,  comte  de  Franconie  et  de  Vété- 
ravie,  hdlinralh  ,  sa  concubine,  lui  donna  deux  autres  fils  , 
Zuenlibolde,  qui  fut  roi  de  Lorraine,  et  Ratholde,  avec  une 
fille,  Berthe,  femme  de  Luthard  ,  que  l'on  fait  comie  de 
Clèves. 

Arnoul  datait  ses  diplômes  de  trois  manières;  1°.  des  années 
de  son  règne  en  Germanie  ;  2".  de  son  premier  passage  ea 
Lombardie,  ajoutant  les  années  de  ce  nouveau  règne  à  celui  de 
son  règne  germanique  ;  3®.  des  années  de  son  empire. 

LOUIS  IV,  ROI  DE  Germanie. 

899.  Louis  IV,  né  l'an  898,  suivant  les  Annales  de  Fulde  ^ 
à  Oetingen,  fib  d'Arnoul ,  lui  succède,  à  l'âge  de  sept  ans,  sans 
opposition.  L'an  900  ,  Louis  est  reconnu  solennellement  i-oi  de 
Germanie,  à  Forcheim,  au  commencement  de  Tannée.  Peu 
de  tems  après  il  est  proclamé  roi  de  Lorraine,  à  TbionviLle  , 
par  quelques  seigneurs  mécontents  du  gouvernement  de  Zuenti- 
Dolde  ,  son  frère  naturel  ,  qui  fut  surpris,  le  i3  d'août,  sur  la 
Meuse  ,  et  périt  avec  les  deux  tiers  de  son  armée.  Le  règne  de 
Louis  fut  très-aeiîé  par  les  divisions  des  seieneurs  et  des  ecclé- 
siasliques;  ce  qui  contribua  beaucoup  a  sa  mort  ,  arrivée  1  aa 
911.  Louis  est  le  dernier  prince  de  la  race  masculine  de  Char- 
lemagne  ,  en  Germanie.  Il  n'avait  point  été  marié.  Le  trône  , 
qu'il  laissait  vacant ,  ayant  toujours  été  jusqu'alors  héréditaire 
en  même  tems  qu'électif,  devait  revenir  à  Charles  le  Simple, 
l'unique  descendant  mâle  de  Charlemagne.  Mais  le  mépris  où 
il  était  tombé  parmi  les  Français,  qu'il  ne  pouvait  ni  défendre 
ni  contenir,  fit  méconnaitre  ses  droits,  et  détermina  les  sei- 
gneurs allemands  à  prendre  un  roi  dans  leur  nation.  Pour  ne 
paraître  pas  avoir  entièrement  négligé  le  sang  de  Charlemagne, 
ils  s'accordèrent  à  élire  l'un  d'entre  ceux  qui  remoufaienl  par 
les  femmes  à  ce  monarque.  D'après  cette  délibération  leur  choix 
tomba  sur 

CONRAD  I".,  ROI  DE  Germanie. 

911.  Conrad  I".  ,  fils  de  Conrad  de  Fritzîar,  comte  de 
Franconie  et  de  Vétéravie  ,  et  de  Glismonde  ,  fille  de  l'empe- 
reur Arnoul ,  fut  élu  roi  de  Germanie  avant  le  2g  octobre 
91 1  (i)  ,  au  refus  et  par  l'avis  d'Otton  ,  duc  de  Saxe ,  descendant 


(i)  tJomme  le  prouve  M.  Eccard  (Comment.  Ber.  Franc.  Orient,  y 
tome  II ,  p.  83o.  )  par  un  diplôme  de  la  catlic'drale  da  V\  urtzbourg, 
daté  de  et;  jour  et  an. 
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comme  lui  de  Charlenxagne,  par  les  femmes.  La  générosité  d'Ot- 
Ion  fut  d'autant  plus  remarquable  en  cette  occasion,  qu'il  était 
l'ennemi  personnel  de  Conrad.  Le  règne  de  ce  prince  fut  tra- 
versé par  des  révoltes  dont  les  principaux  chefs  turent  Henri, 
duc  de  Saxe,  fils  d'Otton  ,  et  Ârnoul  ,  duc  de  Bavière,  Ce  der- 
nier fut  réduit  à  se  sauver  chez  les  Hongrois.  Conrad,  dans  urt 
combat  qu'il  leur  livra,  reçut,  dit-on,  une  blessure  dont  il 
mourut  à  Quedlimbourg  ,  le  23  décembre  918,  sans  laisser 
d'enfants  de  CuNÉGO^DE,  sa  femme,  veuve  de  Liutpold  ,  duc 
de  Bavière.  Les  uns  mettent  sa  sépulture  à  Limbourg  sur  la 
Lohu  ,  les  autres  à  Fulde.  Conrad  ,  avant  que  de  mourir,  imita 
la  générosité  d'Otton  à  son  égard  ,  en  désignant ,  pour  son  suc- 
cesseur,  ce  même  Henri  de  Saxe,  qui  s'éiait  révolté  contre  lui. 
Le  moine  \A  itikind  fait  en  peu  de  mots  un  bel  éloge  du  roi 
Conrad.  Erat  ^  dit-il,  vir  furlis  et  poiens,  domi  miJlfiœque  opti- 
mus  ,    iargi/ate  sfvenus  ,  et   omnium  \Hrfutum  insigniis  clariis. 

Le  règne  de  Cornad  l^^  fait  une  épocjue  mémorable  dans  l'his- 
loireet  le  droit  public  d'Allemagne.  <>  Les  duchés  et  les  comtés 
»  que  leurs  titulaires  avaient  adunnistrés  jusqu'alorspar  simple 
»  commission  passagère ,  changeant  de  nature,  devinrent  des 
»  fiefs  héréditaires.  Peu  à  peu  la  noblesse  et  les  états  des  duchés, 
«  qui,  dans  les  premiers  tems ,  ne  reconnaissaient  que  la  sou- 
»  veraineté  immédiate  du  seul  roi ,  furent  léduits  sous  la  dé- 
»  pendanre  de  leurs  ducs,  et  contraints  à  recevoir  d'eux,  eu 
»  arrière-fiefs ,  les  terres  qui  mouvaient  auparavant  en  droi- 
j>  tare  de  la  couronne.  Enfin  ,  pour  consommer  la  catastrophe 
«  de  l'empire  germanique,  ces  mêmes  officiers  s'emparèrent 
»  insensiblement  des  domaines  (jue  les  rois  s'étalent  réservés 
»  dans  chaque  province,  et  y  détruisirent  totalement  leur  juri- 
»  diction.  »  (  M.  Pfeffel.  ) 

L'Italie  ne  coiuiut  point  le  roi  Conrad  ;  aussi  dans  ses  di- 
plômes il  ne  se  dit  ni  empereur,  ni  roi  d'Italie  :  il  compte 
seulement  les  années  de  son  règne  sous  plusieurs  formules 
différentes,  à  la  vérité,  mais  q\ii  se  rapportent  au  même  sens. 
Il  a  soin  d'y  marquer  toujours  les  années  de  l'Incarnation  et  de 
l'indiction. 

HENRI  1".,  DIT  rOlSELEUR, 

JROI    DE   GLRMAÎSIE. 

gi8.  Henri  1^'.,  duc  de  Saxe,  né  l'anHyG,  surnommé  l'Oi- 
JBELEUR,  était  à  la  chasse  à  l'oiseau  lorsqu'Eberhard ,  frère  du 
roi  Conrad  ,  lui  apporta  les  ornements  royaux.  Le  choix  que 
Conrad  avait  fait  de  sa  personne,  fut  confirmé,  l'an  çjig,  par 
les  grands  et  le  peuple  ,  à  Frilziar.  Henri  fut  un  des  plus  grands 
et  des  plu*  heureux  rois  de  Germanie.  Il  réJuisil  quelques  sei-< 
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Çneurs  qui  s'étaient  soulevés,  dompta  plusieurs  peuples,  los 
Hongrois,  les  Danois,  les  Sclaves,  les  Bohémiens,  fa  de  trts- 
Lelles  ordonnances,  rétablit  la  discipline  parmi  les  troupes, 
bâtit  et  foitifia  plusieurs  villes;  et  pour  tenir  en  bride  les  bar- 
bares, il  établit  des  mar{>ra\ es  ou  marquis  dans  les  provinces 
de  Brandebourg,  de  Mlsnle  ,  de  Lusace  et  de  Slesvvick.  L'an 
92S  ,  il  profita  des  troubles  qui  régnaient  en  France  ,  pour  en- 
vahir la  Lorraine  et  l'ajoutera  ses  états  (  Frodoard.  )  Henri  mé- 
ditait, en  90(1,  une  expédition  en  Italie,  pour  délivrer  ce  pavs 
des  tyrans  qui  l'opprimaient;  mais  la  mort  Tenleva  le  2.  juillet 
de  cette  année  à  Memleben,  en  Thuringe,  Il  était  âgé  pour  lors 
de  soixante  ans,  et  en  avait  régné  dix-sept.  Peu  de  tems  avant 
sa  mort  il  l'éussit  à  faire  agréer  aux  princes  la  nomination  qu'il 
avait  faite  de  son  filsOlton  pour  lui  succéder.  Il  avait  été  marié 
deux  fois,  1°  avec  Hatburge,  fille  d'I'-rvin,  seigneur  d'Altlal, 
veuve  d'un  premier  mari,  après  la  mf)rt  duquel  elle  s'était  ren- 
fermée dans  un  monastère  d'où  Henri  l'avait  tirée.  I  'évéque 
d'Halberstadt ,  scandalisé  de  cette  alliance  ,  avait  fulminé  contre 
Henri,  l'an  909 ,  une  excommunication  à  laquelle  Henri  se 
soumit  tn  renvoyant  Hatburge  dans  son  couvent.  L'an  911  ,  il 
épousa  en  secondes  noces  jMathiLi'E,  filie  de  Thierri  ,  comte 
de  Ringelheim ,  arrière-petit-fils  du  fameux  duc  \'\'itikind  , 
morte  le  14  niai  q6'S.  Du  premier  lit  il  eut  un  fils,  Tancmar^ 
dont  il  sera  parlé  sous  le  règne  suivani,  et  une  fille  mariée  à  ce 
même  Sigefroi  dont  on  vient  de  parlei.  Du  second  lit  sortirent 
Otion,  qui  suit  ;  Henri  ,  duc  de  Bavière  ;  Brunon  ,  archevêque 
de  Cologne,  et  deux  filles,  Gerberge  ,  mariée  à  (iiselbert  ,  duc 
de  Lorraine,  l'an  9^9,  puis  à  Louis  d'Outremer  ,  roi  de  France  , 
en  901  j ,  et  Halwin  ,  ou  Hatwide  ,  femme  de  Hugues  le  Grand  ^ 
duc  de  Fiance  ,  et  mère  de  Hugues  Capet. 

Quoique  plusieurs  auteurs  donnent  à  Henri  le  titre  d'empe- 
reur,  il  ne  l'a  jamais  pris  dans  ses  diplômes,  ni  même  celui  d;; 
roi  de  Germanie.  Schannr.t  en  a  publié  un  ,  liié  de  l'abbaye  de 
Fulde  ,  d.uis  lequel  il  se  dit  adk'ucdtus  Romaiion/rn.  On  en  trouve 
un  autre  où  il  est  qualifié  Frauciœ  Onenlalis  rex.  Henri  joignit 
hses  états  une  partie  de  la  Lorraine  en  920  »  et  le  reste  en  q^li; 
ce  qui  fait  deux  épofjues  nouvelles  de  son  règne.  Nous  remai  - 
querons  encore  que  dans  ses  diplômes  ,  quel(|uefois  l'année  cou- 
rante de  son  règne,  et  celle  où  il  a  commencé  de  régner,  n'en- 
trent point  en  ligne  décompte,  c'est-à-dire  qu'on  n'y  failélat 
que  des  années  complètes  ;  mais  quelqueiols  aussi  les  annéeif 
complètes  et  incomplètes  y  sont  égaleuienl  admises. 

Henri  1  doit  être  regardé  comme  le  grand  fondat'^ur  des. 
villes  en  Allemagne.  L'empire  était  alors  désolé  ,  comme  on 
Va  vu ,  par  les  Hongrois  et  d'autres  peuples  barbares.  Henri  , 
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dans  le  dessein  d'arrêter  leurs  ravages,  eng;!gea  ses  sujets  à  s'é- 
tablir dans  les  villes  qu'il  multiplia  et  fortifia  par  des  murailles 
et  des  tours.  Il  ordonna  et  persuada  à  une  partie  des  nobles 
d'y  transporter  leur  domicile,  et  rendit  ainsi  la  condition  des 
ciloyeiis  plus  honorable  qu'elle  ne  l'avait  été  auparavant.  De- 
puis cette  époque  le  nombre  des  villes  ne  lit  que  s'accroître; 
elles  divinrent  plus  peuplées  et  plus  riches  ,  niais  elles  n'acqui- 
rent pas  toutefois  sitôt  la  liberté  et  la  juridiction  municipales. 
'(  Roberlson.  ) 

Henri  est  le  premier  qui  ait  fondé  des  chapitres  pour  les  fdles 
nobles.  J-es  guerres  des  Hongrois  ayant  emporté  un  nombre 
prodigieux  de  pères  de  famille,  il  rassembla  toutes  les  orphe- 
lines dans  plusieurs  maisons  qu'il  soumità  larcglede  saint  Au- 
gustin. (]es  religieuses  ou  ch.inoinesses  ne  furent  point  lices 
par  des  vœux  perpétuels.  Henri  leur  laissa  la  liberté  de  sortir  et 
de  se  marier  quand  elles  voudraient. 

Quelques  auteurs  rapportent  à  Henri  l'Oiseleur  l'instilulion 
des  tournois,  et  prétendent  qu'il  les  établit  à  Gottingen  ,  l'an 
9  '4,  après  une  célèbre  victoire  qu'il  remporta  cette  année  à 
Meisbourgsur  les  Hongrois.  M.  Pfeffel  le  nie,  et  soutient  que 
Geoffroi  Je  Preuilli,  qui  vivait  en  France  dans  le  onzièmcsiècle, 
fut  l'inslituteur  de  ces  jeux.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
les  tournois  sont  plus  anciens  que  Geoffroi,  qui  peut  être  ne  passe 
pour  It^s  avoir  inventés,  que  parce  qu'il  dressa  les  règles  qu'on 
y  observa  depuis. 

OTTON ,  DIT  LE  GRAND ,  empereur. 

q'^G.  Otton  ,  fils  de  Henri  I  et  de  Mathilde ,  né  le  2.2  no- 
vembre 91  '-i ,  élu  roi  de  Germanie  à  Aix-la-Chapelle,  au  mois  de 
ju  Jiet  9H6  ,  fut  couronné  dans  le  même  lieu  le  jour  ou  le  len- 
demain de  son  élection  par  l'archevêque  de  Mayence.  Il  débuta 
sui  le  trône  par  des  actes  de  sévérité  qui  imposèrent  aux  grands  ^ 
et  leur  apprirent  à  respecter  son  autorité.  Eberhart ,  duc  de  la 
Fia.ite  rhénane,  ayant  fait  le  dégât  en  Saxe,  il  le  condamne, 
d.ms  une  diète  tenue  l'an  907 ,  à  une  amende  de  cent  talents  , 
et  à  l'(>il.  Ses  complices  subissent  diverses  peines,  suivant  la 
diversité  «te  leurs  étals.  Le  harnesrar  fut  la  punition  de  la  haute 
noblesse  :  ç  était  de  porter  un  chien  sur  les  épaules  ,  jusqu'à  une 
ou  deux  lieues  ;  la  petite  noblesse  fut  condamnée  à  porter  une 
selle  de  cheval ,  le  clergé  un  gros  missel ,  et  la  bourgeoisie  une 
charrue,  à  yareille  distance.  Otton  ne  fut  point  prodigue  envei-s 
ses  proclî  'S.  ïancmar  ,  son  frère  consanguin  ,  lui  demande  le 
comté  de  Mersebourg  ,  sur  lequel  il  préti'udail  avoir  dis  droits 
du  chef  de  sa  mère.  Otton  ne  trouvant  pas  ses  prelcntiojis  it>«-^ 
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dées ,  se  refuse  à  sa  demande.  Tancmar,  irrité  de  ce  refus,  se 
révolte,  et  entraîne  dans  son  parti  le  duc  Eberhart,  qui  avait 
sa  propre  injure  à  venger.  Ils  se  rendent  maîtres  de  la  forteresse 
d'Ersbourg;  mais  les  troupes  dOlton  la  reprennent  ensuite  par 
assaut.  Tancmar  poursuivi  se  sauve  dans  une  église,  où  il  est  tué. 
Plusieurs  de  ses  complices  sont  condamnés  au  dernier  supplice 
et  exécutés,  les  autres  obtiennent  leur  pardon.  L'an  940  ,  Il  s'é- 
iève  une  grande  dispute  en  Allemagne  sur  celte  question,  savoir 
si  la  représentation  doit  avoir  lieu  entre  les  oncles  et  les  petlls- 
(ils.  (  Hton  convoi|ue  une  assemblée  à  Stella  en  Wesipballe,  pour 
décider  ce  point  ;  les  états  n'ayant  pu  s'accorder  sur  les  princi- 

J)es ,  Otton  ordonne  un  duel  judiciaire,  dont  l'événement  fut 
avorable  à  la  représentation.  Alors  11  tut  statué  par  un  décret 
perpétuel,  dit  Witlkind,  moine  de  Corvel ,  qu'elle  aurait  lieu 
dans  toute  l'Allemagne.  Otton  faisait  la  guerre  alors  à  la  Bohème, 
depuis  l'an  908.  Ayant  achevé  de  la  subjuguer  l'an  9S0 ,  il  la 
rend  tributaire  et  chrétienne.  Cette  expédition  finie,  il  passe  en 
Lombardie  a  la  prit^re  de  la  reine  Adélaïde,  veuve  de  f.othalre, 
que  le  roi  Bérenger  II  persécutait.  Dî-s  qu'il  paraît,  il  se  rend 
maître  du  pays  sans  tirer  l'épee,  est  proclamé  roi  dans  Pavle  au 
commencement  d'octobre,  comme  on  le  volt  par  ses  diplômes, 
épouse,  aux  fêtes  de  Mocl,  la  princesse  qui  lavait  appelé,  et 
l'emmène  en  Saxe  au  mois  de  février  suivant.  Une  guerre  do- 
mestique s'allume,  l'an  954,  en  Allemagne,  entre  Ludolphe , 
fds  d'Otton  ,  appuyé  de  Conrad,  son  beau-frère,  et  Henri,  ûuc 
de  Bavière  ,  frère  d'Otton  ,  qui  prend  le  parti  du  dernier.  L'ar- 
chiduc Brunon  se  rend  médiateur  entre  les  parties  belligérantes  , 
et  vient  à  bout,  l'an  905,  après  avoir  terminé  leur.î  querelles, 
de  faire  rentrer  en  grâce  Ludolphe  et  Conrad  avec  le  roi,  son 
frère.  (  l-^uyez  Conrad  le  Roux  ,  dur  de  la  France  rhénane.  )  Le 
roi  Bérenger  II  ayant  fait  sa  paix  avec  Otton,  était  rentré  en 
Lombardie,  et  continuait  d'en  opprimer  les  peuples.  Otton, 
sollicité  par  le  pape  Jean  Xll  et  parles  seigneurs  du  pays,  passe 
les  monts  en  961 ,  et  met  en  fuile,  comme  la  premi^'re  fois,  par 
sa  seule  présence,  le  tyran  cju'il  dépose  dans  une  diète.  Il  est 
ensuite  couionné  de  nouveau  roi  d'Italie  à  JMllan  ,  vers  le  mois 
de  novembre.  De  là,  il  retourne  à  Pavle,  d'où  il  était  venu  à 
Milan.  Après  y  avoir  passé  les  fêtes  de  Noël,  il  s'achemine  avec 
la  reine  Adélaïde  vers  Home  ,  où  ils  rcçoi\ent  la  couronne  im- 
périale des  mains  du  pape  Jean  XII ,  le  2.  février  ()62.  C'est  ainsi 
que  l'empire  d  Occident  passa  aux  princes  allemands,  qui  l'ont 
toujours  possédé  depuis.  Otton  quille  Rome  pour  revenir  à  Pa- 
vle ,  après  s'être  fait  prêter  serment  de  fidélité  par  le  pripe  ,  sur 
le  corps  de  saint  Pierre.  Mais  à  peine  est-il  sorti ,  (jue  Jean  XII 
travaille  à  f^iiie  revenir  Bérenger  pour  le  couronner  empereur. 
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Otton  relournc,  Tan  9^ -^  ,  à  Rome,  d'où  le  pape  s'élaif,  sanvé 
avec  ses  complices.  Les  Romains  lui  prèlent  un  nouveau  serment 
fie  iiilélité,  par  lequel  ils  s'engagent  en  même-tcms  à  ne  plus 
élire  de  pape,  et  à  ne  plus  en  permettre  la  consécration  sans 
son  consentement.  Otton  assemble  un  concile  ,  où  il  fait  dépo- 
ser Jean  XII ,  et  mettre  Léon  Vlll  à  sa  place.  (Voyez  les  Can- 
dies.^ Jean  se  fait  recevoir  dans  Rome  après  le  départ  de  l'empe- 
reur, et  ^  meurt  le  14  mai  9G4.  Les  Romiins.  après  sa  mort  , 
pleins  de  l'esprit  de  révolte  qu'il  leur  uvall  inspiré  ,  chassent 
J^'on  VIII,  et  font  un  autre  pape  sous  le  nom  de  Benoît  V. 
Olion  reparaît  avec  son  armée  devant  Rome,  qiii  lui  ferme  ses 
portes,  il  est. obligé  d'en  faire  le  siège,  l^a  ville,  pressée  pai-  la 
famine,  implore  sa  clémence.  H  v  rentre  le  a.'i  juin  9'Î4,  rétablit 
Léon  ,  et  emmène  Benoit  en  Allemagne.  (  Voyez  la  Chrunulogie 
des  Papes. ^  L'an  967,  nouveau  voyage  d'Otlon  à  Rome,  les 
mauvais  traitements  que  les  Romains  avalent  faits  au  pape 
Jean  Xill ,  en  étaient  le  motif.  Otton  punit  les  coupables  d'une 
manière  terrible  à  la  véiilé  ,  mais  nécessaire,  quoiqu'eii  dise' 
Muratori ,  pour  contenir  une  ville  que  les  actes  réitérés  de  clé- 
mence n'avalent  rendue  que  plus  disposée  à  la  révolte.  (  Voy.  h 
pape  Jean  XIII.  )  Otton  ,  vo.jlant  marier  son  fils  de  même  nom 
que  lui, demande  pour  ce  prince  àFempereurd'Oricnt,  Nlcéphore 
î-'hocas,  ïbéophaTiie,  fille  de  Romain  1!. La  princesse  étant  accor- 
dée ,  on  l'embarque  avec  un  nombreux  cortège  pour  l'Italie.  Mai» 
à  la  descente,  les  Grecs,  par  une  insigne  perfidie,  (ont  main- 
basse  sur  la  noblesse  et  la  milice  qu Otton  avait  envoyées  au 
devant  d'elle  pour  la  recevoir.  Ceite  atrocité  ne  resta  pas  im- 
punie. Otton,  l'an  cjMc) ,  passe  en  Calabre  pour  en  tirer  vengean- 
ce ,  et  ravage  ce  pavs.  Zimlsquès,  pour  l'appaiser  ,  lui  fait  re- 
mettre ,  l'an  972 ,  Théopbanie.  L'an  973  ,  dans  la  dernière  édi- 
lioii  de  cet  ouvrage  et  sur  la  loi  de  quelques  auteurs  très-graves, 
on  avait  fixé  la  mort  d'Otton  au  7  mai  973  ;  mais  elle  est  con- 
tredite par  deux  diplômes  qui  se  conservent  en  original,  et  qm 
le  montrent  encore  vivant  au  mois  d'aoïU  973.  (  Zapf.  Moiunn. 
ylncrd.  ,  t.  I,  p.  4^''^- )  Son  corps  fut  inbumé  dans  l'église  de- 
M  if/debourg ,  qu'il  avait  érigée  en  métropole.  Otton  mérita  le 
suiiiom  de  Giarul  par  sa  valeui-  ,  sa  fermeté  ,  son  amour  pour  la 

Justice  ,  et  sa  piété.  Il  eut  la  gloire  de  rétablir  l  empire  de  Char- 
eai.igne  ;  mais  11  ne  Tasslt  pas  sur  des  forulements  aussi  solides 
quece  prince  avait  fait.  Les  conjonctures  n'étaient  plus  lesmrmes. 
(.e  bit  beaucoup  que  ne  pouvant  détruire  le  gouvernement  féo- 
<\Av\  l'administration  ducale  ,  il  parvint  à  corriger  les  princi- 
paux vices  du  premier  ,  et  lc!s  Inconvénients  K^s  plus  nuisibles  de 
î'auUe.  Il  eut  même  le  bonheur  de  réunir  tous  les  duchés  dans 
*a  iiiaison.  Mais  loin  de  dissimuler  les  écarts  de  ceux  auxquels  II 
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it'5  dispensa,  il  punit  sévorement  les  aljiis  qu'ils  firent  de  l'auto- 
rité, ainsi  que  les  soulèvements  dont  ils  se  rendirent  coupables, 
eî  rétablit,  pour  les  contenir  par  une  autorité  collatérale  ,  l'an- 
cien office  clés  I\Jis  royaux  ,  sous  le  nom  de  comtes  palatins  pro- 
vinciaux. Ce  prince  combla  le  cierge  (rhouncurs  et  de  richesses; 
mnis  il  manqua  de  politique  en  lui  donnant  les  grands  fiefs  avec 
la  même  autorité  que  les  seigneurs  laïques  y  pouvaient  exercer.  Il 
est  vrai  que  pour  contenir  les  prélats  dans  la  subordination  ,  il 
leur  joignit  des  avoués  ,  espèces  d'administrateurs  temporels  , 
dont  il  se  réserva  la  nomination.  Mais  le  clergé  ne  tarda  guère 
à  secouer  ce  frein.  Otton  protégea  les  lettres  quoiqu  il  ne  sut 
pas  même  lire.  L'archiduc  Brunon ,  son  frère,  établit  à  sa  cour 
une  académie  où  ce  monarque  assistait ,  et  apprit  même  un  peu 
de  latin.  Otton  jurait  ,  dit-on  ,  par  sa  barbe  qu'il  faisait  croître 
suivant  la  mode  du  tems  ,  et  qui  lui  descendait  jusqu'à  la  cein- 
ture. Il  avait  épo\isé,  i"  ,  l'an  9)0,  Edithe  ,  fille  d'Julouard, 
roi  d'Angleterre  ,  morte  le  26  janvier  947;  2»  ,  l'an  901 ,  Adé- 
J.AÏDE  ,  mie  de  Rodolphe  II  ,  roi  de  Bourgogne,  et  veuve  de  Lo- 
thaire  ,  roi  d'Italie,  morte  le  iB  décembre  999.  Ce  fut  la  pre- 
mière impératrice  qui  reçut  les  honneurs  du  couronnement.  Du 
premier  lit  vinrent  Ludolphe  ,  né  l'an  9^4  ,  désigne  successeur 
de  son  père  l'an  947  ,  duc  de  Suabe  en  95o,  mort  l'an  gSy  ;  et 
Luitgarde  ,  mariée  à  Conrad  le  Sage,  duc  de  la  France  rhé- 
nane et  de  L(}rraine.  Trois  fils  etdeux  filles  sortirent  du  deuxième 
lit  :  Otton  qui  suit  ;  Henri  et  Brunon  ,  morts  jeunes;  Adélaïde 
et  Mathilde  ,  abbesses.  Guillaume  ,  archevêque  de  Mayence  ,  fut 
le  fils  naturel  de  l'empereur  Otton. 

Dans  les  diplômes  d'Otton  I ,  les  années  de  son  règne  se  pren- 
nent tantôt  de  la  mort  de  son  père  ,  tantôt  du  commencement 
de  l'an  gSG.  Avant  l'an  gSi  ,  il  datait  seulement  des  années  de 
son  règne  de  Germanie  ;  mais  depuis  9S1,  il  joignit  à  cette  date 
celle  de  son  règne  d'Italie  ,  et  depuis  gGs  ,  celle  de  son  empire; 
souvent  même  il  n'employa  que  la  dernière.  L'abbé  de  Got^vic 
observe  de  plus  qu'Otlon  se  contenta  quelquefois  de  marquer  les 
iinnées  complètes  de  «on  empire  ,  sans  faire  attention  aux  mois 
et  jours  de  surplus.  »  C'est  ainsi  ,  dit-il ,  qu'on  voit  un  diplôme 
»  de  ce  prince  daté  du  aS  décembre  96G,  la  quatrième  année  de 
»  son  empire,  quoique  la  cinquième  fut  dej  i  bien  avancée.  » 
Le  même  auteur  (  t.  I  ,  p.  1H9,  )  cite  un  diplôme  d'Otton  où 
la  férié  IV  est  marquée  parmi  les  notes  chronologiques  ;  ce  qu'il 
observe  comme  une  singularité  pour  ce  tems  là.  Muratori  (  J4nf. 
Jf.  dis.s.  .H4  ,  )  rapporte  un  autre  diplôme  d'Otton  daté  xi  kal. 
feb.  an.  dont.  Iiirar.  D  CCCC.  LXIX ,  iitipcrii  Qerù  Oftunis  r/fl,  iiul. 
XIII.  «  Ici  l'an  9'Î9,  dit-il,  doit  s'entendre  suivant  le  calcul  de 
»  Florence  ,  où  l'on  commençait  l'année  au  2.S  mars  ». 
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M.  de -Kontheini  (iIi:iL  JJ/fj/um.  Trevir,t.  I,  p.  ayS,  )  ert 
produit  un  autre  de  l'au  yi^G  ,  qui  est  daté  de  la  deuxième  année 
du  règne  d  <->tton  ,  ce  qu'il  explique  en  disant  d'après  Wiii- 
kind  que  quoique  Otton  n'ait  été  élu  roi  de  Germanie  qu'en 
c)3(3  après  la  mort  de  Henri,  son  père,  celui-ci  néanmoins 
l'avait  designé  roi  dès  l'an  c)d5  ,  et  que  dès  lors  il  en  porta  le 
titre. 

Plusieurs  villes  d'Allemagne  obtinrent  d'Otton  un  gouverne- 
ment libre,  et  plusieurs  personnes  distinguées  les  titres  de 
comte ,  de  marquis ,  sous  la  dépendance  de  l'empire. 

OTTON  H. 

973.  Otton  II,  dit  le  Roux,  fils  d'Otton  I".  et  d'Adélaïde , 
né  l'an  955,  désigne  roi  de  Germanie,  et  couronné  roi  de 
Lorraine,  le  2.6  mai  9^1  ,  à  Aix-la-Chapelle  ,  élu  roi  d'Italie 
vers  la  fin  de  96:* ,  couronne  empereur  a  P\ome  par  le  pape 
Jean  XllI ,  le  22.  décembre  967,  succéda,  après  le  mois  d'aoiît 
970  ,  à  son  père.  Sa  mère,  Adélaïde,  prit  en  main  b^s  rênes  de 
l'empire,  que  sa  jeunesse  et  son  inexpérience  ne  lui  permet- 
laient  guère  de  manier  lieureusemeut  dans  les  circonstances  cri- 
tiques ou  l'on  se  trouvait.  Mais  bienidt  il  se  lassa  de  la  dépen- 
dance ow  elle  le  tenait ,  et  l'obligea  d'abandonner  la  cour  d'Al- 
lemagne. A  peine  a-t-elle  disparu,  que  la  guerre  civile  s'allume. 
Henri,  duc  de  Bavière  et  cousin  d'Otlon,  soulève  contre  lui 
le  tiers, de*  l'Allemagne  ,  et  se  fait  coinonner  à  Katisbonne  ,  si 
l'on  en  croit  les  Iniioriens  bavarois  modernes  .  par  l'evèque  de 
Frisingue.  l^e  Daneinarck,  la  Pologne,  la  Boîiêine  el  les  Sclaves, 
entrent  dans  son  parti  Otton  bal  successivement  ces  différents 
ennemis.,  les  obiige  a  deiBander  la  paix,  dépouille  Henri  de 
son  duclié,  l'an  -^'6,  ei  l'envoie  en  exil. 

L'an  977,  Lothaiie  ,  roi  de  Fiance,  redemande  îa  Lorraine 
à  l'empire,  comme  une  usurpation  laite  sur  la  France.  C)lton , 
pour  l'appaiser  ,  donne  la  Basse-Lorraine  à  Charles,  frère  de 
Xiolbaire.  Celui-ci  n'est  point  satisfait  de  cettie  cession.  Il  veut 
les  deux  Lorraines.  Guerre  à  ce  sujet  entre  l'empereur  et  le  roi 
de  France.  (  l^oyez  Lothaire  parmi  les  rois  de  France.  )  Elle 
finit  en  9^0  ,  par  un  traité  qui  assure  la  i.orraine  à  l'empire. 
Otton,  après  cet  accommodement,  passe  en  Italie  vers  la  fia 
de  seplembre  de  la  même  année.  Etant  à  Pavie  ,  il  se  réconci-^ 
lie,  par  l'entremise  de  saint  Mayeul ,  abbe  de  Cluni ,  avec 
l'impératrice  sa  mère  ,  et  la  fait  revenir  à  sa  cour.  Cette  prin- 
cesse s'était  retirée,  deux  ans  auparavant,  à  Vienne,  dans  les 
Gaules,  auprès  du  roi  Conrad  ,  son  frère.  L'an  9^1,  Otton  ar- 
rive ,  dans  le  mois  de  janvier ,  à  Rome ,  où  il  passe  le  reste  d* 
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Vhîver  et  le  prlntems  ,  jusqu'au  mois  de  mai  suivant.  Ptiulnnt 
ce  sc^jour,   il  fait  pn^parer  au  Vatican  un  grand  repas  ,  où  il  la- 
vile  les  seigneurs  les  plus  suspects  d'infidélité,  avec  les  magis- 
trats et  les  députés  des  villes  d'Italie  fjul  étaient  à  sa  cour.  Mais 
à  peine  se  fut-on  mis  à  table,  qu'une  troupe  de  gens  armés  en- 
lie   brusquement  dans  la  salle  du  festin,   et  se  jette  sur  ceu.v 
dont  les  noms  étaient  marqués  dans  une  liste  qu'on  lut  à  haute 
voix.  Ils  sont  traînés  hors  de  la  salle ,   et  tués  à  coups  de  poi- 
gnards. On  apprit  avec  horreur  la  nouvelle  de  ce  massacre,   et 
on  donna  publiquement  à  Otton  l'odieuxsurnom  de  Sanguinaire, 
qui  lui  est  resté.  De  Pvome  il  conduit  son  armée  en  Calabre.  Otton 
revenilirjuait  cette  province,   dit  M.   Pfeflél ,  moins  aux  droits 
d(;  sa  femme  qui  n'y  en  avait  aucun  ,   que  par  droit  de  conve- 
nance, et  pour  mettre  l'Italie  à  couvert  des  incursions  des  Sar- 
rasins, que  les  Grecs  de  la  Poullle  fomentaient.  Après  plusieurs 
tombals   heureux,   Otton,  le    i3  juillet  ç)8a  ,  tombe  dans  une 
embuscade  des  infidèles  et  des   Grecs  réunis,   qui  taillent  en 
pièces   la  plus  grande  partie  de  son  armée.  Il   n'échappe  lui- 
même  qu^avec  peine  ;  il  fut  même  pris  ,  suivant  plusieurs  his- 
toriens ;  mais  n'étant  point  reconnu  ^  il  se  racheta.  On  prétend 
que,  malgré  la  surprise,  il  eut  été  vainqueur  dans  cette  tScca- 
ision  sans  la  trahison  des  Italiens  qui  étalent  dans  ses  troupes , 
ceux-ci  l'ayant  abandonné  pour  se  venger  du  massacre  de  Rome. 
L'an  983  ,  comme  il  se  disposait  à  réparer  cet  échec  ,  il  tombe 
malade  à  Rome  ,  et  y  meurt  le  7  décembre,  après  avoir  régné 
i\\\  ans  <;t   quelques  mois  ,  depuis   la  mort   de  son  père.  Son 
corps    fut    inhumé,    le    8  du    même   mois,    dans    l'église  de 
Saint-Pierre.    Il  avait    épousé,    comme    on  l'a   dit,  Tan  972, 
Théophanie,  fille  de  Romain  le  Jeune,  empereur  grec,  la- 
quelle mourut  à  ISimègue,  le   i5  juin  991  ,   et    fut  inhumée 
à  Cologne.  Il  laissa  de  cette  princesse,   Otton  ^  qui  suit,   Ma— 
Ihllde,  femme  d'Ezon  ,   comte    palatin   du  Rhin;    Sophie   et, 
Adélaïde,  abbesses;    la  première  de  Gandersheim  ,  la  seconde 
de  Quedlluîbourg. 

Les  diplômes  d'Otton  II  s'accordent  avec  les  historiens  con- 
temporains ,  sur  le  commencement  de  son  règne  et  celui  de  son 
empire.  H  s'en  trouve  où  les  années  de  l'un  et  de  l'autre  sont 
tellement  jointes  ensemble,  qu'elles  forment  une  seule  chrono- 
logie respective.  On  en  voit  deux  cités  par  Muralorl  *{'  Annuli 
d'itaî.^  tom.  V,  p.  469  ),  où  l'on  fait  concourir  la  vingt- 
sixième  année  du  règne  d'Otton,  et  la  seizième  de  son  empirç 
avec  l'an  988  de  Jésus-Christ,  ce  qui  fait  commencer  son  règue 
en  957.  Le  docte  critique  avoue  qu'il  n'a  pu  découvrir  le  toa- 
dement  de  cette  époque. 

Yll.  39 
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OTÏON  III. 

983.  OttonIÏI,  fils  d'Otlon  II  et  de  Thëophanle ,  né  Van 
c)8o,  désigné  roi  par  son  père  dans  la  diète  de  Vérone  ,  en  c^8-^  , 
fut  couronné  le  jour  de  Noël  de  la  même  année  à  Aix-la-(.ha- 
pelle  .  par  l'archevêque  de  Ravenne  ,  légal  du  pnpe ,  assisté  de 
Villigise,  archevêque  de  Mayence ,  au  défaut  de  celui  de  Co- 
logne. L'an  984  ,  Henri  le  Querelleur  ,  duc  de  Bavière,  se  sai- 
sit du  jeune  prince,  sous  prétexte  de  lui  servir  de  tuteur,  et 
l'emmène  à  Magdebourg;  mais  les  seigneurs  allemands  l'ar- 
rachent de  ses  mains.  Olton  est  rendu  à  sa  mère  et  à  son  aïeule, 
que  l'on  charge  ,  l'une  et  l'autre,  de  la  régence.  I^e  soin  de 
son  éducation  fut  confié  à  saint  Bernouard  ,  depuis  évêque 
d'Hildeshelm ,  et  au  célèbre  Gerbert ,  que  la  reconnaissance 
de  son  élève  porta  depuis  sur  le  salut  siège.  L'impératrice  Adé- 
laïde passe  quelque  tems  après  en  Lombardie  ,  et  établii  à  Pavie 
sa  résidence  p^mr  contenir  par  sa  présence  la  noblesse  du  pays, 
disposée  à  se  soulever.  Mais  elle  ne  pouvait  étendre  de  là  sa  vi- 
gilance jusqu'à  Rome  ,  où  l'amour  de  l'indépendance  et  l'oisi- 
veté entretenaient  les  esprits  dans  une  continualle  fermentation. 
L'an  989,  l'impératrice  Théophanle  apprenant  que  cette  ville 
est  menacée  d'une  révolte  prochaine,  y  arrive  aux  approches  de 
Noël  ,  qu'elle  y  célébra.  Il  est  remarquable  qu'en  Italie  ,  cette 
année  et  la  suivante  ,  on  ne  datait  point  encore  des  années  du 
règne  d'Otton  111.  Au  lieu  de  cette  date  ,  on  employait  celle 
des  années  du  règne  de  Théophanle,  prises  ,  non  de  la  mort 
d'Otton  II,  son  époux,  comme  le  pensait  D.  Mabillon  ,  mais 
de  son  mariage  ,  contracté  Tan  972  ,  avec  ce  prince,  ainsi  que 
le  prouve  Muratori  ,  d'après  l'abbé  de  Gotwlc.  On  voit  aussi 
que  pendant  le  séjour  que  Théophanle  fit  en  Italie,  d'où  elle 
ne  partit  qu'après  le  milieu  de  l'an  990  ,  elle  tint  ôes  plaids  et 
fitd'autrcsactes  d'autorité  souveraine  dans  l'exarchat  de  Kavenne, 
sans  qu'on  sache  comment  il  était  sorti  des  mains  «lu  pape;  et 
ce  qui  n'est  pas  moins  certain  ,  c'est  qu'Ollon  ,  devenu  grand  , 
fit  bâtir  à  Ravenne  un  palais  pour  lui  et  ses  successeurs.  L'an 
996  ,  Olton  se  rend  à  Piome  ,  où  le  pape  Grégoire  V,  son  pa- 
rent,  qu'il  venait  de  faire  élire,  le  couronne  empereur,  le 
21  mai,  jour  de  l'Ascension.  Il  y  tint  ensuite  un  plaid  dans  le- 
quel il  condamna  au  bannissement  le  cousid  Crescentius  ou 
Cincio  ,  pour  les  excès  qu'il  avait  commis  envers  le  pape 
Jean  XV.  Mais  Grégoire  obtint  qu'il  lui  fit  grâce.  En  revenant, 
il  reçoit,  vers  la  fin  de  Tautomne,  à  Milan,  la  couronne  de 
Lombardie  ,  qu'il  avait  déjà  reçue  l'année  précédente  à  Monza  , 
KommQ  l'atteste  Bonincontro  Morigia.  Les  Sclaves  ,  pendant 
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son  enfance,  s'étaient  emparés  du  margraviat  de  Brandebourg. 
L'an  997,  il  le  reprend  sur  eux  après  les  avoir  battus.  Sur  la 
fm  de  ia  même  année,  il  repasse  en  Italie,  célèbre  à  Pavie  les 
fêles  de  Noël  avec  le  pape  Grégoire  V  »  chassé  de  Rome  par 
Crescentius  ,  ramène  ensuite  le  pontife  h  Home  ,  le  rétablit  sur 
son  siège  au  mois  de  février  998,  assfége  Crescentius,  après 
Pâques  ,  dans  le  mole  d'Adrien  ,  où  il  s'était  renfermé,  l'engage 
à  se  rendre,  en  lui  promettant  la  vie  sauve  ;  et  malgré  cette 
promesse  ,  il  lui  fait  trancher  la  tête,  le  29  avril,  et  à  douze 
de  ses  gens.  Rome  se  réjouit  de  la  mort  de  ce  tyran.  Aussi  en- 
nemi de  la  religion  que  de  l'étal ,  il  ne  tendait  à  rien  moins 
qu'à  renverser  le  trône  et  l'autel.  Ses  pai'tisans ,  répandus  dans, 
toute  l'Italie  ,  excitaient  les  peuples  à  secouer  le  joug  des  rois, 
de  Germanie  pour  se  donner  à  lui.  Mais  ses  cruautés  inouïes 
n'étaient  guère  propres  à  prévenir  les  esprits  en  faveur  de  sa. 
domination.  Il  fit  asseou-  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  des 
hommes  perdus  d'honneur  et  sacrilèges  comme  lui.  L'an  1000  , 
Olton  entreprend  un  pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Adalbcrt, 
cvêque  de  Prague ,  son  ami ,  martyrisé  l'an  997  ,  et  fonde  à 
Gnesne  un  archevêché  en  faveur  du  fière  de  ce  martyr.  1.3t. 
même  année,  dans  une  diète  tenue  à  Aix-la-Chapelle,  il  fait 
ouvrir  le  tombeau  de  Charlemagne  ,  d'où  il  tire  la  croix  qui  lui 
pendait  au  cou,  sa  couronne,  son  sceptre,  son  cinieterre  ,  et 
une  partie  de  ses  vêtemenls.  Otton  revient  en  Italie  au  mois  de 
janvier  de  l'an  looi  ,  pour  s'opposer  aux  Sarrasins.  Au  retour 
de  cette  expédition  ,  qui  fut  courte  et  heureuse  ,.  il  s'aiTête  à- 
Ravenne  ,  où  on  le  voit  depuis  le  conmicnceraent  du  Carême 
jusqu'au  mois  de  novembre  suivant.  Ce  fut  p'nidant  ce  séjour 
qu'il  vit  saint  Romuald,  entre  les  mains,  duquel  il  fit  la  confes- 
sion de  ses  péchés.  Par  le  conseil  du  saint ,  il  entreprit  nu-pieds. 
le  pèlerinage  du  mont  Gargan.  Otton  va  passer  les  fêtes  de 
Nojël  à  Todi  avec  le  pape  Sllveslre  H  ,  et  de  là  se  rend  à  Pa- 
terno  dans  la  Campanie  ,  où  il  meurt  le  2.3  janvier  1002,  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans  ,  dans  la  dix-neuvième  année  de  soa 
règne  en  Germanie ,  et  la  sixième  de  son  règne  en  Lombardie  et 
de  son  empire.  «  Olton  fut  regretté,  dit  le  P.  Barre;  ses  vertus. 
3>  et  ses  grandes  qualités  le  firent  surnommer  la  merveille  du 
j>  monde.  »  Il  ne  laissa  point  d'enfants  ,  et  n'avait  pas  même  été 
marié  ,  suivant  Pagi  et  Muratori ,  qui  traitent  de  fable  son, 
prf'tendu  mariage  avec  Marie  d'Aragon.  Ce  prince  s'était  fait 
faire  un  habit  d'un  goût  fort  singulier.  On  y  voyait  toute  l'Apo- 
calypse en  broderie.  (  Barre.  )  Dans  une  charte  ,  expédiée  ea 
looi  au  château  de  Palernq ,  il  prend  le  titre  de  Serviteur  des 
Apôtres. 

Les  historiens  allemands  font  comm.en£cr  le  règne  d'Ot- 
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ton  III  en  Germanie  ,  à  Noël  984,  parce  qu'alors  l'année  cortr- 
mençait  ce  jour-là  en  Allemagne,  ftîuratori  (  ylnnal.  d'Jfaf.  , 
loin.  V,  p.  5io)  cite  un  diplôme  de  ce  prince,  du  ^*^  mai  996» 
fiaté  de  la  deuxième  année  de  son  règne  en  Italie,  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu'il  avait  été  couronné  roi  d'Italie  pour  la  pre- 
mière fois  au  mois  d'avril  gyS. 

HENRI  II,  DIT  LE  SAINT  et  le  BOITEUX. 

1002.  Henri  ,  duc  de  Bavière  ,  fils  du  duc  Henri  le  Jeune  , 
el  arrière  petit  fils  de  Henri  l'Oiseleur ,  né  le  (i  mai  972  ,  élevé 
par  saint  Volfgang,  évèque  de  Kaiisbonne  ,  est  élu  roi  de  Ger- 
manie ,  le  6  juin  1002,  dans  la  diète  de  Mayenee,  couronné 
le  lendemain  par  Willigise,  archevêque  de  cette  ville,  et  peu 
de  jours  apns  ,  une  deuxième  fois,  à  Aix  la-C  hapelle  ,  par 
Héiibert ,  archevêque  de  Cologne.  Herman ,  duc  de  Suabe,  son 
compétiteur,  lève  des  troupes  pour  lui  enlever  la  couronne. 
Henri  le  bat,  et  l'oblige  à  faire  la  paix.  Cependant  les  Italiens, 
pour  se  soustraire  à  la  domination  des  étrangers,  avaient  élu 
roi  d'Italie  Ardouin  ,  marcjuis  d'ivréc  ,  nommé  Harwlg  par 
Uithmar,  et  par  Arnoul ,  historien  du  Milanais,  qualifié  mar- 
quis d'Hippo-regio  ,  fils,  suivant  d'anciens  titres,  de  Dodon  ou 
d'Otton  ,  et  l'avaient  fait  couronner  à  Pavie  le  i5  février  1002. 
L'an  ioo4  (  Muratori  ) ,  Henri  passe  les  monts  pour  aller  com- 
battre ce  ri\al.  Ardouin  prend  la  fuite  à  son  arrivée.  Les  sei- 
gneurs lombards  viennent  au-devant  de  Henri  ,  et  le  conduisent 
in  triomphe  à  Pavie,  où  il  est  ]nx)clamé  roi  de  Lombardie  le 
i4  mai,  puis  couronné  le  lendemain.  Ardouin  reparaît  après 
son  départ  ;  plusieurs  villes  le  reconnaissent  pour  souverain  ;  ce 
(]ui  ne  se  fit  pas  en  vain  ,  puisqu'il  y  conserva  le  titre  et  l'exer- 
cice de  la  royauté  pendant  environ  neuf  ans.  (  Muratori.  ) 

Le  comté  de  Bamberg,  ou  plutôt  les  possessions  d'une  bran- 
che des  comtes  de  Bamberg,  ayant  été  confisquées  après  la  mort 
du  comte  Adalbert,  la  ville,  avec  d'autres  fonds  ,  avait  été 
tionnée  par  Otton  II  au  duc  Henri,  père  de  l'empereur  Kenri^ll  ; 
ce  dernier  en  fit  le  douaire  à  son  épouse  Cunégondc  ,  et ,  de 
concert  avec  elle,  il  employa  ces  domaines  à  fonder  l'évéchâ 
de  Bamberg.  (  BoJland.  ad  diem  1!^  jiiL  ,  p.  756,  n.  11.)  Mais 
l'évêque  de  Wurtzbourg  s'oppose  à  cette  fondation  qui  restrei- 
gnait l'étendue  de  son  diocèse.  Pour  le  dédommager ,  Henri 
lui  accorde  cent-cinquante  manses  ou  familles  de  serfs.  Telle 
était  alors  en  Gennanie  et  dans  le  Nord  la  manière  d'estimer  les 
terres.  On  spécifiait  la  valeur  du  terroir,  non  par  son  étendue  , 
mais  par  la  quantité  des  paysans  qui  y  étaient  attachés.  Le  pape 
Jean  X\  lil.  ne  montra  pas  plus  de  désintérersement  en  cette; 
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occasion  que  l'ëvéque  de  Wurtzbourg.  Pour  confiriTicr  la  fon- 
dation,  il  exigea  une  redevance  annuelle  de  cent  marcs  d'argent 
avec  un  beau  cheval  équipé  en  guerre.  Ce  tribut  fut  racheté  , 
l'an  io52  ,  par  la  cession  que  fit  Henri  III  de  la  ville  de  Béné- 
vent  au  saint  siège.  Henri  11  n'était  pas  disposé  à  laisser  Ardouin 
en  paisible  jouissance  du  royaume  de  Lombardie.  L'an  ioi3  , 
il  passe  de  nouveau  les  Alpes ,  et  met  en  fuite  cet  usurpateur 
qui  offre  en  vain  de  lui  remettre  la  couronne  moyennant  un 
simple  comté  aucjuel  il  se  restreint.  Henri ,  après  avoir  célébré 
les  fêtes  do  Nool  à  Pavie  ,  s'achemine  vers  Rome ,  où  il  est 
couronné  empereur  avec  sa  femme,  un  dimanche,  i4  fé- 
vrier iQ,i-i-,  par  Benoît  YIH  ,  qu'il  avait  rétabli  sur  son  siège. 
On  prétend,  dit  M.  Pfeffel ,  que  le  globe  impérial,  qui  fait 
partie  du  trésor  de  l'empire  ,  a  servi  pour  la  première  fois  à  ce 
sacre.  Pendant  son  séjour  à  Borne,  Henri  s'aperçoit  qu'on  ne 
chante  point  le  svrabole  à  la  messe ,  et  en  demande  la  raison 
aux  prêtres.  On  lui  répond  que  l'église  de  Home  n'ayant  jamais 
été  infectée  d'aucune  hérésie,  elle  n'a  pas  besoin  de  déclarer  sa 
foi  par  le  svmi)ole.  L'empereur,  néanmoins,  peu  satisfait  de 
celte  réponse  ,  persuade  au  pane  de  le  faire  chanter.  C'est 
Bernon  ,  abbé  de  Hichenau ,  qui  rapporte  ce  fait ,  comme 
témoin  oculaire.  Il  est  cependant  vrai  que  dans  les  plus  anciens 
ordres  romains  ,  [»ubliés  par  D.  Mabillon  ,  le  Credo  se  trouve 
marqué  pour  être  chanté  après  l'Evangile,  ce  qui  est  confirmé 
par  les  témoignages  des  papes  Léon  HI  et  Jean  VHI ,  et  des 
célèbres  liturgistes ,  Amalairc  et  Walafride  Strabon.  Mais  il 
parait  qu'au  dixième  siècle  et  au  commencement  du  suivant,  le 
célébrant  se  contentait  de  réciter  avec  ses  ministres  le  symbole 
sans  que  le  chœr.r  le  chantai.  De  Rome  l'empereur  ?'en  re- 
tourne en  Allemagne  ,  et  prend  sa  route  par  la  France.  Etant 
à  l'abbaye  de  Saint-Vanne  de  Verdun,  il  veut  y  embrasser  la 
vie  monastique.  L'abbé  Richard  feint  d'y  consentir,  puis  il  lui 
ordonne,  en  vertu  de  l'obéissance  que  les  moines  doivent  à 
l'abbé  ,  de  continuer  .î  gouverner  l'empire.  Ardonin  cependant 
recommençait  la  guerre  en  Loml)ardie  depuis  le  départ  de  l'em- 
pereur. Mais  réduit  bientôt  à  l'iinction  par  une  maladie  de 
langueur ,  il  se  retire  à  l'abbaye  de  Frutare  ,  en  Piémont ,  où  il: 
meurt  le  2g  octobre  ioi5. 

Lan  10:;  I,  nouvelle  expédition  de  l'empereur  en  Italie.  Les 
<^irecs  faisaient  des  conquéles  dans  ce  pays,  et  menaçaient  de 
venir  jusqu'à  Rome.  Henri  met  le  siège  devant  Troja,  dans  la 
Pouille,  (juil  force  à  se  rendre  au  bout  de  trois  mois.  Toutes 
les  antres  places,  enlevées  par  les  Grecs,  reviennent  d'elles- 
mêmes  à  son  obéissance  II  subsistait  toujours  un  levain  de  dis- 
sension entre  l'empire  et  la  France.  L'an  102^,  Henri  ,  dans 
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une  entrevue  qu'il  a  sur  le  Chlers,  près  du  Luxembourg,  avec 
le  roi  Hubert ,  termine  ,  par  une  paix  solide,  toutes  les  difti- 
cultes  qui  divisaient  leurs  états  respectifs.  La  même  année, 
Fempereûr  dispense  par  un  diplôme  l'abbé  de  Saint  Maximin 
de  Trêves  d'assister  aux  diètes  de  l'empire,  et  commet  le  palatin 
pour  voter  en  sa  place.  C'est  peut-être,  dit  M.  l-feffel,  le  plus 
ancien  vestige  d'un  suffmge  par  commission.  Au  reste  ,  la  fré- 
quentation des  di'4es  était  une  véritable  charge  dans  ce  siècle  , 
où  les  empereurs  parcouraient  l'Allemague  et  appelaient  sou— 
vent  les  étals  d'une  frontière  à  l'autre.  L'an  1024  ,  Henri  meurt 
de  la  pierre  à  Grone,  en  Saxe,  la  nuit  du  iS  au  14  juillet  ,  à 
l'âge  de  cinquante-deux  ans,  après  avoir  régné  vingt-deux  ans 
un  mois  buit  j.iurs  comme  roi  de  G.rmanie,  vingt  ans  deux 
mois  comme  roi  d'Jlalie,dix  ans  cinq  mois  un  jour  comme 
empereur.  Il  n'eut  point  d'enfants  de  unégonde,  (ille  de  Si- 
gefroi  ,  comte  de  Luxembourg,  qu  il  avait  épousée  en  looo.  On 
prétend  fju'il  avait  fait  vœu  de  continence  ;  et  les  Bollandistes 
appuient  d'assez  bonnes  preuves  cette  assertion.  Henri  fut  in- 
humé à  Bamberg.  vSa  pieté,  qui  ne  se  démentit  jamais,  l'a  fait 
mettre  au  rang  des  saints  par  le  pape  Kugène  111 .  dans  le  siècle 
suivant.  Ses  vertus  politiques  et  militaires  lui  méritent  un  rang 
paiTni  les  héros.  Ln  lui  finit  la  branche  des  empereurs  de  la 
maison  de  Saxe.  Sa  veuve  s'étant  retirée  à  l'abbaye  de  Kaffun- 
gen  ,  qu'elle  avait  fondée  près  de  Cassel,  y  mourut  saintement 
le  3  mars  io33  ,  suivant  Lambert  d'Aschaffembourg.  (  Foyez 
Robert ,  roi  de  France ,  et  Boleslas  Chrobri ,  duc  de  Pologne.  ) 
Henri,  après  avoir  été  couronné  à  Pavie  ,  s'appelait  roi  des 
Français  et  des  Lombards.  Parvenu  à  l'empire,  il  prit  le  titre 
d'empereur  des  Romains.  Avant  et  depuis  son  couronnement  , 
lise  qualifia  souvent  roi  des  Romains  ;  titre  inconnu  avant  lui, 
et  que  ses  successeurs  ont  substitue  à  celui  de  roi  d'Itali**  L'abbé 
de  Gotvvic  remarque  que  dans  ses  diplômes  il  se  dit  Henri  II  , 
empereur,  quoique  le  premier  Henri  n'ait  pas  été  couronné  à 
Rome  ;  preuve  ,  selon  cet  auteur ,  que  ce  prince  ne  faisait 
pas  dépendre  de  cette  cérémonie  la  dignité  impériale.  Dom 
Mabillon  dit  avoir  vu  des  diplômes  de  Henri  H,  où  la  date 
du  jour  n'est  point  marquée.  Dans  le  Bullaire  du  MoniCassin 
(  tom.  II,  pag.  68,)  on  voit  une  charte  datée  du  8  janvier 
1009,  imperante  ncmiiie.  C'est  qu'alors  Ardouin  et  Henri  se  dis- 
putaient l'empire,  et  qu  en  plusieurs  endroits  on  ne  reconnais- 
sait ni  l'un  ni  l'autre.  Ce  fut  Henri  qui  introduisit  l'usage  du 
grand  sceau  de  l'empire,  appelé  le  sceau  de  majesté ,  ^i)?///»/» 
viajestalh.  L'autorité  des  étals  prit  un  tel  accroissement  sous  son 
règne ,  qu'on  ne  put  dans  la  suite  traiter  aucune  affaire  publique 
et  la  définir  sans  leur  intervention. 
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CONRAD  II  ,  SURNOMMÉ  LE  SALIQUE. 

1024-  CoNR\D   II  ,   dit  le  Salique  à  cause   de   sa  liaute 
naissance ,   fils  de  Henri ,  duc    de  Franconie  ,   et   d'Adélaïde 
d'Egisheim,  fille  d'Eberhart  ,  comte  d'Alsace,  fut  élu  roi  de 
Germanie   par   les   états  tenus  entre  Worms  et  Ma^ence,  et 
couronné,  le  <i  septembre  1024,  à  3Iayence.  A  peine  est-il  sur 
le  trône,  qu'il   se   forme   une   conjuration  dans   le  sein  de  sa 
propre  famdle  ,   pour  l'en    faire  descendre.   C'était  un   autre 
Conrad,  son  cousin,  qui  avait  concouru  avec  lui  dans  l'élec- 
tion, qu'on  voulait  lui  substituer.  (  Voy.  Gothelon  I ,  duc  delà 
Basse-Lorraine.  )  D'un  autre  côté,  les  Italiens,  las  de  la  domi- 
nation allemande,  offrent  (  l'an  lOîS  )  la  couronne  impériale 
à  Robert,   roi    de   France,    pour  son  fds  Hugues,  et  sur  son 
refus  ,  à  Guillaume  V,  duc  d'Aquitaine  ,  qui  d'abord  l'accepte  ; 
ensuite  instruit  par  l'évêque  de  Verceil  qu'on  le  traliissait ,  la 
refuse  pareillement.  Conrad  le  Salique  ayant  assemblé  la  diète 
d'Ingelheim  ,  y  fait  mettre  au  ban  de  l'empire  Ernest  II  ,  duc 
de  Suabe  ,  son  beau-fils,  qui  était  à  la  têie  de  la  ligue  teulo- 
nique.  C'est  ici  l'un  des  premiers  exemples  de  celle  proscrip- 
tion qui   devint  fréquente  dans  la  suite  ,  et  fut  un  des  moyens 
dont  les  empereurs  se  servaient  pour  augmenter  leur  domaine 
et  affermir  leur  autorité.  Un  moderne ,  qui  n'a  pour  guide  en 
histoire  comme  en  poésie  que  son  imagination  ,  nous  dit  que 
la  formule  en  était  conçue  en  ces  termes  :   Nous  déclarons  ta 
femme   veuoe  ,   tes  enfants  orphelins  ,  et  nous  Renvoyons  ,  au  nom 
du  diable ,  aux  (juaire  coins  du  monde.  On  demanderait  vaine- 
ment à  l'auteur  dans  quels  monuments  il  a  puisé  cette  anecdote. 
Elle  est  purement  de  son  invention.  Les  Italiens  ,  quoique  re— 
jetés  des  princes  auxquels  ils  s'étaient  offerts  ,  cherchaisnt  tou- 
jours les  moyens  de  se  soustraire  à  la  domination  des  Alle- 
mands. Conrad  le  Salique   ne  leur  donna  pas  le  loisir  d'exé- 
cuter leurs  projets  de  révolte.   L'an  1026  ,   après  avoir  pacifié 
les  troubles  de  l'Allemagne,  il  passe  les  Alpes  au  printems  , 
arrive  à  Milan  ,  où  il  se  fait  couroimer  roi  d'Italie,  va  réitérer  la 
même  cérémonie  à  Monza ,  pour  renouveler,  disait-il  ,  l'usage 
introduit  par  Charlemagne;  de  là  il  s'avance  vers  Ravenne,  force, 
en  passant ,  le  château   de  la  Motta  ,  où  les  rebelles  s'étaient 
renfermés  ;  revient  de  Ravenne  en  Lorabardie,  célèbre  la  fête 
de  Noël   à   Ivrée  ,  puis  se  met  en  route  pour  Rome,  où   il  est 
couronné   empereur   avec   la  reine  ,  sa   femme  ,   par  le   pape 
Jean  XIX,  le  jour  de  Pâques  (2G  mars)  1027,  en  présence  de 
Canut,  roi  d'Angleterre,  et  de  Ùodolphe,  roi  de  Bourgogne. 
Dq-là  étant  passé  dans  la  Fouille,  il  pern^el  aux  Normands  de 
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s'y  t^labllr.  L'an  io33,  devenu  héritier  de  Rodolphe,  dont  il 
était  neveu  par  sa  femme ,  il  est  couronné  roi  de  Bourgogne 
le  2.  février  à  Paycrne.  Eudes  ,  comte  de  Champagne  ,  lui  dis- 
pute ,  les  armes  à  la  main ,  cette  succession  pendant  l'espace 
de  cinq  ans.  Ce  rival  ayant  été  tué  Tan  loay,  dans  une  bataille 
donnée  contre  le  duc  Golhelon,  sa  mort  assura  la  jouissance  pai- 
sible de  la  Bourgogne  à  Conrad.  Ce  dernier  était  alors  en  Italie, 
où  les  nouveaux  troubles  ,  qui  régnaient  dans  ce  pays  ,  l'avaient 
rappelé.  Après  y  avoir  employé  environ  dix-huit  mois  ,  avec 
assez  peu  de  succès  ,  à  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  villes 
rebelles ,  et  sur-tout  Milan  ,  soulevée  par  Hériberl,  son  arche-, 
vêque ,  la  peste  l'obligea,  vers  le  milieu  de  l'an  loi'JS,  à  ra- 
mener en  Allemagne  les  débris  de  son  armée  qu'elle  avait  pres- 
que entièrement  détruite.  Dans  la  même  année,  il  tint  à  Soleure 
une  diète  où  il  se  démit  du  royaume  de  Bourgogne  on  faveur 
de  son  fils  ,  qu'il  fit  sacrer  et  couronner  en  sa  présence.  Il 
parcourut  ensuite  une  partie  de  l'Allemagne,  et  de  là  se  rendit 
à  Utrecht ,  où  il  mourut  d'une  attaque  de  goûte  le  4  juin  lo.^q, 
après  avoir  régné,  comme  roi  de  Germanie,  quatorze  ans, 
huit  mois  et  vingt  six  jours;  comme  roi  d'Italie,  environ  treize 
ans  ,  et  comme  empereur  douze  ans ,  deux  mois  et  demi.  Son 
corps  fut  inhumé  à  Spire.  Gisèle,  fille  d'Herman  11  ,  duc 
de  Suahe,  et  de  Gerberge,  fille  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne, 
et  veuve  d'Ernest  I ,  duc  de  Suabe  ,  qu'il  avait  épousée  Tan 
ioi6  (décédée  le  14  février  io43),lui  donna  un  fils,  qui 
suit  ,  avec  deux  filles  ,  Léatrix  ,  dont  on  ne  sait  que  le  nom  , 
et  Mathilde,  décédée  Tan  io34,  lorsqu'elle  devait  épouser 
Henri  I  ,  roi  de  France,  à  qui  elle  était  fiancée.  Les  lois  et  les 
ordonnances  que  Conrad  fit  dans  l'empire  ,  l'ont  fait  regarder 
comme  l'auteur  du  droit  féodal  écrit.  Il  est  le  premier  empe- 
reur ,  siii  vaut  la  remarque  de  l'abbé  de  Gotwic  ,  qui  ait  cité 
des  témoins  à  la  fin  de  ses  diplômes.  Il  est  aussi  le  premier 
empereur  qui  ait  donné  des  lettres  d'investiture  ;  du  moins  on 
n'en  trouve  point  avant  lui.  (  M.  Pfeffel.  )  Ce  prince  ,  son  fils 
et  son  petit-fils,  firent  leur  résidence  principale  à  Goslar. 

HENRI  III,  SURNOMMÉ  LE  NOIR. 

10B9.  Henri  III,  dit  le  Noir,  de  la  couleur  de  sa  barbe, 
fils  de  l'empereur  Conrad  et  de  Gisèle  ,  né  le  28  octobre  1017, 
élu  roi  de  Germanie  en  loiiG,  et  couronné  le  jo\n-  de  Pâques 
•  1028,  à  Aix-la-Chapelle,  par  rarchevéque  de  Cologne,  suc- 
céda, l'an  1009  ,  à  son  père.  Coniad,  en  quittant  l'Italie, 
avait  chargé  les  comtes  et  les  marquis  du  pays  de  réduire  l'ar- 
chevêque Héribert  qui  avait  soulevé,  comme  on  Ta  dit,  les 
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Milanais.  En  exécution  de  cet  orJre  ,  plusieurs  d'entre  eux  se 
réunirent  pour  faire  la  guerre  au  prélat  ,  et  ne  mirent  bas  les 
armes  que  lorsqu'ils  apprirent  la  mort  Je  Conrad.  Ce  fut  dans 
le  cours  de  r ctte  guerre  qu'Hérihfrt  inventa  le  carrocio  qui  , 
dans  les  siècles  suivants  ,  fut  si  fort  en  usage  et  si  célèbre  en 
Lombardie.  C'était  un  char  qui ,  traîné  par  des  bœufs,  portait 
un  màt  droit,  terminé  par  une  pomme  dorée,  dans  laquelle, 
étaient  plantés  deux  étendards  blancs  avec  une  croix  au  mdieu. 
Un  détachement  des  gens  les  plus  braves  était  charge  de  la 
garde  de  ce  char  qui  ,  placé  dans  le  milieu  de  l'armée  ,  aug- 
mentait par  sa  vue  le  courage  des  combattants.  L'an  io4o  , 
Héribert  étant  venu  trouver  Henri  au  château  d'Ingelheini  , 
lui  fait  ses  soumissions  et  se  réconcilie  a\ec  lui.  Henri,  l'an 
1046,  se  met  en  route  pour  l'Italie.  Ce  voyage  des  empereurs 
allemands  était  toujours  annoncé  un  an  cl  six  semaines  avant 
d'être  entrepris,  et  tel  en  était  l'objet  ordinaire  :  tous  les  feu- 
dataires  de  la  couronne  étaient  obligés  de  se  rendre  dans  ia 
plaine  de  Roncaille  ,  près  de  Plaisance,  pour  y  être  passés  en 
revue.  I.es  seigneurs  conduisaient  avec  eux  leurs  arrière-  vassaux. 
Les  vassaux  de  la  couronne,  qui  ne  comparaissaient  pas,  per- 
daient leurs  fiefs  aussi  bien  que  les  arrière-vassaux  qui  ne  sui- 
vaient pas  leurs  seigneurs.  Henri  ,  après  avoir  fait  quelque  sé- 
jour en  Lombardie  ,  s  achemine  vers  Rome.  Il  se  trouvait  alors 
dans  cette  capitale  du  inonde  chrétien  trois  papes  à  la  fois  , 
Eenoit  IX,  Silvestre  lil  et  (Grégoire  VI  ,  qui  se  maintenaient 
les  uns  contre  les  autres.  Henri  les  fait  déposer  tous  les  trois 
dans  le  concile  de  Sutri ,  comme  simoniaques  ,  et  mettre  à  leur 
place  Clément  II,  qui,  le  jour  de  Noël  de  la  même  année 
(  io4'i),  le  couronne  empereur  avec  la  reine  Agnès,  sa  femme, 
dans  l'église  de  Saint  Pierre.  Le  sénat  et  le  peuple  romain  lui 
avaient  déféré,  avant  la  cérémonie,  le  titre  de  patrice.  Lps  his- 
toriens remarquent,  dit  M.  Pfeffel ,  q^ue  Henri  porta  depuis 
avec  une  sorte  de  complaisance  le  manteau  vert ,  le  diadème 
d'or  et  l'anneau  d'or ,  qui  étaient  la  marque  de  cette 
dignité.  (  Voyez  dans  la  chronologie  des  conciles,  celui 
de  Sutri,  tenu  en  1046,  et  dans  celle  des  papes,  Benoît  IX, 
Grégoire  VI  et  <  lément  !1.)  Le  pape  Léon  IX  s'étant  rendu, 
l'an  io5o  ,  à  Toul  pour  v  faire  la  translation  du  corps  de  saint 
Gérard,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  dans  cetie  église,  vint  delà 
trouver  l'empereur  avec  lequel  il  célébra  la  fête  de  la  Purifica- 
tion, l'année  suivante,  à  .Ausbourg.  (.'était  vraisemblablement 
pour  lui  demander  du  secours  contre  les  princes  normands  , 
ilont  les  progrès  en  Italie  lui  causaient  de  vives  alarmes,  (^uoi 
qu'il  en  soit,  il  était  de  retour  à  Rome  au  mois  de  mars 
mivant.  L'empereur  passa  lui-même  en  Italie  l'an  io55,  dansi 
VII.  40 
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la  vue  de  prévenir  les  suites  fâcheuses  que  lui  faisait  appré- 
hender le  mariage  de  Godefrol  le  lîarbu  ,  duc  de  Lorraine  ,  son 
ennemi  ,  avec  lîéatrix  ,  marquise  de  Toscane.    Ce  qu'il  y  eut 
de  plus  mémorable  dans  ce  voyage  ,  ce  fut  la  diète  générale 
des  princes  d'Italie,  qu  il  tint  le  5  mai  dans  la  plaine  de  Ron- 
caille.  En  s'en  revenant,  il  fiança,  aux  fêtes  de  Noël,  à  Zurich» 
dans  la  Suisse  ,  Henri ,  son  fils,  encore  enfant ,  avec  Berthe  , 
fdle  d'Otton ,  marquis  de  Suze.  L'entrevue  qu'il  eut  l'année 
suivante  à  Yvoi ,  dans  le  Luxembourg,  avec  Henri  1^^.,  roi  de 
France  ,  ne  fut  rien  moins  que  pacifique.  Le  monarque  français 
y  fit ,  au  chef  de  l'empire ,  de  sanglants  reproches  de  ce  qu'il 
retenait  depuis  long-tems  une  partie  considérable  du  royaume 
de  France  (  la  Lorraine  )  que  ses  ancêtres  avaient  usurpée  par 
surprise.  L'empereur  offre  de  vider  le  différent  par  le  duel.  Le 
roi  de  France  ne  juge  pas  à  propos   d'accepter  le   défi  ,  et   la 
nuit  suivante    il  se  retire  avec  précipitation,  si   l'on  en  croit 
Lambert  d'Aschaffemhourg.  La  même  année  ,  au  commence- 
ment de  septembre,  l'empereur  Henri  reçoit  à  Goslar  le  pape 
"Victor  H.  Sa  santé  dépérissait  alors  et  menaçait  une  ruine  pro- 
chaine. H  meurt  entre  les  bras  de  ce  pontife,  le  5  octobre  sui- 
vant, à  Botfeld,  sur  les  confins  de  la   Saxe  et  de  la  Thuringe. 
Son  corps  fut  inhumé  à  Spire.  C'est  lui   qui ,  le   premier  en 
Allemagne,  s'empara  de  la  collation  des  bénéfices  ,  prétendant 
qu'elle  lui  appartenait ,  en  vertu  du  droit  d'investiture  que  ses 
prédécesseurs  lui  avaient  transmis.    Il  eut   de  longues  guerres 
avec  différents  princes ,  avec  Bretislas ,  duc  de  Bohême  ,  avec 
Aba ,  roi  de  Hongrie,  avec  Godefroi  le  Barbu,  à  l'occasion  du 
duché  de  Lorraine  dont  il  l'avait  privé,  et  avec  Baudouin  V  , 
comte  de  Flandre  ,  grand  partisan  de  Godefrol.  (  Voy.  les  ducs 
de  Bohême  ,  les  rois  de  Hongrie  ,  les  ducs  de  Lorraine  et  les  comtes 
de  Flandre.)  Les  soulèvements  des  Sclaves  lui  donnèrent  aussi 
beaucoup  d'exercice  dans  les  dernières  années  de  son  règne. 
Les  efforts  qu'il   fit  pour  les  réprimer  ne  furent  pas  toujours 
heureux.  Il  perdit  ses  meilleures  troupes  et  ses  généraux  les  plus 
habiles ,  en  combattant  contre  ces  rebelles  ;   ce  qui ,  joint  aux 
fléaux  qui  désolaient  aloi'S  l'Allemagne ,  tels  que  la  famine  et  la 
peste  ,    lui   causa  une  profonde   mélancolie   dont    on  regarda 
comme  une  suite  la   maladie  qui  le  mit  au  tombeau.  11  avait 
épousé  ,  i^.  l'an  io3G,  Chunelinde  ,  fille  de  Canut  le  Grand  y 
roi  d'Angleterre  et  de  Danemarck,  morte  le   i8  juillet  io38  ; 
2^.  le  i*^'.  novembre  io43,  à  Besançon  ,  Agnès  ,  fille  de  Guil- 
laume V  ,  duc  d'Aquitaine.  Du  premier  lit  vint  Béalrix  ,  ab- 
besse  de  Gandershelm  ;  du  second,  Henri,  qui  suit  ;  Conrad  , 
duc    de  Bavière  ;    Mathilde  ,    femme   de   Bodolphe ,    duc   de 
Suabe ,  élu  anti-césar  \  Sophie  ou  Judith ,  mariée,  i*'.  à  Salomon, 
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roi  de  Hongrie  ;  2".  à  Ladislas ,  roi  de  Pologne ,  et  deux  autres 
filles.  Herman  le  Contract  rapporte  qu'aux  noces  de  Henri  HI 
et  d'Agnès,  il  accourut  une  foule  d'histrions  et  de  jongleurs  à 
Ingelheim,  où  elles  se  célébraient,  dans  l'espérance  d'y  être 
bien  accueillis  ,  et  de  recevoir  de  grandes  marques  de  la  libéra- 
lité du  prince;  mais  ils  furent  tous,  dit  il,  congédiés  honteu- 
sement ,  /e  t'entre  ei  les  mains  oîdes  ,  les  sommes  et  les  vivres 
qu'ils  espéraient  ayant  été  distribués  aux  pauvres.  Henri  HI 
fut  un  des  plus  grands  princes  qui  remplirent  le  trône  impérial. 
A  la  valeur  il  joignit  la  prudence  ,  l'humanité,  le  zèle  pour  la 
religion  et  l'amour  des  lettres.  Agnès,  sa  veuve,  se  remaria  à 
Geoffroi  Martel ,  comte  d'Anjou. 

Henri,  dans  ses  diplômes,  joint  aux  années  de  son  règne  et 
de  son  empire  celles  de  son  ordination  ;  de  manière  que  la  for- 
mule  constante  de  sa  chronologie  est  de  nommer  d'aoord  Tan- 
née de  son  ordination  ,  puis  celle  de  son  règne,  ensuite  celle 
de  son  empire.  Par  son  ordination ,  il  entend  son  premier  cou- 
ronnement ,  et  par  son  règne,  son  gouvernement  actuel  ;  sur 
quoi  Malinkxot  observe  que  Henri  changea ,  à  cet  égard ,  la 
coutume  de  ses  prédécesseurs  qui  comptaient  les  années  de  leur 
règne  ,  non  du  commencement  de  leur  administration,  mais  du 
tems  où  ils  avaient  été  associés  à  la  royauté. 

HENRI  IV. 

10S6.  Henri  IV,  fils  de  Henri  III  et  d'Agnès,  né  le  1 1  no- 
vembre io5o  (Pagi),  baptisé  par  Herman,  archevêque  de  Co- 
logne, élu  roi  de  Germanie  en  io53  et  couronné  l'an  io54,  le  17 
juillet,  succéda,  le  5  octobre  1 006,  à  son  père,  sous  la  tutelle  de  sa 
mère.  La  jalousie  de  plusieurs  princes  d'Allemagne,  surtout 
des  Saxons  qui  souffraient  impatiemment  que  le  sceptre  eût 
passé  de  leur  maison  dans  celle  de  Franconie,  et  les  troubles 
d'Italie ,  occupèrent  les  premières  années  de  son  règne.  L'an 
io6i  ,  les  Romains  ,  suivant  Renzon,  lui  envoyèrent,  par  une 
députalion  soleimelle,  les  ornements  du  patriciat  ;  savoir,  la 
cJamyde,  la  mitre,  l'anneau  et  le  cercle  patricial.  Les  seigneurs 
allemands  souffraient  impatiemment  d'être  gouvernés  par  une 
femme.  L'an  loGa,  Annon  ^  archevêque  de  Cologne,  enlève 
Henri  à  l'impératrice  ,  sa  mère,  et  se  rend  maître  du  gouverne- 
ment avec  Adalbcrt,  archevêque  de  Brème.  L'impératrice  reçut 
celte  disgrâce  avec  beaucoup  de  constance  et  de  résignation. 
Klle  quitta  l'Allemagne  pour  se  retirer  à  Home,  où  elle  vecui; 
saintement,  sous  la  direction  de  Pierre  de Damien,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  14  décembre  1077.  Desdatteurs  s'étant  insinuci 
dans  l'esprit  du  jeune  prince,  lui  corrompent  le  cœur  et  ren-. 
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traînent  dans  le  désordre.  L'archevêque  Adalbert,  l'un  de  ceni 
qui  favorisaient  ses  mauvais  penchants,  soulève  contre  lui  tous 
les  seigneurs  distingués  par  leur  mcrile  ,  et  se  voit  oblige"  d'aban- 
donner la  C0UI-.  Henri ,  comme  nous  Tavons  vu  ,  avait  été  fiancé, 
l'an  io55,  par  son  père,  à  Bekthe,  fille  d'Ulton,  marquis  de 
Suze.  Annon  lui  tit  épouser  cette  princesse  en  !o6ti.  Mais 
Berthe,  dont  la  main  n  était  pas  de  son  choix,  ne  put  réussir  à 
lui  plaire,  il  entntint  plusieurs  concubines  à  la  fois,  attenta  à 
rhouneur  des  femmes  dont  la  beauté  frappa  ses  yeux,  et  pour 
en  jouir  librement  fit  périr  secrèlement  leurs  maris.  Ses  revenus 
n'étant  pas  suffisants  pour  fournir  à  ses  débauches  ,  il  mit  à  prix 
d'argent  les  investitures  des  bénéfices,  dont  il  faisait  un  com- 
merce public.  H  éloigna  la  reine  sa  femme,  dont  la  présence  lui 
devenait  de  jpur  en  jour  plus  insup[)orlable,  et  convoqua,  Tan 
loHc),  un  concile  à  iMayence  pour  faire  casser  son  mariage  Mais 
le  légat  Pierre  de  Damien,  qui  se  trouvait  à  celte  asseml)lée  lui 
défendit,  de  la  pari  du  pape  Alexandre  11,  d'exécuter  son  dessein. 
Berthe  fut  rappelée  de  Lauresham  où  il  l'avait  reiegiu-e  ;  mais  il 
continua  de  la  mépriser  et  de  la  maltraiter.  Toute  l'Allemagne 
murmura  contre  la  conduite  de  Henri ,  l'injustice  de  ses  minis- 
tres el  la  licence  de  ses  troupes.  L'an  1073,  commencèrent  les 
longues  et  fameuses  guerres  des  Saxons  et  autres  mécontents 
contre  Henri.  Yers  le  même  tems  s'éleva  la  querelle ,  non 
moins  fameuse,  entre  ce  prince  et  le  pape  Grégoire  Vil, 
touchant  les  investitures  des  bénéfices.  (  Voyez  dans  la 
Chronologie  des  Papes ^  Grégoire  Vil  ,  et  dans  celle  des  Conciles ^ 
ceux  qui  se  sont  tenus  à  cette  occasion  ,  depuis  relui  de  JVorrns  ^ 
du  2.6  jamner  1076,  jusqu'il  celui  d' Autun  ^  du  16  octobre 
icg4.  )  J^  an  myS  ,  Henii  gagne  une  grande  bataille  sur  les 
Saxons,  le  8  juin ,  près  de  l'Unstrut  ;  mais  cette  victoire 
n'atterra  point  les  rebelles.  {Marian.  Scot.)  Sans  consulter  le 
pape,  ils  tiennent  à  Forcheim  ,  le  i5  mars  K'77,  une  diète  où 
ils  élisent  roi  de  Germanie,  à  la  place  de  Henri  ,  qu'ils  avaient 
déposé  deux  jours  auparavant,  Rodolphe,  duc  de  Suabe  ,  son 
beau-fière,  qui  fut  couronné  le  26  du  même  mois.  Les  deux 
princes  rivaux  se  livrèrent  deux  balaillcs  en  1078.  Henri  ,  battu 
dans  la  première,  eut  sa  revanche  dans  la  seconde,  donnée  le 
7  août.  S'inbiable  alternative  eu  1080.  Rodolphe  ,  le  27  janvier, 
attaqué  par  Henri ,  remporte  la  victoire  à  Fladenheim  ,  en 
Saxe.  La  nouvelle  de  cet  événement  étant  venue  à  Rome  , 
Grégoire  confirma  l'élection  de  Rodolphe,  sur  laq-ielle  il  avait 
hésité  jusqu'alors,  et  lui  envoya  ,  en  signe  d'investiture,  une 
couronne  d'or  ,  autour  de  laquelle  était  écrit  ce  vers  :  Pctra  dédit 
Pctro ,  Peirus  diudema  Rodidpho.  Mais,  le  i5  octobre  suivant  , 
Henri  fut  vaiocjueur  à  son  tour,  et  d'une  manière  plus  décisive  , 
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à  la  bataille  donnée  àWoRsheim,  près  de  Géra,  dans  la  Thu- 
ringe.  Bodolplie  y  fut  blessé  morlellemont ,  par  Godefroi  de 
Bouillon,  d'un  coup  de  lance  porté  dans  le  bas  ventre,  et  par 
un  soldat  ,  d'un  coup  de  sabre  qui  lui  emporta  la  main  droile. 
L'ans  cet  état,  il  se  fait  porter  à  Mersbourg ,  où  il  mourut  dans 
de  grands  sentiments  de  repentir.  Le  même  jour  cpi'il  expira, 
les  troupes  de  Henri  battirent  encore  celles  de  la  comtesse 
Matbilde.  C'est  ainsi  que  le  ciel  démentait  les  malédictions  (jue 
Grégoire  donnait  aux  armes  de  ce  prince.  Henri,  Tan  lo^i  , 
passe  les  monts  au  commencement  de  mars  ,  et  va  se  présenter, 
vers  la  Pentecôte,  devant  Rome  dont  il  trouve  les  portes  fermées. 
ÎNosant  entreprendre  de  les  enfoncer,  il  se  relire,  et  laisse 
l'antipape  Guiberl,  qu'il  avait  fait  élire  le  2.S  juin  de  l'année 
précédente  ,  avec  des  troupes  qui  ravagent  le  pays.  Les  rebelles 
d'Allemagne,  malgré  la  dernière  victoire  remportée  sur  eux , 
persistaient  toujours  dans  leur  révolte.  Le  9  août  de  la  même 
année  (ii>8i  )  et  non  pas  de  la  suivante,  comme  le  marque  Pagi 
d'après  Marianus  Scotùs  et  la  chronique  d'Hildesheim,  s'étanf 
assemblés  en  diète  à  Goslar,  ils  procèdent  à  l'élection  d'un 
nouveau  roi.  Les  suffrages  tombent  sur  Hcrman  de  Luxembourg, 
comte  de  Salm ,  qui  fut  couronné  le  2G  décembre  io8:i,  par 
l'archevêque  de  Mayence.  Henri  avait  toujours  à  cœur  la  prise 
de  l\ome  .  dans  le  dessein  de  se  rendre  maître  de  la  personne  du 
pape  et  d'imposer  par  là  à  ses  ennemis.  Etant  revenu,  l'an  io83, 
devant  celte  ville  ,  il  en  forme  le  siège  qui  traîne  en  longueur. 
Enfin  l'an  1084,  il  entre  par  intelligence  dans  l\ome,le2i  mars, 
un  jeudi ,  avec  l'antipape,  qu'il  fait  introniser  le  dimanche  sui- 
vant,  sous  le  nom  de  Clément  111  ,  reçoit  de  ses  mains  la  cou- 
ronne impériale  le  jour  de  Pâques,  -61  mars, assiège  ensuite  Gré- 
goire Vil ,  dans  le  château  Saint-Ange,  où  il  s'était  renfermé, 
liobert  Guiscard,  duc  de  la  Pouille ,  interrompt  ses  conquêtes 
sur  les  Grecs  pour  venir  au  secours  du  pape.  Llemi,  à  son  appro- 
che, quitte  Konie  ,  se  relire  en  Lombardie  pour  faire  la  guerre  à 
la  comtesse  Matliilde,  sa  cousine,  déclarée  pour  Grégoire  VU, 
et  de  là  repasse  en  Allemagne.  Les  affaires  de  ranlicésar  Herman 
ne  prospéraient  pas  mieux  que  celles  de  lantipape  Guiberl.  L'an 
loby,  se  voyant  méprisé  des  Saxons,  il  fait  sa  paix  avec  Henri, 
et  retourne  dans  son  comté  de  Salm.  Il  y  est  tué  peu  de  tems 
après  en  faisant ,  par  manière  de  divertissement ,  le  siège  d'un 
cnâteau ,  pour  exercer  ses  troupes,  et  éprouver  leur  coiuage. 
(  Helmolde  et  Albert  de  Stade  disent  qu'il  fut  écrasé  par  un 
des  ballants  de  la  porte  qui  se  détacha  de  ses  gonds.)  Sa  retraite 
ne  rendit  point  à  Henri  la  supériorité  sur  ses  ennemis.  Vers  la 
fin  de  la  même  année  ,  il  est  entièrement  i.'fait  par  les  rebelles  , 
et  n'échappe  qu'avec  peine  du  combat.  Malgré  ce  revers ,  k  désir 
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fie  se  venger  de  la  comtesse  Mathilde  ,  lui  fait  enlreprcndiH'  , 
Fan  locjo,  une  nouvelle  expédition  au-delà  des  monts.  Il  in- 
vestit, au  mois  de  juillet,  la  ville  de  Mantoue,  appaitenanle  à  la 
comtesse,  et  s'en  rend  maître ,  après  un  siège  ou  blocus  de 
neuf  mois,  le  1 1  avril ,  jour  du  vendiedi-saint  de  l'année  sui- 
vante. Les  affaires  d'Allemagne  le  rappelant,  en  1092,  il  laisse 
en  Italie  Conrad,  son  fils  aîné,  pour  continuer  la  guerre  :  l'évé- 
nement lui  prouva  qu'il  ne  pouvait  être  plus  mal  remplacé.  Ce 
jeune  prince  ,  séduit  par  Mathilde ,  arbore  1  étendard  de  la  ré- 
volte, etse  fait  couronner  roi  des  Romains,  en  109.^,  à  Monza  , 
puisa  Milan.  Le  prétexte  dont  il  couvrait  l'atrocité  de  celte 
conduite,  était  les  outrages  que  l'empereur  faisait  à  l'impéra- 
trice Praxède ,  sa  seconde  femme,  qu  il  tenait  en  prison,  et 
maltraitait  au  point  ,  disait-on  ,  de  permettre  à  ses  favoris 
de  l'insulter  cL  de  lui  laire  violence.  Pour  s'affermir  sur  le 
trône  ,  Conrad  épouse  Mathilde  ,  fille  de  Roger  1 ,  comte  de 
Sicile.  Il  a  ensuite  une  entrevue  à  Crémone  avec  le  pape  Ur- 
bain II,  qui  lui  promet  de  le  couronner  empereur  à  condition 
tju'il  renoncera  aux  investitures  ecclésiastiques.  Vers  la  fin  de 
l'an  ioq8  ,  l'empereur,  son  père,  étant  à  la  diète  d'Aix-la-Cha- 
pelle, le  fait  mettre  au  ban  de  l'empire  ,  et  déclare  son  succes- 
seur Henri,  son  deuxième  fils,  après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il 
ne  s'ingérerait  ,  du  vivant  «le  son  père,  dans  le  gouvernement 
que  par  ses  ordres.  La  suite  fera  voir  comment  il  tint  parole. 
Conrad  meurt,  l'an  iioi  ,  à  Florence  au  mois  de  juillet  ,  mé- 
prisé de  la  comtesse  Mathilde,  sa  tante,  qui  l'avait  porté  à  se 
révolter.  Le  bi  nit  se  répandit  qu'il  avait  été  empoisonné  ,  et  un 
zèle  outré  lit  publier  qu'il  s'était  opéré  des  miracles  à  ses  funé- 
railles, sans  doute  pour  faire  accroire  au  peuple  ignorant  que  le 
ciel  avait  autorisé  la  révolte  de  ce  fils  dénaturé.  L'empereur 
Henri  trouva  depuis  un  nouvel  ennemi  dans  celui  qui  lui  restait. 
L'an  1104,  lîeiiri ,  ce  dernier  fils,  étant  avec  lui  à  Fritzlar 
pour  aller  condjattre  les  Saxons,  s'échappe  de  nuit  le  1 1  décem- 
bre, et  passe  en  Bavière,  où  la  noblesse  révoltée  du  pays  le  re(;oit 
avec  empressement.  De  Ralisbonne  il  députe ,  quelques  jours 
après,  au  pape  Pascal  pour  le  consulter  sur  le  serment  qu'il 
avait  fait  à  son  pore  de  ne  jamais  prendre  la  couronne  sans  son 
aveu.  Le  pape  l'absout  de  cet  engagement,  et  le  confirme  dans 
l'abominable  dessein  où  il  est  de  détrôner  l'auteur  de  ses  jours. 
L'année  suivante,  il  se  met  à  la  tête  des  rebelles,  et  prend  le 
titre  de  roi  des  Romains.  L'empereur  ,  après  l'avoir  fait  inutile- 
ment solliciter  de  rentrer  dans  son  devoir,  après  avoir  tempo- 
risé autant  (jue  la  prudence  le  permellall,  marche  enlin  contre 
lui  pour  le  réduire  par  la  force.  Les  deux  armées  se  trouvent  en 
présence  un   mois  d'août,  séparées   par  la  rivière  de  Régea» 
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firps  (le  Ratisbonne.  Le  jeune  Henri  vient  à  bout  de  corrompis 
es  clicfs  clé  l'armée  de  son  père.  Sur  le  point  de  livrer  bataille  , 
ils  déclarent  qu'ils  ne   veulent  point  en  venir  aux  mains  avec 
leurs  frères,   l^e  iS  décembre  suivant,  entrevue  du  père  et  du 
fds  à   Coblentz.   Ils   conviennent   de    tenir   une  conférence  à 
Mayence  le  jour  de  Noël,   pour   aviser  aux  moyens  d'appaiser 
Kome,  et  de  mettre  fin  aux  troubles  de  l'empire.  L'empereur, 
croyant  alors  n'avoir  plus  besoin   de  son  armée  ,  la  congédie  : 
s'étant  rendu  ensaite  à  Binghen,  en  s'acbeminant  vers  Mayence, 
son  fds  vient  encore  l'y  trouver  un  vendredi ,   22  décembre  , 
pour  lui    dire    qu'excommunié    comme    il    est  ,    Tévêque    de 
Mayence  ne  le  souffrira  point  dans  sa  ville  pendant  la  solennité 
prochaine;    sous    ce  prétexte,    il   l'emmène   dans  un   château 
voisin  où   il  le  laisse  renfermé  avec  trois  personnes  seulement 
de  sa  suite.  Un  prince  de  l'empire  ,  nommé  Wigbert ,  vient 
le  lendemain  de  la  part  de  ce  fds  perfide   lui  redemander  les 
ornements   impériaux  sur   peine   de  la  vie.  Il  les  rend  parce 
qu'il  n'est  pas  en   force  pour  les  refuser.  La  diète  s'assemble 
après  les  fêtes  de  Noël  à  Ingclheim.    On  y  fait   venir  l'em- 
pereur, et  aussitôt  qu'il   paraît,  on  le  somme  avec  de  grandis 
menaces  de  renoncer   à   l'empire.    «    Si    je  le   fais  ,    dit- il  , 
»  aurai-je  au  moins  la  vie  sauve?  »  Le  légat  du  pape,    qui 
était   présent  ,    lui  répond  qu'il  n'y  a  point  de    sûreté   pour 
lui  à  espérer,  à  moins  qu'il  ne  reconnaisse  avoir  injustement 
persécuté  Grégoire  VIÎ  et  mis  à  sa  place  l'antipape  Guibert. 
Il  promet  de  s'en  rapporter  là-dessus  au  jugement  des  princes 
de  l'empire ,  assembles  en  lieu  et   jour  indiqués,   après  qu'ils 
auront  ouï  ses  moyens  de  défense.  Le  légat  refuse  de  lui  assi- 
gner une  autre  assemblée  que  celle  où  il  se  trouve  ,  pour  satis- 
faire le  saint  siège.  «  Hé  bien ,  dit  il ,  si  je  confesse  dès  à  pré- 
»  sent  tous  mes  torts  prétendus,  m'accorderez-vous  l'absolution? 
>»  —  Je  n'en  ai  point  le  pouvoir ,  réplique  le  légat  :  c'est  .n 
»  Rome  qu'il  faut  que  vous  alliez  pour  vous  faire  absoudre  par 
»  le  saint  père.  »  Là-dessus,  la  diète  se  sépare,  et  le  fds  en  partan  t 
prie  son  père  de  l'attendre  dans  ce  même  lieu  où  il  doit  venir 
le  rejoindre  sous  quelques  jours.  Mais  des  amis  de  l'empereur 
viennent  l'avertir  que  s'il  reste  là  ,  le  parti  est  pris  de  l'y  r^- 
tenir  en  prison  le  reste  de  ses  jours,  ou  même  de  lui  trancher 
la  tête.  Le  malheureux  père,  ayant  trouvé  le  moyen  de  s'évader, 
va  chercher  un  asile  à  Cologne  ,  puis  à  Liège  ,  d'où  il  écrit  au 
roi  de  France,  son  fidèle  allié,  une  longue  lettre  pour  lui  tair«^ 
le  récit  de  ses  malheurs.  (  C'est  de  là   que  nous  avons   tiré 
les  dernières  circonstances  que   nous  venons  de  rapporter.  ) 
L'hypocrisie  manifeste  du  fils  ,  et  son  inflexible  dureté ,  rendi- 
rent quelques  partisans  au  père.  La  guerre  recommence  ;  nirj'? 


.-■26  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

après  avoir  remporté  quelques  avantages,  Femperciir  ,  battu 
sans  ressource  ,  voit  son  parti  entièrement  dissipé.  Réduit  à 
Texcès  de  la  misère  ,  il  demande ,  si  l'on  en  croit  Ilelmolde , 
à  Tévêque  de  Spire  une  prébende  qui  lui  est  refusée.  Enfin  ,  il 
meurt  à  Liège,  le  7  août  1106,  âgé  de  cinquante-six  ans,  apiès 
un  règne  de  près  de  cinquante  ans.  Peu  de  jours  avant  sa  mort 
parut  une  comète  terrible  ,  qui ,  an  jugement  de  nos  astro  • 
nomes  modernes,  était  la  même  qui  avait  pnru  Tan  53 1  ou 
53:^ ,  du  tems  de  l'empereur  Justinien  ,  qui  précédemment 
avait  encore  été  observée  immédiatement  après  la  mort  de 
Jules  César,  et  qui  reparut  enfin  l'an  i(J8i  ,  de  manière  qu'on 
voit  toujours  le  même  espace  de  cinq  cent  soixante-quinze  ans 
et  demi  entre  ces  différentes  apparitions.  Mais  du  tems  de 
Henri  IV,  une  comète  ne  passait  pas  dans  l'esprit  des  peuples 
pour  un  phénomène  naturel,  et  l'apparition  de  celle-ci  fut 
regardée  comme  Tannonce  de  sa  mort.  La  haine  de  ses  enne- 
mis le  poursuivit  au-delà  du  trépas.  L'évcque  de  Liège  l'ayant 
inhumé  dans  sa  cathédrale  avec  pompe,  fut  obligé  de  l'ex- 
humer et  de  le  transporter  dans  une  chapelle  non  consacrée  du 
Mont-Corneille,  près  de  cette  ville,  où  il  resta  sans  sépulture  ,  à 
cause  de  son  excommunication,  jusqu'au  mois  de  septembre 
suivant  ;  après  quoi ,  il  fut  porté  à  Spire  ,  où  il  demeura  encore 
près  de  deux  ans  avant  d'y  être  déposé  dans  le  caveau  de  ses 
ancêtres.  (C/iron.  llildcshriin.') 

Ce  prince  ,  à  de  grands  défauts  et  des  vices  qu'on  ne  peut 
excuser  ,  réunissait  d'éminentes  cpialités  ,  dont  la  principale 
était  une  valeiu"  singulière.  Il  avait  toujours  commandé  ses 
armées,  et  s'était  tiouvé  à  soixante-six  batailles,  d'où  il  sortit 
victorieux  toutes  les  fois  qu'il  ne  fut  pas  trahi.  La  source  de 
ses  malheurs  fut  l'abus  intolérable  qu'il  faisait  du  pouvoir  usurpé 
de  conférer  les  bénéfices,  en  les  vendant  sans  pudeur,  et  cela 
nour  fournir  à  ses  débauches  cjui  étaient  excessives.  Il  alluma 
par  là  le  zèle  des  papes  qui  ,  voulant  couper  le  mal  par  la 
racine,  entreprirent  de  lui  ôter  ,  et  la  collation  des  bénéfices, 
et  l'investiture  des  béneficiers.  Bertiie,  sa  première  femme  , 
étant  morte  en  1087,  il  avait  épousé  en  secondes  noces,  l'an 
1089,  Praxède  ou  Adélaïde,  fille  d'Usevolod,  prince  en 
Russie ,  veuve  de  Henri  le  Long  ,  margrave  de  Stade ,  qu'il  fit 
enfermer  l'an  ioc)3  ,  comme  on  Ta  dit,  et  qui ,  s'étant  échappée 
de  sa  prison  l'an  1097,  retourna  en  Russie,  où  elle  mourut 
dans  un  monastère  en  1 109.  Il  eut  de  la  première  les  deux  fils 
nommés  ci-dessus,  et  deux  filles,  Agnès,  femmei".  deFrédéric, 
duc  de  Suabe;  2".  de  Léopold  III,  dit  le  Pieux,  margrave  d'Au- 
triche ;  et  Adélaïde  ,  femme  de  Boleslas  III  ,  roi  de  Pologne. 

Dès  l'an  loSg,  Henri  prenait  le  titre  de  roi  des  Romains, 
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ouoiqu'll  n'ait  été  créé  palrice  de  Rome,  et  n'ait  reçu  la  cou- 
ronne palriciale  qu'en  1061.  Il  se  nomme  dans  ses  diplômes, 
tantôt  Henri  Ul,  tantôt  Henri  IV,  roi  des  Romains.  Il  suivait  la 
laéihode  de  son  père,  qui  était ,  comme  on  l'a  dit ,  de  compter 
diversement  les  années  de  son  ordination  ,  celles  de  son  règne 
et  celles  de  son  empire.  La  première  de  ces  épo(jues  est  du  17 
juillet  io54,  la  seconde  est  du  5  octobre  io56,  la  troisième  du 
3i  mars  1084.  On  voit  néanmoins  des  actes  où  l'on  compte  les 
années  de  son  empire,  dès  le  lems  de  son  ordination.  (Voyez 
Mémoire  sur  l 'Origine  de  lu  maison  d 'Autriche ,  par  M.  le  baron  de 
Zurlauben,  P^S'  ^)*  Quelquefois  il  ne  compte  dans  ses  diplômes 
que  les  années  complètes,  et  supprime  l'année  courante. 

HENRI  V. 

iio6.  Henri  V,  dit  aussi  Charles-Henrf  ,  fils  de  Henri  IV 
et  de  Berllie,  né  le  11  août  1081  ,  associé ,  par  son  père,  veis  la 
fin  de  1098  ,  à  la  royauté  ,  et  couronné  ,  en  quali'.é  de  collègue, 
le  B  janvier  suivant,  déclaré  roi  de  Germanie  à  Noël,  1102, 
couronné  le  G  janvier  iiolj,  après  avoir  détrôné  son  père,  lui 
succéda  le  7  août  de  la  même  année.  L'espèce  d'anarchie  où 
l'empire  s'était  trouvé  dans  les  dernières  années  de  Henri  IV, 
avait  donné  lieu  aux  seigneurs  des  grands  fiefs,  tie  s'affermir  dans 
le  droit  de  souveraineté.  Henri  V,  à  son  avènement,  les  trou- 
vant peu  disposés  à  recevoir  la  loi  de  lui ,  fut  obligé  de  les  mé- 
nager. L'an  1107,  il  reprit  la  guerre  que  le  comté  d'Alost  avai? 
occasionnée  entre  l'empereur,  son  père,  et  Robert  comte  de 
Flandre.  La  campagne  ayant  fini  par  un  accommodement,  il 
tourna  ses  armes  contre  la  Hongrie,  qui  s'était  soustraite  à  la  sou- 
veraineté que  les  empereurs  prétendaient  avoir  sur  ce  royaume. 
Il  échoua  dans  cette  expédition.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  con- 
tre la  Pologne.  L'an  1109,  étant  entré  dans  la  Silésie  à  dessein 
de  l'enlever  aux  Polonais,  il  est  battu  par  Boleslas  HI,  près  de 
Rreslaw. Henri  ne  s'était  pas  encore  fait  voir  en  Italie.  L'an  11 10, 
au  mois  d'août ,  il  passe  les  monts  à  la  tête  d'une  puissante  ar- 
mée. Arrivé  dans  la  plaine,  il  fait  camper  son  armée,  et  ordonne 
à  chaque  chambrée  de  soldais  d'avoir  de  la  lumière  devant  sa 
tente  pendant  la  luiit,  spectacle,  dit  Otton  de  Frlsingue,  qui 
ne  contribua  pas  peu  à  répandre  la  terreur  dans  le  p.iys.  Toutes 
les  villes  de  Lomhardie  ,  suivant  Donizon  ,  lui  envoient  de  ri- 
ches présents  ,  à  l'exception  de  Milan,  qui  ne  veut  pas  le  recon- 
naître pour  seigneur,  ni  lui  payer  aucune  contribution.  Il  u'est 
donc  pas  vrai  ^  comme  Sigonius  et  d'autres  modernes  le  préten- 
dent, qu'il  se  fit  couronner  roi  des  Romains  en  cette  ville. 
Henri  célèbre  les  fêles  de  NoeL  à  Florence.  Arrivé ,  le  ^  ïé- 
VIl.  41 
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vrier  1 1 1 1  ,  à  Aquapendente  ,  il  y  rencontre  les  députés  du  pape 
Pascal  II ,  qu'il  avait  prévenu  ,  par  ses  ambassadeurs,  du  dessein 
où  il  était  d'aller  recevoir  la  couronne  impériale  à  Rome.  On 
lui  propose  pour  préalable  de  renoncer  aux  investitures,  dont 
Pascal  avait  lui-même  renouvelé  la  condamnation  aux  conciles 
de  Guastalle  en  i  io6,  et  de  'l'royes  en  1 107.  Henri  le  refuse,  di-» 
sant  qu'il  n'est  pas  de  moindre  condition  que  ses  prédécesseurs 
qui  lui  ont  transmis  ce  droit.  On  insiste  de  part  et  d'autre  ;  enfin , 
on  convient  que  le  prince  abandonnera  les  investitures  et  repren- 
dra les  régales ,  c'est-à-dire  les  fiefs,  les  comtés  ,  les  châteaux, 
les  vassaux,  les  péages,  les  avoueries  des  villes  impériales,  et 
généralement  parlant  tous  les  droits  régaliens  que  le  clergé  avait 
obtenus  des  empereurs  depuis  Charlemagne.  Le  g  février,  Henri 
signe  le  traité  à  Sutri ,  et  le  scelle  de  son  serment.  Arrivé  le  12 
à  Rome,  il  est  reçu  dans  la  basilique  du  Vatican,  où  le  pape  avait 
assemblé  une  espèce  de  concile  pour  ralilier  leurs  conventions. 
Mais  d'un  côté  les  évêques  réclament  les  régales  qu'on  veut  leur 
enlever,  et  le  pape  de  l'autre  presse  le  monarque  d'exécuter  sa 
promesse  ,  comme  si  elle  eût  été  sans  conditions.  Sur  ces  entre- 
faites, il  s'élève  dans  la  ville  un  tumulte,  qui  trouble  l'assem- 
blée et  la  rompt.  Les  Romains  font  main -basse  sur  les  Alle- 
mands qui  les  avaient  attaqués  les  premiers.  Henri ,  après  avoir 
Couru  risque  de  la  vie ,  se  retire  avec  précipitation  ,  emmenant 
le  pape  ,  qu'il  fit  dépouiller  de  ses  ornements ,  lier  avec  des  cor- 
des ,  et  traîner  après  lui  avec  un  grand  nombre  de  romains  cap- 
tifs. Le  8  avril  suivant,  il  relâche  le  pape  ,  après  en  avoir  obtenu 
une  bulle,  qui  lui  accorde  les  investitures.  Il  revient  à  Rome, 
où  Pascal,  le  i3  du  même  mois,  le  couronne  empereur.  Le  pape 
ayant  révoqué,  l'année  suivante,  dans  le  concile  de  I-alran  ,  le 
privilège  que  Henri  lui  avait  extorqué,  les  brouilleries  recom- 
mencent entre  le  sacerdoce  de  l'empire.  Un  grand  nombre  de 
prélats  et  de  seigneurs  allemands,  l'archevêque  de  Mayence  et 
celui  de  Cologne  à  leur  tête,  mécontents  de  la  hauteur  et  de  la 
dureté  de  l'empereur,  forment  une  ligue  contre  lui,  et  mena- 
ient de  lui  faire  subir  le  sort  de  son  père.  Le  cardinal  Thierri  , 
légat  du  saint  siège,  qui  se  trouvait  pour  lors  à  Cologne,  exci- 
tait les  esprits ,  et  n'oubliait  pas  le  prétexte  de  la  religion  pour 
les  armer  contre  leur  souverain  légitime,  i'endant  trois  ans  que 
dura  cette  guerre,  Henri  ne  cessa  de  faire  le  dégât  sur  les  terres 
des  confédérés ,  qui  lui  rendirent  la  pareille  avec  usure.  L'an 
iii5,  la  mort  de  la  comtesse  Mathilde  ,  arrivée  le  2.1^  juillet  , 
donne  ouverture  à  une  nouvelle  f[uerelle  entre  le  pape  et  l'em- 
j)ereur;  Ce  monarque ,  sans  égard  pour  la  donation  que  la  com- 
tesse avait  faite  de  tous  ses  biens  au  saint  siège,  prétend  lui  suc- 
céder ccramc  chef  de  l'empire  dans  tous  aea  fiefs,  et  comme. 
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plus  proche  héritier  dans  tous  ses  allcus.  Il  passe  ,  Tan  1 1  iG,  en 
Italie  ,  pour  effectuer  ses  prétentions.  Tandis  qu'il  est  occupé  à 
réduire  quelques  villes  qui  lui  refusaient  l'ohéissance ,  il  députe 
au   pape  l'abbé  de  Cluni ,   pour    lui  faire  des  propositions  de 
paix.  Pascal  ne  les  ayant  pas  acceptées ,  il  s'achemine  vers  Rome 
pour  se  saisir  une  seconde  fois  de  sa  personne.  Le  pape  ,  à  son 
approche,  s'enfuit  au  Mont-Cassin.  Henri,  maître  de  Rome, 
veut  s'y  faire  couronner  une  seconde  fois,  alléguant  que  son  pre- 
mier couronnement  ne  pouvait  être  censé  plus  valide  que  la 
bulle  des  investitures,  que  Pascal  avait  révoquée.  Les  consuls, 
le  sénat  et  les  grands  de  Rome ,  qu'il  avait  gagnés  par  ses  présents 
et  ses  promesses,  applaudirent  à  cette  résolution  ,  et  lui  donnè- 
rent des  assurances  de  leur  fidélité.  Au  défaut  du  pape,  Henri  se 
fait  couronner  le  jour  de  Pâques  par  Maurice  Bourdin,  archevê- 
que de  Braguc.  C'était  un  prélat  qu'il  avait  débauché  à  Pascal , 
qui  l'avait  envoyé   pour  négocier  avec  lui.   Avant   de   quitter 
liome  ,  il  donne  par  reconnaissance  à  Ptolomée  Otlavio,  fils  du 
consul  de  même  nom,  Berthe ,  sa  fille  naturelle  ,  en  mariage, 
et  lui  laisse,  en  partant  pour  la  Toscane,  un  corps  de  troupes 
allemandes  pour  repousser  les  Normands  que  le  pape  avait  ap- 
pelés à  son  secours.  Pascal ,  étant  mort  au  mois  de  janvier  n  18, 
fut  remplacé  par  Gelase  H.  Henri ,  apprenant  que  le  nouveau 
pontife  est  aussi  mal  disposé  que  son  prédécesseur,  touchant  les 
investitures  ,    revient  à  Rome ,  y  fait  élire  antipape ,  le  9  mars  de 
la  même  année,  Maurice  Bourdin,  sous  le  nom  de  Grégoire  VI  H, 
et  reçoit  encore  une  fois  de  ses  mains  la  couronne  impériale  le 
jour  de  la  Pentecôte.  Enfin,  l'an  1 123  ,  la  concorde  est  rétablie 
entre  le  sacerdoce  et  l'empire ,  par  l'accord  que  l'empereur  fit 
avec  les  députés  du  pape  Calliste  H,  le  iS  septembre  ,  dans  l'as- 
semblée de  Worms ,  et  que  le  pontife  ratifia,  le  :ii3  du  même 
mois ,  à  Rome.  Par  ce  traité ,  l'empereur  renonce  à  l'usage  que 
ses  prédécesseurs  lui  avaient  transmis,  de  donner  les  investitures 
par  la  crosse  el  l'anneau  ,   et  le  pape  lui  perm.et  de  les  conférer 
par  le  sceptre  ou  une  simple  verge ,  comme  faisaient  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre  ;  c'est-à-dire  ,  qu'au  lieu  d'un  bâton  re- 
courbé, il  lui  permet  d'user  d'un  bâton  droit  pour  cette  cérémo- 
nie. Voilà  donc  où  aboutit  cette  longue  et  fameuse  querelle  qui 
causa  tant  de  ravages,  fit  répandre  tant  de  sang,  enfanta  tant  de 
crimes  ,  et  flétrit  également  la  sainteté  du  siège  apostolique  et  la 
majesté  du  trône  impérial.  Dans  ce  dénouement  singulier,  si 
toute  la  gloire  fut  pour  (]alliste,  à  qui  son  amour  pour  la  paix  le 
suggéra,  l'avantage  fut  tout  entier  pour  rempcreur,  qui  ne  per- 
dit rien  du  fond  de  ses  prétentions,  et  demeura  aussi  maître  des 
élections  qu'il  l'était  auparavant.  Ce  prince  meurt,  1  an  1126  , 
d'un  ulcère  au  bras ,  à  Utrecht ,  le  :i3  mai ,  dans  la  quarante- 
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quatrième  année  de  son  âge ,  la  dix-neuvième  de  son  règne  de- 
puis la  mort  de  son  père  ,  et  la  quinzième  de  son  empire.  Son 
corps  lut  porté  à  S[>ire.  !•  n  lui  finit  la  branche  des  empereurs  de 
la  m.iison  de  Franionie,  qui  était  montée  sur  le  trône  en  io24- 
Aux  xïces  que  nous  avons  déjà  fait  remarquer  dans  ce  prince,  i! 
faut  ajoulcr  une  extrême  négligence  à  rendre  la  justice  ,  un  mé- 
pris impudent  de  Testime  piiblique ,  cl  une  insatiable  avarice 
qui  lui  fil  accumuler  par  toutes  sortes  de  voies  des  richesses ,  sans 
lui  permettre  d'en  faire  usage.  Il  avait  épousé,  le  7  janvier  i  ii4> 
Maiiiilde,  fille  de  Henri  1,  roi  d'Angleterre,  âgée  seulement 
pour  lors  de  dix  ans,  et  fiancée  dès  l'an  1110,  dont  il  n'eut  point 
d'enfants.  Cette  princesse  se  remaria,  l'an  1129,  à  Geoffroi 
Plantagencl ,  comte  d'Anjou.  (^Voycz.  Louis  le  Gros,  roi  de 
France  ). 

Henri  V,  dans  ses  diplômes,  se  nomme  tantôt  empereur  des 
Bomains,  tantôt  empereur  des  Allemands.  Il  y  a  trois  époques 
dans  ses  diplômes,  celle  de  son  ordination,  celle  de  son  règne 
et  celle  d(;  son  emi'ire.  La  première  est  du  6  janvier  loqq  ;  la 
seconde,  du  G  janvier  1  loG  ;  la  troisième  ,  du  i.^  avril  1 1 1 1 .  De- 
puis qu'il  eut  détrôné  son  père  jusqu'à  son  couronnement  impé- 
rial, il  prit  le  titre  de  roi  des  Romains,  qu'il  introduisit  dans  sa 
chancellerie.  Cet  exemple  fut  suivi  par  tous  ses  successeurs  jus- 
qu'à Maximilien  I.  Henri  V  avait  tant  à  cœur  le  traité  qu'il  avait 
fait  avec  Pascal  II ,  au  sujet  des  investitures,  qu'il  en  faisait  men- 
tion dans  ses  dates. 

LOTHAIRE  IL 

iiaS.  LoTHAiRE  II,  duc  de  Saxe,  fils  de  Gebhart,  comte 
de  Querfiiet  et  de  Supplembourg,  et  de  Hadwige,  fille  de  Fré- 
déric, cortite  de  Formbach,  en  Bavière,  petit-fils  d'Ollon, 
comte  palatin  (îii  Rhin,  né  l'an  1070,  fut  élu  roi  de  Germanie, 
dans  la  tlièle  de  Maycnce,  composée  de  soixante  mille  hommes, 
le  3o  août  1120,  en  présence  des  légats  du  pape.  Il  eut  pour 
concurrents,  dans  celte  élection,  Conrad,  duc  de  Franconie, 
et  Frédéric,  duc  de  Suabe,  neveux  de  l'empereur  Henri  V,  par 
sa  sœur  Agnès;  Léopold ,  margrave  d'Autriche,  qui  avait 
épousé  la  sœur  de  Henri  V.  Les  deux  premiers,  pour  se  venger 
de  la  pr:'lLren(  e  qu'on  avait  accordée  sur  eux  à  Lothaire,  cau- 
sèrent dans  la  suite,  beaucoup  de  troubles  dans  l'empire.  Lo- 
thaire, Tit  couronne  roi  de  Germanie,  le  i3  septembre  suivant, 
à  Alx-la-Lhapelle  ,  par  rarchevé(|uc  de  Cologne,  qui  couronna 
ensuite  Kicbiîde,  femme  de  Lothaire,  dans  sa  ville  métropoli- 
taine. '  e  nouveau  roi  de  Germanie  envoie  une  ambassade  au 
pape  Honuiius  11 ,  \HJur  lui  noîihor  son  élection.  Celait  un  acte 
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de  déférence  et  de  pure  honnêteté.  La  cour  de  Rome  le  regarda 
comme  un  acte  d'obéissance,  et  s'en  fit  un  titre  pour  exiger  des 
successeurs  de  Lolhaire,  la  même  notification,  comme  un  de- 
voir indispensable.  L'an  1  laf^ ,  Conrad,  de  son  côté,  se  fait 
couronner  roi  des  Romains ,  à  Monza,  le  jour  de  Saint-Pierre, 
et  ensuite  à  INIilan.  Le  pape  déclare  nul  ce  sacre ,  et  excommu- 
nie Conrad.  Lothaire  ,  l'an  i  i3:i ,  passe  les  monts  vers  le  mois 
de  septembre ,  et  met  en  fuite  Conrad  ;  mais  il  n'est  pas  vrai 
qu'il  se  soit  fait  alors  couronner  à  son  tour,  roi  des  Romains, 
le  29  mars,  par  l'archevêque  de  Milan.  (Muratori.)  Enfin, 
l'an  ii;-^3  ,  le  pape  Innocent  II,  qu'il  avait  ramené  à  Rome,  le 
couronna  empereur,  avec  la  reine  Richilde ,  le  4  juin^  '-^^^^ 
l'église  de  Lalran,  et  non  dans  celle  de  Saint-Pierre  ,  dont  l'an- 
ti-pape  Anaclet  était  maître  pour  lors.  Lothaire  jura  auparavant, 
de  défendre  l'église ,  et  de  cons'îrver  les  biens  du  saint  siège. 
La  cour  de  Rome  se  prévalut  dans  la  suite,  de  ce  serment, 
pour  prétendre  que  l'empire  était  un  fief  relevant  du  saint 
siège  ;  témoin  ces  deux  vers  qu'on  voyait  au  bas  du  tableau,  où 
elle  avait  fait  représenter  la  cérémonie  du  couronnement  de 
Lolhaire  : 

Rex  venu  anfe  fores  jurans  prius  iirhls  honores  , 
Post  homo  fil  papœ  sumit  quo  dantc  coronam. 

Le  parti  d'Anaclet  ne  tarda  pas  à  se  relever  après  le  départ 
de  Lothaire.  L'an  1 136  ,  après  avoir  tenu,  le  iS  août,  une 
diète  à  Wurtzbourg,  ce  prince,  à  la  prière  d'Innocent,  se 
remet  en  marche  pour  l'Iialie,  afin  d'éteindre  en  ce  pays,  jus- 
qu'aux dernières  étincelles  du  schisme  ,  et  de  réduire  en  même 
tems  les  villes  rebelles  à  l'empire.  Il  traverse  en  conquérant- 
toute  la  Lombardie,  la  Romagne,  la  Marche  d'Ancône,  et  le 
duché  de  Spolette  ;  de  là,  il  passe  dans  la  Pouille,  dont  il  en- 
lève toutes  les  places  au  duc  Roger,  ramène  ensuite  le  pape  à 
Rome,  dans  le  mois  de  septembre  iiSy,  après  quoi,  s'étant 
acheminé  pour  retourner  en  Allemagne,  il  tombe  malade  à 
Vérone,  et  meurt  au  village  de  Bretten,  près  de  Trente  ,  la  gm*»». 
nuit  du  3  au  4  décembre  ii37  ,  ayant  régne  douze  ans,  trois 
mois  et  quelques  jours  comme  roi,  depuis  son  élection,  et  quatre 
ans  et  demi  comme  empereur.  Son  corps  fut  porté  au  monas- 
tère de  Liutern,  en  Suabe.  Henri  le  Superbe,  duc  de  Bavière, 
son  gendre ,  qui  lavait  accompagné  dans  lexpédition  d'Italie, 
reporta  les  ornements  impériaux  en  Allemagne.  Gertrude ,. 
mariée  à  ce  prince,  fut  le  seul  fruit  du  mariage  de  Lothaire, 
avec  RiCHEissE,  ou  Richilde,  fille  uniqic  de  Henri  le  Gras» 
duc  de  Saxe,  sur  le  \Veser,  et  comte  de  Northeinx,  qu'il  avait 
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épousée  on  iiio,  morte  le  24  novembre  11 4^1  suivant  Li 
Chronique  n)anuscrite  de  Rolduc.  Hitliense  apporta  de  grands 
biens  à  son  époux,  Henri,  son  père,  qui  périt,  l'an  iio3.  de 
la  main  de  ses  sujets,  ayant  hérité  de  toutes  les  terres  de  la 
maison  des  Otton.  {Voyez  Lothaire,  duc  de  Saxe.) 

Lothaire  se  dit  souvent  dans  ses  diplômes,  Lotharius  teriius 
llumanorinn  rex  ^  apparemment  à  cause  de  Lothaire,  fils  de 
Hugues,  roi  de  Provence.  Les  Italiens  souvent  aussi  le  nom- 
ment de  même.  Dans  la  chronologie  de  ses  diplômes,  tantôt  il 
ne  fait  état  que  des  années  complètes  de  ses  règnes,  tantôt  il 
met  en  ligne  de  compte  l'année  courante.  On  prétend  que  ce 
lut  sous  le  rèi^ue  de  Lothaire  que  les  Pandectes  furent  décou- 
vertes à  Amalli.  Voyez  sur  ce  sujet  l'article  de  Roger  1 ,  roi  de 
Hiiile. 

CONRAD  HL 

ii38.  Conrad  111,  duc  de  Franconie  et  de  la  France 
rhénane,  fils  de  Frédéric  de  Hohenstauffen  et  d'Agnès,  iillc 
de  l'empereur  Henri  IV,  né  l'an  1098,  ou  1094?  ^ut  élu  em- 
pereur à  la  mi-Carème  (et  non  à  la  mi-février)  ii38,  dans 
une  diète  tenue  à  Cohlentz,  en  présence  et  par  les  intrigues  de 
Théodouin  ,  légat  du  saint  siège,  qui  le  couronna,  le  i3  mars, 
à  Aix-la-Chapelle.  Henri  le  Superbe  ,  duc  de  Bavière  et  de 
Saxe,  et  gendre  de  Lothaire,  voulut  s'opposer  à  cette  élection, 
attendu  que  ni  les  états  de  Saxe  ni  ceux  de  Bavière  n'y  avaient 
assisté;  il  refusa  en  conséquence  de  rendre  les  ornements  im- 
périaux qu'il  avait  apportés  d'Italie  après  la  mort  de  Lothaire, 
«  t  prétendit  lui-même  à  l'empire,  disant  que  l'empereur  dé- 
funt l'avait  désigné  pour  lui  succéder.  Coniad  le  fit  mettre  au 
ban  de  l'empire  ,  et  le  dépouilla  ensuite  de  ses  états.  Telle  fut  , 
dit  Muratori  ,  la  récompense  des  services  que  Henri  avait 
rendus  en  Italie  au  siège  apostolique.  Depuis  lorig-tems,  ajoute 
le  même  auteur,  il  régnait  entre  la  maison  de  ce  prince  et  celle 
de  Conrad  une  émulation  d'où  prirent  naissance  les  factions  si 
fameuses  des  Guelfes  et  des  Gibelins,  qui  dans  la  suite  déchi- 
rèrent si  long-tems  et  si  cruellement  la  malheureuse  Italie.  Les 
premiers  étaient  attachés  à  la  maison  de  Henri,  et  les  seconds 
à  celle  de  Conrad.  (  Voy.  I.éopold ,  duc  de  Bai'ière.  )  Mais 
depuis  la  réconciliation  de  ces  deux  maisons  ,  on  nomma  Gi- 
belins les  partisans  de  l'empereur,  et  Guelfes  ceux  qui  lui 
étaient  opposés.  L'an  1142,  Conrad  rétablit  le  roi  Wladislas 
dans  la  Bohème  ,  dont  ses  sujets  l'avaient  chassé.  Conrad  donna 
des  preuves  de  son  liumanilé,  l'an  ii4t>,  à  l'occasion  suivante. 
Un  moine  nommé  Rodolfe,  s'étarit  avisé  de  prêcher  sans  mis- 
sion la  croisade  publiée  par  ordre  du  pape  Eugène  HI ,  exhortail 
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les  peuples  d'Allemagne  à  faire  rnain-basse  sur  les  Juifs  comme 
4es  plus  grands  ennemis  de  la  croix.  Il  ne  fut  que  trop  obéi  ; 
mais  plusieurs  de  ces  malheureux  trouvèrent  un  asile  à  Nurem- 
berg,  et  dans  les  autres  villes  cjui  appartenaient  en  propre  à 
l'empereur  (  Otto  Frisi'ng.  de  Gest.  t rider.  ,1.2.)  Cette  mémo 
année ,  Conrad  tient  à  Spire,  dans  les  fêtes  de  Noël ,  une  diète 
à  laquelle  saint  Bernard  s'étant  trouvé,  le  détermina  à  se  croiser 
•pour  la  Terre-Sainte.  Il  part  l'année  suivante,  le  28  mai,  jour 
de  l'Ascension ,  à  la  tète  de  soixante-dix  mille  cavaliers  et 
d'une  infanterie  innombrable,  après  avoir  fait  élire  et  couron- 
ner roi  des  Romains  Henri,  son  fds  aîné.  Conrad  perdit  en 
Asie  la  meilleure  partie  de  ses  troupes  par  la  perfidie  des  guides 
que  lui  avait  donnés  l'empereur  Manuel,  beau-frère  de  sa 
femme,  et  par  le  fer  des  Sarrasins.  Il  arriva,  l'an  1148,  en 
Palestine,  d'où  il  revint,  l'an  H-i^i  a^'^c  les  débris  de  son 
armée,  sans  aucun  fruit  de  cette  expédition.  Ce  prince  mourut , 
le  i5  février  de  l'an  ii52,  à  Bamberg  ,  dans  la  cinquante- 
neuvième  année  de  son  âge  et  la  quatorzième  de  son  règne. 
On  prétend  qu'il  fut  empoisonné  par  les  artifices  de  Roger» 
roi  de  Sicile,  auquel  il  se  disposait  à  faire  la  guerre.  Il  fut  in- 
humé dans  la  cathédrale  de  Bamberg.  Sa  femme  Gertrude, 
fille  de  Bérenger,  comte  de  Sultzbach,  morte  en  1166,  lui 
donna  Henri,  fait  roi  des  Romains  en  ii47^  mort  en  ii5o; 
Frédéric,  enfant  à  la  mort  de  son  père,  créé  duc  de  Suabe,  et 
mort  en  1167;  et  Judith,  mariée  en  n5o,  à  Louis  II,  land- 
grave de  Thuringe. 

Conrad  n'ayant  point  reçu  le  sacre  impérial ,  se  faisait  un 
scrupule  de  prendre  absolument  le  titre  d'empereur  dans  ses 
chartes.  Il  ne  s'y  nomme  que  roi  simplement,  ou  roi  i\K^i 
Romains  ,  excepté  dans  ses  lettres  aux  empereurs  de  Cons- 
lantinople ,  où  il  se  dit  empereur ,  pour  traiter  de  pair  aver. 
eux.  Il  s'appelle  tantôt  Conrad  II,  tantôt  Conrad  III.  M.  Ro- 
bertson  prétend  que  ce  fut  sous  Conrad  lil  que  s'établit  en 
Allemagne  l'hérédité  des  fiefs.  Mais  il  y  a  des  preuves  ,  et 
M.  Pfeffel  les  fournit,  qu'elle  avait  lieu  dès  le  tems  de  l'empe- 
reur Henri  IV. 

FRÉDÉRIC  I,  SURNOMMÉ  BARBE-ROUSSE. 

ii52.  Frédéric  I,  né,  l'an  1121,  de  Frédéric,  duc  de 
Suabe,  neveu  de  l'empereur  Conrad,  et  de  Judith,  fille  do 
Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière,  avait  été  désigné  empereur  por 
(>onrad  lui-môme,  au  préjudice  de  Frédéric,  son  propre  fils, 
trop  jeune  alors  pour  être  en  état  de  gouverner.  En  consé- 
quence de  colle  disposition,   il  fut  élu,   par  les  seigneurs,  a 
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Francfort,  le  4  mars  iiSa  ,  puis  couronné  le  9  dn  même  mois 
(  dimanche  Lœluie)  à  Aix-la-l.liapclle.  Les  chartes  s'accordent 
avec  cette  époque  ,  et  servent  à  corriger  {|uelques  auteurs,  dont 
les  uns  mettent  le  couronnement  de  Irétlfric  en  1  lôi  ,  d'autres 
eu  1 153  et  1 164.  Frédéric  porta  sur  le  tiône  iuipérial  une  am- 
bition démesurée  avec  des  préjugés  assortis  à  cette  passion.  Sa 
chimère  était  de  se  croire  le  successeur  des  Césars ,  et  de  vou- 
loir, à  leur  exemple  ,  traiter  tous  les  princes  de  la  terre  comme 
ses  lieutenants  ou  ses  vassaux.  Il  désirait  surtout  de  subjuguer 
l'Italie,  qu'il  regardait  comme  le  patrimoine  des  empereurs , 
et  qui  dans  sa  décadence  était  encore  la  plus  riche  portion  de 
son  empire.  Plein  de  ses  vues  ,  il  passe  les  Alpes  au  mois  d'oc- 
tobre II 54,  à  la  tête  d'une  puissante  armée,  accompagné  de 
Henri  le  Lion,  son  cousin,  duc  de  Bavière  et  de  Saxe.  Après 
un  séjour  en  Lombardie,  qui  devint  funeste  à  plusieurs  villes 
rebelles,  il  se  rend  à  I\ome  ,  dont  les  habitants  ne  consentent 
de  lui  ouvrir  leurs  portes  qu'à  deux  conditions  :  la  première, 
de  reconnaître  leur  élat  républicain;  la  seconde  de  leur  faire 
don  de  cinq  mille  marcs  d'argent  pour  prix  de  son  admission 
dans  leurs  murs,  et  pour  récompense  du  consentement  qu'ils 
accorderont  à  son  couronnement.  Frédéric  indigné  rejette 
avec  hauteur  ces  honteuses  conditions,  force  les  faibles  obs- 
tacles qu'on  lui  oppose,  et  se  fait  couronner  ,  le  18  juin  1 155, 
par  le  pape  Adrien  IV,  après  avoir  rempli  toutefois  une  for- 
malité qu'exigea  le  pontife,  et  (jui  dut  couler  à  sa  fierté;  ce 
fut  de  lui  tenir  l'étrier  lorqu'il  monta  sur  sa  mule  pour  aller 
faire  cette  cérémonie.  Les  députés  du  peuple  romain  ,  mandés 
par  ce  prince  pour  lui  prêter  serment;  osent  lui  dire  :  «  Nous 
i>  vous  avons  fait  notre  citoyen  et  notre  prince  d'étranger  que 
M  vous  étiez.  Vous  devez  donc  de  votre  côté  nous  promettre  la 
»  confirmation  de  nos  privilèges.  »  Frédéric  alors  prenant  le 
ton  de  maître,  «  Rome,  leur  dit-il,  n'est  plus  ce  qu'elle  a  été. 
»  Sa  puissance  a  passé  premièiement  aux  Grecs,  puis  aux 
M  Français.  11  n'est  pas  vrai  que  vous  m'ayez  appelé ,  ni  fait 
i>  votre  prince  et  votre  citoyen.  Charlemagne  et  (jlton  vous  ont 
})  cdiifiuis  par  les  armes  ,  etc.  Sachez  que  ce  n'est  pas  aux  sujets 
jj  à  faiie  la  loi  au  souverain.  » 

L  <  inpercur  ,  de  retour  d'Italie,  tient  une  dièle  à  Worms, 
où  il  condamne  à  la  peine  du  harnescar  le  palatin  Herman  et 
dix  autres  comtes.  Mais  le  premier  en  fut  dispensé  à  raison  de 
sesinfiimités  Mécontent  de  la  cour  de  l\ome  ,  Frédéric,  l'an 
1 157  ,  déf(  nd  à  tous  les  ecclesiasticpies  de  ses  états  de  s'y  adres- 
ser ,  soit  pour  la  collation  des  bénéfices,  soit  pour  tout  autre 
sujet.  Deux  légats  envoyés  par  Adrien  pour  se  plaiiulre  de 
celle  défense,  viennent  trouver  l'empereur  à  Besançon.  Dans  la 
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îeUre  qu'ils  lui  remettent,  le  pape  semblait  dire  qu'il  lui  avait 
conféré  l'empire  à  titre  de  bénéfice.  Un  des  légats  a  l'impru- 
dence d'appuyer  cette  interprétation  ,  et  la  témérité  de  la  dé- 
fendre ;  sur  quoi  le  comte  palatin  de  Witelsbach  tire  son  épée 
pour  le  tuer.  L'empereur  ariête  le  comie  et  renvoie  les  légats 
«u  pape.  Dans  ce  même  séjour  l'empereur  tient  une  diète  où 
il  se  fait  prêter  serment  de  fidélité  par  les  seigneurs  du  royaume 
d'Arles,  qu'il  avait  distrait  Tannée  précédente  de  celui  de  la 
haute  Bourgogne  ,  les  soumet  à  un  tribut  annuel  ,  et  exige 
d'eux  la  promesse  de  le  suivre  à  la  guerre;  au  moyen  de  quoi 
il  leur  abandonne  les  investitures  ordinaires  ,  ne  se  réservant 
que  les  droits  régaliens  ,  il  nomme  ensuite  l'archevêque  de 
"Vienne  archichancelier  du  royaume  d'Arles ,  et  en  donne  la 
lieutenance  générale,  sous  le  titre  d'exarchat,  à  l'archevêque  de 
Lyon. 

L'an  II  58  (et  non  pas  iiSy,  comme  le  marque  M.  Schoep- 
flin  ),  nouvelle  expédition  de  Frédéric  en  Lombardie.  Plusieurs 
villes  de  ce  pays,  à  rinstigalioii  des  Milanais,  avaient  formé 
entre  elles  une  conlédération  pour  maintenir  leur  liberté  aux 
dépens  de  l'empire.  Frédéric  assiège  Brescia  dont  il  se  rend 
maître  au  mois  de  juillet.  Il  marche  ensuite  contre  Milan  où 
il  entre  victorieux,  le  8  septembre,  après  un  mois  de  siège, 
et  dont  il  change  le  gouvernement.  A  la  Saint-x^lartin  sui- 
vante ,  il  préside  à  une  cc^l^bre  diète  assemblée  dans  la  plaine 
de  Roncaiile  II  s'y  montre  avec  l'appareil  le  plus  imposant  ,  et 
dépouille  des  droits  régaliens  les  villes  et  les  seigneurs ,  clercs 
et  laïques  qui  les  possédaient  sans  titres  valables,  J^e  pape  s'op- 
pose vainement  a  ces  actes  de  souveraineté.  Frédéric,  informé 
des  complots  qu'il  trame  contre  lui  avec  les  Milanais,  abroge, 

Ïiour  se  venger,  l'ancien  formulaire  des  lettres  que  la  chancel- 
erie  impériale  expédiait  aux  souverains  pontifes  ,  avec  ordre  de 
ne  leur  parler  qu'a  la  seconde  personne  du  singulier,  et  de  ne 
les  nommer  dans  la  suscription  qu'après  l'empereur  :  (  Pfeffel.) 
vengeance  basse  et  peu  digne  d'un  grand  prince. 

Le  gouvernement  municipal  de  Milan  déplaisait  surtout  à 
Frédéric.  L'an  ii59,  il  envoie  son  chancelier  Benaud  ,  le 
même  qui  fut  depuis  archevêque  de  Cologne  ,  avec  Otton  , 
palatin  de  Bavière  ,  pour  y  abolir  les  consuls  et  leur  substituer 
un  pod'^stat.  Les  Milanais,  irrités  de  cette  innovation  formel- 
lement contraire  à  la  dernière  capitulation,  veulent  mettre  en 
Ïnèces  les  commissaires  et  leur  lai.ssent  à  peine  la  ressource  de 
a  fuite.  Dans  le  même  tems  Frédéric  fait  sommer  les  Cré- 
masques,  alliés  des  Milanais,  d'abattre  leurs  murs.  11  n'est 
pas  mieux  obéi.  Le  pape,  à  ce  qu'on  croit,  les  excitait  sous 
main.  11  y  avait  intérêt,  parce  que  l'intention  de  Frédéric  était 
VU.  4a 
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d'exercer  rautorité  souveraine  sur  le  patrimoine  de  saint 
Pierre,  et  d'y  percevoir  les  mêmes  droits  que  sur  les  terres  de 
l'emnire.  Le  pape  et  l'empereur  étaient  sur  le  point  d'en  venir' 
à  une  rupture  ouverte,  lorsqu'Adrien  mourut  le  i*"^  septembre 
I  ïSq.  Frédéric  prit  alors  des  mesures  pour  avoir  un  pape  à  sa 
dévotion.  N'y  ayant  point  réussi ,  il  lit  élire  trois  antipapes 
consécutifs,  et  n'oublia  rien  pour  les  faire  reconnaître  dans 
l'empire.  Ses  armes  cependant  prospéraient  contre  les  villes 
rebelles.  L'an  iiGo,  le  -j-j  janvier,  il  se  rend  maître  de  (rèrae, 
qu'il  tenait  assiégée  depuis  le  y  août  précédent.  Ce  siège,  en- 
trepris à  la  solliciiation  et  avec  les  secours  des  Crémonais  et 
des  Lodigians ,  est  un  des  plus  mémorables  du  douzième 
siècle.  Otton  Moréna,  qui  en  a  fait  la  relation,  parle  d'une 
tour  de  bois  baute  de  cent  pieds  ,  que  les  assiégeants  élevèrent 
avec  un  pont  levis  pour  descendre  sur  les  murs.  «  Mais  les  as- 
«  sièges,  dit-il,  lancèrent  avec  leurs  mangoiuieaux,  sur  cette 
»  machine,  de  grosses  pienes  (jui  la  mirent  en  danger  de  se 
»  briser.  Alois,  poursuit-il,  Frédéric  eut  la  cruauté  de  faire 
M  placer  sur  sa  tour  les  otages  des  Crémasques  avec  quelques 
j)  prisonniers  milanais,  afin  que,  toucliés  de  compassion  pour 
»  leurs  enfants  et  leurs  "parents ,  les  assiégés  missent  fin  à  celte 
i>  horrible  tempête  en  se  rendant.  Mais  ceux-ci ,  surmontant 
»  les  mouvements  de  la  tendresse  ,  continuèrent  le  même 
3)  genre  de  défense,  en  sorte  qu'il  y  eut  neuf  des  nobles  cré— 
3>  masques  et  beaucoup  d'autres  de  leurs  gens  écrasés  sur  la 
M  tour.  »  Frédéric,  revenu  à  des  sentiments  plus  humains,  lit 
retirer  ceux  qui  avaient  échappé  au  désespoir  de  leurs  compa- 
triotes. Il  n'appaisa  point  par-là  les  assiégés.  Furieux  de  la  perte 
d£  leurs  proches,  ils  égorgent  sur  leurs  murs,  à  la  vue  de  l'ar- 
mée ennemie,  plusieurs  des  prisonniers  allemands,  crémonais 
et  lodigians  qu'ils  avaient  faits.  L'empereur,  usant  de  repré- 
sailles, fit  pendre  les  crémasques  et  milanais  qui  étaient  entre 
ses  mains ,  et  les  assiégés  lui  rendirent  encore  la  pareille.  Ces 
scènes  affreuses  cessèrent  enfin  par  la  désertion  du  principal 
ingénieur  des  assiégés.  Cet  officier,  s'étant  sauvé  dans  le  camp 
ennemi ,  les  laissa  dans  l'impuissance  de  faire  une  plus  longue 
résistance.  Ce  fut  pour  lors  une  nécessité  pour  eux  de  recourir 
à  la  clémence  de  l'empereur  qu'ils  avaient  si  cruellement  ou- 
tragé. J-e  patriarche  d'Aquilée  se  rendit  médiateur.  Mais  tout  ce 
qu'il  put  obtenir  fut  (pie  les  assiégés  auraient  la  liberté  de 
sortir  avec  tout  ce  qu'ils  pourraient  emporter  sur  le  dos.  Le  1 1 
février  de  la  même  année  1160,  FVédéric  tient  un  concile  à 
Pavie ,  où  il  fait  reconnaître  l'antipape  Victor.  L'un  et  l'autre 
sont  excommuniés  par  Alexandre  III  (  vrai  pape  )  le  ^4  mars, 
jour  du  jeudi  saint.  L'an  1162,  Frédéric  fait  de  nouveau  i»  ' 
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ronquête  de  Milan,  après  un  siège  ou  blocus  de  sept  mois,  par 
la  soumission  volontaire  des  habitants,  ils  étaient  venus  le 
trouver  au  nouveau  Lodi  le  i'^'^   mars,   ayant  des  sabres   nus 

f)endus  à  leur  cou,  s'avouant  coupables  envers  lui  du  crime  de 
èse-majesté,  et  abandonnant  pleinement  et  sans  réserve  leurs 
personnes,  leurs  bions  et  leur  ville,  à  sa  discrétion.  Frédéric, 
faisant  difficulté  de  s'appaiser,  ils  revinrent  le  3  du  même  mois 
avec  toute  leur  milice  ,  leurs  étendards,  toutes  leiu^s  armes  ,  et 
toutes  leurs  machines  de  guerre,  qu'ils  lui  remirent  ainsi  que 
les  clefs  de  la  ville  et  les  ornements  de  la  magistrature,  avec 
offre  de  quatre  cents  personnes  des  plus  distinguées  de  la  ville 
pour  otages.  L'empereur  commença  pour  lors  à  se  laisser  flé- 
chir. Deux  jours  après  ,  troisième  voyage  des  Milanais  à  J>odi. 
Us  amenaient  cette  fois  leur  grand  caroccio,  sur  lequel  était 
planté  l'étendard  de  Saint-Ambroise,  ouvrage  d'une  beauté, 
d'une  richesse  et  d'une  grandeur  merveilleuses.  Chacun  d'eux 
tenait  une  croix  à  la  main  ,  implorant  la  miséricorde  du  prince, 
Frédéric  leur  fit  grâce  de  la  vie,  leur  remit  leurs  biens  allô— 
diaux ,  et  consentit  au  rappel  des  exilés.  Mais,  le  26  du  même 
mois,  étant  arrivé  à  Milan,  il  en  fait  démolir  les  portes,  les 
tours,  une  partie  des  murs,  tous  les  édifices  publics  (  à  l'ex- 
ception de  quelques  églises  ),  et  presque  toutes  les  maisons 
des  particuliers.  C'est  ce  qu'il  mande  au  comte  de  Soissons 
dans  une  lettre  publiée  par  dom  Lucd'Acheri.  (Spi'rlL,  t.  V, 
p.  ôfig.  )  Ptolomée  de  Ijucqucs  ajoute  (  ce  qui  n'est  pas  vrai- 
semblable )  qu'on  passa  la  charrue  sur  la  ville  et  qu'on  y  sema 
du  sel.  Toutes  les  autres  villes,  effrayées  par  cet  exemple  de 
sévérité,  viennent  se  soumettre,  et  toutes  sont  condamnées  à 
détruire  leurs  fortifications. 

Après  le  départ  de  l'empereur ,  les  gouverneurs  allemands 
qu'il  avait  laissés  en  Lombardie,  soulevèrent  de  nouveau  les. 
villes  par  leurs  traitements  inhumains. Frédéric  passe  les  monts, 
en  iiB4i  pour  la  troisième  fois.  Il  trouve  en  Lombardie  une 
nouvelle  ligue  ,  formée  pour  réprimer  son  pouvoir ,  ou  plutôt 
les  rapines  de  ses  commissaires  ,  et  plus  difiicilo  à  dompter  que 
les  précédentes  révoltes.  Il  prend  et  détruit  quelques  places  dan^ 
le  Yéronais.  Mais  l'armée  des  confédérés  s'étant  mise  en  marches 
pour  venir  à  lui  ,  il  ne  juge  pas  à  propos  de  l'attendre,  et  se 
relire  à  Pavie.  Ce  qui  le  rendit  timide  en  cette  rencontre,  ce 
fut  la  défiance  où  il  était  des  Italiens  qui  faisaient  une  partie- 
de  son  armée ,  sachant  qu'ils  étaient  plus  affectionnés  à  leurs 
compatriotes  qu'aux  Allemands. 

L'an  1 166  ,  troisième  expédition  de  Frédéric  en  Italie.  H  ar- 
rive avec  l'impératrice,  et  une  florissante  armée,  au  mois  d» 
novembre ,  dans  le  Bressan  ,  où  il  se  comporte  comme  dan^  u-$^ 
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Î)ays  ennemi.  De  là  il  passe  à  Lodi ,   puis  à  Pavie,  où  il  céîèl>re 
a  fête  de  Noël.  De  retour  à  Lotli ,  il  part,  le  1 1  janvier  i  iGy  , 
pour  s\TcVieminer  vers  Rome.  Il  prend  sa  route  par  le  Rolon— 
nais,  cpi'il  dévaste  jusqu'aux  portes  de  la  capitale,  et  cela  pour 
venger  la  mort  de  son  ministre  Boson  ,   que  le  peuple  ,  dans 
une  sédition  ,  y  avait  fait  périr.  Non  content  de  ces  dégâts  ,   il 
exige  des  Pjolonnais  une  somme  considérable  avec  cent  otages 
qu'il  envoie  sous  bonne  escorte  à  Parme.  Il  traverse  ensuite   la 
ïiomagnc  ,    mettant  toutes  les  villes  où  il  passe  à  contribution. 
Sa  marche  fut  aussi  lente  que  funeste.  Il  n'arriva  qu'au   com- 
mencement de  juillet  devant  Ancône ,   ville  appartenante  aux 
Grecs,  dont  il  entreprit  le  siège,  (ju'il  leva  trois  semaines  après 
au  moyen  d'une  somme  que  les  habitants  lui  offrirent.  Pressé 
par  l'antipape  Pascal,  il  parait  enfin,  le  24  juillet,  aux  portes 
<le  Piome ,   prend  la  ville  Léonine  par  capitulation,  après  sept 
jours   de    siège,    et  se   fait   couronner   une  seconde  fois,    le 
l'^^  août ,  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  avecBéatrix,  sa  femme, 
par  ce  faux  pontife.  Obligé  de  se  retirer  par  une  maladie  épi- 
démique  qui  emporta  une  grande  partie  de  son  armée,    il  re- 
tourne en  Lombardie  ,   où  il  trouva  une  nouvelle  ligue  formée 
contre  lui.  Les  Milanais  ,  auparavant  en  butte   à  la  haine  de 
leurs  voisins,  étaient  à  la   tiHc  des  confédérés.  L'intérêt  de  la 
cause  commune  avait  dissipé  les  antipathies ,  et  tous  s'étaient 
réunis,  dès  le  27  avril  de  cette  année,  pour  relever  les  murs  de 
de  Milan.  Frédéric  étant  arrivé  vers  la  mi-septembre  à  Pavie  , 
met  au  ban  de  l'empire,  le  21  de  ce  mois  ,  toutes  les  villes  qui 
composaient  la  ligue ,  et  jette  en  l'air  son  gant  en  signe  de  défi. 
Cette  bravade,  mal  assortie  à  la  faiblesse  de  son  armée  ,  ne  ser- 
vit qu'à  le  rendre  ridicule  aux  yeux  de  ses  ennemis.  Après  avoir 
fait  contre  eux  diverses  tentatives  infructueuses,  il  part  pour 
l'Allemagne  au  printems  de  l'an  1168  ,    et  prend  sa  route  par 
la  Savoie.   Les  villes  confédérées  fondent  cependant  une  nou- 
velle ville  dans  le  Milanais,   qu'ils  nomment  Alexandjie,   en 
l'honneur  du  pape  Alexandre  lîl.  Les  Allemands  la  nommèrent 
par  dérision  Alexandrie  de  la  paille.  Elle  mit  néanmoins  quinze 
mille  hommes  sur  pied  l'année  suivante;  et  Frédéric  ,  de  retour 
pour  la  cinquième  fois  ,   l'ayant  assiégée  ,  le  2<)  octobre  1174» 
lut  contraint,  par  la  longue  et  courageuse  résistance  des  habi- 
tants ,  de  se  retirer  le  i3  avril  1175,  après  avoir  perdu  devant 
cette  place  une  grande  partie  de  ses  troupes  par  la  désertion  et 
îa  mortalité.  Ses  armes  dans  la  même  contrée  n'eurent  pas  urk 
meilleur  succès  en  1 176.  Le  29  mai  de  celte  année,  il  est  tota- 
lement défait  près  de  Corne  par  les  Milanais  ,  qui  consacrent  ce 
jour  à  une  fêle  perpétuelle.  (  Murât.  )  Ce  revers  causa  la  ruine 
4e  la  puissance  des  empereurs  eu  Italie ,  et  obligea  Frédéric  à 
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penser  sérieusement  à  la  paix.  On  tient  à  ce  sujet  des  confé- 
rences à  Bologne  entre  les  ambassadeurs  de  Frédéric,  le  pape  , 
et  les  députés  des  villes  de  Lombardie.  Alexandre  de  là  s'étant 
rendu  à  Venise,  l'empereur  vient  l'y  trouver,  reconnaît  solen- 
nellement son  obédience  ,  le  l^^  août  1177  ,  devant  l'église  de 
Saint-Marc,  et,  le  i".  août  suivant,  ratifie  les  articles  de  paix 
airptes  à  Bologne. 

Les  prédécesseurs  de  Frédéric  avaient  pour  la  plupart  négligé 
leur  couronnement  en  qualité  de  roi  d'Arles.  Cette  cérémonie 
étant  propre  à  en  imposer  aux  peuples  ,  il  se  rend  ,  l'an  1 178  , 
dans  la  capitale  de  ce  royaume  ,  et  ,  le  3o  juillet,  il  s'y  fait  cou- 
ronner par   l'archevêque  Raimond. 

Son  autorité  au  delà  des  monts  était  toujours  chancelante , 
malgré  le  traité  de  pacification  qu'il  avait  fait  avec  les  villes  con- 
fédérées d'Italie.  Pour  la  raffermir,  il  en  conclut  avec  elles  un 
nouveau,  le  2S  juin  i  iG3,  dans  la  diète  de  Constance.  Par  celui- 
ci  ,  tous  les  privilèges  et  toutes  les  immunités  accordés  aux  prin- 
cipales villes  d'Italie  par  les  empereurs  précédents  ,  sont  renou- 
velés et  confirmés.  On  regarda  depuis  ce  traité  comme  un  article 
si  important  de  la  jurisprudence  du  moyen  âge,  qu'on  avait 
coutume  de  le  joindre  au  livre  des  fiefs  à  la  fin  du  corps  du  droit 
civil.  Mais,  ce  qui  est  étonnant ,  quoi(]u'il  assurât  à  l'empire  un 
degré  considérable  de  puissance  et  de  juridiction  ,  il  ne  tourna 
par  le  fait  qu'à  l'avantage  des  communautés.  Elles  persévérèrent 
avec  tant  de  vigueur  dans  les  efforts  qu'elles  firent  pour  éten- 
dre leurs  privilèges,  et  les  conjonctures  leur  furent  si  favorables, 
que  la  plupart  des  grandes  villes  d'Italie,  avant  la  fin  du  trei- 
zième siècle  ,  avaient  secoué  toute  espèce  de  subordination,  et 
s'étaient  érigées  en  républiques  souveraines  et  Indépendantes. 

Frédéric  voulut  avoir  aussi  part  aux  expéditions  des  Chré- 
tiens contre  les  Musulmans,  l.'an  1188,  dans  une  diète  teiuie 
le  27  mars  à  Mayence ,  il  se  croise  pour  la  Terre-Sainte  avec 
Frédéric  ,  son  fils  ,  duc  de  Suabe ,  et  soixante-huit  seigneurs  , 
tant  clercs  que  laïques.  H  part  l'année  suivante,  le  ^3  avril  , 
fcte  de  saint  Georges.  L'empereur  grec  et  le  sultan  d'iconium 
se  concertent  pour  le  traverser  sur  la  route.  Il  est  souvent  obligé 
de  s'ouvrir  le  passage  l'épée  à  la  main.  Il  bat  deux  fols  le  sultan, 
et  l'assiège  dans  sa  capitale,  qu'il  emporte  d'assaut.  Arrivé  en. 
Cilicie,  il  se  baigne  dans  la  rivière  de  Salef  et  s'y  noyé,  le 
10  juin  1190,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans ,  dans  la  trente- 
neuvième  année  de  son  règne,  et  la  trente-septième  de  son 
empire.  D'autres  disent  qu'il  y  fut  saisi  d'un  refroidissement  , 
dont  il  mourut  quelques  moments  après  avoir  été  retiré  de 
l'eau.  Ses  chairs  furent  inhumées  à  Tarse  et  ses  os  à  Tyr.  Fré- 
déric,  duc  de  Suabe,  son  fils ,  prit  le  commandement  de  l'ar- 
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mée  après  sa  mort ,  oi  mourut  lul-nième  au  bout  de  sept  moi* 
dcvani  Acre,  le  2.0  janvier  1191.  L'empereur  Frédéric  avait 
épouse  ,  i  ". ,  l'an  1 1 49  ,  Adélaïof  ,  fille  de  Thibaut ,  margrave 
de  Vohbourg,  qn  il  répudia  ,  Tan  1 153,  pour  cause  de  parenté, 
dans  la  diète  de  Constance,  du  consentement  des  élals;  2°.  Tan 
,ii56,  Béatiiix  ,  fdle  et  héritière  de  Henaud  ,  comte  de  Bour- 

Êogne  ,  qu'il  lit  couronner  reine  de  Bourgogne  ,  le  8  septem- 
re  1178,  à  Vienne,  en  Dauphiné,  suivant  Raoul  de  Dlceto 
(  Imag.  Uisi.)  ,  morte  le  i5  novembre  i  i85.  Il  eut  de  celle- 
ci  iienri ,  son  successeur  ;  Frédéric  ,  duc  de  Suabe  ,  mort  , 
comme  on  l'a  dit  ,  en  1191  ;  Lonrad  ,  duc  de  Franconie  et  de 
Suaoe,  mort  en  1196  ;  Ollon  ,  comte  de  Bourgogne,  mort  en 
1200;  Philippe,  q\ji  devint  empereur;  et  Sophie,  mariée  à 
Guillaume  111 ,  marquis  de  Monlferrat.  Frédéric  gouvei  na  des- 
potiquemeut  l'Allemagne  ,  en  feignant  de  se  conformer  en  tout 
aux  délibérations  des  diètes  qu'il  assemblait  fréquemment  ,  et 
dont  il  disposait  toujours  à  son  gré.  Il  n'usa  pas  de  la  rnéme  po- 
litique en  Italie  ,  et  n'y  fut ,  après  bien  des  guerres  sanglantes  , 
qu'un  chef  de  république.  Les  historiens  de  ce  prince  font 
l'éloge  de  son  zèle  pour  l'administration  de  la  justice,  et  du 
soin  qu'il  eut  de  choisir,  pour  la  rendre,  des  personnes  re- 
commandables  par  leur  science  et  leur  probité.  Il  prit  à  ce  sujet 
une  précaution  très-sage  qui  s'observe  encore  de  nos  jours  en 
Italie  ,  ce  fut  de  ne  placer  jamais  un  juge  dans  le  lieu  de  sa 
naissance.  (  Voyez  Henri  le  Lion  ,  duc  de  Bavière.) 

Ce  prince  est  le  premier  dont  les  diplômes  aient  le  sceau 
pendant.  Dans  plusieurs  de  ces  diplfimes,  il  ne  fait  mention  ni 
des  années  de  son  règnj;  ni  de  celles  de  son  empire.  Il  en  est  où  il 
date  de  la  destruction  de  Milan  ,  d'autres  où  il  fait  mention  de 
son  règne  de  Bourgogne  ,  dont  il  fut  couronné  roi ,  comme  on 
la  dit,  le  00  juillet  1 178.  C'est  en  cette  année  que  l'archevêque 
de  Mayence  commença  à  prendre  le  titre  d'ar.:hichancelier  de 
l'Allemagne.  L'archevêque  de  Cologne  avait  pris  celui  d'archi- 
chancelier  de  l'Italie  dès  l'an  11 56.  C'est  sous  le  règne  de  ce 
prince  ,  suivant  M.  Pfefièl ,  que  les  grandes  charges  de  la  cou- 
ronne sont  devenues  héréditaires.  L'empereur,  auparavant,  les 
faisait ,  dit-il ,  exercer  selon  son  bon  plaisir. 

HENRI  VI. 

1190.  Henri  VI,  fds  de  Frédéric  I^^  et  delîéatrlx,  né  Van 
iitî.'S,  fut  élu  roi  des  liomains  dans  les  premiers  jouis  de  juin 
1169,  par  la  diète  de  Bamberg,  et  couronné  à  A iv-la-Cha- 
pellc  ,  suivant  Godefroi  de  Sainl-Pantaléon  ,  le  8  du  même 
mois,  jour  de  la  Pentecôte,  par  l'aichevsquc  de  Mayence,  en 
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présence  des   légats  de   l'antipape    Calllste.   Il  succéda ,   l'an 
1190,  à  son    pcre  ,    dont  il  apprit  la   mort  presque  en  même 
tems  que  celle  de  Guillaume  II ,  roi  de  Sicile,  neveu  de  Co>"S- 
TATSCE  ,  son  épouse.  Par-là  il  se   trouvait  à   la  fois  maître  de 
l'empire  et  héritier  de  la  Sicile.  Au  mois  de  novembre  de   la 
même   année ,    après  quelques  expéditions   en  Allemagne  ,   il 
passe  en  Italie  à  la  tête  d'une  puissante  armée.  Il  arrive  à  Rome 
dans  la  semaine  sainte  de  Tannée  suivante,  et  s'y  fait  couronner 
empejeur,  avec  sa  femme,  le  lendemain  de  Pâques,  i5  avril, 
par  le  pape   Célestin   111.  Après  cette  cérémonie,  il  livre  au 
pape  ,   suivant    une  des  conventions  préliminaires,  l'ancienne 
ville  de  Tusculum.  Le  pape  la  remet  aux  Romains  ,  qui  exercent 
leur  fureur  sur  ses   inalheureux  habilanls,  depuis  long-tems 
leurs  ennemis,  et  la  détruisent  ensuite  de  fond  en  comble.  De 
Fiome ,    l'empereur  marche  contre  Tancrède,  qui  s'était  em- 
paré du  royaume  de  Sicile.  Il  lui  enlève  plusieurs  villes  ;  mais  il 
échoue  devant   Naples ,    et   retourne   en    Allemagne.   Henri  ,' 
quelques  années  après,  se  déshonora  par  un  trait  d'avarice  dont 
on  n'aurait  pas  cru  capable  un  prince  chrétien.  Léopold  ,  duc 
d'Autriche ,  avait  arrêté  sur  ses  terres ,  vers  la  fin  de  l'an  1 192  , 
Richard,   roi   d'Angleterre,    son  ennemi,  comme  il  revenait 
de  la  Terre-Sainte.    Henri,  voulant  avoir  part  à  la  proie,  le 
contraint ,  ^au  bout  de  trois  mois  ,  de  lui  remettre  cet  illustre 
prisonnier  pour  une  modique  somme,  dont  il  comptait  bien  se 
faire  rembourser  avec  usure.  Son  espérance  ne  fut  point  trom- 
pée. Après  avoir  retenu  dans  les  fers  près  d'un  an  le  monarque 
anglais,  il  lui  vendit  sa  liberté  aussi  chèrement  qu'aurait  pu 
faire  un  musulman.  La  rançon  que  l'empereur  tira  de  Richard 
lui  servit  pour  aller  faire  la  concpicte  de  la  Sicile.  Cette  expé- 
dition fut  prompte  et  heureuse.  La  minorité  de  Guillaume,  fila 
et   successeur  du   roi   Tancrède,   en  facilita  le  succès,  Henri  ,; 
l'ayant  dépouillé,  se  fit  couronner  roi  de  Sicile  à  Palerme  ,  le 
3.6  octobre   1194-  Au  commencement  de  l'année  suivante,  il 
reprit  la  route  d'Allemagne  ,  chargé  de  la  haine  des  Siciliens^ 
qu'il  s'était  attirée  par  ses  cruautés.  La  révolte  de  ce  peuple  le 
rappela  sur  les  lieux  en  1 196.  Après  avoir  fait  mourir  un  grand 
nombre  de  rebelles  ,   il  mourut  lui-même  à  Messine  ,  le  28  sep- 
tembre   1197,  dans  la  trente-deuxième  année   de  son  âge,  la 
neuvième  de  son  règne  en  Allemagne  ,  la  huitième  de  sou  em- 
pire ,  la  troisième  de  son  règne  en  Sicile.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il 
soit  mort  formellement  excommunié,  comme  plusieurs  le  pré- 
tendent. Il  avait  encouru  à  la  vérité  l'excommunication,  sui- 
vant les  privilèges  des  croisés  ,  pour  l'emprisonnement  et  la 
rançon  du  roi  Richard  ;  mais  on  ne  voit  nulle  part  que  celte 
jpeine  ait  été  prononcée  contre  lui.  Constance,  fille  de  Roger, 
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roi  (le  Sicile,  qu'il  avait  épousée  en  1186,  quoiqu^âgée  pouf 
lors  de  près  de  quarante  ans  (  morte  le  27  novembre  i  ujS  )  , 
lui  donna  Frédéric  ,  qui  lui  succéda.  (  Voyez  après  Philippe 
de  Suabe  et  Otton  IV,  )  Henri  avait  eu  le  dessein  de  rendre 
la  couronne  impériale  héréditaire  dans  sa  maison  ;  et  pour  y 
faire  consentir  les  seigneurs  qui  avaient  droit  aux  élections, 
il  avait  offert  d'incorporer  le  royaume  de  Sicile  à  l'empire 
germanique  ,  d'ériger  en  seigneuries  héréditaires  et  purement 
allodiales  tous  les  fsefs  mouvants  de  sa  couronne,  et  de  renoncer 
à  la  dépouille  des  clercs.  Plus  de  cinquante  princes  s'étaient 
laissé  gagner  par  ces  offres  ,  et  le  pape  lui-même  avait  paru  s'y 
prêter  avec  empressement.  Mais  rien  ne  put  vaincre  les  oppo- 
sitions du  duc  de  Saxe  et  du  margrave  de  Brandebourg,  i.e  pape 
profita  de  cet  incident  pour  retirer  le  consentement  qu'il  avait 
donné  à  un  projet  qui  aurait  privé  le  saint  siège  du  droit  qu'il 
s'était  attribué  de  confirmer  les  élections  des  empereurs,  (  Pfcf- 
fel.  )  (  Voyez  Henri ,  roi  de  Sicile.  ) 

PHIIJPPE  DE  SUABE. 

1198.  Philippe,  cinquième  fils  de  l'empereur  Frédéric  I*""., 
créé  marquis  de  Toscane  en  i  içjS,  et  duc  de  Suabe  en  1196  y 
était  en  route  pour  aller  joindre  l'empeieur  Henri  VI  ,  son 
frère  ,  en  Sicile,  lorsqu'il  apprit  sa  mort  à  Montcfiascone,  près 
de  Vilerbe.  A  cette  nouvelle  ,  il  rebroussa  chemin  pour  retour- 
ner en  Allemagne.  Mais  sur  sa  route  les  Italiens  se  vengèrent 
des  mauvais  traitements  qu'ils  avaient  reçus  de  son  frère  ,  par 
divers  outrages  qu'ils  lui  firent,  jusque-là  qu'il  courut  plus 
d'une  fois  risque  de  la  vie,  et  perdit  quelques-uns  de  ses  gens 
t]u'ils  massacrèrent.  Arrivé  en-deçà  des  monts,  il  tint  à  Jesters- 
liausen ,  en  Thuringe ,  une  assemblée  de  seigneurs,  dans  la- 
quelle il  se  fit  décerner  la  régence  de  l'empire  et  la  tulèle  de 
son  neveu  le  jeune  Frédéric,  âgé  seulement  de  quatre  ans,  et 
élu  roi  des  Romains  du  vivant  de  son  père.  Ayant  obtenu  ce 
point,  il  travaille  à  se  faire  élire  lui-même  roi  des  Romains, 
sous  prétexte  de  donner  à  sa  régence  plus  d'autorité.  Il  convo- 
que,  pour  ce  sujet,  une  nouvelle  assemblée  à  Mulhausen  ,  en 
Thuringe.  Elle  fut  plus  nombreuse  que  la  première.  On  y  vit 
les  archevêques  de  Trêves  et  de  Magdebourg  avec  plusieurs 
autres  prélats  ,  les  ducs  de  Saxe  et  de  Bavière  ,  beaucoup  de 
comtes  et  d'autres  seigneurs,  qui  tous  s'accordèrent,  le  ven- 
dredi G  mars  119H  ,  à  lui  déférer  la  royauté.  Il  s'agissait  après 
cela  de  le  couronner.  L'archevêque  de  Cologne,  que  cette  fonc- 
lion  regardait  ,  ennemi  de  Philippe,  refuse  son  ministère  allé- 
guant l'excommunication  dont  ce  prince  avait'été  frappé  par 
Çélesîin  111,  pour  des  usurpations  qu'il  avait  faites  en  Italie,  sur 
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les  lerres  du  saint  siège.  Celui  de  Trêves  ayant  fait  de  même ,  et 
celui  de  Mayence  étant  à  la  Terre-Sainle,  Philippe  gagne  l'ar- 
chevêque de  Tarantaise  ,  légat  du  pape  en  Allemagne ,  qui, 
i'ayant  absout ,  le  couronne  à  Mayence  dans  l'octave  de  Pâques. 
C'est  l'époque  du  règne  de  ce  prince  dans  tous  ses  diplômes.  Il 
s'y  nomme  Philippe  II,  comptant  pour  le  premier  ,  Philippe, 
empereur  romain  ,  successeur  de  Gordien.  Le  pape  Innocent  HI 
fut  très-offensé  de  cette  promolion  et  de  ce  couronnement.  Il  ne 
\oulait  ni  de  l'oncle  ni  du  neveu  pour  empereur.  Le  premier 
lui  était  odieux  par  la  hauteur  de  son  caractère,  qu'il  avait 
déjà  manifesté  en  Italie.  Il  rejetait  le  second  ,  parce  qu'il  ne 
convenait  pas  aux  intérêts  du  saint  siège  que  la  couronne  de 
Sicile,  dont  Frédéric  était  héritier,  et  la  couronne  impériale 
fussent  réunies  sur  la  même  tête.  Il  ordonna,  en  conséquence  , 
«ne  nouvelle  élection,  qui  tomba,  par  le  choix  des  ennemis  de 
la  maison  de  Suabe,  sur  Otton  de  Brunswick.  Philippe  ne  fut 
point  déconcerté  par  cet  événement.  Il  poussa  vivement  la 
guerre  contre  son  compétiteur  ,  et  remporta  sur  lui  divers 
avantages.  L'an  laoo,  il  se  fait  élire  de  nouveau  et  couronner, 
avec  son  épouse,  à  Aix-la-(  hapelle,  le  6  janvier,  par  l'arche- 
vêque de  Cologne,  avec  lequel  il  s'était  réconcilie.  Le  pape  In- 
nocent excommunie  le  prélat  pour  ce  fait ,  le  dépose  et  oblige 
le  chapitre  de  Cologne  à  lui  donner  un  successeur.  Philippe 
continue  de  faire  des  progrès.  L'an  1206  ,  il  remporte  une 
grande  victoire  sur  Otton  ,  et  l'année  suivante  ,  il  fait  sa  paix 
avec  le  pape,  en  lui  promettant,  suivant  l'abbé  d'Usperg,  de 
donner  une  de  ses  filles  au  neveu  de  sa  sainteté.  Il  se  croyait 
alors  au  comble  de  ses  vœux  ;  mais  il  touchait  ,  sans  qu'il  s'en 
doutât,  au  terme  de  ses  jours.  L'an  1208,  ce  prince,  âgé  de 
tr*'nte  ans  ,  est  assassiné  ,  le  26  juin  ,  a  Bamberg,  par  Otton  de 
Witelsbach,  pour  le  refus  qu'il  faisait  de  lui  donner  en  mariage 
sa  fdle,  qu'il  lui  avait  fiancée.  Philippe  avait  épousé,  l'an  i  t^è, 
ÎRiiNE,  fdle  de  l'empereur  grec  Isaac  l'Ange,  et  veuve  de 
lioger ,  fils  de  Tancrède  ,  roi  de  Sicile.  Cette  princesse  ,  morte 
l'an  1208,  lui  donna  quatre  fdles  ;  Cunégonde,  fiancée  à  Otton 
de  Witelsbach,  puis  mariée  à  Wenceslas  ,  roi  de  Bohême; 
IMarle,  femme  de  Henri,  duc  de  Brabant;  Ethisa ,  mariée  à 
Ferdinand  III  ,  roi  de  Castille  ;  Béatrix ,  mariée  à  l'empereur 
Otton  IV. 

«c  On  a  ,  dit  M.  de  Saint-Marc  ,  deux  diplômes  du  roi  Phi- 
»  lippe  (de  Suabe  )  ,  datés  d'Aix-la-Chapelle,  la  sixième  année 
j»  de  son  règne,  le  2  des  ides  C  le  12)  de  janvier  1204  ,  c'est- 
»  à-dire  i:iob,  parce  que  dans  le  royaume  de  Lorraine,  dont 
»  Aix-la-Chapelle  est  la  capitale ,  on  comptait  les  années 
»  comme  l'église  gallicane ,  qui  commençait  l'année  à  Pâques. 
VIL  43 
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»  Ces  deux  diplômes  furent  accordes  à  l'orcasion  de  ce  que 
3>  Philippe  fut  alors  sacré  par  Adolphe  d'Altcna,  arclievècjue 
j)  de  Cologne,  w  (  Ahj-.  rhion.  de  Vllisl-  (Vital.  ,  t.  YI ,  p.  7  i , 
col.  2.)  M.  de  Sainl-Marc  se  trompe;  la  sixième  année  du 
règne  de  Philippe  courait  encore  au  mois  de  janvier  1204,  selon 
notre  manière  de  compter.  Ainsi,  l'année  commençait  alors, 
en  Lorraine,  à  Noël  ,  comme  dans  l'Allemagne. 

OTÏON    IV. 

1198.  Otton,  comte  de  Poitou,  troisième  fds  de  Henri  le 
Lion  ,  duc  de  Brunswicli  ,  et  de  Mathilde,  né  vers  1 175,  est 
élu  roi  des  Romains,  à  Cologne,  par  quelques  princes,  au  refus 
de  Berthold  de  Zeringhen  ,  sur  lequel  ils  avaient  d'abord  jeté 
les  yeux,  et  couronné  à  Aix-la-Chapelle  ,  le  4  juillet  1 198  ,  par 
Adolphe,  archevêque  de  Cologne.  Cette  élection  se  fit  en 
conséquence  des  plaintes  d'Innocent  lli  ,  contre  celle  de  Phi- 
lippe, et  des  ordres  qu'il  donna  pour  en  faire  une  nouvelle. 
Les  princes  ,  alors  ,.  se  partagèrent  entre  les  deux  élus  ,  et  cau- 
sèrent,  par  leurs  divisions,  la  ruine  de  l'Allemagne.  L'an 
1199,  le  pape  se  déclara  ouvertement  pour  Otton  ,  et  trouva 
fort  étrange  que  son  élection  souffrît  des  contradictions.  Rien 
u'y  manquait  ,  à  l'entendre,  ayant  été  faite  par  la  plupart  de 
ceux  à  qui  compétait  essentiellement  le  droit  d'élire  le  roi  deà 
Romains  ,  l'élu  ayant  été  couronné  par  l'archevêque  de  Colo- 
gne, qui  seul  avait  ce  droit  par  la  dignité  de  son  siège  ,  et  ayant 
été  reconnu  par  le  pape,  à  qui  l'élection  des  empereurs  appar- 
tenait dans  son  origine  et  dans  son  accroissement,  puisque 
c'étaient  les  papes  qui  avaient  transféré  l'empire  des  Grecs 
aux  Latins,  et  qui  donnaient  au  roi  des  Romains  la  couronne 
impériale.  Tels  étaient  les  préjuges  d'innocent  et  le  sujet  de  ses 
plaintes.  On  y  eut  peu  d'égard.  Il  fallut  décider  la  querelle  des 
contendants  par  la  voie  des  armes.  L'an  1206,  Otton,  entière- 
ment défait  par  Philippe,  et  contraint  de  prendre  la  fuite  ,  se 
retire,  lui  (juatrième  ,  en  Angleterre,  auprès  du  roi  Jean, 
JBon  oiicle.  Il  y  attend  le  retour  de  la  fortune,  et  son  espérance 
'ne  fut  point  vaine.  L'an  1208,  après  la  mort  de  Philippe,  il 
est  reconnu  roi  des  Romains,  à  Francfort,  dans  une  nombreuse 
diète,  tenue  à  la  Saint-iMartin.  Pour  imprimer  le  dernier  sceau 
à  cette  élection  ,  Innocent ,  l'an  1209  (  le  27  septembre,  sui- 
vant les  uns  ,  le  4  octobre  ,  selon  les  autres  )  ,  couronne  empe- 
reur Otton  ,  à  Rome,  après  lui  avoir  fait  promettre  de  rendre 
au  saint  siège  le  fameux  héritage  de  la  comtesse  Mathilde.  La 
joie  de  cette  cérémonie  fut  troublée  par  un  combat  des  Romains 
et  des  Allemands  ,  dans  lequel   ces  derniers  furent  tr^s-mal- 
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traîti's.  L'empire  ne  remplit  pas  les  vues  ambitieuses  (FOlton. 
L'an  12 m,  vers  le  commencement  de  novembre,  il  entre,  à  la 
tête  d'une  puissante  armée ,  dans  la  Fouille,  à  dessein  d'enlever 
à  Frédéric  le  royaume  de  Sicile.  Le  pape  désapprouve  cette 
expédition  comme  un  attentat  contre  les  droits  du  saint  siège  , 
de  t]ul  relevait  ce  royaume.  Indisposé,  d'ailleurs,  contre  Otton 
pour  les  terres  allodiales  de  Mathilde,  qu'il  refusait,  malgré  son 
serment,  de  restituer,  il  prend  le  parti,  la  même  année,  de 
l'excommunier.  Otton,  l'an  121 1  ,  au  mois  de  novembre,  quitte 
la  Pouille,  où  il  avait  fait  de  grands  progrès,  pour  aller  appaiser 
les  troubles  que  son  excommunication  ,  publiée  par  Tarclievêque 
de  Mayence ,  avait  excités  en  Allemagne.  Il  n'y  réussit  pas;  il 
^valt  contre  lui  le  clergé ,  dont  11  ne  cessait  de  violer  les  immu- 
nités, et  ce  corps,  si  puissant  alors,  avait  entraîné  la  plupart 
des  états.  En  vain  ce  prince  ,  dans  la  diète  de  Nuremberg ,  en- 
treprend de  se  justifier  contre  les  reproches  du  pape ,  en  vain 
soumet-Il  sa  cause  au  jugement  des  états,  et  dépose  entre  leurs 
mains  toute  l'autorité  du  gouvernement.  Cette  démarclie  géné- 
reuse ne  sert  qu'à  enhardir  les  mécontents.  L'Imprudence  d'Ot- 
ton  lui  suscite  encore  un  nouvel  ennemi.  L'an  i2i3,  il  se  ligue 
avec  le  roi  d'xVngleterre  ,  son  oncle,  et  le  comte  de  Flandre, 
contre  le  roi  de  France.  Il  est  battu  l'année  suivante  et  mis  en 
fuite  par  ce  dernier,  le  27  juillet,  à  la  bataille  de  Bouvines  , 
pi-ps  de  Clsoin.  Cet  échec  ruina  ses  affaires,  et  ne  lui  permit 
plus  de  songer  à  celles  de  l'empire.  Abandonné  de  tout  le 
monde,  il  se  retira  dans  ses  terres  de  BrunsAvick.  Il  meurt,  l'an 
121 8  ,  sans  enfants  ,  le  19  mal,  au  château  de  Uartzbourg,  dans 
la  quarante-troisième  année  de  son  âge  ,  la  vingtième  depuis 
sa  première  élection  ,  la  dixième  depuis  la  deuxième ,  la  neu- 
vième depuis  son  couronnement  Impérial.  Il  avait  épousé, 
i**.  ,  l'an  1212  ,  BÉatrix,  fille  de  Philippe  ,  son  rival  ,  morte 
quatre  jouis  après  ses  noces;  2".  ,  l'an  1214,  Marie,  fiile  de 
lienri  IV,  duc  de  Brabant,  qui  lui  survécut. 

Marie  ,  dont  on  vient  de  parler,  est  la  première  impératrice 
qui  ait  eu  un  sceau  particulier  et  affecté  à  son  usage.  Les 
femmes  des  empereurs  précédents  se  ser^  aient  de  celui  de  leurs 
maris.  (  Heumann.  )  Oiton  IV  ne  commença  à  se  servir  du  sceau 
roval  que  lorsque  l'évêque  de  Spire,  chancelier  d'Allemagne  , 
lui  eut  apporté  les  ornements  impériaux,  après  l'assassinat  de 
son  rival.  Auparavant,  les  diplômes  qu'il  faisait  expédier  comrno 
chef  de  l'empire,  n'étalent  munis  que  d'une  empreinte  de  la 
croix. 

FRÉUÉilîC     H. 
iigS.  Frédéric  II,  surnommé  Roger,  fils  de  Henri  VI  et  (ïe 


34o  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

Constance,  né  le  afi  décembre  1 194  ,  (et  non  pas  1 193)  à  Jess.i\ 
dans  la  marche  d'Ancône ,  élu  roi  des  Romains  vers  le  milieu 
de  1196  ,  avant  son  baptême  ,  (Mural.)  fut  proclamé  de  nou- 
veau, peu  de  tems  après  la  mort  de  son  père,  dans  la  campagne 
d'Erfort ,  par  le  plus  grand  nombre  des  princes  d'Allemagne.  H 
était  déjà  roi  de  Sicile  -,  mais  il  ne  commença  de  régîier  en 
Germanie  qu'après  la  révolution  occasionnée  par  l'excommuni- 
cation d'Olton  IV.  Alors  les  princes  d'Allemagne  ,  assemblés  à. 
Bamberg ,  proposèrent  de  mettre  à  sa  place  Frédéric,  qui  fut 
effectivement  élu ,  pour  la  troisième  fois,  roi  des  Romains  dans 
une  diète  tenue,  l'an  121 1,  à  Coblentz.  L'an  1212,  Frédéric 
part  de  Sicile  ,  vient  à  Rome  pour  s'aboucher  avec  le  pape  In- 
nocent 111,  le  promoteur  de  son  élection;  de  là,  se  rend  en 
Allemagne  ,  où  il  est  couronné ,  le  6  décembre ,  dans  la  diète  de 
Mayence.  Le  ig  du  mois  précédent,  étant  à  Toul ,  il  avait  fait, 
avec  Philippe  Auguste,  roi  de  France,  un  traité  d'alliance,  par 
lequel  il  s'engageait  à  ne  faire  ni  trêve  ni  paix ,  sans  son  consen- 
tement, avec  Otton  ni  avec  le  roi  d'Angleterre.  (Etiennot, 
Fragm.  Aquitan.^  tome  III  ,  page  ^27.)  Frédéric,  porté  sur  le 
trône  de  Germanie  par  la  faveur  d'Innocent  ,  avait  contracté 
envers  lui  les  mêmes  obligations  qu'Olton  s'était  imposées  en 
recevant  la  couronne  impériale,  c'est-à-dire,  de  remettre  le 
saint  siège  dans  la  possession  tranquille  des  allodiaux  de  la 
comtesse  Mathilde  ,  d'abolir  le  droit  de  dépouille  ,  et  de  réta- 
blir les  appels  on  cour  de  Rome ,  que  l'empereur  Henri  VI 
avait  prohibés,  Frédéric  satisfit  à  ses  promesses  par  sa  fameuse 
constitution  d'Egra.  L'an  121 5,  il  renouvela  son  couronnement 
le  26  juillet ,  à  Aix-la-Chapelle.  Le  desastre  des  affaires  d'Otlon 
avança  les  siennes.  Délivré  de  ce  rival  ,  l'an  1218  .  il  donna  ses 
soins  pour  rétablir  la  paix  et  la  police  en  Allemagne.  L'an 
1220  ,  il  arrive  à  Rome,  où  le  pape  tionorlus  III  le  couronne 
empereur,  avec  son  épouse  ,  le  22  novembre  ,  après  lui  avoir 
fait  renouveler  le  vœu  qu'il  avait  fait  deux  ans  auparavant,  d'aller 
à  la  Terre-Mainte.  L'an  1224  (et  non  1220)  il  publie,  le  22 
février,  une  constitution  contre  différents  hérétiques  qu'il  sou- 
met à  la  peine  de  mort.  (C'est  la  première  fois,  dit-on,  que 
cette  peine  a  été  décernée  en  matière  d'hérésie.  Mais  sans  parler 
des  édlts  sanglants  du  tyran  Maxime  contre  les  Prlscllllanlstes , 
et  des  empereurs  d'Orient  contre  les  Manichéens,  Robert ,  roi 
de  France  ,  avait  condamné  au  feu  ,  plus  de  deux  cents  ans  avant 
Frédéric ,  dés  hérétiques  découverts  à  Orléans.  )  Pour  montrer 
que  sa  constitution  doit  avoir  lieu  en  tout  tems,  Frédéric  la 
date  annu  iinperii  nostri prœterito  ,  prœsenii  cl  futuro.  L'amour  de 
Flndépendance  animait  toujours  les  villes  d'Italie.  L'an  i22(', 
les  principales  d'entre  elles  s'élant  confédérées,  signent,  le  2 
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mars  ,  une  ligue  contre  l'empereur,  et  se  donnent  elles-mêmes 
le  nom  de  Societas  Lombcirdorum.  Frédéric  étant  au  mois  de  juin 
à  Borgo-San-Donino ,  les  met  au  ban  de  l'empire  :  il  fait  en- 
suite Culminer  contre  elles  ,  par  l'évêque  d'Hildeslielm ,  une 
excommunication,  dont  elles  se  moquèrent.  L'empereur  sollicite 
le  pape  Honorius  III  d'appuyer  cet  analhème  des  foudres  du 
Vatican.  Le  pontife,  plus  modéré,  prend  le  parti  de  la  négo- 
ciation, et  réussit  à  réconcilier  les  villes  révoltées  avec  l'empe- 
reur, par  un  traité  signé  le  i^"".  février  1227.  Honorius  étant 
mort  le  18  mars  suivant,  eut  pour  successeur  Grégoire  IX, 
dont  un  des  premiers  soins  fut  de  presser  l'empereur  d'acquitter 
son  vœu  de  la  croisade.  Frédéric,  ne  pouvant  plus  reculer,  va 
s'embarquer,  le  8  septeinbre  (et  non  le  11  août)  122-,  au  port 
de  Brindes.  (Murât.)  Mais  lorsqu'il  est  en  mer,  la  navigation 
l'incommode  au  point  qu'il  est  obligé  d'aller  relâcher  à  Otrantc. 
Grégoire  ,  prenant  cette  indisposition  pour  ime  feinte  ,  déclare 
l'empereur  excommunié  par  une  bulle  du  2g  du  même  mois. 
Il  renouvelle  cette  excommunicatio^i  à  la  Saint-Martin  suivante, 
et  la  confirme  encore  le  jeudi  saint  de  l'an  1228  ,  par  une  nou- 
velle bulle  datée  de  Pérouse,  où  les  Romains,  soulevés  contre 
lui ,  l'avaient  contraint  de  se  retirer.  Frédéric  ,  enfin  ,  se  rem- 
barque au  mois  d'août  suivant,  sans  s'être  fait  relever  des  cen- 
sures ;  il  arrive  en  Chypre ,  et  de  là  va  descendre  ,  le  7  sep- 
tembre ,  au  port  d'Acre.  Grégoire  envoie  deux  frères  mineurs 
après  lui,  pour  défendre  aux  chrétiens  du  Levant  de  lui  obéir. 
Il  fait  en  même  t^ms  publier  vme  croisade ,  pour  lui  enlever  la 
Fouille,  et  met  à  la  tête  de  cette  expédition  Jean  de  Brienne , 
beau- père  de  Frédéric.  Tandis  que  ce  prince  fait  la  guerre  aux 
ennemis  de  Jésus- Chrif,  il  apprend  que  le  chef  de  la  religion 
envahit  ses  terres.  A  cette  nouvelle,  il  se  presse  de  conclure, 
avec  le  Soudan  d'Egypte  ,  un  traité  qui  fut  signé  le  18  février 
122Ç).  Maître  de  Jérusalem  par  cet  accord  ,  il  y  entre  le  17  mars, 
et  le  lendemain  étant  aile  à  l'église  du  Saint-Sépulcre,  il  y 
prend  lui-même  la  couronne  sur  l'autel,  aucun  évêque  ne 
s'élant  présenté  pour  la  lui  donner.  Frédéric  se  remet  en  mei- 
le  I'^  mai  suivant  pour  retourner  en  Europe.  L'an  1280,  le  c) 
juillet,  il  fait  sa  paix  avec  le  pape,  et  obtient,  le  28  août, 
Labsolution  des  censures.  Frédéric,  l'an  1284,  reçoit  un  nou- 
veau sujet  de  chngrin  dans  le  sein  de  sa  famille.  Henri ,  son 
fils,  qu'il  avait  fait  élire  roi  des  Romains  en  1220,  à  l'âge  de 
sept  ans,  et  couronner  en  1222,  se  révolte  pour  la  seconde  fois 
en  Allemagne  ,  pendant  le  séjour  de  son  père  en  Italie.  De  retour 
en  Allemagne  l'année  suivante,  après  Pâques,  Frédéric  le  fait 
dégrader  dans  la  diète  de  Mayence ,  tenue  au  mois  d'août ,  et 
le  relègue  dans  un  château  de  la  Pouille,  où  il  mourut  au  mot^i 
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de  février  1242,  suivant  la  Chronique  de  RioViard  de  Saint- 
Gerinain  ,  et  non  la'ôd  ,  comme  le  marque  celle  du  moine  da 
Padoue.  Ce  jeune  prince  avait  épousé,  l'an  122S,  Marguerite, 
fîUe  de  Léopold ,  duc  d'Autriche,  dont  il  eut  deux  fds  jumeaux 
qui  moururent  sans  alliance.  Sa  déposition  ne  fut  pas  la  seule 
opération  de  la  dièle  de  Mayence.  Cette  assemblée  ,  l'une  des 
plus  brillantes,  dit  IM.  Pfeffel ,  qu'il  y  eût  eues  depuis  long- 
tems  ,  se  rendit  fameuse  par  nombie  d'excellentes  lois  qu'elle 
porta  relativement  au  maintien  de  la  paix  publique  ;  elles  furent 
publiées  pour  la  première  fois  en  langue  allemande.  Les  juge- 
ments palatins  ayant  cessé  depuis  long-tems,  chaque  particulier 
s'était  arrogé  le  droit  de  se  faire  justice  par  la  voie  des  armes. 
Pour  remédier  à  ce  desordre,  Frédéric  créa  un  juge  de  cour, 
nommé  liofiirhter  et  fryrnann ,  dont  les  {onctions  étaient  de 
juger  chaque  jour  de  la  semaine  et  de  juger  toutes  les  causes 
qu'on  portait  à  sa  connaissance;  il  n'y  avait  d'exception  que 
iiour  celles  qui  concernaient  la  personne,  la  vie,  la  dignité  et 
les  fiefs  des  princes  ,  dont  l'empereur  se  réserva  la  décision.  La 
charge  de  frymann  se  soutint  jusqu'au  règne  de  Maximilien  1^''. 
Ses  fonctions ,  alors,  furent  cotifondues  avec  celles  de  la  cham- 
bre impériale  et  du  conseil  aullque. 

Les  villes  de  Lombardle  n'obéissaient  cependant  f[u'à  regret, 
pour  la  plupart,  aux  olficicrs  que  l'empereur  y  avait  établis.  Le 
pape  lui-même,  si  l'on  en  croit  la  plupart  des  historiens,  les 
pxcltait  sourdement  à  s'affranchir  de  la  domination  teutonique. 
Ce  fut  alors  qu'on  vit  éclater  l'animosité  la  plus  grande  cntrfi 
les  Guelfes  et  les  Gibelins,  dont  les  premiers  tenaient  pour  les 
papes,  et  les  seconds  pour  l'empereur.  Frédéric,  instruit  de  ces 
mouvements,  se  rend  sur  les  lieux  en  1206,  réduit  plusieurs 
villes  rebelles,  échoue  contre  d'autres,  et  s'en  retourne  la 
même  année,  laissant  son  armée  au  fameux  Eccelin,  tyran  de 
Padoue,  qui  feignait  de  tenir  cette  yllle  au  nom  de  l'empereur, 
et  y  exerçait,  ainsi  qu'aux  environs,  les  plus  grandes  cruautés. 
(  Muratori.  ) 

L'amour  paternel  et  le  désir  de  conserver  le  trône  impérial 
dans  sa  maison ,  porta  Frédéric  à  faire  encore  élire  roi  des 
Romains,  l'an  laSj  ,  dans  la  diète  de  Spire,  Conrad,  son 
deuxième  fds  ,  âgé  de  neuf  ans.  Il  est  rernarquable  que  ce 
furent  les  seuls  princes,  qu'on  nomma  depuis  électeurs,  qui 
choisirent  Conrad  ,  et  que  les  autres  princes  ne  liient  que 
donner  leur  consentement  à  ce  qu'avalent  arrêté  ces  pères  et 
tes  luminaires  de  l'cmijire  ;  c'est  ainsi  que  les  appelle  la  bulle 
d'élection,  en  les  comparant  aux  sept  chandeliers  mystérieux 
de  l'Apocalypse;  ce  qui  semble  Insinuer  qu'ils  étaient  lixés 
*!tfs-lors  au  nondjrc  de  s<'pt,  (l-lelii^l.)    Frédéric   veut  aussi 
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pourvoir  à  l'établissement  d'Eiitius  ,  son  fils  naturel.  Après 
ravoir  marié  avec  AJélaïde ,  fille  de  l'un  des  juges  ou  princes 
de  Sardaigne,  il  le  crée,  Tan  1228,  roi  de  cette  île,  (Mural.) 
Le  pape  réclamé  contre  cette  disposition,  prétendant  que  la 
Sardaigne  appartient  au  saint  siège.  Frédéric  maintient  ce  qu'il 
a  (ail.  En  consé(juence,  (Grégoire  l'excommunie  de  nouveau  le 
i4ri^3rs  laSc).  Il  fait  ensuite  offrir  la  couronne  impériale  à  saint 
Louis,  roi  de  France,  pour  le  comte  liobert,  son  frère.  L'offre 
est  refusée,  de  l'avis  des  barons  de  France.  L'empereur  cepen- 
dant continue  la  guerre  en  Italie,  il  passe  tout  l'hiver  dans  la 
Toscane,  dont  toutes  les  villes,  à  l'exception  de  Florence, 
se  soumettent  volontairement  à  lui.  Son  fils  Enlius  faisait  les 
mêmes  progrès  dans  la  marche  d'Ancône.  L'an  1240,  L'em- 
pereur entre  ,  au  mois  de  février,  dans  le  duché  de  Spolette. 
et  de  là  s'avance  vers  Rome  sans  rencontrer  d'obstacle.  Les 
Bomains  ,  dont  les  principaux  étaient  d  intelligence  avec  lui , 
sont  disposés  à  se  rendre  plutôt  que  de  soutenir  un  siège.  Le 
pape ,  dans  celte  détresse ,  indique  une  procession  générale 
où  il  fait  porter  les  corps  des  saints  apôtres  ,  et  publie  en 
même  tems  une  croisade  contre  Frédéric.  Cette  pieuse  céré- 
monie attendrit  les  cœurs  et  ranime  le  courage  des  Romains. 
Ils  prennent  tous  la  croix  à  l'envi ,  tant  laïques  qu'ecclésia-.- 
liqués  ,  résolus  tous  de  sacrifier  leur  vie  pour  la  défense  du 
pape  et  de  Rome.  L'empereur,  qui  ne  s'attendait  pas  à  cette 
résolution,  passe  dans  la  Fouille,  pOur  faire  des  hommes  et 
de  l'aigent.  Après  avoir  fait  le  dégât  dans  le  territoire  de 
lîénévent  et  ordonné  le  siège  de  la  ville.,  une  contre-marche 
le  conduit  dans  la  Romagiie.  Il  prend  Ravenne  le  2.2.  août, 
et  assiège  ensuite  Faënza,  qui  fait  une  longue  et  vigoureuse 
résistance.  L'argent  lui  manquant  durant  Thiver  devant  cette 
place,  il  fait  frapper  de  la  monnaie  de  cuir,  dont  il  s'engage 
de  rendre  la  valeur  qu'il  y  met.  Il  tint  parole  :  son  trésorier 
changea  cette  monnaie  pour  des  agostaves  à\o.v ^  valant  chacun 
un  florin  d'or  et  un  quart.  Faè'nza  capitule  enfin  le  i4  ou  le 
i5  avril  1241.  Bénévent  se  rend,  dans  le  même  mois,  à 
l'armée  que  Frédéric  avait  laissée  l'année  précédente  ,  pour  et» 
continuer  le  siège.  Le  3  mai  suivant,  sa  flotte,  commandée 
par  son  fils  Enlius,  bat  celle  des  Génois,  et  fait  prisonniers 
la  plupart  des  cardinaux  et  des  évè<:[ues ,  qui  s'étaient  embar- 
ques pour  venir  au  concile  indiqué  par  lé  pape  contre  lui. 
Frédéric  ne  les  relâcha  que  Tan  i243,  apr^  la  mort  de  Gré- 
goire, pour  faciliter  rèlection  de  son  successeur,  qni  fut 
Innocent  IV.  I/an  1244 1  traité  signé  à  Rome,  le  3i  mars, 
entre  Innocent  et  Frédéric,  qui  bientôt  s'en  repent  et  refusé 
de  l'exécuter.  Pour  se  venger,  l'aa  i245,  Innocent  prôrtonce, 
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le  17  juillet,  unesonlence  d'anathème  et  de  déposition  contre 
Frédéric,  en  présence,  mais  non  avec  l'approbation  du  concile 
général  de  Lyon.  (Voy.  les  Conciles.')  L'empereur  apprenant  ce 
jugement  à  Turin,  où  il  s'était  rendu  peur  s'approcher  du 
concile,  se  fait  apporter  la  cassette  où  se  conservaient  les  orne- 
ments Impériaux  ;  il  en  tire  sa  couronne.  i,a  voilà  Jonc,  dit-il 
en  la  regardant,  celte  couronne  qu'Innocent  veut  me  raoir,  alors  , 
l'enfonçant  sur  sa  tête;  //  ne  me  l'a  point  encore  ravie,  ajoute- 
t-il,  et  il  ne  l'aura  pas  qu'il  iHen  coûte  bien  du  sang.  Rendu  à 
lui-même  ,  il  envoie  promptement  son  fils  Conrad  en  Alle- 
magne avec  des  lettres  aux  princes  de  l'empire,  pour  les  mettre 
dans  ses  intérêts.  Que  ne  devez- vous  pas  craindre^  leur  disait-il , 
d 'un  tel  pape  ,  chacun  en  particulier  ,  puisqu  'il  ose  entreprendre 
de  me  déposer  ^  moi  qui  suis  couronné  empereur  de  la  part  de 
Dieu  P....  l^ous  en  êtes  vous-mêmes  la  cause  en  vous  soumettant 
à  ces  hypocrites  dont  l'ambition  n'a  point  de  bornes.  Il  se  dé- 
chaînait ensuite  contre  les  vices  de  la  cour  de  Rome.  Frédéric 
écrivit  aussi  à  saint  Louis,  roi  de  France  ,^  pour  remettre  entre 
ses  mains  la  décision  de  son  différent  avec  le  pape.  Le  monar- 
que français  n'approuvait  pas  la  déposition  de  l'empereur.  Il  lit 
ce  qui  dépendait  de  lui  pour  le  réconcilier  avec  le  saint  siège. 
Il  alla  trouver  le  pape  à  Cluni  ,  avec  la  reine  ,  sa  mère  ,  ses 
trois  frèi-es  et  plusieurs  seigneurs,  et  tint,  pendant  sept  jours, 
des  conférences  avec  lui  sur  ce  sujet.  Mais  Tintlexibiliié  d'In- 
nocent rendit  ses  soins  inutiles,  et  excita  son  indignation.  Le 
pontife  cependant  travaillait  avec  toute  l'ardeur  que  lui  ins- 
pirait sa  haine  pour  Frédéric,  à  lui  faire  donner  un  successeur. 
Enlin  par  ses  intrigues,  l'an  i:i4^7  Henri  Raspon ,  landgrave 
deThuringe,  est  élu  roi  des  Romains,  dans  la  diète  de  Hocheim, 
7)rcs  de  Wurtzbourg,  par  les  archevêques  de  Mayence,  de  Co- 
logne et  de  Trêves.  On  l'appela  le  roi  des  prêtres.  Ce  prince  étant 
mort  au  Carême  de  l'année  suivante,  Guillaume,  comte  de  Hol- 
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1247.  Guillaume, comte  de  Hollande,  élu  roi  des  Romains 
par  les  trois  électeurs  ecclésiastiques  et  d'autres  magnats  ; 
mais  sans  le  concours  des  quatre  électeurs  laïques,  à  Wéring- 
hen  (Vie  de  ce  prince,  par  M.  Méerman,  part.  1,  pp.  174,  ^34  j, 
près  de  Cologne,  le  29  septembre  1247,  s'empara,  l'année 
suivante,  d'Aix-la-Chapelle,  où  il  fut  couronné  ,  le  premier 
novembre,  par  l'archevêque  de  Cologne  ,  en  présence  du  car- 
dinal légat  Pierre  Capoccio  et  de  plusieurs  ducs ,  comtes  et 
nobles  du  pays.   A  celte  cérémoniç  ,    Louis  ,   comte   palatin  , 
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îande,  fut  élu  pour  lui  succéder.  Vers  cetems,  ou  peut-être  plus 
tard ,  Frédéric  fait  arrêter  Pierre  des  Vignes,  son  chancelier  et 
son  homme  de  confiAnce  ;  et  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux  , 
il  le  livre  aux  Pisaris,  ennemis  déclarés  de  ce  ministre,  pour 
en  disposer  à  leur  gré.  Les  historiens  sont  fort  partagés  sur 
la  cause  de  cette  disgrâce.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  les  Pisans  ,  ravis 
de  posséder  l'objet  de  leur  aversion,  enferment  Pierre  des  Vignes 
dans  une  étroite  prison,  où,  quelque  tems  après,  soit  d'ennui, 
soit  par  la  crainte  d'un  plus  grand  supplice,  il  se  cassa  la  télé 
contre  une  colonne  à  laquelle  il  était  attaché.  La  guerre  s'allume 
entre  les  deux  rivaux  de  l'empire.  L'an  124^»  Frédéric,  s'obs- 
tinant  au  siège  de  Parme,  est  battu  sur  la  fin  de  février,  et 
obligé  de  se  retirer  après  avoir  perdu  sa  caisse  militaire  et  ses 
trésors.  ïhadée  de  Sessa,  qui  avait  été  son  avocat  au  concile 
de  Lyon,  périt  en  cette  journée.  Nouvel  échec  pour  l'empereur, 
l'année  suivante,  en  Lombardie.  Son  armée,  commandée  par 
Entius,  son  fils,  est  taillée  en  pièces,  le  26  mai,  par  les 
Bolonnais  ,  et  le  général  fait  prisonnier,  avec  Buofo,  chef  des 
Crénionais  ,  alliés  de  Frédéric.  (Conduit  dans  les  prisons  de 
3>ologne ,  Entius  y  resta  jusqu'à  sa  mort  arriveele  i4  mars  1272. 
Les  affaires  de  Frédéric  n'allaient  pas  mieux  en  Allemagne, 
où  Conrad,  son  fds,  était  vivement  pressé  par  le  roi  Guillaume. 
Enfin  se  voyant  sans  ressource,  Frédéric  se  retira  dans  la 
Fouille,  et  mourut  à  Fiorenzuola  ,  entre  les  bras  de  l'arche- 
vêque de  Salerne,  le  i3  décembre  i^Ijo  ,  dans  la  cinquante- 
sixième  année  de  son  âge.  Les  Guelfes  et  les  Gibelins  ont 
fait ,  chacun  à  leur  manière  ,  le  portrait  de  Frédéric  IL  Les 
premiers  ont  employé,  pour  le  peindre,  les  couleui's  les  plus 
noires.  Les  seconds  lui  ont  prêté  tous  les  traits  d'un  héros 
accompli.  Le  pinceau  de  ceux-ci  nous  parait  s'éloigner  Is 
moins  de  la  vérité.  Ce   prince,   en  effet,  était  doué  des  plus 


présenta  au  nouvel  empereur  la  pomme  d'or,  avec  ces  paroles 
remarquables  ,  rapportées  par  Tn thème  :  Aœîpe  gloLurn  sphœri- 
ciim  ut  onines  terrœ  nationes  Homunu  Inipeiiu  s  'ù/icias  ei  Auguslus 
gluriusus  oaleas  appeUari.  L'an  i^So,  après  la  mort  de  Frédéric, 
le  pape  Liocent  lui  confirma  ce  titre  ,  dont  il  se  montra  digne 
par  plusieurs  avantages  qu'il  remporta  sur  Conrad,  son  nouveau 
compétiteur.  En  1282  ,  il  avait  déjà  réuni  tout  le  nord  de  l'Al- 
lemagne sous  son  obéissance.  Ces  succès  ,  qu'il  devait  moins 
à  la  force  de  ses  armes  qu'aux  intrigues  de  la  cour  de  Rome 
et  de  ses  émissaires^  l'enhardirent  à  convoquer  une  diète  à 
Francfort  ,  dans  laquelle  il  fit  condam.ner  à  la  perte  de  Icura 
VIL  44 
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rares  qualités  du  corps  ,  de  l'esprit  et  du  cœur.  Une  taillé 
avantageuse,  un  port  majestueux,  une  physionomie  noble  et 
spirituelle,  annont^aient  en  lui  le  premier  souverain  de  TEu- 
rope.  Les  talents  répondaient  à  la  figure.  Il  possédait,  outre  le 
grec  et  le  lalin,  la  plupart  des  langues  vivantes.  Il  était  versé 
dans  les  arts,  protégeait  les  savants,  et  composa  lui-même  un 
Traité  de  la  Fauconnerie,  qu'il  mit  à  la  mode  parmi  les  sei- 
gneurs allemands.  Les  universités  de  Vienne  et  de  Naples  le 
reconnaissent  pour  leur  fondateur.  Il  fit  traduire  en  latin  ,  sur 
(\es  manuscrits  grecs  et  arabes ,  les  œuvres  d'Aristote.  A  l'égard 
de  son  caractère  ,  il  avait  le  courage  et  la  grandeur  d'àme  en 
partage.  Fidèle  à  ses  amis,  il  ne  maltraita  que  des  sujets  rebelles 
qui  ne  l'auraient  pas  épargné  s'il  fut  tombé  entre  leurs  mains. 
Ferme  dans  les  contre-tems  et  inépuisable  en  ressources,  il 
sut  toujours  maintenir  son  autorité,  malgré  dix  excommuni- 
cations dont  il  fut  frappé.  L'incontinence  est  le  seul  vice  qu'on 
puisse,  avec  fondement,  lui  reprocher.  Car  pour  l'imputation 
d'impiété,  dont  les  papes  le  chargèrent,  elle  est  si  absurde, 
qu'elle  se  détruit  d'elle-même,  et  ne  sert  qu'à  manifester 
l'excès  de  la  haine  qu'ils  lui  portaient.  Frédéric  reçut  avant 
sa  mort  l'absolution  de  l'archevêque  de  Palerme,  et  fut  enterré 
à  Montréal.  Ce  prince  avait  régné  cinquante-trois  ans  comme  roi 
de  Sicile,  trente-cinq  ans,  cinq  mois  moins  douze  jours  comme 
roi  des  Romains ,  à  compter  du  25  juillet  laiS  ,  trente  ans 
vingt-trois  jours  comme  empereur,  à  coinpter  du  22  novembre 
1220,  époque  de  son  couronnement,  enfin  vingt  et  un  ans  neuf 
mois  moins  cinq  jours  comme  roi  de  Jérusalem ,  à  compter 
du  jour  qu'il  se  couronna  lui-même.  Il  faut  bien  distinguer 
pour  entendre  ses  chartes ,  les  quatre  époques  de  ses  règnes. 
Frédéric  avait  épousé,  1°.  à  Palerme,  l'an  120^,  Constance, 
fille  d'Alfonse  II,  roi  d'Aragon,  et  veuve  d'Emeric,  roi  de 

fiefs  et  dignités  les  vassaux  de  la  couronne  germanique,  qui  ne 
s'étalent  point  encore  présentés  à  l'investiture.  La  mort  de 
Conrad,  arrivée  l'an  1264,  le  mit  entièrement  à  l'aise;  car  il 
ne  se  trouva  plus  personne  qui  lui  disputât  l'empire.  Ce  fut 
alors  qu'il  commença  de  régner,  et  que  son  droit  au  trône  impé- 
rial cessa  d'éprouver  des  contradictions.  Son  premier  soin  fut 
d'assembler  une  diète  à  Francfort.  Il  y  porta  des  lois  très- 
sages  pour  le  rétablissement  de  la  paix  en  Allemagne  ,  où  régnait 
l'anarchie  avec  tous  les  désordres  qu'elle  enfante,  depuis  la 
naissance  des  querelles  du  sacerdoce  et  de  l'ernpire.  Mais  les 
seigneurs,  açmés  les  uns  conUe  les  autres  à  la  faveur  du  schisme. 
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Hongrie,  morte  le  28  juin  1212;  2".,  Tan  i225  ,  Yolandl;, 
fiUe  de  Jean  de  Lrienne,  roi  de  Jérusalem,  morte  en  1228; 
o^.y  le  20  juillet  i2o5,  Isabelle,  fdlc  de  Jean,  roi  d'Angle- 
terre, morte  le  10  déceinbre  1241.  H  eut  du  premier  lit, 
Henri,  dont  on  a  parlé;  du  second,  Conrad  qui  suit;  du 
troisième  ,  Henri ,  roi  titulaire  de  Jérusalem  ,  mort  en  1284; 
et  Marguerite,  femme  d'Albert,  margrave  de  Thuringe  et  de 
Misnie.  Entius  ,  mort  à  Bologne ,  l'au  1272,  dans  la  prison 
où  les  Bolonnais  l'avaient  mis  après  sa  défaite  du  26  mai  1249, 
et  Mainfroi,  roi  de  Sicile,  furent  ses  deux  fils  naturels.  Anne, 
aussi  fille  naturelle  de  Frédéric,  épousa,  l'an  1244»  Jean 
Vatace,  empereur  grec.  On  voit  dans  l'église  des  Dominicaines 
de  Montargis  le  tombeau  de  dame  Hlanchefleur,  qualifiée  fille 
de  l'empereur  Frédéric  II,   et  morte  le  20  juin    i^yi^. 

On  remarque  dans  les  diplômes  de  Frédéric  II  quatre  époques; 
savoir,  l'année  de  son  règne  en  Sicile,  qui  commence  à  l'au 
1198;  celle  de  son  règne  en  Germanie  ,  dont  l'année  1212  est  la 
première  ;  celle  de  son  empire  ,  qui  se  prend  de  son  couionne- 
ment  fait  à  Rome  au  mois  de  novembre  1220;  et  celle  de  son 
règne  à  Jérusalem,  dont  l'abbé  dé  Goiwic  fixe  le  commence- 
ment à  l'an  122G.  On  a  de  ce  prince  ([uelques  diplômes  dates- 
suivant  l'ère  pisane.  Ce  sont  ceux  qu'il  (it  expédier  en  Italie. 

Depuis  un  tems  immémorial,  les  empereurs  étaient  en  pos- 
session de  soumettre  les  étals  de  l'empire  à  des  princes  puissante» 
soit  à  titre  d'hypothèque  ,  soit  par  une  cession  simple  et  perp»^ 
tuelle.  Mais  la  diètede  1216  restreignit  cette  liberté,  sans  tou- 
cher néanmoins  aux  villes  ,  lesquelles  n'élaleni,  pas  eucoie 
regardées  comme  étals  de  l'empire. 

CVst  sous  Frédéric  II  qu'on  trouve  le  prcniiec  vestige  d'un 


étaient  trop  animés  du  désir  de  s'entre-détruire  pour  se  préler 
aux  vues  du  nouveau  souverain.il  ne  désespérait  pas  néanuioiiis 
d'y  faire  entrer  les  plus  raisonnables  par  la  persuasion  ,  et  les 
autres  par  la  force.  Mais  il  voulait  auparavant  réduire  les  F^isoll•^ , 
peuple  excessivement  jaloux  de  sa  liberté,  dont  il  ne  pouvait 
obtenir  l'hommage  ,  ni  en  qualité  de  comte  de  Oollande  ,  m 
comme  chef  de  l'empire.  Ayant  rassemblé  une  petite  armée  di^ 
hollandais,  il  pénétra  dans  leur  pays  en  hiver,  avec  plus  de 
v:;leur  que  de  prudence.  Pour  aller  plus  dioit  à  eux,  il  voulut 
traverser  un  marais  glacé;  mais  la  glace  rompit  sous  les  pieds 
de  son  cheval,  qui  s'enfonçja.  Tandis  que  Guillaume  faisait  des 
efforts  pour  se  dégager,  des  ennemis,  qui  étaient  en  embus- 
cade ,  i'assommèient.  Ainsi  périt  ce  prince  ,  digne  d'ua  meiL— 
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droit  singulierone  les  empereurs  exercèrent  de  temsen  temsdana 
les  villes  impériales.  Il  consistait,  ce  droit,  à  marier  à  leur  fan- 
taisie les  enfants  des  principaux  citoyens.  Un  héraut  allait  crier 
dans  tous  les  carrefours  que  Tempereur  avait  fiancé  la  fille 
d'un  tel  à  un  tel  ;  dès-lors  tout  était  arrêté  ,  et  le  mariage  s'ac- 
complissait l'année  suivanteàpareil  jour.  L'empereur  Henri  VU 
renonça  à  ce  dioil  en  faveur  des  citoyens  de  Francfort  par  ses 
lettres-patentes  de  l'an  LX-ia.  (  Pfeffel.  ) 

Ce  fut  aussi  sous  le  règne  de  Frédéric  II  que  prit  naissance  , 
l'an  1Û4.I  ,  la  ligue  hanséatique ,  ou  hanse  teutonique,  qui, 
dans  son  origine,  n'était  qu'une  confédération  de  la  ville  de 
Lubeck.  avec  quelques  villes  voisines  pour  donner  la  chasse  à  des 
pirates  qui  infestaient  la  mer  Baltique.  Le  succès  de  cette  alliance 
y  fit  entrer  de  proche  en  proche  toutes  les  villes  commerçantes 
depuis  le  Rhin  jusqu'à  la  Vistule.  Des  lois  mercantiles,  politi- 
ques et  militaires  ,  cimentèrent  leur  union  ;  et  par  leur  fidélité 
à  les  observer,  elles  attirèrent  en  Allemagne  toutes  les  richesses 
du  Nord  ,  dont  elles  échangèrent  le  superflu  contre  celles  des 
autres  contrées  de  l'Europe.  Leur  marine  ,  en  même  tems  com- 
merçante et  militaire,  les  mit  en  état  de  faire  la  loi  plus  d'une 
fois  aux  rois  de  Danemarck  et  de  Suède.  La  découverte  des  Indes 
qui  ouvrit  une  nouvelle  route  de  commerce  ,  fit  tomber  celui  de 
la  hanse  après  une  prospérité  toujours  soutenue  durant  l'espace 
d'environ  trois  siècles.  Cette  décadence  entraîna  celle  de  la  con- 
fédération dont  les  liens  formés  par  l'intérêt  se  relâchèrent  à 
ynesure  qu'd  diminua.  Depuis  long-tems  il  n'existe  plus  qu'une 
ombre  de  la  hanse  dans  les  privilèges  dont  jouissent  les  villes 
de  Lubect ,  Brème  et  Hambourg,  qui  seules  ont  conservé  le 
nom  de  villes  hanséatiques.  Enfin  plusieurs  rapportent  au  com- 
mencement du  règne  de  Frédéric  II  la  publication  du  Spéculum 


leur  sort  ,  le  28   janvier  12.56,  à  l'âge  de  29  ans.  {f'^oy.  Guil- 
laume ,  comte  de  Hollande.  ) 

La  mort  du  roi  Guillaume  laissa  l'Allemagne  plongée  dans 
une  espèce  d'anarchie  qui  avait  commencé  dès  les  dernières 
années  de  Frédéric  H.  A  la  faveur  des  troubles  excités  par  la 
cour  de  Kome  ,  les  princes  et  les  états  germaniques  avaient 
secoué  le  joug  de  la  dépendance  et  s'étaient  érigés  en  souve- 
rains ,  ne  regardant  l'empereur  ou  le  roi  des  Uomains  que 
comme  le  chef  d'une  république.  Ainsi  déprimée,  la  couronne 
d'Allemagne  était  devenue  un  fardeau  qu'aucun  prince  de  la  na- 
tion n'ambitionnait ,  parce  qu'elle  exigeait,  pour  la  porter  avec 
splendeur,  des  dépenses  auxquelles  nul  d'eulre  eux  n'aurait  pu 
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Juris  Soxoniri,  qui  est  le  plus  ancien  original  du  droit  d'Al- 


lemagne. 


CONRAD  IV. 


i25o.  Conrad  IV,filsdeFrédéric  II  et  d'Yolande  de  Brienne^ 
né  l'an  1228,  au  mois  d'avril,  couronné  roi  des  Romains  au 
mois  de  janvier  laSy  ,  prit  le  titre  d'empereur  aussitôt  (|u'il 
eut  appris  la  mort  de  son  père.  L'an  1281  ,  il  passe  les  mdiits 
pour  se  mettre  en  possession  de  ses  états  d'Italie.  Mais  pendant 
qu'il  triomphe  des  troupes  que  le  pape  Innocent  IV  avait  en- 
voyées contre  lui  dans  le  royaume  de  Naples,  l'antlcésar  Guil- 
laume fait  de  grands  progrès  en  Allemagne.  Conrad  ,  l'an  i254  , 
comme  il  se  préparait  à  retourner  en  Allemagne  ,  meurt  empoi- 
sonné ,  dit-on  ,  par  Mainfroi  ,  son  frère  naturel ,  avec  son  autre 
frère,  Henri  ,  roi  de  Jérusalem  ,  et  Henri,  son  ne%eu  ,  le  21 
mai,  dans  la  Fouille,  à  l'âge  de  vingt-six  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  à  Koggia.  Ce  prince  avait  épousé,  en  1246,  Elisabeth, 
fille  d'Otton  ,  duc  de  Bavière  et  comte  palatin  du  Rhin  .  qui  le 
fit  père  de  Conradin.  Elle  se  remaria,  l'an  1269,  à  Malnard  , 
comte  de  Tyrol ,  et  mourut  en  1270.  (  f^oy.  Conrad  et  Conradin 
parmi  les  rois  de  Sicile  ,  et  parmi  les  ducs  de  Suabe  et  de  Fran- 
cunie.  ) 


suffire.  Il  faut  n'éanmoins  excepter  le  jeune  Conradin ,  héritier 
des  vastes  domaines  de  sa  maison.  Mais  outre  qu'il  n'avait  en- 
core que  deux  ans,  le  pape  Alexandre  IV  lui  avait  donné  l'exclu- 
sion d'une  manière  formelle  et  irrévocable.  Ce  qui  augmentait 
encore  la  confusion ,  c'était  la  captivité  de  l'électeur  de  Maycnce, 
que  le  duc  de  Rrunswick  retenait  dans  ses  prisons.  Dans  ces 
conjonctures,  l'électeur  de  Cologne  ,  sur  qui  roulaient  les  pré- 
liminaires de  l'élection  du  nouveau  roi  des  Romains  ,  en  l'ab- 
sence de  l'électeur  de  Mayence,  s'avisa,  de  concert  avec  ses 
collègues  ,  de  vendre  à  un  étranger  celte  même  couronne  ,  que 
nul  prince  allemand  n'était  en  état  ni  en  disposition  d'accepter. 
S'étant  adressé  ,  pour  cet  effet,  à  Richard,  comte  de  Cor- 
nouailles  ,  frère  de  Henri  III ,  roi  d'Angleterre  et  beau-frère 
de  Frédéric  II  ,  il  traite  avec  lui  du  prix  des  suffrages  qui  de- 
vaient l'élever  sur  le  trône  des  Césars.  Mais  comme  il  ne  les 
taxa  pas  tous  également,  les  électeurs  ,  qui  avaient  à  se  plaindre 
de  celte  inégalité,  se  séparèrent  de  Richard,  et  offrirent  leurs 
voix  à  un  autre  prince. 
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KICH  ARD  D'ANGLETERRE. 

isSy.  Richard,  deuxième 
fils  de  Jean  ,  roi  d'Angle- 
terre,  et  d'Isabelle  d'Anç;ou- 
lèrne  ,  comte  de  Cornouailles  , 
né  le  5  janvier  1209,  fut  <''lu 
solennellement  roi  des  Romains 
le  iH  janvier  laSy,  à  Francforl, 
par  l'archevêque  de  Cologne  , 
votant  en  son  nom  et  en  celui 
de  l'arclievêque  de  Mayence , 
«lolenu  prisonnier  à  Bruns^vick, 
et  par  leurs  adhérents.  Ce  fut  le 
ptemier  qui  le  couronna,  le 
jour  de  l'Ascension  de  la  même 
année ,  avec  Sancie  ,  sa  femme, 
à  Aix-la-Chapelle.  Il  avait  ap- 
porté des  sommes  immenses  , 
avec  lesquelles  il  récompensa 
ses  partisans  et  en  acquit  de 
nouveaux.  Après  les  avoir  épui 
sees ,  il  retourne  en  Angle- 
terre pour  faire  de  nouveaux 
fonds.  Le  pape  Alexandre  IV, 
l'an  1269  •>  ^^  reconnaît  pour 
légitime  roi  des  Romains  ,  l'in- 
vite à  venir  recevoir  à  Rome  la 
couronne  impériale,  et  promet 
de  laider  à  réduire  les  étals 
d'Italie.  Les  conjonctures  ne 
permirent  point  à  Richard  de 
répondre  à  rin\ltatlon  du  pon- 
life.  L'an  1264  ,  en  conibatlant 
pour  le  roi  d'Angletene,  lien- 
li  ni,  son  fière,  conire  ses 
.sujets  rebelles,  il  fut  f;ilt  pri- 
sonnier avec  lui ,  par  Simon  de 
Monifort,  comte  de  Leicesler, 
à  1j  bataille  de  Le^ves,  donnée 
le  i4inai.  Richard,  Tan  i^'^g, 
délivré  depuis  quatre  ans  de  sa 
captivité,  revient  en  Allemagne 
et,  s'occupe  à  y  rétablir  k  bon 


ALFONSE  DE  CASTILLE. 

isSy.  Alfonse  ,  roi  de  Cas- 
tille  ,  X^  du  nom  ,  petlt-fds  , 
par  Béatrix  ,  sa  mère,  de  l'em- 
pereur Philippe,  fut  élu  roi  des 
Romains  le  jour  des  Rameaux, 
dans  la  ville  de  Francfort ,  par 
l'électeur  de  Trêves,  le  roi  de 
l>ohéme  ,  le  duc  de  Saxe  ,  le 
margrave  de  Brandebourg,  et 
le  duc  de  Bavière,  en  méme- 
tems  comte  palatin  du  Rhin. 
Mais  la  guerre  ,  qu'il  avait  avec 
les  Maures,  ne  lui  pernilt  pas 
de  sortir  d'Espagne  pour  venir 
prendre  possession  de  cette  cou- 
ronne. C'est  ce  qu'allèguent  les. 
écrivains  espagnols  ,  pour  l'ex- 
cuser de  n'avoir  jamais  paru  en 
Allemagne.  Il  ne  laissa  pas  d'é- 
crire, après  son  élection  ,  à  Ri- 
chard ,  pour  le  sommer  de  dé- 
poser la  couronne  germanique  ; 
mais  il  en  reçut  une  réponse 
encore  plus  fière  que  la  som- 
mation. Le  pape  Alexandre  IV, 
qui  avait  intérêt  de  ménager 
les  deux  rivaux  ,  lui  fit  insinuer 
qu'avant  toute  chose,  il  devait 
se  mettre  en  état  de  recevoir  la 
couronne  german,ique,qui  était, 
selon  lui  ,  l'arrhe  de  Tempire  , 
arrha /m^e/iï.  Alfonse,  l'an  1 260, 
fait  de  nouvelles  instances  au- 
près du  pape  Urbain  IV,  pour 
obtenir  la  couronne  Impériale, 
Le  pontife  cite  à  son  tribunal 
les  deux  contendants  par  un 
bref  daté  d'Orviète,  le  27  août. 
Mais  il  mourut  l'année  suivante, 
avant  l'expiration  du  terme  fixé 
par  la  citation.  Après  la  mort 
de  Richard  ,  Alfonse  fil  quel- 
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qucs  efforts  pour  s'assurer  le 
Irone  de  Germanie.  Mais  se 
voyant  abandonné,  il  oublia 
l'Allemagne  pour  se  livrer  en- 
tièrement au  soin  de  son  royau- 
me de  Castille. 


fe 


«srdre.  Il  convoque  une  dièle  à 
Worms,où  les  états  s'engagent, 
par  serment,  de  courre-sus  à 
tous  ceux  qui  oseraient  exiger 
des  péages  illégitimes,  troubler 
la  sûreté  du  commerce  et  des 
grands  chemins ,  ou  violer  la 
aix  publique.  Piichard  étant  retourné  en  Angleterre,  mourut, 
e  2  avril  1271,  à  Berkhamslead,  de  la  douleur  que  lui  causa  la 
mort  de  Henri ,  son  fils  aîné,  qui  fut  assassiné  à  Viterbe  ,  par 
Gui  de  INI ontfort,  fils  de  Simon  ,  comte  de  Leicester.  Ce  prince 
fut  inhumé  à  l'abbaye  d'Hoyle.  il  avait  épousé  ,  1°.  Fan  i23i  , 
Isabelle,  fille  de  Guillaume,  comte  de  Pembroke,  et  veuve 
de  Gilbert  Clare  ,  comte  de  Glocester  ,  morte  en  1240;  2.^. 
l'an  1243,  Saîjcie,  fille  de  Raimond-Bérenger  ,  comte  de 
Provence  ,  décéuée  le  9  novembre  1261  ;  3".  le  16  juin  1:^61}, 
BÉATRix  DE  Falkenstein,  cousine  de  l'archevêque  de  Cologne, 
morte  en  1277.  11  laissa,  du  deuxième  lit,  Edmond,  comte 
de  Cornouailles,  régent  d'Angleterre  en  1272,  mort  en  i3o(S, 
et  Richard  ,  tué  ,  en  1 296 ,  au  siège  de  Barwick. 

RODOLPHE  DE  HABSBOURG. 

1273.  Rodolphe  I".  du  nom,  dit  le  Clément,    landgrave 
d'Alsace,   fils   d'Albert   le  Sage,   comte  de  Habsbourg  ,  et  de 
Hedwige  de  Kibourg  ,  né  le  1''.  mai   121S,  fut  élu  empereur 
le   i".  octobre  1273,  dans  une  diète  à   Francfort,  par  Louis 
le  Sévère ,  comte   palatin  ,   duc  de  Bavière  ,    à  qui  les  autres 
électeurs  s'en  étaient  rapportés  sur  ce  choix  ,  faute  de  pouvoir 
s'accorder.  Reconnu  ensuite  par  ces  mêmes  électeurs  ,  à  l'excep-,{ 
lion  du  roi  de  Bohême ,  il  fut  couronné  le  28  octobre  suivant  ,,j 
un  mardi,  par  l'archevêque   de   Cologne,  à  Aix-la-Cbapelle.^j 
Rodolphe  ,  du  côté  paternel,  descendait  de  Contran  le  îRiche,  . 
comte  en  Argow,  en  Alsace  et  en  Brlsgavv  dans  le  dixième  siècle, 
et  par  lui  d'Etichon  ,  duc  d'Alsace  au  septième  siècle  ,  souclie 
commune  de  la  maison  de  Habsbourg-Autriche  et  de  celle  de 
Lorraine.   Le  pape  Grégoire  X  confirma,  Tau  1274,  l'éleclioa,; 
de  Rodolphe,  après  que  ce  prince  lui  eut  confirmé  ,  à  lui  même  , 
la  possession  de  l'exarchat  de  Ravenne,  de  la  marche  d'Ancùne  1 
et  du  duché  de  Spolette.  La  même  année  il  est  reconnu  roi  d'I-.  [ 
talie  par  les  Milanais  dans  une  ambassade  solennelle  qu'ils  lui 
envoyent.   Pour   tranquilliser  Giégoire  X  sur  les  engagements 
que  Rodolphe  avait  pris  avec  lui  ,  il  était  à  propos  qu'ils  se 
vissent  et  conférassent  ensemble.   L'an  1275.  ils  eurent,  le  18 
eclobre ,  à  Lausanne  ,  l'entrevue  q^uc  le  pape  désirait.  Rodolphe 
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y  confirma  de  nouveau  la  cession  qu'il  avait  faite  au  saint  siégé 
de  toutes  les  terres  mentionnées  ci-dessus,  prit  la  croix  des 
mains  du  pape,  et  promit  d'aller  recevoir  à  Uome  la  couronne 
impériale  à  la  Toussaint  de  l'année  suivante.  Mais  il  n'observa 
ni  la  deuxième ,  ni  la  troisième  de  ces  conventions,  et  n'alla 
jamais,  ni  à  la  Terre-Sainte  pour  combattre  les  infidèles,  ni  à 
Home  pour  se  faire  couronner.  (Rodolphe  pensait  que  le  cou- 
ronnement fait  parle  pape  avait  toujours  été  funeste  à  ses  prédé- 
cesseurs ,  dont  les  uns  n'étaient  point  revenus  en  Allemagne , 
les  autres  avaient  cédé  par  force  à  la  cour  de  Rome  leurs  droits 
ît's  plus  légitimes.  11  comparait  le  pape  au  lion  de  la  fable  y 
lequel,  feignant  d'être  malade,  dévora  tous  les  animaux  qui 
étaient  venus  lui  rendre  visite.  )  Il  ne  tint  guère  plus  de  compte 
des  cessions  qu'il  avait  faites  au  saint  siège,  et  continua  d'exercer 
son  autorité  dans  la  Romagne.  Mais  enfin,  sur  les  instances  et 
les  menaces  du  pape  Nicolas  III,  il  envoya,  Tan  1278,  un 
officier  en  Italie,  qui  mit,  le  4  nnai ,  le  saint  siège  en  possession 
de  la  Romagne.  Rodolphe  était  alors  en  guerre  avec  Ottocare , 
roi  de  Bohème,  qui  lui  refusait  l'hommage.  La  même  année  ,  il 
Cigna,  le  26  août,  une  grantle  bataille  sur  ce  prince  qui  périt 
dans  l'action.  Le  fruit  de  cette  victoire  fut  la  conquête  de  1  Au- 
triche avec  ses  dépendances,  dont  Rodolphe  investit ,  l'an  1282, 
Albert ,  son  fils  ,  par  lettres-patentes  du  27  décembre ,  dans  la 
diète  d'Ausbourg.  De  là  les  comtes  de  Habsbourg  ont  pris  le 
nom  de  ce  duché,  et  fondé  la  deuxième  maison  d'Autriche. 
Rodolphe  ne  réussit  pas  également  à  faire  élire  ce  même  Albert, 
roi  des  Romains.  L ayant  proposé,  l'an  1:190,  à  la  diète  de 
Francfort,  il  ne  put  obtenir  son  consentement.  Rodolphe  ter- 
mina ses  jours  l'année  suivante,  le  1 5  juillet,  selon  M.  Pfeffel , 
le  3o  septembre,  suivant  M.  de  Zurlauben,  à  Germersheim  , 
sur  le  Rhin  ,  dans  la  soixante-quatorzième  année  de  son  âge  et 
la  dix  huitième  de  son  empire.  Son  corps  est  enterré  à  Spire 
dans  la  sépulture  impériale.  Rodolphe,  suivant  un  ancien  histo- 
rien,  avait  sept  pieds  de  hauteur,  la  taille  mince,  la  tète  petite 
et  presque  chauve  ,  le  visage  pâle,  le  nezaquilin.  (DrsUi.  Re  ru  m 
Germ.j  par.  2,  p.  07.)  Reste  à  savoir,  pour  bien  juger  de  sa 
liauteur,  quel  rapport  avait  alors  le  pied  d'Allemagne  avec 
notre  pied  de  roi.  Ce  prince  réunissait  aux  vertus  sociales,  qui 
font  l'honnèle  homme,  les  qualités  qui  font  l'homme  d'état  et 
le  héros.  En  montant  sur  le  trône  ,  il  avait  trouvé  l'Allemagne 
plongée  dans  la  plus  affreuse  anarchie.  La  licence  y  avait  pris  la 
place  des  lois;  tout  était  permis  à  la  force,  parce  que  nulle  au- 
torité n'était  capable  de  la  réprimer.  Rodolphe,  par  sa  pru- 
dence et  sa  valeur,  vint  à  bout  de  rétablir  le  bon  ordre  et  la 
tranquillité.   Habile  à  manier  les  esprits  ,  il  sut  contenir  les 
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grands  par  leur  propre  intéi-èt  dans  le  devoir  ,  et  resserrer  l'u- 
nion près  de  s'anéantir  entre  le  clief  et  les  membres.  Il  fonda  la 
grandeur  de  sa  maison  par  une  politique  adroite  qui  ^  quelque- 
fois à  la  vérité,  côtoya  la  justice,  mais  en  observant  toujours 
exactement  les  formes.  Il  avait  épousé,  i"\,  en  124.5,  Ger- 
THUDE  ,  (nommée  ensuite  Anne)  de  Hohenbero  ,  morte,  le 
,16  février  1281  ,  après  lui  avoir  donné  onze  enfants,  sept  gar- 
çons, dont  Albert  fut  le  seul  qui  survécut  à  son  père,  et  plu- 
sieurs fiUes,  qui  sont  Malhilde ,  femme  de  l-ouis  le  Sévère  , 
comte  Palatin  du  Rbin  et  duc  de  Bavière  ;  x\gnès ,  femme 
d'Albert  II  ,  duc  de  Saxe,  et  Hed\vige  ,  mariée  à  Otton  IV  , 
Margrave  de  Brandebourg;  ludith  ,  fiancée  en  i2.-jS  (1)  et 
mariée  en  1289  à  Wenceslas  IV ,  i^oi  de  Boh(?me  ;  Clémence 
mariée  à  Charles  Martel ,  l'oi  de  Hongrie  ,  et  Catherine  mariée 
en  1276  à  Otton,  dur  de  la  Basse-Bavière,  élu  roi  de  Hongrie 
en  i3o5  ,  et  mort  en  i3i2  ,  après  avoir  été  forcé  de  renoncer  à 
son  élection.  Rodolphe  épousa,  2°.  ,  l'an  i2<S4,  Elisabeth, 
aussi  dite  Agnès  ,  fille  de  Hugues  IV  ,  duc  de  Bourgogne 
(et  non  pas  Agnès,  fille  de  Robert  II,  fils  et  successeur  de 
Hugues,  comme  le  prouve  dom  Plancher  contre  M.  Schoep- 
fiin).  Elisabeth  n'avait  que  vingt  et  un  ans  à  la  mort  de  Ro- 
dolphe, et  cette  perte  l'affecta  au  point  qu'elle  passa  dans  le 
veuvage  le  reste  de  ses  jours,  qui  finirent  en  i'6i3.  (V.  Rodol- 
phe landgrave  de  la  Haute  Alsace.  ) 

Jusqu'à  Rodolphe,  les  fils  aînés  des  princes  en  Allemagne, 
succédaient  seuls  à  leur  père,  et  les  cadets  ne  recevaient  que  de 
modiques  apanages.  Mais  depuis  ce  règne,  aveuglés  par  une 
tendresse  paternelle  bien  déplacée  ,  ces  princes  commencèrent 
à  démembrer  leurs  états  pour  en  faire  des  parts  à  chacun  de 
le\irs  fils.  Il  arriva  de-là  que  l'Allemagne  se  vit  accablée  sous 
une  foule  de  petits  souverains.  Les  princes  reconnaissent  au- 
jourd'hui les  inconvénients  de  ces  partages  multipliés  à  l'infini, 
et  il  y  a  peu  de  -maisons  présentement  en  Allemagne,  où  l'an- 
cien droit  d'aînesse  n'ait  été  rétabli ,  soit  par  des  dispositions 
testamentaires,  soit  par  des  pactes  de  famille,  confirmés  par  les 
empereurs. 

Rodolphe  exerça  le  droit  de  premières  prières.  Ce  droit  con- 
siste en  ce  que  chaque  empereur  nomme  un  chanoine  ou  un 


(i)  L'ancienne  e'dilion  fait  Judith  et  Cle'mence  filles  du  second  lit 
de  Rodolphe  ;  mais  comme  il  ne  s'est  marié  avec  Elisnbetli  de  Bour- 
gogne'qu'en  1284»  la  discordance  de  ces  dates  prouve  assez  qu'elles 
sont  du  premier  lit,  ainsi  que  la  troisième,  Catherine  ,  que  les  Béne'- 
dictins  ne  mentionnent  pas.  (  Nofe  de  VEditeur.  ) 
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roligieiix  dans  tous  les  chapilres  séculiers  ou  réguliers,  immé- 
diats de  l'Allemagne,  à  moins  qu'ils  ne  soient  exceptes  de  cette 
charge  par  un  privilège  particulier.  Il  paraît  par  les  termes  du 
premier  brevet  que  Pxodolphe  fit  expédier  à  ce  sujet ,  l'an  1273, 
que  ce  droit  était  connu  long-tems  avant  son  règne,  puisqu'il 
le  fonde  sur  une  ancienne  coutume.  Mais  il  n'en  subsiste  aucun 
vestige  antérieur  à  Rodolphe ,  et  ses  successeurs  ont  continué  de 
l'exercer,  mais  non  pas  toujours  sans  contradiction. 

On  prétend  que  Rodolphe  ordonna,  du  consentement  des 
états,  qu'on  n'emploierait  plus  que  la  langue  allemande  dans 
les  actes  publics ,  alin  que  tout  le  monde  fût  en  état  de  les  en- 
tendre. Mais  c'est  une  erreur  réfutée  par  le  docte  Spener,  qui 
montre  que  ce  prince  n'a  fait  aucun  acte  en  allemand,  et  que 
depuis  lui ,  plusieurs  diplômes  impériaux  sont  écrits  en  latin. 
(7W/2.  111,  pag.  44^  <^t  447O  C'est  avec  aussi  peu  de  fonde- 
ment qu'on  avance  que  sur  la  fin  de  son  règne,  Rodolphe  vendit 
la  liberté  aux  villes  d'Italie  qui  voulurent  bien  l'acheter.  «  Flo- 
»»  rence  ,  dit-on,  donna  quarante  mille  ducats  d'or.  Lucques  , 
»  douze  mille;  Gênes  et  Bologne,  six  mille.  »  Un  moderne 
fameux,  auquel  on  ne  saurait  toujours  se  fier,  est  le  premier 
garant  de  celte  assertion. 

ADOLPHE  DE  NASSAU. 

1292.  Adolphe  de  Nassau,  fils  de  Waléran,  comte  de 
Nassau,  et  d'Adélaïde  de  Hatzen-Elnbogen  ,  fut  élu  roi  des 
llomains,le  1'='.  mai  1292,  à  la  diète  de  Francfort,  par  les 
intrigues  de  Gérard,  archevêque  de  Mayence ,  son  parent,  et 
couronné  à  Aix-la-Chapelle,  non  le  26  juin  suivant,  comme 
le  marquent  les  modernes,  mais  le  i^"".  juillet,  selon  un  di- 
plôme de  ce  prince ,  donné  ce  jour-là  in  die  coronationis  nostrœ. 
(  Voyez  la  noin>eIle  Histoire  d'Aix-la-Chapelle.')  Adolphe  s'altira 
le  mépris  des  grands  de  l'empire  ,  en  recevant  de  l'argent  du 
roi  d'Angleterre,  pour  faire  la  guerre  à  la  France.  Il  acquit  de 
cet  argent,  Tan  1:^93,  la  Thuringe,  dont  les  états  refusèrent 
de  le  recevoir.  Tandis  qu'Adolphe  était  occupé  à  subjuguer  ce 

f)ays  ,  on  tint  une  diète  à  Mayence,  dans  laquelle  il  fut  déposé, 
e  2.3  juin  1298,  par  les  menées  de  ce  même  archevêque  de 
Mayence,  son  parent,  qui  avait  procuré  son  élection.  On  élut, 
à  sa  place ,  Albert  d'Autriche.  Rataille  entre  les  deux  compé- 
titeurs, le  2  juillet  suivant,  à  (ioelhelm  ,  près  de  Worms  (et 
non  de  Spire.  )  Adolphe  y  perdit  la  vie  par  les  mains  d'Albert. 
Il  avait  épousé  ,  l'an  1280,  Imagine  ,  fille  de  Gerlac  ,  seigneur 
de  Limbourg ,  en  Vétéravie,  dont  il  laissa  Gerlac,  comte  de 
Nassau,  de  qui  descendent  les  princes  de  Nassau-Usingen ,  de 
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Saarbrucket  de  Weilbourg,  et  Mathilde,  femme  de  Rodolphe, 
électeur  palatin.  (^T^oyez  Philippe  le  Bel,  roi  de  France.) 


l 


ALBERT  I".  D'AUTRICHE. 

T298.  Albert  I".  d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Rodol- 
he  ,  et  d'x\nne  de  Hohenberg,  né  vers  1248,  élu  empereur, 
e  23  juin  1298,  par  une  partie  des  princes  mécontents  d'A- 
dolphe, se  fit  élire  une  seconde  fois,  après  la  mort  de  son  rival, 
par  tous  les  électeurs,  le  9  août  suivant,  et  fut  couronné,  le 
24  du  même  mois,  à  Aix-la-Chapelle.  Le  pape  Boniface  VIII  , 
se  déclara  d'abord  contre  Albert ,  dont  il  désapprouva  l'élec- 
tion, alléguant,  pour  motifs  de  son  opposition,  qu'il  avait 
assassiné  son  souverain  légitime ,  qu'il  était  borgne  et  laid  de 
visage ,  et  qu'il  avait  épousé  une  femme  de  sang  de  vipère  ,  sûn- 
guine  viperaliy  la  fille  de  la  veuve  de  Conrad  IV.  £n  conséquence, 
il  prit  la  qualité  de  vicaire-général  de  l'empire,  et  donna  aux 
ambassadeurs  d'Albert  ,  leur  audience  de  congé  ,  assis  sur  un 
trône,  ceint  d'une  épée,  et  la  couronne  de  Constantin  le  Grand 
sur  la  tète,  en  leur  disant  :  «  C'est  moi,  c'est  moi,  qui  suis 
»  césar,  c'est  mol  qui  suis  l'empereur.  »  lo ,  io  son  cesare,  io 
Vimperadore;  après  quoi  il  ordonna  aux  électeurs  de  Mayence 
et  palatin,  de  procéder  Incessamment  à  une  nouvelle  élection. 
(Benevenuto  da  Imola.  )  Mais  Albert  ayant  depuis  trouvé  moyen 
de  le  gagner,  il  le  reconnut  pour  légitime  roi  des  Romains,  par 
une  bulle  du  60  avril  i3o3,  dans  la  vue  de  l'engager  à  prendre 
son  parti  contre  Philippe  le  Bel,  roi  de  France.  Quatre  an* 
auparavant  (l'an  1299),  Albert  avait  eu  avec  ce  monarque, 
une  conférence  à  Vaucouleurs,  dans  laquelle  ils  étalent  con- 
venus de  faire  mettre  des  bornes  d'airain  dans  la  rivière  de 
Meuse  ,  et  des  bornes  de  pierre  sur  ses  bords ,  pour  marquer  la 
séparation  de  l'empire  et  du  royaume  de  France.  La  borne 
monstrueuse,  dit  un  moderne,  que  l'on  voit  à  Milli,  devant 
Dun,  et  dont  on  ne  connaîl  pas  l'origine,  pourrait  bien  êlra 
l'une  de  celles  que  l'on  planta  alors  pour  cet  objet. 

Ce  fut  sous  le  règne  d'Albert ,  que  commença  ,  l'an  iSoy  ,  le 
soulèvement  des  Suisses ,  conire  les  gouverneurs  autrichiens  , 
qui  les  traitaient  avec  inhumanité.  Le  17  octobre  de  cette  année, 
les  trois  cantons  de  Schwitz,  d'Uri  et  d'Underwald  ,  ayant 
pour  chefs  ^Verner  Sfauffaeher,  Walter  Furst,  et  Arncul  di* 
Melchthal,  projettent  une  ligue  dans  la  plaine  de  Grcuitl  ,  au 
canton  de  Schwitz,  pour  défendre  leur  liberté.  Ils  mettent  a 
mort  Gésier  et  Landeberg,  deux  de  leurs  tyrans,  chassent  les 
autres,  et  détruisent  les  forteresses  bâties  pour  les  tenir  ea 
bride.  Albert,   instruit  de  cette  révolte,  marche,   avec  une 
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grosse  armée ,  pour  la  réprimer.  Il  est  tué,  le  i*"".  mai  i3o8^ 
par  Jean  d'Autriche,  prince  de  Suabe,  son  neveu,  en  passant 
sur  un  bac  la  rivipre  de  Russ,  près  de  Windisch,  en  Argo\v 
(ranciennc  Vindunissa  des  Romains.)  Le  motif  qui  porta  Jeao 
d'Autriche  à  cet  assassinat,  était  l'injustice  que  lui  faisait  Albert^ 
en  retenant  une  partie  des  biens  qui  devaient  lui  revenir  de  la 
succession  de  son  père.  le  corps  de  cet  empereur,  déposé  d'a- 
bord à  l'abbaye  de  Wcttingen  ,  en  Argow ,  fut  transporté, 
Tannée  suivante  ,  dans  la  sépulture  impériale  de  la  cathédrale 
de  Spire,  et  inbumé  auprès  de  celui  d'Adolphe,  son  compé- 
titeur. Klisablth,  lille  de  Mainard,  duc  de  Carinthie ,  qu'il 
épousa  vers  l'an  1282,  et  qui  mourut  à  Vienne,  le  28  octobre 
i3i3,  lui  donna  onze  enfants,  dont  les  principaux  sont  :  Fré- 
déric 1'^'".  ,  duc  d'Autriche  et  landgrave  d'Alsace,  qui  disputa 
l'empire  à  Louis  de  Bavière  ;  Rodolphe,  élu  roi  de  Bohême, 
en  lâoy,  et  mort  le  4  juillet  de  la  même  année,  sans  enfants  , 
de  son  mariage  avec  Blanche,  sœur  de  Philippe  le  Bel ,  roi  de 
France  ;  Léopold  ,  célèbre  par  son  courage  et  par  ses  exploits  ; 
(celui-ci  épousa,  par  contrat  passé  à  Zurich  le  20  avril  i3io, 
Catherine ,  seconde  fille  d'Amédée  V,  comte  de  Savoie ,  et 
mourut  le  28  février  i32G,  laissant  de  ce  mariage  ,  deux  filles , 
Catherine,  mariée  depuis,  à  Enguerrand  Vl ,  sire  de  Couci , 
et  Agnès  ,  femme  de  Boleslas,  duc  de  Schweidnitz  ,  en  SilésieJ  ; 
Albert  II ,  dit  le  Sage  ,  souche  de  la  maison  d' Autriche;  Isabelle^ 
femme  de  Ferri  IV,  duc  de  Lorraine;  et  Agnès,  mariée  à  An- 
dré III,  roi  de  Hongrie.  Dans  l'endroit  où  l'empereur  Albert 
expira,  son  épouse  fonda  le  monastère  de  Kœnigsfelden  pour  des 
Claristes,  où  elle  eut  sa  sépulture.  {Voyezle^  ducs  d'Autriche.) 

HENRI  VII,  DE  LUXEMBOURG. 

i3a8.  Henri  VII,  fils  aîné  de  Henri  III  ,  comte  de  Luxem- 
bourg ,  et  de  Béatrix  de  Hainaut ,  fut  élu,  préférablemcnt  à 
plusieurs  concurrents,  roi  des  Romains,  i^.à  Renlz,  le  i5  no- 
vembre i3o8  ;  2".  d'une  manière  plus  solennelle  ,  à  Francfort , 
le  27  du  même  mois.  Son  couronnement  se  fit  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  le  6  janvier  1309.  Cette  même  année ,  on  tint  une  diète,- 
à  Spire,  où  il  est  fait  mention,  pour  la  première  fois,  des  trois 
collèges  des  électeurs ,  des  princes  et  dos  villes.  L'année  sui- 
vante, Henri  passe  en  Italie,  avec  une  armée  considérable.  Il  y 
trouve  ce  pays  déchiré  par  les  factions  des  Guelfes  et  des  Gibe- 
lins. Il  fait,  le  23  décembre,  son  entrée  à  Milan,  et  y  reçoit 
la  couronne  d'Italie,  le  6  janvier  i3i  i.  Les  habitants  de  Monza 
réclamèrent  contre  le  passe-droit  (pii  leur  était  fait  par  ce  cou- 
ronnement qui  aurait  dû  se  faire,  disaient-ils,  dans  leur  ville. 
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^uoiqu^il  y  eut  déjà  plus  d'un  exemple  du  contraire.  Henri  leur 
donna  satisfaction  par  un  diplôme  où  il  reconnaissait  leur  droit. 
Après  avoir  soumis  les  villes  rebelles  de  Lombardie ,  il  arrive , 
le  7  mai  de  l'an  i3i2  ,  à  Rome,  où  il  eut  à  combattre  les  troupes 
de  Robert,  roi  de  Naples ,  qui  s'étaient  emparées  de  la  cité 
Léonine  et  du  Vatican.  Nayant  pu  les  en  déloger,  il  se  fit  cou- 
ronner empereur,  le  29  juin,  dans  l'église  de  Latran  ,  par  les 
trois  cardinaux  que  Clément  V  avait  envoyés  d'Avignon ,  pour 
cette  fonction.  De  là,  il  se  rend  à  Pise  ,  pour  faire  la  guerre 
aux  Florentins ,  sourdement  excités  par  le  pape.  Il  y  convoque 
les  princes  d'Italie,  et  fait  citer  nommément  Robert,  roi  de 
Naples,  comme  feudataire  de  l'empire.  Sur  son  refus  de  com- 

{)araître  ,  il  le  met  au  ban  de  l'empire  ,  le  ^5  avril  i3i3  ;  il  part, 
e  9  août  suivant,  à  la  léte  de  son  armée,  pour  aller  faire  exé- 
cuter son  jugement  sur  les  lieux.  Mais  il  tombe  malade  à  Buon- 
convento  ,  en  Toscane  ,  et  y  meurt  le  24  août  i3i3  ,  à  l'âge  de 
cinquante  et  un  an,  dans  la  cinquième  année  de  son  règne,  et 
la  deuxième  de  son  empire.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  ca- 
thédrale de  Pise,  où  on  lui  fit  de  magnifiquesobsèques.  le  bruit 
se  répandit  que  son  confesseur  dominicain  l'avait  empoisonné,  en 
lui  administrant  la  communion  sous  l'espèce  du  vin.  Mais  cinq 
auteurs  comtemporains,  cités  par  Muratorl  {ann.  d'Ital.  t.  VIII, 
pag.  72.  )  attestent  qu'il  mourut  d'une  fièvre  pestilentielle.  Jean, 
roi  de  Bohème  ,  fils  de  l'empereur  Henri ,  déchargea  pareille- 
ment les  Dominicains ,  par  une  déclaration  authentique  ,  du 
crime  qu'on  leur  imputait,  sans  parler  d'une  bulle  qu'ils  obs- 
tinrent  aussi  d'Innocent  VI  au  même  effet.  Henri  fit  admirer  en 
sa  personne  l'alliance  qu'il  avait  su  faire  des  vertus  chrétiennes 
avec  la  prudence  des  plus  habiles  politiques  ,  l'autorité  des 
maîtres  les  plus  absolus  et  la  valeur  des  plus  redoutables  conqué- 
rants.Ses  sujets  l'aimaient  comme  un  père,  le  respectaient  comme 
un  grand  homme  ,  et  le  craignaient  comme  le  soutien  des  lois  et 
de  la  justice.  Il  avait  épousé  ,  l'an  1292  ,  Marguerite,  fille  de 
Jean  I ,  duc  de  Brabant ,  morte  à  Gènes  le  1 1  décembre  i3i  i  , 
dont  il  eut  Jean  ,  qui  devint  roi  de  Bohème  en  i3io  ;  Béatrix  , 
alliée  à  Charles  ,  roi  de  Hongrie  ,  et  Marie  ,  femme  de  Charles 
le  Bel ,  roi  de  France. 

Après  la  mort  des  Henri  VII^  la  dunsion  se  mil  parmi  les  électeurs 
pour  le  choix  de  son  successeur  ,  ce  qui  occasionna  un  interrègne 
de  quatorze  mots  ,  et  produisit  ensiute  une  double  élection. 

FRÉDÉRIC  m  ,  D'AUTRICHE. 

i3i4-  Frédéric  III ,  duc  d'Autriche  et  landgrave  d'Alsace  , 
surnommé  le  Bel,  fils  de  l'empereur  Albert ,  fut  élu  à  Saxei:- 
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hauscn,  près  de  Francfort,  le  ic)  octobre,  un  jour  avant  l'éîoc- 
lion  (Je  Louis  de  Bavière  ,  son  cousin  germain  ,  par  l'arclie- 
vêque  de  Cologne ,  le  comte  palatin ,  frère  de  Louis  de  Ba- 
vière ,  et  deux  autres  princes  de  race  électorale.  Son  couron- 
nement se  fit  le  25  novembre  suivant.  Mais  la  guerre  s'éleva 
bientôt  entre  les  deux  rivaux.  L'an  1^22,  Frédéric  perd,  le 
ii8  septembre  ,  près  de  Muldorff ,  une  grande  bataille  contre 
Louis,  qui  le  fait  prisonnier,  et  l'envoie  au  château  de  Trauns- 
nitz ,  près  de  Ratisbonne  ,  pour  y  être  renfermé.  L'an  l'àzb  , 
il  recouvre  sa  liberté  en  renonçant  à  l'empire.  Fidèle  à  sa 
parole  jusqu'à  sa  mort ,  il  refusa  la  couronne  que  le  pape 
Jean  XXll  lui  offrit  pendant  les  démêlés  de  ce  pontife  avec 
Louis  de  Bavière.  C'est  ainsi  que  presque  tons  les  historiens 
anciens  et  modernes  racontent  la  délivrance  de  Frédéric,  ses 
conditions  et  ses  suites.  Mais  la  leine  de  Hongrie ,  Marie- 
Thérèse  d'Autriche  ,  dans  sa  réponse  à  la  déduction  de  la  mal- 
son  de  Bavière  (  tom.  2  ,  p.  44^  )  ■»  ^  produit  un  traité  ,  passé 
a  Ulm  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge  (8  septembre)  de  l'an 
I025,  entre  Louis  de  Bavière  et  Frédéric  d'Autriche  ,  par  le— 
t|uel  ils  s'unissent  et  s'engagent  à  perpétuité  à  posséder,  régir  et 
gouverner  conjointement  et  également ,  comme  une  seule  et  même 
personne  ,  V empire  romain....  hous  prendrons  tous  deux.,  y  est-il 
dit,  le  titre  de  roi  des  Fiomains  ,  toujours  Auguste...  Si  l'un 
Jaisait  quelque  affaire  en  V absence  de  l'autre  ,  il  devra  ,  telle  qu  'elle 
soit .,  la  faire  au  nom  de  tous  les  deux  ,  mettant  le  titre  de  l'absent 
à  la  tête ,  afin  que  l 'on  ne  croie  pas  que  l 'aj faire  regarde  plus 
celui  qui  l 'aura  faite  que  Vautre ,  rien  ne  se  devant  Jaire  que 
conjointement  par  nous,  et  non  séparément.  Cet  acte  est  fait  en 
présence  de  douze  témoins  qualifiés,  du  nombre  desquels  sont 
les  deux  confesseurs  des  deux  princes.  La  Chronique  de  Konigs- 
hoven  ,  écrite  du  vivant  de  Frédéric  d'Autriche  ,  confirme  ce 
qui  est  contenu  dans  ce  traité.  Elle  rapporte  (  ch.  i5  )  que 
Louis  de  Bavière  ,  ayant  inutilement  assiège,  l'an  iSaS  ,  la 
ville  de  Burgaw ,  songea  à  délivrer  Frédéric  de  sa  prison  ;  que 
dans  cette  vue  11  arriva  inopinément  le  jour  de  Saint-Georges 
au  château  de  Traunsnitz  ,  où  Frédéric  était  renfermé;  qu'ils 
firent  entre  eux  un  traité  secret ,  au  moyen  duquel  Frédéric, 
qui  était  détenu  depuis  trois  ans,  sortit  de  prison.  «  Ces 
»  deux  princes  ,  ajoute-t-elle ,  s'appellent  tous  les  deux  rois  , 
»  mangent  ,  boivent  et  couchent  ensemble  ,  et  sont  en  si 
>  parfaite  intelligence ,  qu'ils  ont  résolu  de  marier  ensemble 
»  leurs  enfants,  ce  qui  paraît  étonnant  aux  peuples;  chacun 
»  d'eux  s'écrit  et  s'appelle  roi  des  Romains  jusqu'à  présent.  »■ 
On  a  des  preuves  d'ailleurs  que  Frédéric  fit  usage  de  l'autorllé 
ioyale  depuis  qu'il  eut  rccou\  ré  la  liberté.  Cuspinien  rapporte^ 
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Jeux  illplômes  ,  l'un  dressé  à  Munich  ,  en  i325  ,  l'autre  à  Ulm, 
en  1.^26,  qui  prouvent  que  les  deux  rois  ont  régné  ensemble 
sous  les  mêmes  auspices,  tant  que  Frédéric  a  vécu.  iVI.Schoepflin 
{^Alsat.  lUus.,  tom.  II ,  p.  602)  dit  aussi  que  Frédéric,  ayant  été 
pris  l'an  1^22  ,  fut  rétabli  ,  Tan  iSaS,  par  le  traité  d  Ulm;  à 
quoi  il  ajoute  qu'il  mourut  le  i3  janvier  i33o,  et  fut  enterré 
dans  la  Chartreuse  de  Maurbach ,  en  Autriche.  «  On  doit,  dit-il, 
»  l'appeler  parmi  les  rois  de  Germanie  Frédéric  III  ,  parce 
»  que  les  diplômes  et  privilèges  par  lui  accordés  aux  villes 
»  d'Alsace,  tant  avant  qu'après  sa  captivité,  prouvent  claire- 
»  ment  sa  qualité  de  roi  des  Romains.  »  Frédéric  avait  épousé, 
l'an  i3i,S ,  Isabelle  ,  fille  de  Jacques  1  ,  roi  d'Aragon  (  morte 
le  20  juillet  i33o  )  ,  dont  il  eut  deux  fils  morts  en  bas  âge,  et 
deux  filles.  (  Voy.  les  ducs  d'Autriche.  ) 

LOUIS   V,  DE  BAVIÈRE. 

i3i4-  Louis  V,  fils   de    Louis   le    Sévère,    comte  palatin 
et  duc  de  Bavière  ,  et  de  Mathilde  ,  fille  de  l'empereur  Ro- 
dolphe 1  ,   né  l'an   1287  ,  fut  élu  à  Francfort,    le  20  octobre 
i3i4  ,  par  cinq  électeurs ,  et  couronné  le  26  novembre  suivant, 
à    Aix-la-Chapelle  ,  par  l'archevêque    de  Mayence.  Il  avait  un 
compétiteur  dans   Frédéric  d'AutricVie,    qu'il  mil   hors  d'état 
de  lui  nuire  en  le  faisant  prisonnier  à  la  suite  d'une  bataille 
gagnée  sur  lui.  L'an  i323,  le  pape  Jean  XXII  ,  qui  jusqu'a- 
lors avait  gardé  le  silence  sur  les  deux  élections  ,  les  casse  par 
sa  bulle   du  i)  octobre ,  avec  ordre   à    Louis  de   Bavière  de   se 
désister ,   dans   trois  mois  ,   de   l'administration    de   l'empire. 
Louis  et  les  états  d'Allemagne  prolestent  contre   cette  bulle. 
Jean  XXll  ne  savait^pas  reculer.  Par  une  autre  bulle  du  1 1  juil- 
let i324 ,  il  déclara  Louis  contumace  ,  le  priva  de  tout  le  droit 
(|u'il  pouvait  pi'étendre  à  l'empire  en  vertu  de  son  élection ,  et 
le  cita  à  comparaître  devant  lui  dans  le  premier  octobre  suivant. 
La  diète  de  Ùalisbonne  déclara  cette  citation    nulle  ,  avec  dé- 
fense d'y  avoir  égard.   Les  facultés  de  Bologne  et  de  Paris,  les 
plus  célèbres  jurisconsultes,  et  les  Frères  Mineurs,  défendirent 
à  l'envi  la  cause  de  l'ertipereur.   Ces  derniers,  (pae  Jean  XXII 
avait  mortellement  offensés  en   condamnant  l'opinion   outrée 
où  ils   étaient  touchant  l'étendue  de  leur  vœu  de   pauvreté  , 
lurent  peut-être   les    plus   utiles   à   Louis  par  le  crédit   qu'ils 
avaient  sur   l'esprit  du    peuple.    L'an   i32",   Louis  se   fit  cou-J- 
ronner ,  le  3i  mai ,  à  Milan.  Le  pape  l'excommunia  le  a3  oc- 
tobre suivant,  et   délia  ses  s\ijets  du  serment  de  fidélité.  Louis 
brava  cet  anathème  ,  et  l'an  i328,  étant  arrivé  le  7  janvier  à 
Rome  ,  où  le  parti  des   Gibelins  dominait  alors  ,  il  y  fut  reçu 
avec  acclamalion  .  et  couronné  le    17  par  les  évêqucs  de  Ye- 
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nise  et  d'Aléria.  (Murât.)  Il  tint,  le  18  avril  suivant,  dans 
la  place  de  Saint-Pierre ,  un  grand  parlement ,  où  il  déclara 
Jacques  de  Cahors  (Jean  XXII  )  déchu  de  la  papauté.  Après 
cette  opération,  il  fit  élire  antipape,  le  12  mai ,  Pierre  de  Cor- 
bière, qu'il  couronna  lui-même  le  22  ,  et  par  la  main  duquel 
il  fut  couronné  à  son  tour  le  même  jour  Le  parti  des  Guelfes 
ayant  tout-à-coup  repris  le  dessus  à  Kome ,  Louis  en  sortit  le 
4  août,  n'y  étant  plus  en  siireté.  Ses  affaires  allant  toujours 
depuis  en  décadence ,  il  fit  diverses  démarches  pour  se  récon- 
cilier avec  la  cour  d'Avignon  -,  mais  ce  fut  en  pure  perte.  Elle 
voulait  absolument  ou  sa  déposition  ou  son  abdication  volon- 
taire. Enfin,  l'an  i33o,  il  prend  le  parti  de  la  satisfaire,  et 
jette  les  yeux  sur  Henri ,  son  cousin  ,  duc  de  la  basse  Bavière  , 
pour  le  faire  élire  en  sa  place.  Henri  se  tenait  si  assuré  du  suf- 
frage des  électeurs,  qu'il  fit  d'avance,  le  7  décembre  i333,  un 
traité  avec  Philippe  de  Valois  ,  roi  de  France,  par  lequel  il  lui 
cédait  tous  les  droits  de  l'empire  sur  l'ancien  royaume  de 
Bourgogne,  sur  celui  d'Arles  et  de  Provence,  sur  l'évêché  de 
Cambrai ,  pour  la  somme  de  trois  cent  mille  marcs  d'argent  ; 
et  cela,  dit-il  ,  de  l'avis  et  du  consentement  de  la  plus  grande 
partie  des  princes  d'Allemagne,  à  qui  appartient  le  droit  d'é- 
lire le  roi  des  Romains,  llabîto  super  hoc  iraclatu  consilio  et 
consensu  ntcijuris  partis  piinripiim  Alemanniœ ,  ad  quos  jus  elec— 
tiunis  régis  liuinunoruin  dignoscitur  pertinere  ;  à  quoi  il  ajoute 
que  le  motif  de  cette  aliénation  est  de  se  procurer  des  fonds 
pour  une  expédition  qu'il  médite  à  la  Terre-Sainte.  (  Miss,  du 
Roi,  n°.  4^7-)  Mais  les  états  s'opposèrent  à  la  résolution  dé- 
sespérée de  l'empereur  Louis  ,  et  la  lui  firent  abandonner. 
Jean  XXII ,  étant  mort  sur  la  fin  de  l'an  i334,  Louis  envoie, 
l'an  i335 ,  des  ambassadeurs  à  Benoît  XII,  son  successeur, 
]iour  négocier  de  nouveau  sa  paix.  Benoît  fait  paraître  de 
bonnes  intentions.  Les  mêmes  ambassadeurs  reviennent  l'an- 
née suivante.  Mais  la  négociation  échoue  par  les  intrigues  des 
cardinaux ,  attachés  aux  rois  de  France  et  de  Bohême,  ennemis 
de  l'empereur.  Les  princes  de  l'empire  désapprouvaient  cepen- 
dant l'autorité  que  le  pape  s'attribuait  sur  leur  chef.  S'étant 
assemblés  ,  l'an  i338  ,  à  Rcns  ,  près  de  Coblentz,  ils  déclarent, 
par  un  acte  du  j5  juillet  ,  l'empire  indépendant  du  pape  ;  dé- 
claration que  la  diète  de  Francfort  confirma  ,  le  8  août  suivant, 
par  sa  pragmatique  sanction.  L'an  i343,  Clément  VI  ,  nouveau 
pape  ,  recommence  les  procédures  contre  l'empereur.  Ce  prince 
lui  offre,  par  ses  ambassadeurs,  de  se  soumettre  à  toutes  les 
conditions  qu'il  voudra  lui  imposer.  Clément  en  exige  de  si 
dures  et  de  si  injurieuses  à  la  dignité  impériale  ,  qu'elles  sont 
unanimement  rejelées  par  les  diètes  de  Francfort  et  de  l\ens. 
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L'an  1^46,  le   l'à  avril,  il  fulmine  une  nouvelle  bulle  de  dé- 
position contre  Louis,  dans  laquelle  il  charge  ce  prince  et  sa 
famille  des  plus  affreuses  malédictions.   Il  mande  en   même- 
tcms  aux  électeurs  de  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  chef 
de  l'empire.  En  conséquence  de  cet  ordre  ,  cinq  de  ces  princes  , 
gagnés  par  argent,  s'assemblent  à   Rents ,  élisent  roi  des  Ro- 
mains, le  19  de  juillet,   Charles  de   Luxembourg,  et  le  font 
couronner  à  Bonn  ,  le  2.S  novembre  suivant  ,  par  l'archevêque 
de  Cologne.  On  ne  peut  guère  acquérir  une  couronne  par  des 
voies   plus  honteuses  que   celles   qu'avait    employées    Charles 
pour   parvenir    à  l'empire.    Le   pape    Clément  YI  ,  qui  avait 
noué    l'intrigue    de   son  élection ,  exigea  de  lui   pour  condi- 
tions les  promesses  suivantes;  i°.  qu'il  abolirait  tous  les  actes 
de  Louis  de  Bavière;  2.^.  qu'il  abandonnerait  à  jamais    et  sans 
retour  au  saint  siège  la  ville  de  Rome  ,  le  duché  de  Ferrare , 
l'état  ecclésiastique  et  ses  prétentions  sur  les  royaumes  de  Naples, 
de  Sicile  ,  de  Sardaigne  et  de  Corse  ;  3^.  qu'il  n'exercerait  aucun 
acte  de  souveraineté  dans  la  Lombardie  ni  dans  la  Toscane  sans 
l'agrément  du  pape  ;  4"-  qu'il  ne  mettrait  les  pieds  dans  Rome 
que  pour    son  couronnement  impérial  ;    5".  qu'il  accorderait 
sans  difficulté  les  investitures  accoutumées  aux  prélats  muni» 
des  provisions  apostoliques  de  la  cour  d'Avignon.  Charles  n'a- 
vait pas  rougi  de  dégrader  la  majesté  de  l'empire  en  acceptant  ces 
ignominieuses  conditions.  Une  bassesse  aussi  marquée  donnait 
sur  lui  de  grands  avantages  à  Louis.  Celui-ci  remporta  de  grands 
avantages  sur  son  rival  ;  mais  un  accident  termina  leur  querelle. 
Louis  tombe  de  cheval  en  poursuivant  un  ours  à  la  chasse,  et 
meurt  de  sa  chute  le  :ii  octobre  1347.  Il  était  dans  la  soixan- 
tiome  année   de  son  âge  et  la  trente-troisième  de  son  règne. 
Son  corps  fut  enterré  à  Munich.  (  Voy.  Louis,  duc  de  Bavière.  ) 
Louis  de  Bavière  s'intitulait  dans  ses  diplômes  Louis  IV  , 
ne   comptant  point  apparemment  Louis  ,  fils   d'Arnoul ,   au 
nombre  des  empereurs.  Il  datait  ses  diplômes  des  années  de  son 
règne  et  de  celles  de  son  empire  ,  dont  il  faisait  concourir  la 
première  avec   la  quatorzième  de  l'autre.  Quelquefois  il  dési- 
gnait l'année  de  l'Incarnation  par  ces  mots  :  ^luio  Christianœ 
libertatis.  Ce  prince  fut  le  premier  empereur  qui  fit  sa  résidence 
dans  ses  états.  Avant  lui ,  les  rois  et  empereurs  germaniques  ne 
paraissent  pas  même  avoir  eu  de  résidence  fixe  et  de  préférence, 
il  est  aussi   le  preinier  et  le  seul  empereur  qui  ait  employé 
deux  aigles  dans  ses  sceaux.. 

Louis  V  s'était  rais  sur  le  pied  de  dispenser  des  empêchements 
diriraants  du  mariage.   Il  accorda  une  de  ces  dispenses  entr'au- 
tres  au  marquis  de  Brandebourg,  Louis  1".,  son  fils,  pour  épou- 
ser Marguerite  de  Carinthie  ,  qui  était  sa  parente  dans  un  degri 
VU.  4G 
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prohibé.  Cependant  les  parties  contractantes ,  pour  plus  grande 
tùreté  ,  firent  confirmer  la  dispense  par  l'évêque  de  Frlsingue. 
Eusèbe  Amort  tâche  de  justifier  cette  conduite  de  l'empereur 
en  disant  que  les  princes  qui  avaient  établi  des  empêchements 
de  mariage ,  en  dispensaient  avant  que  régllsc  en  eût  autrement 
disposé  par  des  lois  générales  ,  et  que  les  dccrétales  des  papes 
eussent  passé  en  droit  public. 

CHARLES     IV. 

1347.  Charles  IV,  fds  de  Jean,  roi  de  bohème,  comte 
de  Luxembourg, marquis  de  Moravie,  et  petit-fils  de  l'empereur 
Henri  VII  ,  né  à  Prague  le  16  mai  i3i6,  élu  roi  des  Romains 
dans  la  diète  de  Rentz ,  le  i  c)  juillet  i  S46  ,  du  vivant  de  Louis  V, 
couronné  à  Bonn  dans  le  mois  de  novembre  suivant ,  fut  rejeté, 
après  la  mort  de  ce  prince,  par  les  électeurs  qui  n'avalent  pas 
approuvé  son  élection.  Ces  princes  lui  opposèrent  successive- 
ment quatre  compétiteurs,  Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  qui 
refusa  l'empire,  comme  plus  onéreux  qu'utile;  Frédéric  ,  mar- 
grave de  Misnie  et  landgrave  de  Thuringc ,  Charles  Gonthler 
de  Schwartzbourg ,  lequel  étant  devenu  impotent  du  poison 
qu'on  lui  avait  donné ,  vendit  son  droit  à  Charles  de  Luxem- 
bourg ,  et  mourut  peu  de  tems  après  ;  enfin  Louis  ,  margrave 
de  Brandebourg,  fils  du  dernier  empereur,  qui,  n'étant  point 
a^sez  fort  pour  vendre  ses  prétentions ,  les  céda  pour  rien. 
Tandis  que  ces  choses  se  passent  en-deçà  des  Alpes  ,  Nicolas 
Rienzi ,  fils  d'un  meunier,  mais  homme  à  talents  ,  s'érige  en 
souverain  à  Rome ,  où  il  s'était  fait  élire  tribun  du  peuple ,  et 
ose  citer  à  son  tribunal  les  contendants  à  l'empire  ,  pour  y  re- 
cevoir la  loi.  Louis  de  Bavière  ;  Louis ,  roi  de  Hongrie ,  et 
Jeanne  ,  reine  de  Naples ,  lui  envoient  des  ambassadeurs.  Il 
forme  une  ligue  qu'il  nomme  du  bon  état ,  dans  laquelle  il  fait 
entrer  plusieurs  princes  et  plusieurs  villes  d'Italie.  Avec  les 
troupes  que  ses  confédérés  lui  fournissent  ,  il  purge  Rome  et 
l'Italie  de  brigands.  Mais  bientôt  son  ambition  le  trahit ,  et 
montre  À  découvert  un  tyran  dans  ce  prétendu  libérateur  du 
peuple  romain.  Il  est  chassé  au  coinmenceraent  de  Tan  i348. 
Ce  ne  fut  pas  le  terme  de  ses  aventures  ,  mais  ce  fut  celui  de  sa 
gloire.  Etant  revenu,  l'an  io54  ,  à  Rome,  il  fut  assiégé  dans 
le  Capltole  par  le  peuple ,  le  8  septembre  ,  pour  quelques  vio- 
lences qu'il  avait  commises;  et,  oldigé  de  prendre  la  fuite  ,  il 
fut  poignardé  par  ceux  qui  l'atteignirent.  (  Murât.  ) 

Charles  de  Luxembourg  n'ayant  plus  de  rival  parmi  les 
princes  d'Allemagne,  se  lait  sacrer  de  nouveau,  l'an  i349,  à 
Aix-la-Chapelle  ,  par  l'archevêque  de  Cologne.  L'un  des  pre- 
miers actes  d'autorité  que  Charles  exerça  fut  d'accorder,  dans 
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la  cll^te  (le  Prague  ,  la  qualité  de  prince  de  l'empire  à  la 
maison  de  Meckelbourg.  Le  i3  mal  1354,  étant  à  Metz,  il 
érigea  en  duché  le  comté  de  Luxembourg  en  faveur  de  Wen- 
ceslas ,  son  frère.  Au  mois  d'octobre  suivant ,  11  passa  les  Alpes, 
et  fut  couronné  roi  de  Lombardle  ,  le  6  janvier  i  355  ,  à  Milan  ; 
de  là  il  se  rendit  à  Rome  ,  où  11  reçut  la  couronne  Impériale 
le  jour  de  Pâques ,  5  avril ,  des  mains  du  cardlnal-évêque  d'Os- 
tie  ,  nommé  pour  cette  fonction,  par  le  pape  Innocent  VL 
Après  la  cérémonie,  s'étant  promené  par  les  rues  avec  tout 
Papparell  de  la  majesté  impériale ,  il  crée  sur  le  pont  du  Tibre 
quinze  cents  chevaliers ,  puis  s'en  retourne  le  même  jour  cou- 
cher à  San-Lorenzo  ,  malgré  les  Instantes  prières  que  lui  firent 
les  Romains  de  prolonger  son  séjour  dans  leur  ville  et  de  la 
revendiquer  au  nom  de  l'empire.  Loin  de  se  rendre  à  leurs 
désirs  ,  11  remit  au  légat  ,  en  parlant ,  un  acte  par  leqitcl  il 
renonçait  à  toutes  les  prétentions  qu'il  pouvait  former  sur  Rome, 
l'état  ecclésiastique  ,  le  duché  de  Ferrare  ,  et  les  royaumes  de 
Naples  ,  de  Sicile,  de  Sardalgne  et  de  Corse,  avec  promesse 
de  ne  plus  revenir  en  Italie  sans  l'agrément  du  pape.  Ayant 
ainsi  consommé  sa  honte  et  ravllissement  de  l'empire  ,  il  re- 
prend la  route  d'Allemagne  ,  maltraitant  sur  son  passage  les 
Gibelins,  comblant  de  caresses  les  Guelfes,  et  se  faisant  éga- 
lement mépriser  de  l'un  et  de  l'autre  partis.  Il  traversa  ainsi 
l'Italie  au  milieu  des  insultes  qu'on  lui  prodiguait,  mais  dont 
il  se  consolait  au  moyen  des  sommes  immenses  qu'il  avait 
amassées  en  trafiquant  des  droits  de  la  couronne  impériale. 
Charles  ayant  repassé  les  Alpes,  trouva  toute  l'Allemagne  fort 
agitée.  L'ambition  d'une  multitude  de  princes,  dont  les  uns 
voulaient  dominer  ,  les  autres  ne  voulaient  pas  céder,  était  une 
source  intarissable  de  désordres.  La  fon  e  réglait  tous  les  droits. 
Un  ne  savait  pas  même  auxquels  des  princes  appartenait  exclu- 
sivement celui  de  concourir  à  l'élection  du  roi  des  Romains. 
Charles  ,  pour  remédier  à  celte  confusion  ,  publia  ,  le  lo  jan- 
vier i356,  dans  la  dièle  de  Nuremberg,  la  première  partie  de 
la  ùmeuse  biil/e  d'or ,  et  la  deuxième  partie  de  cette  pièce  aa 
30  décembre  suivant  dans  la  diète  de  Metz  ,  production  attri 
buée  mal  à-propos  au  jurisconsulte  Bariole.  C'est  proprement 
la  première  loi  fondamentale  du  corps  germanique  :  c'est  l'é- 
poque à  laquelle  11  faut  remonter  si  l'on  veut  suivre  les  progrès 
du  gouvernement  d'Allemagne  jusqu'à  nos  jours.  On  y  fixe 
au  nombre  de  sept  celui  des  électeurs  ,  en  l'honneur,  y  est-il 
dit,  des  sept  chandeliers  de  l'Apocalypse.  On  y  règle  leurs 
fiuiclions  ,  leurs  droits  et  leurs  privilèges,  la  manière  dont  se 
doit  faire  l'élection  du  roi  des  Romains  ,  et  en  général  tout  ce 
qui  parut  nécessaire  pour  mettre  cpelque  ordre  dans  le  gouver- 
nement de  l'empire. 
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L'autorité  impériale  était  presque  anéantie  dans  le  rovanmê 
d'Arles,  Charles  voulant  la  faire  revivre  ,  se  rend  ,  l'an  i3b5  , 
à  la  cour  d'Avignon  ,  pour  en  conférer  avec  le  pape  Urbain  V  , 
et  de  son  avis  il  va  se  faire  couronner  roi  d'Arles  ,  le  mercredi 
après  la  Pentecôte  ,  dans  la  cathédrale  de  cette  capitale,  par 
l'archevêque  Guillaume  de  la  Garde ,  en  présence  du  duc  de 
Bourbon  et  du  comte  de  Savoie.  Charles  voulut  faire  jouir  aussi 
sa  femme  des  honneurs  du  couronnement  impérial.  L'an  i368, 
les  deux  époux  étant  venus  trouver  ,  le  17  octobre  ,  Urbain  V 
à  Viterbe  ,  l'emmeuent  à  Rome  ,  où  l'impératrice  fut  cou- 
ronnée le  jour  de  la  Toussaint  par  l'évêque  d'Ostie.  L'em- 
fereur,  dans  ce  voyage,  fit  un  commerce  infâme  des  droits  de 
empire  ,  en  vendant  la  souveraineté  des  villes  d'Italie  à  ceux 
qui  les  gouvernaient ,  et  des  immunités  aux  petites  républiques 
qui  s'étaient  formées  des  débris  du  domaine  impérial.  Il  fit  à- 
peu-près  de  même  en  Allemagne.  Uniquement  occupé  des  inté- 
rêts de  sa  maison  ,  il  trafiqua  des  villes  de  l'empire  avec  les 
princes ,  pour  agrandir  ses  états  héréditaires.  Celles  de  Suabe 
ne  souffriront  pas  qu'on  les  vendît  impunément  ,  et  annu- 
lèrent le  marché  par  leur  résistance. 

La  dévotion  fut  le  motif ,  si  l'on  en  croit  Charles  IV,  qui 
l'engagea  à  faire  un  voyage  en  France.  Il  arriva  ,  le  4  janvier 
137B  ,  à  Paris ,  dans  la  vue  ,  disait-il ,  d'acquitter  un  vœu  qu'il 
avait  fait  à  Saint-Maur.  Etant  allé  à  Saint-Denis,  il  demanda 
sur-tout  à  voir  les  tombeaux  de  Charles  le  Bel  et  de  Philippe 
de  Valois  ,  en  disant  à  l'abbé  et  aux  religieux  :  J'ai  été  nourri 
dans  mon  jeune  âge  ez.  hôtels  de  ces  bons  rois  ,  (/ui  moult  de  biens 
m  ont  fait  ;  je  i^ous  re(juiers  afjectueusement  de  bien  prier  Dieu 
pour  eux.  (  Voy.  Charles  V,  roi  de  France.')  L'empereur  Charles 
mourut  à  son  retour,  le  29  novembre  de  la  même  année,  à 
l'âge  de  soixante -deux  ans  et  demi,  dans  la  trente  -  unième 
année  de  son  règne,  depuis  la  mort  de  Louis  de  Bavière  ,  et 
dans  la  vingt-quatrième  de  son  empire.  Ce  prince  était  savant  j 
il  possédait  cinq  langues,  et  a  laissé  de  bons  mémoires  de  sa 
vie.  1/université  de  Prague  est  son  ouvrage  ;  il  la  fonda  sur  le 
modèle  de  celle  de  Paris,  et  la  divisa,  comme  celle-ci  ,  en 
quatre  nations.  Charles  aimait  extrêmement  la  pompe  et  les 
représentations;  et  néanmoins  il  digérait  très -facilement  les 
outrages  faits  à  sa  personne  et  à  sa  dignité.  Son  ambition  effré- 
née et  prodigue  acheva  de  dissiper  les  faibles  restes  des  revenue 
impériaux.  Voulant,  en  i3y6,  engager  les  électeurs  à  choisir 
Wenceslas  ,  son  fils,  pour  roi  des  Komains  ,  il  leur  promit 
à  chacun  cent  mille  couronnes  ;  mais  comme  il  n'était  pas  en 
état  de  payer  une  si  grosse  somme ,  il  aliéna  en  faveur  des  trois 
électeurs  ecclésiastiques  et  du  comte  palatin,  les  pays  que  la 
«uuronne  iuipériale   possédait  cucoie  sur  le*  bords  du  Bhin  , 
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avec  les  droits  et  les  terres  dont  les  empereurs  jouissaient  dans 
ces  districts.  Depuis  cette  époque, les  débris  des  anciens  revenus 
de  l'empereur  devinrent  un  objet  si  peu  considérable ,  qu'ils  ne 
suffisaient  pas  pour  payer  les  frais  des  postes  établies  dans  l'em- 
pire. (Robertson.)  Un  a  dit  de  Charles  IV  ,  qu'il  avait  ruiné  s.i 
maison  pour  acquérir  l'empire ,  et  ruiné  l'empire  pour  élevei' 
sa  maison.  (  l^oy.  Charles  1  ,  roi  de  Bohême.  ) 

Charles  datait  ses  diplômes  des  années  de  son  royaume  de 
Bohême,  commencé  à  la  fin  d'août  i346  ,  et  de  celles  de  son 
empire  ,  dont  il  fixait  l'époque  à  son  couronnement  fait  le 
5  avril  i355.  Ce  prince  ,  dans  son  sceau  ,  réduisit  à  un  aigle  à 
deux  têtes  les  deux  aigles  employés  par  Louis  de  Bavière  dans 
le  sien  ,  et  son  exemple  a  été  suivi  par  tous  ses  successeurs. 

WENCESLAS. 

iSyS.  "Wenceslas  ,  fils  de  l'empereur  Charles  IV,  et 
d'Anne  de  Schweidnitz  ,  né  le  26  février  i36i  ,  roi  de  Bohème 
en  i3Bo  ,  élu  roi  des  Romains  à  Francfort,  le  10  juin  1876  , 
couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  21  juillet  suivant ,  surcéda,  l'an 
iSyS,  à  son  père.  Sa  vie  fut  un  tissu  de  débauches  ,  de  cruautés 
et  de  bassesses.  S'étant  ruiné  de  bonne  heure  par  son  luxe  et 
ses  profusions  ,  il  continua  ,  sur  le  modèle  de  son  père  ,  d'alié- 
ner ,  pour  faire  ressource  ,  les  droits  et  les  villes  de  l'empire. 
Celles  de  Suabe  et  du  Rhin  firent  une  ligue  ,  pour  défendre 
leur  liberté  contre  les  seigneurs  qui  les  acquéraient.  Le  feu  des 
discordes  civiles  se  communiqua  de  proche  en  proche  ,  et  em- 
brasa presque  toute  l'Allemagne.  Wenceslas ,  pour  régner, 
selon  la  maxime  des  tyrans,  en  divisant,  prit  soin  de  l'entre- 
tenir ,  loin  de  s'occuper  à  l'éteindre.  Mais  l'énormité  de  ses 
vices  lui  fit  manquer  le  but  de  sa  perfide  politique.  L'an  i3g3, 
les  seigneurs  de  Bohême  voyant  croître  les  excès  de  ce  prince 
en  tout  genre  ,  l'enferment  le  7  mai  dans  une  prison  comme 
une  bête  féroce.  Il  s'échappe  au  bout  de  4  mois  ,  et  reprend  le 
gouAernement.  L'an  iSgS  ,  il  crée  duc  de  Milan  Jean  Galéas, 
son  beau -frère  ,  moyennant  une  somme  de  cent  mille  florins 
d'nr  ,  et  l'année  suivante  ,  il  lui  abandonne  pour  une  autre 
somme,  la  souveraineté  de  presque  toutes  les  villes  de  Lombardie 
qui  relevaient  de  l'empire.  Les  trois  électeurs  ecclésiastiques 
et  le  comte  palatin,  du  Rhin,  voyant  l'empire  se  précipiter 
vers  sa  ruine,  s'assemblent ,  le  26  mai  1400  à  Francfort  ,  pour 
traiter  de  la  déposition  de  Wenceslas.  Néanmoins  ,  quoiqu'ils 
ne  l'eussent  pas  consommée,  ils  ne  laissèrent  pas  de  désigner 
un  nouveau  chef  de  l'empire,  dans  la  personne  de  Frédéric, 
duc  de  BrunsAvick.  Mais,  le  5  juin  suivant,  veille  de  la  Peu- 
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tccôle  ,  celui-ci  fui  tué  près  do  Fritzlar  ,  par  le  comte  de  %\  air 
deck.  (Il  nVst  point  compté  pai'mi  les  empereurs,  parce  que 
son  élection  ne  fut  point  publiée.  )  Le  24  août  de  la  même 
année,  nouvelle  assemblée  des  mêmes  électeurs,  auxquels  se 
joint  celui  de  Bavière  avec  plusieurs  princes  ,  à  Laenstein  ,  où 
l'on  confirme  la  déposition  de  "Wenceslas.  Le  lendemain  on 
élit  pour  empereur  ,  à  Kens  ,  Robert,  comte  palatin  du  Rhin. 
AVenceslas  protesta  contre  sa  déposition  ,  et  conserva  jusqu'à 
sa  mort  le  titre  d'empereiir ,  avec  un  assez  grand  nombre  de  par- 
tisans ;  il  n'eût  même  tenu  qu'à  lui  de  les  augmenter  ,  s'il  eût 
voulu  mettre  plus  de  règle  et  de  vigueur  dans  sa  conduite. 
ÎMais  sa  nonchalance  le  rétint  en  Bohême  ,  où  il  continua  de 
régner  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  16  août  14^9  >  à  l'âge  de 
cinquante-huit  ans,  après  un  règne  de  vingt-deux  ans  comme 
empereur,  et  de  cinquante-cinq  ans  comme  roi  de  Bohême. 
Il  fut  enterré  à  Prague  ,  auprès  de  son  père.  (  J^oy.  Wenceslas  , 
roi  de  Bohême  ,  et  Conrad  II ,  archevêque  de  Mayence.  ) 

ROBERT. 

i4oo.  Robert  ,  comte  palatin  du  Rhin,  fds  aîné  de  Robert 
le  Tenace  ,  et  de  Béatrix  de  Sicile  ,  né  l'an  i352,  élu  empe- 
reur, après  la  déposition  de  ^Venceslas ,  le  21  août  i4oo  ,  vint 
.Tussitôl  se  présenter  devant  les  murs  de  Francfort  ,  où  il  campa 
rpspace  de  six  semaines,  défiant  chaque  jour  son  rival.  Ayant 
fait  ensuite  son  entrée  solennelle  dans  la  ville  ,  il  s'achemina 
de  là  vers  Aix-la-Chapelle  ,  dont  les  habit.Tuts  exigèrent  ,  pour 
l'admettre  dans  leurs  murs  ,  les  mêmes  foimalités  qu'il  avait 
observées  devant  Francfort.  IN'ayant  pas  voulu  s'y  soumettre  , 
il  se  rendit  à  Cologne  ,  où  il  fut  couronné  le  (i  janvier  i4oi. 
La  même  année  ,  excité  par  le  pape  Bonilare  IX  ,  les  Floren- 
tins et  les  Lucquois,  il  passe  les  Alpes  pour  retirer  le  Milanais 
fies  mains  de  Jean  (ialéas  Visconti.  Bataille  près  du  lac  de 
Garde,  le  17  octobre,  où  Facino  Cane,  général  de  Galéas  , 
défait  l'armée  de  Robert.  Ce  prince  ,  abandonné  de  ses  alliés  ^ 
se  retire  à  Venise  ,  d'où  il  retourna  ,  vers  le  mois  de  mai  i  402  , 
en  Allemagne.  (  Voy.  Jean  Galéas,  duc  de  Milan.)  Les  Véni- 
tiens et  les  Florentins  ,  après  sa  retraite  ,  s'emparent  de  plu- 
sieurs villes  de  Lombardie.  Wenceslas  cependant  travaillait  à 
regagner  une  partie  de  ceux  qui  l'avaient  déposé  ,  et  il  y  réussit. 
I;'an  i4o4«  les  électeurs  de  Mayence  et  de  Saxe,  le  duc  de 
Bavière  et  le  margrave  de  Misnie  ,  se  liguent  avec  les  rois  do 
Fiance  et  de  Pologne  pour  le  rétablir  sur  le  trône  de  l'empire. 
Cette  ligue  ,  quoique  fortifiée  depuis  par  l'accession  d'autres 
princes  et  des  villes  de   vSuabc  ,   demeura  sans   effet.  Robert , 
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l'an  1409  1  §3g"^  P^i'  Grégoire  XII,  se  déclare  le  protecteur 
de  ce  pape  et  du  concile  qu'il  avait  convoqué  à  Ciudad  d'Aus- 
tria  ,  pour  l'opposer  à  celui  de  Pise  ,  qui  travaillait  à  sa  dépo- 
sition. Ce  prince  fait  défense  en  même  tems,  par  ses  ambassa- 
deurs ,  au  concile  de  Pise  ,  de  rien  faire  au  préjudice  de  Gré- 
goire. Mais  cette  assemblée  qui  reconnaissait  Wenceslas  pour 
empereur  ,  n'en  dépose  pas  moins  Grégoire  et  Benoit  sou 
rival.  L'an  i4'0  ,  nouvelle  confédération  des  princes  d'Alle- 
magne contre  Robert.  Il  meurt ,  avant  que  leurs  desseins  écla- 
tent,  à  Oppenheim,  le  i<S  mai  i4io,  après  un  règne  de  dix 
ans;  il  fut  enterré  à  Heidelberg.  (  Foy.  Robert  111,  comte 
palatin  ,  et  Galéas  Visconti.  )  Robert  ,  avec  des  talents  ,  du 
savoir  ,  de  la  franchise ,  des  mœurs  et  de  l'application  ,  ne  put: 
jamais  réussir  à  se  faire  aimer  ni  respecter.  L'outrage  qu'il  avait 
fait  à  son  prédécesseur  en  le  supplantant,  retomba  sur  lui-même. 
L'autorité  impériale  qu'il  avait  foulée  aux  pieds  pour  s'en  empa- 
rer, perdit  en  sa  personne  ce  qu'elle  avait  d'imposant.  La  mé- 
diocrité de  son  patrimoine  et  l'épuisement  où  il  trouva  les 
finances  de  l'empire  achevèrent  de  ternir  l'éclat  de  sa  dignité. 
Empereur  pauvre  et  regardé  comme  intrus,  comment  pouvait- 
il  ,  dans  un  tems  où  l'esprit  de  division  régnait  par-tout,  éviter 
la  haine  et  le  mépris  "i  Ce  fut  sous  Robert  que  le  droit  féodal 
des  Lombards  s'introduisit  dans  les  tribunaux  d'AllemagnCé 

SIGISMOND. 

i4io.  SiGiSMOND  ,  fils  de  l'empereur  Charles  IV  et  d'Eli- 
sabeth, né  le  28  juin  iSGb,  margrave  de  Brandebourg  en  i3-3, 
roi  de  Hongrie  depuis  le  lo  juin  i386  ,  fut  élu  empereur,  le 
20  septembre  14^0^  par  une  partie  des  électeurs,  à  Francfort. 
Mais  dix  jours  après  (le  i*^"^  octobre),  Tautre  parti  élut  dans 
la  même  ville  ,  Josse  de  Luxembourg  ,  marquis  de  itloravie  , 
Tigé  pour  lors  de  soixante  ans.  Il  y  eut  donc  alors  trois  empe- 
reurs (car  Wenceslas  se  portait  toujours  pour  tel, et  avait  toujours 
son  parti  )  comme  il  y  avait  trois  papes  ;  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  ,  ces  trois  empereurs  étaient  de  la  même 
maison.  Sigismond  ,  informé  de  l'élection  de  Josse  ,  lui  écrivit 
pour  savoir  s'il  acceptait  l'empire.  Josse  lui  répondit  :  «  je  pars 
pour  Francfort  »  ;  à  quoi  Sigismond  répliqua  :  «'  et  moi ,  je 
vais  en  Moravie.  »  Mais  la  mort  de  Josse,  arrivée  le  8  janvier 
1 4 1 1  »  et  l'acquiescement  de  "Wenceslas  à  l'élection  de  son  frère , 
terminèrent  promplement  le  schisme  impérial.  Tous  les  élec- 
teurs s'étant  réunis,  élurent  de  nouveau  Sigismond  le  21  juillet 
141  ••  Il  reçut ,  l'an  1414^  ^-^  couronne  d'argent  le  8  novembre 
à  Aix-la-Lhapelle  ;  de  là  il  se  rendit  ^u  concile  de  Constance , 
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OÙ  il  arriva  la  veille  de  Noël.  Il  s'y  rendit  le  maître  en  met- 
tant des  soldats  autour  de  la  ville  pour  la  sûreté  des  portes.  L'hé- 
résiarque Jean  Hus  était  venu  au  concile  sous  la  fol  d'un  sauf- 
conduit  que  l'empereur  lui  avait  donné.  Cette  garantie  ne  le 
sauva  pas.  Ayant  refusé  de  condamner  ses  erreurs ,  il  fut  livré  , 
par  Sigismond,  à  l'électeur  palatin  qui  le  fit  brûler  vif  le  6  juil- 
i4i5.  Jérôme  de  Prague,  son  disciple,  subit  le  même  supplice 
le  i^'  juin  de  l'année  suivante.  Sigismond,  étant  parli  de  Cons- 
tance le  2  1  juillet  i4i5,  alla  trouver  Benoît  XIII  à  Perpignan, 
pour  l'engager  à  déposer  la  tiare  ,  à  l'imitation  de  Jean  XXHI. 
Mais  il  ne  put  rien  gagner  sur  cet  esprit  opiniâtre.  Il  fut  plus 
heureux  dans  la  conférence  qu'il  eut  à  Perpignan  avec  Fer- 
dinand ,  roi  d'Aragon  ,  et  les  ambassadeurs  des  rois  de  Cas- 
tille  ,  de  Portugal  et  de  Navarre.  Tous  ces  princes  consentirent 
à  se  détacher  du  parti  de  Benoît,  à  reconnaître  le  concile  de 
Constance  ,  et  à  permettre  aux  prélats  de  leurs  royaumes  de 
s'y  rendre.  Sigismond  ,  après  avoir  heureusement  terminé  sa 
négociation  auprès  des  princes  espagnols  ,   se  rend  par  Avi- 
gnon et  Vienne  à  Lyon ,  d'où  il  passe  à  Chambéri   pour  ériger 
en  duché  le  comté  de  Savoie.     De   là    il  prend  la  route    de 
Paris ,  où  il  est  reçu  avec  de  grands  honneurs.  Le  roi  Charles  VI 
l'ayant  prié  de  ménager  sa  paix  avec  le  roi  d'Angleterre,   il 
passe  en  cette  île  ,  où  ,  par   une  insigne  perfidie  ,  il  se  ligue 
secrètement  avec  le  roi  Henri  V  contre  la  France.  Il  sacrifia 
en  cette  occasion  l'honneur  à  l'intérêt,  les  malheurs  où  il  avait 
trouvé  ce  royaume  plongé  ,  lui  faisant  espérer  qu'en  s'alliant  avec 
l'Angleterre,  il  pourrait  facilement  recouvrer  les  provinces  du 
royaume  d'Arles.   Mais    ses  vastes   projets   n'eurent    point   de 
suite  ,  et  il  ne  lui  en  resta  que  la  honte  d'avoir  trahi  la  con- 
fiance d'un  roi  malheureux.  Il  revint  à  Constance  le  17  janvier 
1417  ,  et  fit  travailler  au  procès  du   pape  Benoît  XIII.  L'an 
1419,  il  succéda,  par  la  mort  de  son  frère  Wenceslas ,  à  la 
couronne  de  Bohême.  (  Voy.  à  l'article  de  Bohême  ies  guerres 
qu'il  eut  aK^ecles  Hussites.  )  L'an  i45i  ,  le  ^5  novembre,  il  reçut 
la  couronne  de  fer  (i)  à  Milan ,  et  l'an  i433  ,  le  3i  mai ,  celle 
d'or  à  Rome,  des  mains  du  pape  Eugène  IV.  Sigismond  ter- 
mina ses  jours,  le  9  décembre  1437,  à  Znaïm,  en  Moravie,  à 
l'âge  de  soixante-dix  ans,  après  en  avoir  régné  vingt-sept 
comme  empereur,  dix -huit  comme  roi  de  Bohême  et  cin- 
quante et  un  comme  roi  de  Hongrie.  Ce  prince  fut  presque  tou- 
jours malheureux  à  la  guerre  ;  mais  il  avait  d'ailleurs  d'excel- 


(1)  Cette  couronne  n'est  appelée  de  fer  que  parce  qu'elle  a  un  cercle 
intérieur  de  ce  œe'tai.  Elle  est  d'argent  pour  le  surplus. 
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l^Tites  qualités  de  corps  et  d'esprit,  {^oy,  S'igismonà  parmi  les 
rois  de  Bohême  el  les  rois  de  Hongrie,  ) 

Sigismond  datait  de  trois  et  quelquefois  de  quatre  époques  » 
outre  celle  de  rincarnation  ;  savon-,  de  son  règne  en  Jlongrlc, 
de  son  règne  en  Bohême,  de  son  élection  à  la  dignité  de  roi  des 
Kornains,  ei  de  son  couronnement  à  Rome. 

ALBERT  II,  DIT  LE  GRAVE  et  le  MAGNANIME. 

i43S.  Albert  II,  duc  d'Autriche,  fds  d'Albert  IV,  et  dô 
Jeanne  de  Bavière,  fille  d'Albert  ,  duc  de  Bavière  et  comte  de 
Hollande,  né  Tan  i3c^4i  reçut,  après  la  mort  de  l'empereur  Si- 
gismond ,  son  beau  -  père  ,  trois  couronnes,  ilans  le  cours  de 
!'an  14.38  ;  celle  de  Hongrie,  le  i".  ).lnvier;  celle  de  l'empire, 
le  3o  mai ,  après  une  élection  unanime  faite,  le  kS  mars  précé- 
dent, à  Francfort;  et  celle  cîe  Bolième,  le  at)  juin  suivant.  C'est- 
la  proprement  l'époque  de  la  grandeur  de  la  maison  d' 'Autriche. 
All>ert,  après  ses  couronnements,  indiqua,  au  ûh  juillet,  ime 
ilièteà  Nuremberg,  où  l'on  fît  plusieurs  règlements  utiles  L'Al-^ 
lenvugne  y  fut  parîae;ée  en  quatre  cercles,  chacun  sous  un  direc- 
t^nir,  chargé  de  maintenir  la  paix  et  la  sûreté  dans  son  départe- 
ment; on  permit,  dans  les  querelles  des  princes  entre  eux,  ou 
avec  leurs  vassaux  ,  ou  avec  les  villes  libres,  de  choisir  des  /îus~ 
ircgJics y  ou  juges  arbitraires  pour  les  terminer;  enfin,  l'on  y 
reforma  la  procédure  de  la  cfiur  westphalique  ou  véhémique 
dont  on  a  parlé  ci-devant,  à  l'article  de  Charlemagne,  parmi  les 
rois  de  France,  sous  l'an  780.  C'était,  comme  on  l'a  dit,  un  con- 
seil secret  qui,  sur  de  simples  rapports,  condamnait  à  mort,  sans 
instruire  l'accusé  du  .'■rime  dont  on  le  chargeait,  sinon  au  moment 
de  l'exécution.  On  tint  à  quelque  tems  de-là,  au  même  lieu,  une 
seconde  diète,  ou  l'Allemagne  fut  distribuée  en  six  cercles.  Après 
avoir  de  la  sorte  affermi  la  tranquillité  publique,  Albert  se  mit 
en  marche  pour  aller  au  secours  du  desnote  de  Bulgarie  contre 
le  sultan  Amural  il.  Mais  une  violente  dyssenterle,  causée  par 
une  indigestion  de  melons,  l'enleva  de  ce  monde  dans  le  cour.<5 
de  cette  expédition  ,  le  117  octobre  '439,  à  Langendorff,  entre 
Vienne  et  Gran  ,  à  Tàge  de  quaiante-cincj  ans.  1!  fut  inhumé  à 
VV'eissembourg,  en  Hongrie.  Ce  qu'il  fit  dans  le  peu  de  tems  qu'il 
régna  ,  donnait  de  grandes  espérances  ,  et  lui  mérita  de  justes 
regrets.  Elisabeth  ,  sa  femme  ,  lui  survécut  trois  ans,  et  mou- 
rut le  20  décembre  i44^-  C  Voyez  les  rois  de  Bohême  et  les  rois  de 
Hongrie). 

FREDERIC  III  ou  IV. 

i44".  Frédéric,  né,  le  2.3  décembre  i^iS,  d'Ernest,  duc 
VU.  47 
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d'Âulriche,  et  de  Cimburge  de  Mazovie ,  fut  élu  roi  àes  Ro- 
mains, le  2  février  i44o,  à  Francfort.  Albert  II ,  et  après  sa  mort, 
le  collège  électoral  pendant  Tinterrègne  dont  elle  fut  suivie , 
avaient  adopté  le  système  de  la  neutralité  dans  la  querelle  d'Eu- 
gène IV^,  et  du  concile  de  Bâle.  Frédéric,  au  lieu  de  suivre  ce 
j)ai  ti ,  se  hâta  d'envoyer  une  ambassade  au  pape  ,  pour  lui  noti- 
iier  son  élection  et  le  prier  de  suppléera  ce  qu'elle  pourrait  avoir 
de  défectueux  ,  par  la  plénitude  de  sa  puissance  apostolique. 
Ayant  obtenu  d'Eugène  ce  qu'il  désirait ,  il  alla  se  faire  couron- 
ïier  à  Aix-la- Chapelle  ,  le  17  juin  i442.  Son  exemple  n'entraîna 
pas  tout-à-coup  la  nation  germanique  dans  le  parti  d'Eugène. 
Ce  ne  fut  qu'en  i44^?  qu'elle  consentit  à  le  reconnaître  pour 
légitime  pape. 

il  manquait  encore  deux  couronnes  à  Frédéric,  celle  de  Lom- 
J>ardie  et  'celle  de  l'empire.  N'osant  aller  demander  la  première 
à  Milan,  parce  que  François  Sforce  y  dominait,  il  se  met  en 
route  au  commencement  de  i452  ,  pour  recevoir  l'une  et  l'autre 
à  liome.  Des  voleurs  l'attaquent  en  chemin  ,  pillent  son  bagage  , 
et  peu  s'en  faut  qu'ils  n'attentent  à  sa  vie.  Arrivé  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien ,  il  y  est  couronné  ,  le  i5  mirs  ,  roi  de  l.om- 
bardie ,  et  trois  jours  après  empereur ,  par  le  pape  Nicolas  V. 
Eléonore  de  Portugal,  qu'il  n'avait  encore  que  fiancée  en 
passant  à  Sienne,  fut  couronnée  impératrice  avec  lui.  (  Frédé-: 
rie  Ili  est  le  dernier  empereur  qui  ait  été  couroimé  à  Rome.  ) 
Dans  le  même  tems,  il  ratifia  le  célèbre  concordat  germanique  , 
qu'il  avait  dressé  ,  l'an  i447  ■  avec  le  cardinal  Carvajal ,  légat  du 
pape,  puis  fait  approuver,  le  19  mars  i44''^i  P^r  Nicolas  V,  et 
accepter  la  mènae  année  par  la  diète  d'Aschaffembourg.  (Ce 
concordat  porte  en  substance,  1°,  que  l'élection  canonique  sera 
rétablie  dans  tous  les  chapitres  ;  2".  que  le  saint  siège  n'accordera 
plus  de  provisions  ni  d'expectatives;  6°.  que  le  pape  nommera 
aux  bénéfices  d'Allemagne,  quand  ils  vaqueront  par  la  déposi- 
tion et  la  li'anslation  des  possesseurs,  faite  par  autorité  apostoli- 
que ,  ou  quand  l'élection  ou  la  postulation  des  béneficiers  aura 
été  annulée  ou  cassée  par  le  saint  siège  ;  4°'  f}"^-  le  pape  nom- 
mera aux  canonicats,  pendant  six  mois,  à  l'alternative  avec  les 
cbapitres  ,  à  commencer  en  janvier  ;  S°.  aux  annates  ,  qui  furent 
abolies ,  on  substitua  une  taxe  payable  en  deux  ans  par  les  nou- 
veaux béneficiers.  )  Tel  est  ce  fameux  concordat  qui  s'est  observé 
jusqu'à  nos  jours  en  Allemagne.  Ue  Rome,  Frédéric  se  rend  à 
Kaples  avec  l'impératrice,  pour  voir  le  roi  Alfonse,  oncle  de 
cette  princesse.  Ses  courtisans  trouvant  mauvais  qu'un  empe-r 
reur  fît  une  visite  à  un  roi.  Vous  avez  raison^  leur  dit-il,  un 
empereur  ne  doit  pas  aller  iun'r  un  ruf,  mais  Frédéric  doit  aller  voir 
^ifonse.  Eu  s'en  retouiayal,  il  crée  à  Ferrare,  duc  de  Modène 


DES   EMPEREURS   d'oCCTDEKT.  Syi 

le  marquîs  Borso  d'Est,  le  l'S  mai,  jour  de  r\scension.  Fré- 
déric, en  créant  de  nouveaux  ducs,  ajouLiit  les  égaux  en  dignité 
aux  aînés  de  sa  maison.  Pour  assurer  la  prééminence  à  ceux-ci , 
il  érigea,  par  lettres-patentes  du  (i  janvier  i453  ,  l'Autriche  en 
archiduche.  Mais,  afin  que  ce  ne  fut  pas  un  vain  titre,'  il  y  joi- 
gnit tant  de  prérogatives  ,  qu'un  archiduc  ne  le  cédait  qu'à  l'em- 
pereur. Cependant  la  nonchalance  de  Frédéric  laissait  un  libre 
cours  aux  abus  et  aux  désordres.  Les  électeurs  ,  après  avoir  lait 
d'inutiles  représentations,  s'assemblèrent  successivement  ,  l'an 
14^7  ,  à  Nuremberg  et  à  Francfort ,  et  le  menacèrent  d'élire  un 
roi  des  Romains  qu'ils  chargeraient  du  gouvernement  de  l'em- 
pire ,  s'il  ne  donnait  pas  plus  de  soin  aux  affaires  de  l'état.  Ils  se 
plaignaient  surlout  de  son  asservissement  à  la  cour  de  Rome  , 
et  de  la  facilité  avec  laquelle  il  lui  permet  lait  de  déroger  sans 
cesse  aux  runcordats  germaniques.  On  conserve  encore  aujourd'hui 
le  cahier  des  griefs  qu'ils  lui  présentèrent  au  nom  de  la  nation. 
Mais  tout  cela  ne  put  le  tirer  de  son  engourdissement.  Frédéric 
ne  fut  pas  également  indifférent  sur  ses  intérêts  personnels. 
L'an  1458  ,  après  la  mort  de  Ladisias  le  Posthume,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohême  ,  il  entreprend  de  lui  succéder  dans  ces  deux 
royaumes  électifs.  Mais  les  Bohémiens  donnent  la  préférence  à 
Podiebrad  ,  et  les  Hongrois  à  Malhias  Corvin.  Frédéric  était 
dépositaire  de  la  couronne  de  saint  Etienne,  dont  il  s'était  em- 
paré pendant  la  minorité  de  Ladisias  ;  et  sachant  la  valeur  que 
les  Hongrois  attachaient  à  ce  dépôt,  il  refusa  de  s'en  dessaisir. 
Mathias  lui  déclara  la  guerre  à  cette  occasion.  Enfin,  l'an  i4(^i4» 
il  renvoie  ce  palladium  à  son  rival  ,  moyennant  la  somme  de 
soixante  mille  florins  qu'il  reçoit  ;  et ,  le  19  juillet  ,  il  fait  avec 
Mathias  le  traité  remarquable  d'une  succession  éventuelle  pour 
le  royaume  de  Hongrie. 

Ce  fut  dans  la  diète  de  Nuremberg,  tenue  l'an  ilfij  ,  dit 
M.  Pfeffel  ,  que  les  états  de  l'empire  furent  distribués  pour  la 
première  fois  en  trois  collèges,  des  électeurs,  des  princes  et 
<lcs  villes.  Cependant  on  a  une  consultation  particulière  du  col- 
lège des  électeurs  à  la  diète  de  jNeustadt ,  tenue  en  i4''4-  (  f^'^'p. 
Juris.  Pub/.,  tom.  XXllI,  pag.  8)4)  Frédéric,  l'an  i477i  ^"g- 
rnenta  la  grandeur  de  sa  maison  et  la  rendit  la  plus  riclie  et  [a 
plus  puissante  de  l'Allemagne,  par  le  mariage  de  Maximilien  , 
son  fils  ,  avec  Marie  ,  héritière  de  Bourgogne  et  des  Pays- 
Bas.  La  guerre  recommença  ,  l'an  1482  ,  entre  l'empereur  et  le, 
roi  de  Hongrie  :  elle  ne  produisit  que  des  événements  honteux 
pour  Frédéric.  Mathias  se  rendit  maître  de  Vienne  le  ^^^  juin 
14^35,  s'empara  de  tous  les  pays  autrichiens  les amiées suivantes, 
et  réduisit  l'em[)ereur  à  mener  une  vie  errante,  avec  une  suili*. 
de  .quatre-vingts  personnes,  sans  avoir  de  domicile  qui  lui  fdS: 
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propre.  Dans  cette  détresse ,  il  répétait  sans  cesse  ces  paroîe* 
qui  doivent  être  dans  le  creur  d'un  philosophe,  mais  non  dans 
celui  d'un  inonai(|ue  :  Rerum  irreciiperuhiliinn  summa  félicitas 
ob/ii'io.  Frédéric  rentia  dans  Vienne  l'an  y^'-p  ,  après  la  mort 
de  Mathias ,  et  mourut  à  Lintz,  le  ig  août  i49'^i  ^  l'âge  de 
soixante-dix-huit  ans.  Son  corps  fut  enterré  à  Vienne.  Ce 
prince  déshonora  le  trôiic  impérial  par  son  indolence  ,  son  ava- 
rice et  sa  lâcheté.  Il  avait  épousé  ,  l'an  i4i>2,  après  son  retour 
d'Italie,  Eléonore,  fille  d'Edouard ,  roi  de  Portugal  ,  morte 
le  l'^f.  septembre  de  l'an  i^'o'j,  après  lui  avoir  donné  Maximi- 
lien  ,  qui  suit ,  et  Cunégonde,  femme  d'Albert  le  Sage ,  duc  de 
Eavière. 

Frédéric  III  datait  ses  diplômes  de  son  élection  à  la  dignité 
de  roi  des  Hom.iins  ,  de  son  couronnement  impérial,  et  de  son 
règne  en  Hongrie. 

Ce  prince,  soit  par  tempérament ,  soit  par  aversion  pour  le 
vin,  ne  buvait  que  de  l'eau,  il  avait  pris  pour  devise  les  cinq 
voyelles  A.  E.  i.  O.  U. ,  qu'il  expliquait  ainsi  :  Auslriœ  est  im~- 
7)i'raie  orhi  unioerso.  Assurément  jamais  prince  de  cette  maison 
ije  mérita  moins  une  devise  aussi  fastueuse. 

MAXIMILIEN  ^^ 

1493.  Maximilien  I",  né  à  Gran,  le  22  mars  1459,  de  l'em- 
pereur Frédéric  IV  et  d'Eléonore  de  Portugal ,  élu  roi  des  Ro- 
mains le  iG  février  if8G,  et  couronné,  le  9  avril  suivant,  à 
Aix-la-Chapelle,  succéda,  l'an  149^1  à  son  père.  Il  avait  épousé 
à  Gand,  le  30  août  i477?  Marie,  héritière  de  Bourgogne.  Ce 
mariage  occasionna  la  guerre  entre  ce  prince  et  Louis  XI  ,  roi 
de  France  ,  dont  il  délit  les  troupes  à  Guinégate  ,  au  mois 
d'août  i479'  ^-^  mort  lui  ayant  enlevé  Marie,  sa  femme,  le 
^j  mars  !4<^2,  il  épousa,  par  procureur,  en  «4*^9^  Anne,  hé- 
ritière de  Bretagne;  mais  Charles  VllI ,  roi  de  France,  le  sup- 
planta ,  et  eut  la  princesse  en  mariage.  Ce  coup  de  politique 
fut  d'autant  plus  sensible  à  Maximilien  ,  que ,  ne  s'y  attendant 
point,  il  avait  refusé  la  main  de  Réatrix,  douairière  de  Hon- 
grie, qui  lui  eût  en  même  tems  assuré  ce  royaume.  Ladislas, 
roi  de  Bohème  ,  l'ayant  obtenue  ,  Maximilien .  pour  ne  pas 
tout  perdre,  fit,  en  149^  5  avec  lui  un  traite  de  succession 
éventuelle  pour  la  Hongrie.  Un  intérêt  sordide  lui  lit  conlrac- 
lor,  en  i494^  ""  mariage  bien  différent  de  celui  qu'il  avait 
manqué,  et  commettre  en  même  t-ems  une  injustice  des  plus 
criantes.  A  l'appétit  de  cinq  cent  mille  ducats  rjue  Louis  Ma- 
rie Sforce  lui  offrit,  il  l'investit  du  duché  de  Milan  ,  au  préju- 
dice de  Jean-Galéas  Sforce,  le  véritable  héritier,   et  conseulU 
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"3'épouspr  Blanche,  nièce  du  premiei-.  Tous  les  princes  fl'Al- 
îemagne  furent  blessés  de  voir  leur  chef  s'allier  à  la  petite-fille 
d'un  soldat  de  fortune  et  d'une  bâtarde.  Leurs  noces  toutefois 
furent  célébrées  avec  la  plus  grande  magnificence.  (  Voyez  les 
ducs  de  Milan.  )  Les  progrès  des  armes  françaises  en  Italie  en- 
gagèrent Maximilien,  en  149^  ,  à  convoquer  une  dièt.eà"Worms, 
à  l'effet  d'en  obtenir  du  secours  pour  les  réprimer.  Ce  fut  dans 
celte  assemblée  que  l'on  dressa  la  célèbre  constitution  pour  la 
conservation  de  la  paix  publique.  Elle  fut  publiée  le  jour  de 
Saint-Jacques  ,  l<^^  mai,  avec  une  grande  solennité.  Mais  voici 
une  anecdote  qui  prouve  qui  si  l'esprit  national  était  changé 
pour  les  guerres  privées,  l'esprit  particulier  ne  quittait  (|u'à 
regret  les  anciens  préjugés  à  cet  égard.  Tandis  que  l'assemblée 
délibérait  sur  l'abolition  du  droit  de  défi,  on  vit  arriver  à 
Worms  un  gentilhomme  français  ,  nommé  Claude  de  Battre  , 
qui  venait  défier  lui  seul  tous  les  Allemands.  Maximilien  crut 
que  l'honneur  de  punir  son  audace  était  réservé  au  chef  de 
l'empire.  Il  entra  avec  lui  en  champ  clos  ,  et ,  à  la  face  de  toute 
la  nation,  il  engagea  un  combat  singulier  dont  il  sortit  vain- 
queur. Sa  victoire  fut  célébrée  comme  un  fait  d'armes  éclatant. 
On  ne  sait ,  dit  un  homme  d'esprit ,  ce  qui  doit  le  plus  éton- 
ner ,  d'un  législateur  qui  dans  les  circonstances  où  Maximilien 
se  trouvait,  s'abaissait  à  devenir  un  champion  ,  ou  d'un  peuple 
de  princes  et  d'hommes  libres,  qui  pouvait  voir  ce  spectacle  , 
et  y  applaudir.  Dans  la  même  diète,  on  établit  à  Francfort  sur 
le  Mein  une  chambre  impériale,  nour  décider  souverainement 
toutes  les  questions  civiles  qui  s'élèveraient  parmi  les  états  de 
l'empire,  et  juger  toutes  les  causes  criminelles  qu'on  peut  re- 
garder comme  liées  au  maintien  de  la  paix  publique.  Cette 
chambre  fut  depuis  transférée  à  Spire  ,  et  ensuite  à  ^'V  etzlar  , 
où  elle  a  subsisté  jusqu'en  i8o6. 

Maximilien  mit  le  comble  à  la  fortune  desamaison  en  faisant 
épouser  à  Philippe,  son  fils,  le  21  octobre  i49^i  Jeanne,  hiie 
de  Ferdinand,  roi  d'Aragon  ,  et  d'Isabelle ,  reine  de  Castille  ; 
jmariage  qui  porta  les  royaumes  d'Espagac  dans  la  maison  d'Au- 
triche. Ce  prince  n'avait  pas  renoncé  à  ses  prétentions  sur  le 
duché  de  Bourgogne.  L'an  i49'*^  .  il  Y  entre,  avec  une  armée 
composée  d'allemands  et  de  suisses  Ceux  ci  l'ayant  abandonné 
au  milieu  delà  campagne,  il  leur  déclare  la  guerre  l'année  sui- 
vante. Malheureux  dans  huit  combats  que  ses  troupes  leur  li- 
vrèrent ,  il  fit  la  paix  avec  eux,  la  même  année  ,  à  Baie  ,  par  la, 
médiation  du  duc  de  Milan.  L'an  i5oo,  diète  d'Ausbourg  où 
l'on  augmente  le  nombre  des  cercles  ,  afin  d'y  maintenir  plus 
purement  la  tranquillité  publique  ,  et  d'y  faciliter  l'exécution 
de§  arrêts  de  U  chambre  impériale.  Au  dlrecleur  chargé  de  U 
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conduite  des  affaires  concernant  la  paix  du  cercle  ,  nn  joignii 
un  duc  pour  les  expéditions  militaires  et  pour  veiller  à  l'entre- 
tien des  châteaux  fortifiés.  Sur  l'exemple  de  la  chambre  iiTipé— 
riale  ,  Maximilien  ,  l'an  i5oi ,  établit  en  sa  cour  un  conseil  per- 
manent pour  ses  états  héréditaires,  et  lui  confia  l'exercice  de  ses 
réservais  impériaux.  C'est  la  première  origine  du  conseil  aulique  de 
l'empereur  et  do  l'empire.Ce  tribunal  juge  concurremmentavecla 
chambre  impériale  ;  mais  au  lieu  que  l'autorité  de  cette  chambre 
est  renfermée  dans  l'Allemagne  ,  celle  du  conseil  aulitpie  s'é- 
tend en  Italie.  I^es  prédécesseurs  de  Maximilien  avaient  laissé 
tomber  l'autorité  impériale  au-delà  des  monts.  Dans  la  vue  de 
la  relever  ,  il  se  met  en  marche  au  commencement  de  l'an  i5o8, 
pour  aller  se  faire  couronner  à  Rome.  Arrivé  à  Trente,  au  mois 
de  février,  il  fait  demander  aux  Vénitiens  le  passage  sur  leurs 
terres.  Us  l'accordent,  pourvu  qu'il  ne  se  fasse  pas  suivre  par  son 
armée.  Cette  condition  équivalent  à  un  refus,  Maximilien  met  le 
doge  et  la  république  au  ban  de  l'empire.  Ayant  entrepris  en- 
suite de  forcer  le  passage  ,  il  pénètre  jusqu'à  Yicence.  Mais  il 
est  repoussé  par  l'Alviane,  général  vénitien,  et  Trivulce  ,  gou- 
verneur de  Milan  ,  pour  la  France  ,  qui  le  défont  entièrement 
dans  le  territoire  de  Padoue.  Cette  victoire  est  suivie  de  la  con- 
quête de  l'îstrie  et  du  Frioul  que  les  Vénitiens  enlèvent  à  la 
maison  d'Autriche.  Maximilien  alors,  pour  toute  ressource,  en- 
joint, par  une  lettre  circulaire  à  tous  les  états  de  l'empire,  de  lui 
donner  le  titre  d'empereur  romain  élu  ,  titre  que  ses  successeurs 
ont  toujours  pris  depuis  à  leur  avènement.  L'usage  auparavant 
n'accordait  le  nom  d'empereur  qu'à  ceux  qui  avaient  été  cou- 
ronnés à  Rome.  I.e  pape  Jules  11  approuva  lui-niénie  le  parti 
que  Maximilien  avait  pris  dans  sa  lettre.  Ce  pontife  avait  besoin 
de  lui  pour  le  mettre  à  la  tête  de  la  grande  confédération  qu'il 
préparait  contre  les  Vénitiens.  11  n'eut  pas  de  peine  à  le  faire 
entrer  dans  ses  vues  ,  irrité  comme  il  l'était  de  l'affront  et  des 
pertes  que  ces  républicains  venaient  de  lui  faire  essuyer.  Le  lO 
décembre  i.So8  ,  Maximilien  ,  représenté  par  Marguerite,  sa  fille, 
gouvernante  des  Pays-Bas  ,  munie  de  ses  pleins  pouvoirs,  con- 
clut avec  les  ambassadeurs  du  pape  ,  de  Louis  XII,  roi  de 
France,  et  deFerdinand  ,  roi  d'Aragon  ,  la  fameuse  ligue  de  Cam- 
brai contre  les  Vénitiens  IMaisl'empereur ne  fut  pas  d'ungrand 
secours  à  ses  alliés.  Il  se  détacha  même  de  la  ligue  en  iSi3  ,  et 
en  forma  une  autre  avec  le  pape,  TEspagneet  l'Angleterre  contre 
la  France.  Cette  même  année,  il  vient  au  siège  de  Terrouennese 
joindre  aux  Anglais.  On  vit  alors  le  chef  du  corps  germanique 
servir,  en  qualité  de  soldat  volontaire ,  dans  l'armée  du  roi 
d'Angleterre,  et  recevoir,  en  cette  qualité,  cent  écus  par  jour 
pour  sa  solde.  L'an  i5i6,  l'empereur  fait  une  descente  dans  1« 
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Milanais  pour  l'enlever  aux  Français.  ]^es  Suisses  ,  qui  étaient 
dans  son  armée  ,  se  soulèvent  faute  de  paiement.  Maximi- 
lien  s'enfuit    de  peur   qu'ils  ne    le    livrent  à  ses  ennemis. 

L'hérésie  de  Luther  commençait  alors  à  mettre  l'Allemagne 
m  combustion.  Pour  éteindre  cet  incendie  naissant,  Maximi- 
lipn  assemble  ,  l'an  i5i8  ,  une  diète  à  Ausbourg.  L'hérésiarque, 
sur  la  citation  qui  lui  fut  faite  ,  y  comparaît ,  défend  sa  doctrine 
en  présence  du  légat  Cajetan;  puis  craignant  d'être  arrêté  ,  il  s'é- 
Aade  pendant  la  nuit  ,  après  avoir  fait  afiicher  un  placard  où  il 
appelle  au  pape,  appel  qui  fut  suivi  d'un  autre  au  concile.  Maxi- 
inilien  ^  au  retour  de  cette  assemblée  ,  tombe  malade  ,  etmeurt 
l'année  suivante  à  W^ls  ,  le  12  janvier,  à  l'âge  de  soixante  ans, 
après  un  règne  de  vingt-cinq  ans  et  cinq  mois.  5on  corps  fut 
inhumé  à  Neustadt ,  d'où  il  fut  ensuite  transporté  cà  Inspruck, 
dans  l'église  des  Cordeliers,où  l'empereur  Ferdinand  l'=\,  lui  fit 
ériger  un  superbe  mausolée.  Ce  prince  avait  eu  l'envie  d'être 
pape,  et  cette  envie  n'avait  pas  été  un  mouvement  passager.  Il 
avait  demandé  sérieusement  à  Jules  II  d'être  nommé  son  coad- 
juteur,  et  sur  son  refus  ,  il  s'était  lié  avec  Louis  XII,  pour  la 
convocation  du  concile  de  Pise,  dans  la  vue  d'y  faire  déposer 
Jules  ,  et  de  se  faire  élire  en  sa  place.  A  l'ambition  du  pontifi- 
cat il  joignit  celle  de  la  canonisation.  On  le  voit  par  une  de  ses 
lettres  à  Marguerite,  sa  lille  ,  où  il  lui  prédit  qu'il  va  devenir 
prêtre  ,  pape  ,  sjint ,  etqu'après  sa  mort  elle  se  verra  dans  l'heu- 
reuse nécessité  de  lui  rendre  un  culte  ,  chose  dont  il  sera  bien 
glorieux.  S'il  fut  effeclivement  parvenu  à  l'honneur  de  la  cano- 
nisation ,  on  l'eût  mis  a  coté  de  saint  Christophe  ;  car  on  dit 
qu'il  avait  près  de  huit  pieds  de  hauteur.  On  eût  aussi  pu  le  sur- 
nommer le  Silentiaire ,  ayant  été  jusqu'à  Tâge  de  dix  ans  sans 
parler  ,  et  tout  le  reste  de  sa  vie  fort  taciturne,  et  Quelques  his- 
»  toriens,  dit  M.  l'abbé  de  SVlabll  ,  ne  font  pas  assez  d'atten- 
»  tion  à  Maximilien.  Ils  se  lassent  de  suivre  un  prince  dont  le 
w  trésor  est  toujours  épuisé  ,  et  qui  semble  échouer  toutes  les 
»  fois  qu'il  voulut  lever  des  armées.  Maximilien  ne  chcichait  pas 
j>  l'éclat.  Profond  dans  ses  vues,  habile  dans  l'art  de  manier  ses 
*>.  intérêts,  il  avait  le  génieet  les  ressources  d'un  grand  homme. 
fi  II  agissait  toujours,  et  sa  politique  inquiète  et  ennemie  du 
w  repos  divisait  ceux  qu'il  ne  pouvait  vaincre  ,  et  n'était  pas 
»  moins  redoutable  que  les  armes  d'un  autre  prince  ».  Il  était 
xJ'ailleurs  versé  dans  les  lettres,  chose  très  rare  ctpresque  unique 
parmi  les  princes  de  son  tcms.  On  conserve  à  la  bibliothèque 
impériale  divers  écrits  de  sa  façon  ,  et  surtout  des  commen- 
taires allemands  de  sa  vie  et  de  celle  de  son  père.  (  Lambecius, 
Bîbl.  Cœsar  ,  t.  II ,  p.  967  et  seqq.)  De  son  mariage  avec  Marie 
DE  Bourgogne,  il  eut  Philippe,  roi  d'Espagne,  François,  mort 
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enfant,  et  Marguerite,  femme  de  Jean  ,  fils  de  Ferdir(an(3  î# 
Catholique,  puis  de  l^hilibert,  duc  de  Savoie. Blanche-Marie, 
fille  de  Galéas-Marie  Sforce  ,  duc  de  Milan,  qu'il  épousa  le  i6 
mars  de  l'an  «494  i  "^  ^ui  donna  point  d'enfants.  Celte  prin- 
cesse mourut  le  3i  décembre  i5io.  Les  historiens  contempo-* 
rai  us  allemands  qui  mettent  sa  mort  en  i5ii,  commençaient 
l'année  à  Noël. 

Ce  prince,  dans  ses  diplômes,  prenait  le  titre  de  Pontîfex 
ISIaxlinus ,  à  l'imitation  des  empereurs  païens.  H  introduisit 
aussi  dans  la  chancellerie  impériale  celui  de  roi  de  Germanie- 
3.es  postes  furent  établies  en  Allemagne  sous  son  règne  ,  par  les 
soins  de  François  de  la  Tour-Taxis. 

Le  titre  de  roi  des  Romains  ,  depuis  Maximilien,  ne  fut  plus 
affecté  qu'aux  successeurs  éventuels  du  trône  impérial,  élus  du 
vivant  des  empereurs. 

CHARLES  V,  DfT  CHARLES-QUINT. 

i5i().  Charles,  néàGand,  le  24  f'^^vrier  i5oo  ,  de  Philippe, 
fils  de  Maximilien  ,  et  de  Jeanne,  infante  d'Espagne  ,  fut  élu 
empereur,  le  28  juin  i5ic),  à  Francfort,  sur  le  refus  de  Frédé- 
ric ,  électeur  de  Saxe,  et  par  préférence  à  François  I  ,  roi  de 
France.  Charles  était  alors  en  Espagne  ,  où  il  régnait  depuis 
l'an  i5i6.  Le  û3  octobre  1620  ,  il  fut  couronné  par  l'archevêque 
de  Cologne  à  Aix-la-Chapelle.  La  rivalité  de  Charles  V  et  de 
François  I ,  qui  avait  commencé  à  la  diète  de  Francfort ,  conti- 
nua durant  toute  la  suite  de  leurs  règnes.  Elle  alluma  la  guerre 
en  I.52I  ,  entre  la  France  et  l'empire  ;  l'Italie  en  fut  principale-' 
ment  le  théâtre.  L'an  1022,  I..autrec,  général  français,  après 
avoir  laissé  prendre  Milan,  perd  la  bataille  de  la  Bicoque  ,  ce 
([ui  entraine  la  perte  du  Milanais.  Charles,  l'année  suivante, 
forme  une  ligue  avec  l'Angleterre  et  les  républiques  de  Venise, 
de  Florence  et  de  Lucques  ,  contre  la  France.  Le  connétable  de 
Ijoarbon,  traître  par  dépit  envers  son  roi  et  sa  patrie,  passe,  dans 
la  même  année  ,  au  service  de  l'empereur.  Il  gagne  avec  les  gé- 
n<''raux  de  Charles  ,  le  24  février  i525 ,  la  célèbre  bataille  de  Pavie 
contre  François],  qui,  ayant  été  fait  prisonnier,  fut  conduit  en 
Espagne.  L'empereur,  qui  était  à  Madrid,  apprend  l'excès  de 
ton  bonheur,  et  dissimule  celui  de  sa  joie.  Il  pousse  la  feinte 
jusqu'à  défendre  les  marques  de  l'allégresse  publique.  Les  chré- 
tiens^ dit-il,  ne  doivent  se  réjouir  tfue  des  victoires  qu  ils  remportent 
iur  les  infidèles.  Mais  Charles  ne  sait  point  profiter  du  succès  de 
i.(^s  armes.  Il  reste  à  Madrid,  au  lieu  d'aller  se  mettre  à  la  tète  de 
ses  armées  pour  achever  la  conquête  de  l'Italie,  et  envahir  la 
France ,  comterné*  de  remprisoruiemcnl  de  son  roi.  Délivré 
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Tannée  suivante  ,  François  1  forme  une  li^ue  contre  Charles  ,  à 
ia  tète  de  laquelle  était  le  pape  Clément  Vil.  Mais  le  pontife  , 
Yoyant  les  forces  de  l'empereur  prèles  à  Técraser  ,  conclut ,  le 
10  mars  1627,  avec  Lannoi ,  son  général  ,  une  trêve  pour  huit 
ans  ;  elle  n'eut  point  lieu  parce  que  le  connétable  de  Bourbon 
ne  voulut  pas  y  entendre.  La  guerre  lui  était  nécessaire  pour 
îîiaintenir  son  crédit.  Cependant  il  manquait  d'argent,  et  les 
soldats  ,  faute  de  paie  ,  étaient  prêts  à  l'abandonner.  Pour  les  re- 
tenir ,  il  leur  propose  le  pillage  de  Rome.  Comme  ils  étaient  la 
plupart  luthériens  ,  l'offre  est  acceptée  avec  des  transports  de 
j'jie.  Il  marche ,  pille  en  chemin  quelques  villes  ,  et  arrive  devant 
Kome  qu'il  se  met  en  devoir  aussitôt  de  prendre  par  escalade. 
INÎais  il  périt  dans  cette  entreprise  ,  après  avoir  essuyé  une  grêle 
de  mousquetades  de  la  part  de  ses  soldats  mêmes  ,  gagnés  ,  à  ce 
qu'on  prétend,  par  les  généraux  espagnols.  Le  prince  d'Orange  le 
remplace.  Rome  est  prise  le  6  mai  ,  pillée  et  saccagée  avec  plus 
de  barbarie  qu'elle  ne  le  fut  autrefois  par  les  Golhs  et  les  Van- 
dales. Le  pape  se  retire  dans  le  château  Saint-Ange  ,  où  il  est 
assiégé.  L'empereur,  à  la  nouvelle  de  cette  expédition,  joue 
encore  la  comédie.  Tandis  que  ses  gens  tiennent  le  pape  comme 
prisonnier  ,  il  fait  faire  en  Espagne  des  processions  pour  sa  dé- 
livrance. Mais  il  n'envoya  pas  d'ordres  pour  arrêter  la  licence 
des  vainqueurs,  et  faire  cesser  la  profanation  des  choses  saintes. 
J.e  sac  de  Rome  dura  neuf  mois  ,  et  le  pillage  fut  estimé  au-delà 
de  17  millions  d'écus.  Les  Allemands  s  y  enrichirent  ;  mais  pres- 
que tous  y  périrent  de  débauche. 

Deux  motifs  engagèrent  l'empereur  à  convoquer  ,  l'an  iSaq  , 
Tine  diète  à  Spire  :  le  besoin  de  secours  contre  les  Ottomans  qui 
dévastaient  la  Hongrie,  et  la  nécessité  de  prendre  un  parti  dé- 
finitif touchant  les  affaires  de  religion.  L'assemblée  se  tint  au 
mois  d'avril  ;  on  y  donna  à  l'empereur  sur  le  premier  objet  la 
satisfaction  qu'il  désirait.  Sur  le  second  ,  on  statua,  le  i3  avril, 
la  peine  de  mort  contre  les  Anabaptistes,  ennemis  déclarés  du 
gouvernement.  Mais  on  y  accorda  la  liberté  de  conscience  jus- 
qu'à la  tenue  du  concile  général ,  à  la  réserve  des  dogmes  de 
Luther  suc  la  Cène  ,  qu'on  défendit  de  recevoir,  et  d'enseigner, 
I>es  chefs  du  parti  luthérien  protestèrent ,  le  19  du  même  mois, 
rontre  cette  exception  ;  de-là  vient  le  nova,  àe:  prot/'stant  ^  qui 
îie  commença  néanmoins  d'être  donné  aux  réligionnaires  qu'en 
1S41.  Ce  nom  a  été  dans  la  suite  adopté  par  les  Calvinistes,  et 
r.ela  pour  être  traités  plus  honorablement  qu'ils  ne  l'étaient  par 
d'antres  titres  qui  ne  leur  plaisaient  pas.  Il  est  cependant  vrai 
<|ue  les  vrais  Protestants  ne  sont  guère  moins  leurs  ennemis  que 
les  Catholiques  mêmes. 

Il  manquait  à  (Charles  une  double  ccrcmoiiie  pour  remplir 
VU.  ^.S 
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toutes  leà  formalités  que  ses  titres  exigeaient.  Il  y  satisfit,  i^aii 
;53o,  en  se  faisant  couronner  par  le  pape  Clément  Vil  à  Bo- 
logne ,  le  2.2  février,  roi  de  Lombardie  ,  et  le 24  <J"  même  mois 
empereur.  (  Muratori,  )  Il  s'était  réconcilié  ,  le  29  juin  de  l'an- 
uée  précédente,  avec  ce  pontife,  par  un  traité  de  paix  et  d'a- 
initlé  signé  à  Barcelonne.  Charles,  de  retour  en  Allemagne,  après 
im  séjour  d'environ  dix-huit  mois  en  Italie,  ouvrit  ,  le  i3  juin 
j53o,  la  fameuse  dicte  d'Ausbourg.  Ce  fut  là  que  les  Protes- 
tants dressèrent  ,  avec  la  plume  de  Mélancthon  ,  leur  corps  de 
doctrine  ,  qu'ils  présentèrent  ,  le  25  du  même  mois  ,  à  la  diète, 
et  qu'on  appela  depuis  la  confession  d'Ausbourg.  L'empereur  , 
l'ayant  réprouvée  de  concert  avec  les  princes  catholiques,  par  un 
décret  du  22  septembre  suivant ,  les  princes  qui  l'avaient  adop- 
tée se  déterminèrent  à  la  défendre  par  la  voie  des  armes.  Ils 
s'assemblent  à  cet  effet  dans  la  ville  de  Smalkalde,  au  comté  de 
lîenneberg,  et  signent  ,  le  dernier  jour  de  cette  année,  une 
ligue  qu'on  doit  regarder  comme  la  mère  de  toutes  les  guerres 
de  religion. 

On  a  parlé  à  l'article  des  rois  d'Espagne  de  l'expédition  que 
Charles  fit ,  l'an  i535  ,  en  Afrique  ,  et  de  la  liberté  qu'il  rendit  à 
vingt-deux  mille  esclaves  chrétiens,  après  être  entré  victorieux 
dans  Tunis.  S'il  fit  preuve  alors  de  sa  valeur  et  de  sa  religion  ,  il 
ne  montra  pas  de  même,  l'année  suivante,  sa  modération  envers 
le  roi  François  I ,  son  rival.  Etant  arrivé  ,  le  5  avril ,  à  Rome  , 
il  se  rendit  au  consistoire,  et  y  déclama  avec  autant  d'indécence 
que  de  chaleur,  contre  ce  prince.  Lesplus  sensés  de  cette  assem- 
Llée  ne  durent  pas  applaudir  à  un  discours  où  la  passion  faisait 
oublier  à  l'empereur  ce  qu'il  se  devait  à  lui-même  et  à  celui  qui 
en  était  l'objet.  Ayant  concerté  ensuite  avec  le  pape  Paul  III  la 
convocation  d'un  concile  général  à  Mantoue ,  il  part  de  Rome, 
non  le  8  ,  mais  le  18  avril  de  la  même  année.  De  là  il  porte  la 
euerre  en  Provence  ,  d'où  il  retourne,  avec  les  pitoyables  restes 
d'une  armée  entièrement  défaite,  sans  avoir  pu  combattre. 
Parini  ses  pertes ,  il  regretta  beaucoup  son  général  Antoine  de 
Lcyva  ou  de  Lève  ,  qui  mourut  devant  MarseUle  dont  il  faisait 
le  siège,  de  chagrin  du  mauvais  succès  de  cette  guerre. 

Les  querelles  étaient  fréquentes ,  mais  les  haines  n'étalent 
pas  irréconciliables  ,  entre  Charles  et  François  P^  On  le  vit  bien, 
l'an  i53q.,  à  la  magnifique  réception  que  le  second  fit  au  pre- 
mier, lorsqu'il  traversa  la  France  pour  aller  châtier  la  révolte 
des  (iantais,  (  l^oyez  François  P*^.  ) 

L'an  i5/j.ti  fut  l'époijuc  de  la  mort  de  Luther,  décédé  le 
18  février,  et  de  la  guerre  de  l'empereur  contre  la  ligue  de 
Smalkalde.  Le  24  avril  i547 ,  '^  g**»"^  sur  elle  la  bataille  de 
Mulberg,  où  il  fit  prisonnier  l'électeur  de  Saxe,  qui  ne  recou- 
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Yra  sa  llljerté  qu'en  perdant  son  éleclorat.  Charles  publie,  le 
i5  mai  1548,  dans  la  diète  d'Ausbourg,  le  fameux  Intérim; 
c'est  un  formulaire  de  foi  et  de  discipline  qu'il  prescrit,  en  al- 
lendant  la  décision  du  concile.  Mais  il  ne  peut  le  faire  adopter 
ni  aux  Catholiques,  ni  aux  Protestants.  On  le  compara  de  part 
et  d'autre  à  l'Hénotique  de  Zenon  et  à  l'Ecthèse  d'Héraclius. 
Ceux  d'entre  les  luthériens  qui  s'y  soumirent  ,  furent  appelés 
par  les  autres  Adlaphoristes  ^  c'est-à-dire  indifférents.  Charles  , 
dans  la  même  diète  ,  fait  Incorporer  les  Pays-Bas  au  corps  ger- 
manique sous  le  nom  de  Cercle  de  Bourgogne.  Après  la  mort 
de  François  I,  Charles  trouva  dans  Henri  II,  son  successeur , 
un  nouveau  rival  qui  ne  fut  pas  moins  ardent  à  réprimer  son 
ambition.  Henri  étant  ertré  ,  l'an  i55i  ,  par  traité  du  5  octo- 
bre, dans  la  ligue  des  prince  d'Allemagne,  lui  déclara  la  guerre 
au  mois  de  janvier  de  l'année  suivante.  La  conquête  rapide  qu'il 
fit  des  trois  évêchés  de  Metz  ,  ïoul  et  Verdun  ,  détermina  l'em- 
pereur à  s'accommoder  avec  les  princes  alliés  de  la  France  ,  afin 
d'être  en  état  de  pousser  la  guerre  avec  vigueur  contre  celte 
puissance.  On  conclut  d'abord  une  trêve  à  Linlz,  puis,  le 
1^  août  i552,  ime  transaction  à  Passau ,  par  laquelle  Charles 
abolit  \ Intérim^  laissa  une  entière  liberté  de  conscience  jusqu'à 
la  prochaine  diète,  et  consentit  que  les  assesseurs  de  la  chambre 
impériale  de  Spire  fussent  tirés  des  deux  communions.  On  dit 
en  proverbe  encore  aujourd'hui  :  C'est  la  transaction  de  Passau  ; 
chacun  garde  ce  qu'il  a.  L'empereur,  ainsi  rassuré  du  côté  de 
l'Allemagne  ,  se  met  Incontinent  en  marche  ,  et ,  le  3i  octobre  , 
il  met  le  siège  devant  Metz  avec  toutes  ses  forces.  Mais ,  le 
20  janvier  suivant  ,  Il  est  contraint  par  le  duc  de  Guise,  ren- 
fermé dans  la  place,  de  se  retirer,  après  avoir  perdu  trente  mille 
hommes  à  ce  siège.  Les  satyriques  changèrent  alors  en /j/hj^V/'û! 
le  plus  uUra  ^  qui  était  la  devise  de  l'empereur  (i).  Charles  se 
dédommage  de  cet  échec  au  prlntems ,  sur  Terrouenne ,  qu'il 
prend,  el  fait  raser  de  fond  en  comble,  exploit  plus  digne 
d  un  prince  ottoman  que  d'un  empereur  chrétien. 

Pour   donner   quelque  satisfaction  aux  Protestants ,    Charle.t 
assemble  ,  l'an  i^oS  ,  une  diète  à  Ausbourg  ,   où  Ton  assure  la 


(i)  Tout  le  monde  sait  que  la  devise  de  Charles-Quint,  devise 
inia|;;!née  par  Louis  Marliano  ,  milanais,  qu'il  fit  e'vèquc  pour  sa  re- 
rompense.  eîait  les  colonnes  d'Hercule  avec  celte  épigraphe,  plus  ullrà. 
Par-là  il  voulait  exprimer  le  projet  qu'il  avait  conçu  d'une  nionarrliie 
imivcrselle  ,  et  dont  il  poursuivit  rexccution  av.ec  une  ardeur  cons- 
tante ,  jusqu'à  ce  que  les  revers  l'eussent  convaincu  qu'il  coiualt  après^ 
une  brillante  chimère. 
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liberté  de  cônsèience  à  tous  ceux  qui  professent  le  Luthéranisme^ 
et  non  à  d'autres  sectaires.  Mais  le  roi  des  Romains  ,  en  son  ab- 
sence ,  aie  crédit  d'y  stipuler,  au  grand  regret  des  Proteslanls  , 
îs  fameux  rese/vu/  ecclésiastique  ;  c'est  une  clause  en  vertu  de 
laquelle  tout  bénéficier  catholique,  qui  embrasse  la  nouvelle" 
religion,  perd  son  bénéfice,  qui  retourne  à  la  disposition  du 
rollaleur.  Le  recès  de  cette  diète  fut  signé  le  iS  de  septembre. 
Charles,  le  25  du  mois  suivant,  dans  une  grande  assemblée 
tenue  à  Bruxelles,  cède  les  Pays-Bas  à  Philippe,  son  fds.  En 
faisant  sa  démission,  il  lui  dit,  entr'autres  choses,  ces  paroles 
remarcjuables  :  J^  vous  laisse  un  pesant  fardeau  ;  car  depuis  que 
je  l'ai  mis  sur  mes  épaules  ^  je  n  al  pas  élé  une  heure  entière  exempt 
de  soucis  et  d'inqulctu  -es.  L'an  i556,  il  conclut  à  Vaucelles  ,  le 

5  février,  par  la  médiation  du  cardinal  Polus,  une  trêve  de  cinq 
ans  avec  Henri  II,  roi  de  PVance.  L'acte  porte  Tan  i  555  ,  parce 
qu'il  est  daté ,  dit  Muràtori ,  suivant  le  calcul  florentin.  Onf 
peut  dire  également  qu'il  l'est  suivant  le  style  de  Fronce,  puis- 
que nous  comitiençions  alors  l'année  à  Pâques,  Le  lendemain  , 

6  février  (ùlem)^  il  se  démet  publiquement,  ou  plutôt  il  rend 
piddiqiie  la  démission  qu'il  avait  faite,  le  i6  janvier,  de  tous 
ses  royaumes  en  faveur  de  Philippe;  et,  le  7  septembre  sui- 
vant, il  envoie,  de  Sudbourg,  en  Zélande,  le  sceptre  et  la  cou- 
ronne impériale  à  Ferdinand  ,  son  frère,  avec  l'acte  de  sa  renon- 
ciation à  l'empire.  Il  s'embarque  à  Flessingues  ,  le  17  du  même 
mois,  pour  l'Espagne,  et  aborde,  le  28,  au  port  de  Larédo. 
Le  24  février  ïSSy,  Charles  se  retire  au  monastère  de  Saint- 
Just  dans  l'Estramadure.  Il  mourut  dans  cette  retraite,  le 
21  septembre  i558,  âgé  de  cinquante-huit  ans  six  mois  et 
vingt  sept  jours,  après  avoir  régné  comme  empereur  trente- 
sept  ans  deux  m"is  et  vingt -trois  jours,  et  comme  roi  d'Espa- 
gne quarante-quatre  ans. 

Il  est  remarquable  que  tous  les  actes  dans  l'empire  furent  pro- 
mulgues au  nom  de  Charles-Quint  jusqu'à  l'année  de  sa  mort. 
La  raison  qu'en  donnent  les  historiens  allemands,  c'est  qu'en- 
core qu'il  eût  déclaré  aux  états  de  l'empire  ,  le  2  septembre  i556, 
la  résolution  qu'il  avait  prise  d'abdiquer  la  dignité  impériale, 
l'ambassade  solennelle  qui  devait  notifier  celle  abdication  au 
collège  des  électeurs  ,  ne  le  fit  que  le  24  février  i558à  Franc- 
fort. (  Voyez,  pour  ses  femmes  et  ses  enfants^  Charles  1  ,  roi 
d'Espagne.  Voyez  ««.w/ François I,  roi  de  France,  et  Soliman  11^ 
empereur  ottoman.  ) 

Charles  "V  datait  ses  diplômes  des  années  de  ses  règnes  et  (\(^ 
fcelhs  de  son  empire.  La  différence  de  ces  deux  époques  était  de 
quatre  années  commencées.  Néanmoins  on  trouve  dans  Gol- 
dast  (  tom.  II 5  p.  552  )  ^  uqc  constitution  de  ce  prince  ^  donnée 
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le  22  août  io4fi  ,  laquelle  porte  ;  Aiino  impcrii  nosfri  27  ,  eL  re- 
gnorum  nustrorum  87  * 

FERDINAND    I. 

i558.  Ferdinand  I,  né  à  Alcala  de  Henarès,  en  Casiille,  le 
.10  mars  i5o3  ,  de  Philippe  d'Autriche  et  de  Jeanne  de  Castille» 
Voi  de  Bohême,  le  24  février  i527,  et  de  Hongrlele  28  octobre 
suivant,  élu  roi  des  Romains  le  5  janvier  iSHi  ,  couronné  à 
Aix-la-Chapelle  le  i3  du  même  mois,  prit,  vers  la  fin  de  sep- 
tembre i556,  le  titre  d'empereur,  après  que  Charles-Quint, 
son  frère ,  y  eut  renoncé  ;  mais  il  ne  fut  reconnu  par  les  élec- 
teur]^,  en  cette  qualité,  que  le  12  mars  i558,  à  Francfort, 
où  la  renonciation  de  Charles-Quint  avait  été  admise  le  2-(.  du 
mois  précédent.  Le  pape  Paul  IV  refusa  de  reconnaître  Ferdi- 
nand pour  chef  de  l'empire,  et  lui  défendit  même  de  prendre 
le  titre  d'empereur,  sur  ce  que  le  consentement  du  saint  siège 
n'était  pas  intervenu  à  son  élection  ni  à  la  démission  de  Charles- 
Quint.  Ferdinand  protesta  contre  cette  prétention;  et  depuis 
ce  tems  les  empereurs  ont  cessé  de  demander  la  confirmation  du 
pape.  Charles-Quint  se  repentit  lui-même  d'avoir  cédé  le  trône 
impérial  à  son  frère  ,  et  tenta  vainement  d'obtenir  de  lui  un 
acte  d'abdication.  H  ne  fit  par  là  qu'affaiblir  le  lien  qui  devait 
unir  les  deux  branches  de  sa  maison.  Dès-lors  elles  commencè- 
rent à  se  regarder  d'un  œil  jaloux ,  ou  du  moins  .î  ne  plus  con-^ 
fondre  leurs  intérêts.  La  puissance  de  Charles-Quint  étant  di- 
visée ,  l'Allemagne  respire  sous  un  joug  plus  léger.  Ferdinand  , 
par  caractère ,  ou  du  moins  par  nécessité,  gouverna  l'empire 
et  ses  royaumes  avec  beaucoup  de  modération  et  d'équité.  Dan"? 
les  conférences  tenues  ,  l'an  i  589  ,  pour  la  paix  entre  la  France 
et  l'Espagne,  à  Cateau-Cambresis  ,  les  plénipotentiaires  de 
Philippe  II  avaient  insisté,  au  nom  de  l'empereur,  sur  la  res- 
titution des  villes  de  Toul ,  Metz  et  Verdun,  et  la  décision  de 
ce  différent  avait  été  renvoyée  à  la  diète  prochaine  de  l'empire. 
Elle  s'ouvrit,  le  25  lévrier  1S60,  à  Ausbourg  ,  et  les  ambassa- 
deurs de  France  y  furent  introduits.  Mais  ,  au  lieu  de  prononcer 
sur  l'objet  qui  les  y  avait  appelés ,  on  se  contenta  de  leur  dire 
que  la  bonne  intelligence  subsisterait  difficilement  entre  l'em- 
pire et  la  France  ,  tant  que  celle-ci  retiendrait  ces  trois  villes. 
Le  concile  de  Trente  était  alors  suspendu.  Pie  IV  ,  successeur 
de  Paul  IV  ^  voulant  en  reprendre  les  sessions,  envoya,  l'an 
1.S61  ,  ses  nonces  aux  princes  protestants  assemblés  à  Naum- 
bourg,  en  Misnie,  avec  des  lettres  pour  chacun  d'eux,  [/adresse 
portait  :  A  notre  liès-cherfils  ^  Indue  ou  le  rotule  de  ^  etc.  Mais  cev 
princes  ne  voulant  point  s'avouer  enfants  du  nape  ,  les  rendirent 
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n;tssitôt  toutes  cachetées.  L'empereur  envoya  au  commcnca- 
jncnt  de  l'année  suivante  ses  ambassadeurs  au  concile.  Les  de- 
mandes qu'ils  y  firent  sur  la  réformation  de  plusieurs  points  de 
cliscipline,  furent  renvoyés  au  pape.  Ferdinand  pourvut  dans  la 
jiiéme  année  à  la  tranquillité  de  TAllemagne  et  de  la  Hongrie  , 
par  un  trêve  de  luiil  ans  qu'il  conclut  avec  le  Turc.  Il  travail- 
lait aussi  à  concilier  les  Protestants  avec  les  Catholiques  ,  lors- 
qu'une hydropisie  l'enleva  de  ce  monde  à  Vienne  ,  le  zS  juil- 
let i5B4 ,  après  environ  huit  ans  de  règne  depuis  la  retraite  de 
.son  frère ,  à  l'âge  de  soixante  et  un  ans.  Ce  prince  avait  épousé  , 
le  5  mai  i52i  ,  Anne,  fille  de  Ladislas  ,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  morte  le  27  janvier  1647,  après  lui  avoir  donné 
quinze  enfants,  dont  les  principaux  sont  Maximlllen,  qui  suit  ; 
Ferdinand  ,  comte  de  Tyrol ,  l'archiduc  Charles  ,  souche  de  la 
branche  de  Carinthie  ,  de  Styrle,  etc.,  père  de  l'empereur  Fer- 
dinand II  ;  Llisaboth,  mariée,  le  21  avril  i543,  avec  Sigismond- 
Auguste  II ,  roi  de  Pologne  ;  elle  mourut  en  i545  ;  Anne  ,  ma- 
riée ,  le  4  juillet  1646  ,  à  Albert  le  Magnanime  ,  duc  de  Bavière  ; 
Marie,  mariée,  le  18  juillet  1.S46,  à  Guillaume,  dit  le  Riche, 
duc  de  Clèves  et  de  .luliers;  Catherine,  mariée  ,  1*^.  en  i549,' 
à  François,  duc  de  Mantoue  ;  2".  en  i553,  à  Siglsmond-Au- 
guste,  roi  de  Pologne;  Eléonore ,  femme  de  Guillaume  III  , 
duc  de  Mantoue;  iTarbe ,  femme  d'AUonse,  duc  de  Ferrare  ; 
Jeanne  ,  mariée  ,  en  i565  ;  à  François  ,  grand-duc  de  Toscane. 
(  F.  Ferdinand ,  parmi  les  rois  de  Bohême  et  ceux  de  Hongrie.) 

MÂXIMILIEN  IL 

i5<34-  Maximilien  II  ,  fils  de  Ferdinand  et  d'Anne  de 
Hongrie  ,  né  à  Vienne,  le  i^^  août  1527  ,  élu  roi  des  Romains, 
le  24  novembre  i562  ,  fut  couronné  ,  contre  l'usage  ,  à  Franc- 
fort, le  3o  du  même  mois.  A  cette  cérémonie,  on  n'omit  au- 
cune des  formalités  prescrites  par  la  bulle  d'or  de  Charles  IV. 
L'électeur  de  Brandebourg  ,  comme  grand-échanson  ,  étant 
monté  à  cheval,  alla  prendre,  à  une  table  posée  au  milieu 
de  la  grande  place  ,  un  bassin  d'or  et  une  serviette ,  revint  dans 
la  salle  du  festin  ,  et  présenta  à  laver  à  l'empereur  et  au  roi  des 
Romains.  Le  bassin,  la  serviette  et  le  cheval  ,  furent  remis  au 
comte  de  ZoUern  ,  à  qui  ils  appartiennent  par  un  ancien  droit. 
L'électeur  de  Saxe  ,  comme  grand-maréchal ,  monte  aussi  à 
cheval,  et  court  à  un  tas  d'avoine  dont  il  remplit  un  boisseau 
«l'argent.  I^e  boisseau  et  le  cheval  furent  remis  à  Frédéric  de 
Pappenheim  ,  vicaire  du  grand-maréchal.  L'électeur  palatin  , 
comme  grattd-maîlre  d'hôlel ,  vint  à  cheval  à  la  cubine ,  pi ifc 


DES  e:y1Peiip.i;FiS  D'octiDii^rr.  3»33 

aeux  plats,  revint  à  la  salle  du  faslin,  descendit  de  cheval  , 
servit  les  plats  sur  la  table  de  l'empereur,  et  l'électeur  de  Saxe 
porta  devant  lui  un  grand  bâton.  Le  cheval  et  les  plats  d'argent 
lurent  donnés  an  vicaire  du  palatin.  Les  trois  électeurs  ecclé- 
siastiques parurent  ensuite  ,  et  comme  archichanceliers  de 
l'empire,  ils  présentèrent  leurs  sceaux  ,  que  le  roi  des  Romains 
leur  passa  au  cou.  Pour  ne  rien  laisser  échapper  de  l'ancien 
usage  ,  on  fit  rôtir  dans  la  place,  à  une  broche  de  bois  ,  un  bœuf" 
farci  de  plusieurs  autres  animaux.  On  en  servit  un  iTiorceau  sur 
la  table  du  roi  des  Romains  ,  et  le  reste  fut  abandonné  au  peu- 
ple. Maximilien  succéda  ,  le  20  juillet  i564  .  à  tous  les  états  de 
son  père,  aussi  bien  qu'à  ses  bonnes  qualités.  Ce  prince  fut  oc- 
cupé,  pendant  tout  son  règne,  à  prévenir  toutes  les  divisions 
qui  pouvaient  s'élever  en  Allemagne.  Il  accorda  aux  Protestants 
d'Autriche  la  liberté  de  conscience  ,  et  ne  voulut  prendre  au- 
cune part  aux  guerres  de  religion  qui  troublaient  la  France  et: 
les  Pays-Bas.  Il  avait  en  horreur  la  persécution.  Ce  n'est  point  ^  ' 
disait-il  ,  en  rougissant  du  sang  hérétique  les  autels  ,  (ju'on  ho- 
nore le  père  commun  des  hommes.  Maximilien  mourut  à  Ratis- 
bonne  le  12  octobre  1.576  ,  à  l'âge  de  cinquante  ans ,  après  un 
règne  de  douze  ans  deux  mois  et  dix-sept  jours.  Ce  prince  avait 
appris  six  langues,  et  il  s'en  servit  utilement  pour  entretenir 
dt's  correspondances  avec  tous  les  princes  chrétiens  de  l'Europe, 
Humain,  politique,    connaissant   les  affaires  et  les  hommes, 

iiour  être  un  grand  empereur,  il  ne  lui  manqua  que  du  bon- 
Tcur  et  de  l'activité.  Il  avait  épousé,  le  18  septembre  1541*^  , 
îiARiE,  fille  de  l'empereur  Charles  V,  morte  à  Madrid,  le 
'^X  février  i6o3,  dont  il  eut  quinze  enfants.  Les  principaux  sont 
Rodolphe,  qui  suit  ;  Mathias,  aussi  empereur;  Maximilien  , 
grand-maître  de  l'ordre  Teutonique;  Ernest,gouverneurdes  Pays- 
Bas  ;  Albert,  gouverueur  aussi  des  Pays-Bas;  Wenceslas  ,  grand- 
prieur  de  Castille  ;  Anne,  mariée,  en  iSjo  ,  à  Philippe  II, 
roi  d'Espagne;  Elisabeth,  femme  de  Charles  IX,  roi  de  France. 
JMaximillen  laissa  de  plus  une  fille  naturelle  nommée  Hélène  , 
qu'il  avait  eue  de  la  fdle  d'un  comte  d'Oostfrise.  Deux  amants  , 
un  cavalier  espagnol  ,  recomraandable  par  sa  naissance,  sa  force  , 
sa  taille  et  sa  valeur,  et  le  baron  de  Talberg  qui  ne  lui  cédait 
en  rien,  recherchèrent  Hélène  avec  la  même  ardeur.  Maximi- 
lien, pour  les  accorder,  la  promit  à  celui  des  deux  qui  aurait 
Tadresse  de  mettre  son  rival  dans  un  sac.  L'allemand  y  mit 
l'espagnol ,  et  devint  en  conséquence  gendre  de  l'empereur. 
(  Valvasor,  Carniolce  Ducatûs  gloria.)  De  là  peut-être  est  venu 
le  proverbe  ,  mettre  un  homme  au  sac.  Le  droit  de  primogéniture 
paraît  avoir  été  établi  sous  Maximilien  II  dans  la  maison  d'Au- 
hiche  ,  ses  fils  cadets  n'ayant  point  eu  de  part  à  S3  succession. 
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(  Pfcffel.  )   Voyez   Maximllien  parmi  les  rois  de   Hongrie  ,   et 
parmi  les  rois  de  Bohème.  ) 

RODOLPHE  H. 

iSyG.  Rodolphe  H,  fils  de  l'empereur  Maximilien  H ,  né  à 
Vienne  le  16  juillet  i5o2,  roi  de  Hongrie  en  i5y2,  de  Bohême 
en  15^5,  élu  roi  des  Romains  à  Ratishonne ,  le  27  octobre 
iSyo,  couronné  dans  la  même  ville  le  i'^'^  novembre  suivant, 
succéda,  l'an  iSyb,  à  son  père.  Ce  prince  mena  sur  le  trône 
une  vie  privée,  et  s'occupa  plus  de  mécanique,  de  chimie  et 
d'astronomie  que  des  affaires  de  l'état.  Indiffèrent  pour  les  in- 
térêts même  de  sa  maison  ,  il  laissa  partir,  sans  s'y  opposer, 
l'an  iSycS,  Mathias,  son  frère,  pour  aller  prendre  le  gouver- 
nement des  mécontents  des  Pays-Bas,  c'est-à-dire,  pour  aller 
commander  à  des  sujets  révoltés  contre  Philippe  II  ,  roi  d'Es- 
pagne,  son  oncle.  Malhias  ,  éclipsé  par  le  prince  d'Orange, 
n'acquit  aucune  considération  dans  ce  poste,  et  fut  obligé,  l'an 
1S81,  de  s'en  revenir.  Rodolphe,  son  fière,  n'était  guère 
plus  respecté  dans  l'empire.  Les  princes,  sous  son  règne,  eurent 
des  guerres  entre  eux ,  auxquelles  il  ne  prit  point  de  part.  Celle 
des  Turcs  avait  recommencé  dès  l'an  iSyg  en  Hongrie;  elle 
fut  soutenue  avec  avantage  par  la  noblesse  du  pays  l'espace  d'en- 
viron treize  ans,  pendant  lesquels  on  ht  des  traités  de  paix  qui 
furent  violés  par  les  infidèles,  dès  que  l'occasion  favorable  s'en 
présenta.  Rodolphe,  l'an  i5c)2,  voyant  la  Hongrie  près  de 
succomber  sous  les  efforts  redoublés  des  Tursc,  envoie  Slathias, 
son  frère ,  avec  d'habiles  généraux  et  des  troupes  pour  défendre 
ce  royaume.  L'an  i594,  diète  de  Ratishonne,  et  non  d'Aus- 
Lourg ,  commencée  au  mois  de  juin  ,  où  l'empereur  obtient  des 
secours  contre  les  Turcs.  Un  moderne  dit ,  qu'il  y  fut  ordonné 
que  dans  les  provinces  ,  les  viVes  ,  les  bourgs  et  les  inllages  d^ Alle- 
magne ,  on  mettrait  un  tronc  à  la  porte  des  églises ,  et  que  les  curés 
et  les  prédicateurs  exciteraient  le  zèle  des  peuples  à  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  infidèles.  C'est  une  méprise.  Dans  le 
recès  ou  résultat  de  la  diète,  il  n'est  parlé  de  tronc  qu'au  §  18; 
t'X  voici  ce  qu'il  porte  :  Nous  voulons  rt  ordonnons  que  dans  tous 
les  pays  et  lieux  de  la  nation  allemande ,  il  suit  mis  à  la  porte  des 
églises  paroissiales  un  tronc  ou  coffre ,  et  que  le  peuple  soit  exliorté 
par  les  curés  ou  les  prédicateurs .,  d'accorder  ses  secours  ou  au- 
mônes ,  pour  procurer  dons  les  hôpitaux  un  meilleur  entretien  aux 
blessés  et  malades  qui  ont  sen)i j>our  le  bien  commun  de  la  chrétienté 
dans  les  assauts ,  dans  les  camps  et  d<ms  les  batailles.  Le  même 
ordre  est  répété  au  §  44  J"  recès  de  la  diète  de  iSgS.  Il  n'est 
doue  pas  vrai  que  ces  diètes  aient  ordonné  des   troncs  pour 
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Pûbvenir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  L'an  i6o6f 
traité  de  paix  conclu  pour  vingt  ans  à  SituaLoroc ,  le  g  no- 
vembre entre  Rodolphe  et  Achmet  I.  L'archiduc  Malhias^ 
qui  avait  pris  sur  lui  jusqu'alors  tous  les  soins  de  la  guerre, 
veut  en  recueillir  le  fruii.  11  engage,  Pan  1607,  les  seigneurs 
hongrois  à  l'élire  pour  leur  roi  ;  et  l'empereur,  tout  indigné 
qu'il  est  de  cette  élection,  la  ratifie,  It^  27  juin  1608,  à  Débntz, 
es  de  Prague.  Mathias  ,  l'an  ifii  i ,  l'oblige  encore  à  lui  céder 
a  Bohême.  Rodolphe ,  consumé  de  peines  et  de  chagrins  , 
meurt  à  Prague  ,  le  20  janvier  1G12  ,  dans  la  soixantième  année 
de  son  âge,  et  la  Irente-seplième  de  son  empire,  sans  avoir  été 
marié.  Ce  lut  sous  ses  yeux  que  Ticlio-Brané  et  Kepler,  son 
disciple,  célèbres  astronomes  Tun  et  l'autre,  dressèrent  leurs 
tables,  qui,  pour  cette  raison,  furent  appelées /î«c?o/yy///«e5.  Le 
premier,  qui  se  mêlait  aussi  d'astrologie,  lui  ayant  recom- 
mandé de  se  défier  de  ses  proches,  il  suivit  ce  conseil,  et 
alla  même  au  delà  ;  car  il  ne  permit  ni  à  ses  parents ,  ni  à  au— \ 
cun  étranger  d'approcher  de  sa  personne.  (  Voyez  Rodolphe 
parmi  les  rois  de  Bohême  et  parmi  les  rois  de  Hongrie.  ) 

MATHIAS. 

16 J2.  Mathias,  fils  de  Maximillen  II,  né  le  24  février  iSSy^^ 
couronné  loi  de  Hongrie  le  ig  novembre  1608,  roi  de  Bo- 
hême le  2.6  mai  161 1  ,  fut  élu  empereur  à  Francfort  le  i3  juin 
1612,  et  couronné  le  24  du  même  mois.  L'an  161  5^  il  érigea  la 
charge  de  directeur-général  des  postes  en  fief  de  l'empire,  et 
en  investit  Lâmoral ,  baron  de  Taxis  :  source  de  plusieurs  dif- 
férents; les  états  de  Saxe,  de  Brandebourg  et  de  liesse  ont 
Substitué  dans  leurs  terres  des  postes  particulières  aux  postes 
impériales.  Mathias,  l'an  1616,  se  voyant  sans  enfants,  ainsi 
que  ses  frères  Maximillen  et  Albert,  adopte  son  cousin  Ferdi- 
nand ,  et  se  démet,  en  sa  faveur,  du  royaume  de  Rohême  en 
Ï617.  Les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  ce  pays  l'année  sui- 
vante^ donnèrent  naissance  à  une  guerre  cruelle  qui  désola 
toute  l'Allemagne  pendant  le  cours  de  trente  ans.  Ce  furent  les 
Protestants  de  Bohême  qui  l'excitèrent  pour  la  défense  de  leur 
religion.  Parmi  ces  troubles,  Ferdinand,  qui  prenait  sur  Ma- 
thias le  même  empire  que  celui-ci  avait  pris  sur  Rodolphe , 
l'oblige  à  lui  faire  encore  cession  de  la  couronne  de  Hongrie^ 
Ce  n'était  pas  l'avis  du  cardinal  Klesel ,  évêque  de  Vienne  et 

f)rcmier  mmistie  de  l'empereur^  qu'il  se  laissât  ainsi  dépouil- 
er.  Ferdinand,  pour  se  venger,  fit  enlever  ce  prélat  au  militTu 
de  Vienne  ,  et  le  fit  conduire  secrètement  dans  une  forteresse 
du  Tyrol,  d'où  il  ne  sortit  qu'en  1620,  sur  les  instances  mena-^ 
çantes  du  pape.  Cette  violence  de  Ferdinand  mit  le  comble  aujj 
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chagrins  de  Matliias.  Il  en  mourut  accabld ,  le  20  mars  16191 
à  l'âge  de  solxanU;-deux  ans ,  après  six  ans,  neuf  mois  et  sept 
jours  de  règne.  Il  avait  épousé,  en  décembre  de  Tan  161 1, 
Anne  d'Au ïrichk  ,  fille  de  Ferdinand  ,  comte  de  Tyrol , 
morte  sans  enfants  le  i4  décembre  i6i6.  (  f^oy.  Mathias,  parmi 
les  rois  de  Hongrie  et  de  Uohéme.  ) 

FERDINAND  IL 

iGit).  FerdIiSAND  II,  fils  de  Charles,  archiduc  de  Gratz, 
duc  de  Carinthie,  de  Carniole,   de  Styrie,  etc.,  et  de  Marie- 
Anne  de  Bavière,  né  le   9  juillet   iSyS,   roi  de  Bohême  le  29 
juin  1617,  roi  de  Hongrie  le  i'^^  juillet  1618,  fut  élu  empereur, 
le  28  août  i6ig  ,  à  Francfort ,  et  couronné  le  9  septembre  sui- 
vant. Les  états  de  Bohême  s'opposèrent  à  son  élection  ,  révo- 
quèrent celle  qu'ils  avaient  taite  de  lui  pour  leur  roi ,   et  en 
firent  une  autre  en  faveur  de  Frédéric  V,  électeur  palatin.  Ce 
fut  un  nouvel   aliment  pour  la  guerre  déjà  commencée.  L'an 
162Q,   les  Impériaux,  commandés   par   Maximilien ,    duc  de 
Bavière,  défirent  entièrement,    près  de  Prague  ,  le  8  novern- 
bre  ,  l'armée  des  Bohémiens.  Pendant  les  trois  années  suivantes, 
Tilli  ,  général  des  troupes  impériales  et  bavaroises,    remporta 
de  si  glands  avantages  sur  Frédéric  et  les  princes  de  son  parti , 
que  le  premier  fut  obligé  de  sortir  de  l'Allemagne.  Son  élec- 
toral fut  donné  ,  l'an  1620  ,  au  duc  de  Bavière,  dont  la  maisoii 
date  de  cette  époque  le  commencement  de  sa  grandeur.  L'an 
1626,  le  comte  de  Wallenstein,   autre  général  de  l'empereur, 
gagna  une  grande  bataille,  le  uS  avril ,  contre  le  célèbre  comte 
de  Mansfeldt.  Tilli,  le  27  août  suivant,  mit  en  déroule  Chris- 
tiern ,   roi   de  Danemarck,  à  Lutter,  et    le  poursuivit  jusque 
dans  le  Jutland.    La   victoire  avait     toujours  accompagné  les 
armes  de  Ferdinand  jusqu'en   1629.  Le  6  mars  de  cette  année, 
il  donne   un   édit    pour  la  restitution   des   biens   de  l'église  , 
usurpés  par  les  Protestants  depuis  l'an    i555.  Quelques  villes 
obéissent;   les  électeurs  de   Brandebourg  et  de  Saxe,  d'autres 
piinces  et  plusieurs  villes  refusent   de  s'y   soumettre.   Aban- 
donnés du   roi   de  Danemarck,  qui  fit  sa  paix  avec  l'empereur 
dans  le  même  tems ,    ils  appellent  Gustave  Adolphe,  roi  de 
Suède,  à  leur  secours.  Ce  prince  étant  entré  dans  l'Allemagne 
en  1600,  y  fit  de  rapides  progrès.  Le  7  (et  noii  l^  17)  septembre 
i(>3i  ,  il  gagna  la  bataille  de   I  eipsick,  où  Tilli  fut  blessé  ,  pris 
par  un  colonel   suédois  ,  et  délivré  ensuite  par  Rodolphe,  duc 
de  Saxe-Lawenbourg.  Cette  victoire  mit  l'empereur  aux  abois. 
Gustave    poursuit   ses    conquêtes,    pénètre   jusqu'à   Mayence , 
parcourt    en   conquérant    l'Alsace  et  la  Suabe  ,  -et   gagne    une 
seconde  bataille ,  le  5  avril  1682 ,  sur  les  bords  du  Lech  ,  contie 
!Xilli  j  ce  générai  ayant  reçu  dans  sa  fuite  un  coup  dç  cauoïi 
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au-dessous  dû  genou  ,  va  mourir  de  sa  blessure  trois  jours  après 
à  Ingoistadt.  Gustave,  après  cette  victoire,  entre  en  Bavière^ 
dont  il  soumet  les  principales  villes,  et  enfin  périt,  le  i  <> 
novembre  1682,  à  la  bataille  de  Lulzen,  au  commencement 
de  Faction.  Sa  mort  n'empêcha  pas  les  Suédois  de  remporter  la 
victoire,  ils  continuèrent  leurs  progi»ès  en  Allemagne ,  sous 
la  conduite  du  duc  de  Saxe-Weimar.  L'empereur  se  plaint  au 
comte  de  Wallenstein  ,  son  général  ,  de  n'avoir  pas  de  quoi 
payer  ses  armées.  Je  ne  i>uis  quiin  remède  à  cela  ^  dit  Wallens- 
teiuj  c'est  de  les  doubler.  —  Lkl  comment  pourrais-je  entretenir 
cent  mille  hommes^  dit  l'empereur,  puisque  je  suis  hors  d'élat 
d'en  entretenir  cinquante  mille?  —  Cinquante  mille  hommes,  ré- 
pliqua Wallenstein  ,  tirent  leur  subsistance  du  pays  ami  :  cent 
mille  la  tireront  du  pays  ennemi.  L'an  1 6.^4  1  ce  même  Wal- 
lenstein, violemment  soupçonné  d'avoir  voulu  se  iaire  roi 
de  Bohême  ,  est  assassiné  ,  le  :>.S  lévrier,  dans  Egra  ,  par  la  tra- 
hison de  Gordon ,  sa  créature.  Le  6  septembre  suivant  ,  le 
jeune  Ferdinand  ,  roi  de  Hongrie,  bat  les  Suédois,  comman- 
dés par  le  général  Horn  ,  à  IS'ordlingue,  et  par-là  rétablit  les 
affaires  de  son  père.  L'an  i635,  l'empereur,  voyant  la  Fraii^e 
déclarée  contre  lui ,  fait  la  pai.x ,  le  3o  mai ,  avec  l'élecleur  de 
Saxe.  Mais  Bannier,  général  suédois,  met  en  déroute,  le  4  oc- 
tobre i636,  près  de  Wistock,  les  Impériaux  et  les  Saxons. 
L'année  suivante  ,  l'empereur  Ferdinand  meurt  à  Vienne  , 
ie  1 5  février,  à  l'âge  cinquante-neuf  ans  ,  dans  la  dix-neuvième 
année  de  son  règne.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  cimetière 
de  l'église  de  Saint-Gille  de  Gralz,  auprès  de  celui  de  Marie- 
Anne  de  Bavière,  sa  première  femm.e  ,  morte  le  7  mars  1616, 
et  repose  sous  un  mausolée  remarquable  par  son  architecture  et 
ses  ornements.  Ferdinand  fil  la  guerre  de  son  cabinet,  et  la  fit 
en  habile  politique.  Les  revers  qu  il  éprouva  servirent  à  faire 
voir  l'élévation  de  son  génie.  Toujours  grand  ,  toujours  fecofid 
en  ressources,  il  fut  supérieur  aux  événements,  et  trouva,  dans 
ses  pertes  mêmes,  les  moyens  de  parvenir  à  ses  fins.  (  l^oyez^ 
pour  ses  femmes  ci  ses  enfants,  Ferdinand  II,  roi  de  Bohème. 
Voyez  aussi  les  rois  de  Hongrie.  ) 

FERDINAND  TH. 

iGSy.  Ferdinand  lll,  né  le  20  (et  non  le  i.o)  juillet  1608, 
de  Ferdinand  II  et  de  Marie-Anne  delîavière,  roi  de  Hou-, 
giiele  >^  décembre  losS,  proclamé  roi  de  Bohême  le  ^5  no- 
vembre 1(127  ,  élu  roi  des  Romains  le  22  décembre!  iG3G,  suc- 
céda, l'an  1(337  ,  à  son. père.  La  l)ataille  de  Nordlingue,  qu'il 
avait  gagnée  (!n  iG34,  lui  avait  ac(]uis  une  grande  réputation. 
Elevé  sur  le  trône  impérial,  il  continua  la  guerre  avec  différents 
succès  contre  la  Suède,  la  France  et  les  Protestants.  Le  duc  d« 
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Saxe-Weimar,   après  avoir  battu  ses  généraux  ,  s'empara  de 
Brisach   le  n^  décembre    i638.   Bannier  et  Torstenson  curent 
prestjue  toujours  l'avantage  sur  les  Impériaux  et  les  Saxons,  Pi- 
colomini,  général   de  l'empereur,    gagna  le  y   juin   i63c),  la 
baltaille  de  Thionville  sur  le  marquis  de  Feuquières  ,    général 
français,  qui  assiégeait  celte  place.  Feuquières ,  en  cette  occa- 
sion ,  eut  lieu  d'être  mécontetit  d'une  grande  partie  de  son 
armée  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  accuser  personne.  Quand  on 
lui  demanda  de  la  part  du  roi  les  noms  des  plus  coupables,  il 
répondit  :  J'ui  toujours  combat fu  à  la  iêle  des  troupes  ;  je  ne  puis 
rendre  compte  de  ce  qui  s 'est  passé  derrière  moi.  L'an  1 644  ■>  ^^~' 
taille  de  Fribourg,  gagnée  par  le  duc  d'Engliien  ,  ayant  sous  lui 
les  marécbaux  de  ïurenne  et  de  Cuiche  ,   contre  les  Bavarois  , 
commamlés  par  le  général  Merci.  Il  s'agissait  de  les  forcer  dana 
leurs  lignes.  On  n'en  vient  à  bout  (luaprès  trois  combats  très- 
savants  et  très-meurtriers,   donnés  les  3  ,  5  et  y  août.  Au  der-^ 
nier,   le  général  français  ayant   jette  son  bâton  de  con. mande- 
ment dans  les  retranchements,  les  soldats  à  Tenvi  font  les  plus 
grapds  efforts  pour  empêcher  que  ce  bâton  ne  tombe  entre  les 
nli/ins  des  Allemands  ,   et  ils  réussissent  à  le  retirer.  Peut-être 
sans  cet  héroïque  stratagème,   le  prince   aurait-il  échoué  dans 
cette  entreprise  aussi  difficile  qu'importante.  Merci  a  sa  revanche 
l'année  suivante;   il  surprend,  le  5  mai,  l'armée  du  maréchal 
de  Turenne  aux  environs  de  Mariendal ,  et  enlève  les  quartiers 
les  plus  éloignés.  Mais  le  duc  d'Enghien  ,  secondé  de  Turenne, 
bat  les  Allemands .    commandés  par  le   même,  le  3  août  sui* 
vant,    près  de  Nordlingue.  Merci,  l'un   des  plus  grands  capi-' 
taines  de  son  siècle,  est  tué  dans  l'action.  On  1  enterre  dans  le 
champ  de  bataille  avec  cette  épitaphe  gravée  sur  sa  tombe  :  Sta, 
ViâtOR,  Heroem  c\LCAs.  Turenne  et  AVrangel ,  le  y  mai  (et 
non  le  17  avril  ,  comme  porte  l'édition  des  Bénédictins  )    if'4^» 
remportent  sur  les  Impériaux  à   Sommershausen  ,  près  d'Aus- 
hoiirg,  une  autre  victoire,  qui  oblige  le  duc  de  Bavière  à  se  retirer 
à  Saltzbourg.  Enfin  ,  le  24.  octobre  de  la  même  année  ,  la  paix  , 
à  la(|uellc  on  travaillait  depuis  sept  ans,  fut  conclue  à  Munster 
entre  toutes  les  puissances  belligérantes.  La  France   y   gagna 
la  souveraineté  de  l'Alsace  avec  ses  dépendances  ,  dont  elle  était 
déjà  en  possession  ,  sans  parler  des  trois  évéchés  enclavés  dans 
la  Lorraine.  La  Suède,  et  jdusieurs  princes  protestants  de  l'em-» 
pire  ,  y  obtinrent  des   domaines  considérables  en  Allemagne  , 
la  plupart  aux  dépens  de  l'église  à  qui  on   enleva  des  évêches  et 
des  abbiyes  cjui  furent  sécularisés.  Ce  fut  alors   qu'on  accorda 
aux  villes  impériales  un  suffrage  décisif  à  la  diète.  Enfin  on  y 
admit  les  trois  religions  dans  l  empire,  la  catholique,  la  luthé-> 
rienne  et  la  calviniste  ,  avec   l'égalité  de  droit   entre  elles.  C^ 
traité  si  célèbre,  appelé  la  Paix  de  Jf^es/pha/is  ^  a  Servi  de  base 
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ît  tous  les  traités  faits  depuis.  L'Espagne  fut  la  seule  des  puis- 
sances belligérantes  qui  refusa  d'y  acct^der.  La  diète  de  Ralis- 
bonne,  tenue  l'an  i654,  mit  le  dernier  sceau  à  la  pacification 
de  Westphalie.  L'an  1667,  le  2  avril,  Ferdinand  meurt  à 
"Vienne,  âgé  de  quarante-neuf  ans ,  apros  un  règne  de  vingt 
ans  un  mois  et  quelques  jours.  M,  de  Zurlauben  met  sa  mort 
au  iL^  mars  en  suivant  le  vieux  stjle.  Ce  prince  avait  beaucoup 
de  générosité,  de  tendresse  pour  ses  peuples,  de  bonté  d'àme 
de  douceur  et  de  religion  11  fut  le  protecteur  et  le  rémunéra- 
teur des  talents  et  du  mérite  dans  tous  les  genres.  Mais  il  manqua 
de  discernement  dans  le  choix  de  ses  conseillers  et  'de  ses  fa-* 
voris.  De-là  tant  de  fausses  mesures  prises  dans  son  conseil, 
qui  furent  cause  en  partie  de  ses  plus  grands  revers.  Son  corps, 
avec  celui  de  sa  deuxième  femme,  (ut  inhumé  à  Gratz  ,  capitale 
de  Styrie  ,  dans  l'église  de  Saint-Gilles,  sous  un  mausolée  re- 
ïnar(|uable  par  son  architecture  et  ses  ornements.  (  Voyez,  pour 
ses  femmes  et  ses  enfants  ^  Ferdinand  III ,  roi  de  Bohème.  ) 

LÉOPOLD. 

i658.  LÉOPOLD,  né  le  g  juin  1640,  de  Ferdinand  III,  et 
de  Marie-Anne  d'Fspagne  ,  couronné  roi  de  Hongrie,  le 
S.-J  juin  i655  ,  et  roi  de  Bohérne ,  le  i4  septembre  i656,  fut 
élu  empereur,  le  18  juillet  ib58,  à  Francfort,  et  couronné 
le  1**".  août  suivant.  Ce  prince  continua  l'alliance  faite  par 
son  père  avec  la  Pologne,  le  Danemarck  et  le  Brandebourg, 
contre  Charles-Gustave,  roi  de  Suède.  Celui-ci  étant  mort 
le  28  fi^vrier  1660  ,  son  fils  ,  Charles  XI ,  conclut ,  le  28  mai 
suivant ,  la  paix  avec  l'empereur  et  la  Pologne  ,  à  l'abbaye 
d'Oliva,  près  de  Dantzick.  L'an  ib63  donna  commencement 
à  la  diète  perpétuelle  de  Ratisbonne.  Les  princes  qui  com- 
posaient auparavant  ces  assemblées ,  n'y  assistent  plus  que  par 
députés,  de  même  qu'au  sacre  de  l'empereur.  Léopold  s'y 
«tant  rendu,  l'an  1664,  obtint  des  secours  avec  lesquels  les 
Impériaux  remportèrent  ,  le  1"  août  de  l'an  16G4,  une  vic- 
toire éclatante  sur  les  Turcs,  à  Saint-Gothard ,  en  Hongrie. 
Les  Hollandais,  près  de  voir  leur  république  anéantie  par  les 
armes  victorieuses  de  la  France  ,  ayant  imploré  le  secouis  do 
IjLéopold  ,  ce  prince,  par  traité  signé  le  25  juillet  1672,  s'en- 
gage à  leur  fournir  des  secours  contre  cette  puissance.  Par-là 
}\  al  tira  sur  le  Khln  une  guerre  qui  fut  très-vive  et  très- 
glorieuse  à  la  France,  jusqu'à  la  mort  de  Turenne,  arrivée 
Je  27  juillet  1675.  Mais  nos  armes  n'eurent  pas  les  mêmes 
succès  depuis  cet  événement.  Les  alliés  battirent  ,  à  Consar- 
bruck,  le  11  août  suivant,  le  maréchal  de  Créqui  ,  qui  fut 
lait  prisonnier  dans  Trèyçs ,  le  6  septejnbre  de  la  mênie  année, 
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jEnfin  ,  la  paix  de  Nlmègue,  en  1678,  rendit  la  tranquillité  4 
toute  l'Europe  ;  elle  ne  Tut  signée  avec  l'empire  que  le  5  fé-, 
vrier  1679.  Vienne  sévit  sur  le  point  de  tomber,  en  i683, 
au  pouvoir  des  Turcs,  qui  Tassiégeaint  avec  toutes  les  forces 
de  leur  empire.  Deux  héros ,  Jean  Sobieski ,  roi  de  Pologne, 
et  Charles  ,  duc  de  Lorraine  ,  se  sont  immortalisés  en  la  déli- 
Viant,  le  12  septembre  de  la  même  année.  L'empereur  avait 
voulu  partager  avec  eux  les  dangers  et  l'honneur  de  cette  journée; 
mais  Sintzendorir,  le  plus  accrédité  de  ses  ministres,  l'en  dé- 
tourna. Arrive  le  lendemain  à  la  vue  de  sa  capitale  ,  Léopold 
entend  ufi  grand  bruit  d'artillerie  sur  les  remparts  ,  et  on  lui 
dit  que  ce  sont  des  réjouissances  pour  la  victoire  de  Sobieskii 
Alors  se  tournant  vers  Sintzendorff  :  La  faiblesse  des  consei/s 
que  vous  m'a\?ez  donnés^  lui  dit-il  en  colère,  est  cause  delà 
honie  que  je  reçois  aujourd'hui  :  paroles  qui  donnèrent  un  tel 
saisissement  au  malheureux  ministre  ,  qu'il  en  mourut  le  len- 
demain. 

La  guerre  continuait  toujours  entre  la  France  et  la  maison 
d'Autriche.  I^  pape  Innocent  XI  et  les  princes  d'Allemagne 
engagèrent  l'empereur  à  la  terminer  pour  être  en  état  de 
reunir  toutes  ses  forces  contre  le  Turc.  L'Espagne  entra  dans 
les  mêmes  dispositions;  et  la  France  n'en  étant  pas  éloignée, 
les  plénipotentiaires  des  trois  puissances  conclurent  à  Katis- 
Lonne  une  trêve  de  vingt  ans  ,  qui  fut  signée  le  16  août  1684, 
Mais  les  intrigues  du  prince  d'Orange ,  stalhouder  de  Hol-i 
lande,  ennemi  irréconciliable  de  Louis  XIV,  ne  permirent 
point  qu'elle  eût  cette  durée.  Ce  fut  lui  qui  suscita  contre  la 
France,  et  fit  signer,  le  9  juillet  de  l'an  168G,  la  fameuse 
ligue  d'Ausbourg,  composée  de  l'empereur ,  du  roi  d'Espagne, 
du  roi  de  Suède ,  et  d'autres  princes .  auxquels  se  joignirent 
bientôt  les  Etats- Généraux.  I^es  hostilités,  néanm<'ins  ,  ne 
recommencèrent  qu'en  168S,  mais  ce  ne  fut  pas  à  l'avantage 
des  alliés.  Les  armes  de  la  France  furent  presque  toujours  vic- 
torieuses ,  surtout  dans  les  Pays  Bas  et  en  Italie ,  où  le  fort 
de  la  guerre  fut  porté.  Elle  ne  procura,  celte  guerre,  d'autre 
avantage  à  l'empereur,  que  celui  d'avoir  renversé  Jacques  11  , 
du  trône  d'Angleterre ,  pour  y  placer  le  slathouder  de  Hol- 
lande ,  révolution  qui  entraîna  la  ruine  de  la  religion  catho- 
liqîie  dans  ce  royaume.  Les  hostilités  cessèrent  enfin,  l'an  1^)97, 
par  la  paix  de  Piiswick,  dont  le  traité  fut  signé,  le  20  sep- 
tembre, par  les  alliés,  et  le  00  octobre,  par  l'empereur.  Cette 
paix  fut  plus  avantagense  à  Léopold  (pTil  n'tûl  semblé  devoir 
l'espérer.  Olle  qu'il  conclut  à  Carlo\vilz,  le  ::('>  janvier  1699, 
avec  le  Turc ,  le  fut  encore  plus.  Elle  lui  assura  tonte  la 
Hongrie  ,  en-deçà  de  la  Save  ,  la  Transylvanie  et  l'Esclavonie. 
La  mort  de    Charias  H,   roi  d'Espagne,  arrivée  le  i^^ .    iiiàr^ 
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J'f^Tnbre  1700  ,  ralluma  la  guerre  en  Europe.  Charles,  par  soa 
testament ,  avait  appelé  Philippe,  duc  (l'Anjou,  petit  iils  «le 
houis  XIV  ,  à  la  couronne  d'Espagne.  Léopold  y  prétendait 
comme  le  plus  proche  agnat  et  en  vertu  «les  pactes  de  famille. 
Il  envoya,  l'an  lyoi  ,  le  prince  Eugène  en  Italie.  Ce  général 
y  gagna  les  combats  de  Carpi  et  de  Chiari.  Le  i5  août  170a, 
il  perdit  la  bataille  de  Luzara  contre  les  Français,  qui,  le 
lendemain,  s'emparèrent  du  château  de  ce  nom.  Le  2.6  ou 
le  3o  septembre  suivant,  Léopoid  engage  la  diète  de  Ratis- 
bonne  à  déclarer  la  guerre  à  la  France  L'électeur  de  Bavière, 
gouverneur  des  Pays-Bas  espagnols  ,  et  son  frère  ,  l'électeur 
tle  Cologne,  n'eurent  aucune  part  à  cette  délibération,  j^e 
premier  était  hautement  déclare  pour  la  France,  dont  il  avait 
reçu  les  garnisons  dans  les  places  de  son  gouvernement.  Le 
second  protesta  qu'il  garderait  la  neutralité.  Léopold,  fortifié  de 
l'alliance  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  donne,  le  li  sep- 
tembre 1703,  à  l'archiduc  Charles,  son  deuxième  fils,  le  titré 
de  roi  d'Espagne.  Ce  jeune  prince  étant  parti  sur  une  flotte 
anglaise  et  hollandaise,  arrive  le  g  mars  1704,  à  Lisbonne. 
L'Espagne  devint  alors  l'un  des  théâtres  de  la  guerre  qui  se 
faisait  en  même  tems  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne,  et  au- 
delà  des  monts.  Au  milieu  de  cet  embrasement  d'une  grande 
fartie  de  l'Europe,  Léopold  meurt  à  Vienne  le  6  mai  de  ' 
an  1700,  à  l'âge  de  soixante -cinq  ans,  dans  la  quarante-sep- 
tième année  de  son  règne.  Ce  prince,  destiné  dès  son  enfance 
à  l'état  ecclésiastique,  avait  reçu  une  éducation  conforme  à 
cette  vocation  prématurée.  Il  porta  sur  le  trône  une  piété 
sincère  qui  ne  se  démentit  pas  «jans  tout  le  cours  de  sa  vie, 
et  des  connaissances  littéraires  qui  le  rendirent  capable  de 
figurer  parmi  les  savants ,  mais  peu  de  lumières  sur  l'art  de 
régner.  Delà  vint  la  nécessité  où  il  se  trouva  de  s'en  rap- 
porter, pour  les  affaires  du  gouvernement,  à  ses  ministres, 
dont  il  lit  presque  toujours  un  bon  choix.  En  suivant  leur 
direction,  il  vint  à  bout,  malgré  les  fautes  qu'ils  lui  firent 
commettre,  de  se  rendre  le  maître  dans  l'Allemagne,  et  d'ob- 
tenir,  par  des  voies  simples  et  douces ,  ce  que  Charles-Quint 
n'avait  pu  emporter  par  sa  politique  tortueuse  et  la  terreur  de 
ses  armes.  Mais  11  ne  tint  pas  une  conduite  aussi  modérée  an 
Italie  ni  en  Hongrie.  Dans  la  guerre  qui  se  termina  par  la 
paix  de  Riswick,  il  mit  à  contribution  tout  ce  qui,  au-delà 
des  monts,  n'était  pas  soumis  à  l'Espagne,  Gênes,  Venise, 
la  Toscane,  et  même  les  états  du  pa[)e.  Il  proscrivit  le  duc 
<]e  Mantoue,  et  donna  au  duc  de  Savoie  ,  son  allié,  le  Mont- 
ferrat  Mantouan.  La  dureté  de  son  gouvernement,  en  Hongrie, 
y  excita  des  révoltes  que  la  sévérité  «les  châtiments  n'étouffa 
point.  Léopold  avait  épousé ,  i". ,  le  12  décsinbic  iG6G,  AL-vii- 
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GUERITE -Thérèse,  iille  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne? 
tnorte  le  12  mars  i^7>^,  après  lui  avoir  donné  Marie-Antoi-« 
nette,  electnce  de  Bavière:  :iO. ,  le  i5  oclobre  1678,  Clauds- 
Félicite,  fille  de  Ferdinand,  archiduc  d'Inspruck,  morte 
sans  enfants,  le  S  a\ril  i'i76;  a'^. ,  le  i4  décembre  iByf)  , 
ELEONORE-AlADELAiiSi' ,  fille  de  Plulipppe-Guillaume  ,  comte 
palatin  de  iNeubourg,  morte  le  ic^  janvier  1720.  De  ce  mariage 
naquirent  les  empereurs  .oseph  et  Charles  Vi-,  Marie-Elisabeth^ 
gouvernante  des  Pays-Bas ,  en  1728,  morte  en  1741  ;  Marie- 
Anne,  femme  de  Jean  V,  roi  de  Portugal,  etc.  Par  une  con- 
vention faite,  Tan  1708,  avec  ses  deux  iils  ,  il  avait  réglé  que 
les  filles  de  Joseph  ,  rainé  ,  précéderaient  toujours  ,  et  en  toute 
occasion  ,  celles  de  Charles  ,  suivant  Tordre  de  la  primogé— 
niture.  L'électeur  de  Saxe,  gendre  de  l'empereur  Joseph  ,  s'est 
prévalu  depuis  de  cette  convention  contre  la  reine  de  Hongrie, 
îille  de  Charles.  (  Fby.  Léopold ,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie» 
Yoy.  aussi  Louis  XIV.) 

JOSEPH  I. 

1705.  Joseph,  fils  aîné  de  Léopold  et  d'Eléonore-Made- 
laine,  princesse  palatine,  né  à  Vienne  le  26  juillet  1678, 
couronné  roi  de  Hongrie  ,  le  9  décembre  1687  ,  élu  roi  des 
lÀomains  dans  la  diète  électorale  d'Ausbourg,  le  24  jan- 
vier 1690,  et  couronné  le  26  ,  succéda,  le  <i  mai  1705  ,  dans 
l'empire,  à  son  père.  Etant  roi  des  Romains,  il  se  signala  aux 
deux  sièges  de  Landau,  qu'il  prit  en  1702  et  1704.  <-p  prince 
soutint  le  système  que  son  père  avait  embrassé.  L'esprit  du 
fils,  dit  M.  Pfeffel,  était  plus  vif  et  plus  entreprenant,  plus 
éloigné  des  finesses  et  de  la  politique  italienne  ,  plus  propre  à 
brusquer  les  événements  qu'a  les  attendre  ;  conultant  ses  mi- 
nistres, et  agissant  pai-  lui-même.  Son  règne  fut  glorieux,  par" 
les  victoires  que  les  alliés  remportèrent  sur  les  Français  en 
Italie  et  dans  les  Pays-Bas.  Les-  électeurs  de  Cologne  et  de 
Lavicre  s'étant  déclarés  pour  la  France ,  Joseph  les  mit  au  ban 
de  l'empire  ,  le  29  avril  1706  ,  les  dépouilla  de  leur  électoral 
«ont  il  donna  les  fiefs  à  ses  parents  et  à  ses  créatures  ,  et  retint 
les  enfants  du  Bavarois,  auxquels  il  ôta  juscju'à  leur  nom  ;  tout 
cela  en  vertu  d'un  simple  décret  du  conseil  aulique.  Plusieurs 
princes  de  l'empire  protestèrent  contre  cette  violence ,  et  ne 
furent  point  écoutés. 

Depuis  la  honteuse  levée  du  siège  de  Turin  ,  les  affaire» 
des  Français  allaient  toujours  en  dépérissant  au-delà  des  monts. 
Obligés,  l'an  1707,  d  évacuer  la  Lombardie  par  capitulation 
du  l'jmars,  ils  laissèrent  à  l'empereur,  par  leur  retraite, 
la  liberté  de  suivre   ses  projets   sur   ie  royaume  de  ISaplcs». 
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î.e  12  mai  suivant,  le  comte  de  Daun  part  du  Piémont  avec 
un  détachement  de  l'armée  impériale,  et  le  7  juillet  il  arrive 
devant  Naplcs,  cjuMl  trouve  sans  défense,  le  duc  d'Escalonne, 
(|ui  en  était  viceroi ,  s'etant,  à  son  approche,  retiré  à  Gaëte. 
11  y  entre  sans  coup  férir,  et  le  peuple  le  reçoit  avec  une 
telle  allégresse,  que  dans  les  transports  de  sa  joie,  il  met 
en  pièces  la  statue  équestre  de  bronze,  de  Philippe  V,  qui 
était  au  milieu  de  la  grande  place,  et  la  jette  dans  la  mer. 
Les  autres  places  du  royaume  suivirent  l'exemple  de  la  capitale," 
à  l'exception  de  Gaè'te  qui  soutint  un  siège  et  fut  emportée 
d'assaut  le  3o  septembre  de  la  même  année.  La  flotte  des 
alliés  fit,  au  mois  d'août  de  l'année  suivante  ,  la  conquête  de 
la  Sardalgne  ,  avec  la  même  facilité.  L'empereur  entreprend 
alors  de  faire  revivre  les  droits  de  l'empire  sur  les  grands 
fiefs  d'Italie,  qui  en  avalent  autrefois  relevé.  Les  républiques 
et  les  princes  ne  combattent  ses  prétentions  que  par  des  écrits, 
et  sont  provisionnellement  contraints  de  payer  les  taxes  qu'il 
leur  impose,  comme  aussi  de  recevoir  les  troupes  qu'il  envole 
chez  eux  en  quartier  d'hiver.  Le  pape  Clément  XI ,  osa  lui 
opposer  une  armée  commandée  par  le  comte  de  Marsigll.  Mais 
voyant  d'un  côté  sa  ville  de  Ferrare  investie  par  les  Impériaux, 
et  de  l'autre  les  côtes  de  l'état  ecclésiastique  menacées  par  les 
flottes  anglaise  et  hollandaise,  il  commence  à  sentir  sa  faiblesse 
et  à  demander  la  paix.  Le  marquis  de  Saint-Prié,  plénipoten- 
tiaire <Je  l'empereur,  s'etant  transporté  à  Rome,  oblige  le 
saint  père  à  licencier  son  armée,  à  nourrir  les  troupes  impé- 
riales ,  à  leur  abandonner  Commacchio ,  et  à  reconnaître  l'ar- 
chiduc Charles ,  roi  d'Espagne.  Amis  ou  ennemis ,  tout  ressentit 
le  pouvoir  de  Joseph.  Il  eut  porté  la  gloire  de  l'empire  aussi 
loin  qu'Otton  I,  s'il  eût  aussi  long-tems  régné.  Mais  la  petite 
vérole  l'enleva  au  monde,  l'an  171 1  ,  le  17  avril  (et  noa 
le  27  ,  comme  le  marque  d'Avrigni  )  ,  dans  la  trente-troisième 
année  de  son  âge ,  et  la  sixième  de  son  règne.  Il  avait  épousé, 
le  24  février  i^>99,  Guillelmine-Amelie  ,  fille  de  Jean-Fré- 
déric, duc  d'fianovre  ,  morte  le  10  avril  1742  ,  et  laissa  d'elle 
Marie-Joseplie,  mariée  à  Frédéric-Auguste  III ,  roi  de  Pologne; 
et  Marie- Amélie  ,  femme  de  (Charles-Albert,  électeur  de  Ba- 
vière et  empereur.  Sans  égard  pour  les  droits  de  ces  deux  prin- 
cesses,  Joseph,  par  son  testament,  institua  l'archiduc  Charles, 
son  frère  ,  héritier  de  tous  les  états  appartenants  à  la  maisoa 
d'Autriche. 

CHARLES  VI. 

17 r  I.  Charles  VI ,   deuxième  fils  de   l'empereur  Léopold 
et  d'Eléonore-Madelaine  ,   ne  le   1*=^   octobre   i665  ,  reconnu 
Vil.  5a 
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^•oi  d'Espagne  nar  les  alliés  ,  apprit  à  Barcelonne  la  nouvelîo 
lie  la  mort  de  1  empereur  Joseph,  son  frère.  Cet  événement 
lit  changer  de  système  aux  alliés,  qui  ne  voulaient  pas  voir 
Téunles  sur  une  même  tète  les  couronnes  d'Espagne  et  de 
l'empire.  Charles  part  de  Barcelonne,  le  27  septembre,  pour 
aller  recevoir  la  dernière.  Il  est  élu  empereur  à  Francfort  , 
le  12  octobre  17  1 1  ,  et  couronné  au  même  lieu  ,  le  2.2.  décembre 
suivant.  Deux  jours  après,  les  électeurs  lui  font  signer  une 
capitulation  très-étendue,  dont  un  des  articles  porte  que  tous 
les  princes  dépouillés  de  leurs  états,  par  force  ou  autrement, 
seront  rétablis  dans  leurs  droits  ;  par  où  l'on  voit  qu'ils  n'ap- 
prouvaient pas  le  ban  fulminé  par  Léopold ,  contre  les  élec- 
teurs de  Bavièie  et  de  Cologne.  L'an  1712,  Charles  reçut  la 
couronne  de  Hongrie,  le  21  avril,  à  Prcsbourg.  Ce  prince 
continua  la  guerre  dans  les  Pays-Bas.  Mais  les  Anglais  ayant 
retiré  leurs  troupes ,  le  combat  de  Denain  fil  prendre  une  autre 
face  aux  affaires.  Les  alliés  firent  leur  paix,  le  11  avril  1713,3 
l.'trécht.  Charles  refusa  d'accepter  les  articles  stipulés  pour  lui. 
INîais  après  la  perte  de  Landau  et  de  Frlbourg,  il  fit  son 
traité  avec  la  France  à  Rastadt,  le  G  mars  1714-  Charles  y 
^ngna  les  Pays-Bas  espagnols ,  les  royaumes  de  Naples  et  de 
vSardaigne ,  le  Mllanez  et  les  côtes  maritimes  de  Toscane, 
qui  lui  furent  cédés.  Ensuite  ,  après  treize  mois  et  demi  de 
négociations,  l'empereur  conclut  ,  avec  les  Etats-Généraux  , 
le  i5  novembre  lyiS,  par  ses  ministres  à  Anvers  ,  le  traité 
qu'on  nomma  des  Barrières.  Il  est  compris  en  vingt  -  neuf 
arlicles,  par  l'un  desquels,  l'empereur  consent  que  les  Hol- 
landais mettent  garnison  de  leurs  troupes  dans  certaines  villes 
des  Pays-Bas  autrichiens. 

La  déclaration  de  guerre,  que  le  sultan  Achmet  HI  fit  , 
Fan  1715,  aux  Vénitiens,  fut  un  motif  pour  l'empereur  de 
lui  en  faire  une  semblable  à  lui-même,  le  5  juin  de  l'année 
suivante.  Celte  entreprise  fut  glorieuse.  Mais  au  milieu  des 
victoires  que  le  prince  Eugène  remportait  sur  les  infidèles, 
les  Espagnols  font  une  descente,  le  I«^  juillet  171^,  en  Sicile, 
après  s'être  emparés  de  la  Sardaigne.  Cet  acte  imprévu  d'hos- 
lililé  oblige  l'empereur  d'interrompre  le  cours  de  ses  progrès 
contre  les  Turcs  et  de  faire  la  paix  avec  eux,  le  21  juillet,  à 
Passarovitz,  paix  qui  donna  à  la  maison  impériale  le  bannat  de 
Temeswar,  Belgrade  et  la  Servie.  L'empereur,  après  cela,  fait 
passer  une  partie  de  ses  troupes  eu  Italie,  pour  être  à  portée 
delSaples  et  de  Sicile.  l>e  2  août  suivant,  on  conclut  à  Londres 
la  quadruple  alliance,  entre  l'empereur,  la  France ,  l'Angle- 
terre et  la  Hollande.  Cette  dernière  puissance  n'y  accéda  , 
néanmoins,  que  le  16  février  de  l'année  suivante.  L'objet  de 
cette  alliance  était  de  maintenir  les  traités  d'Llxecht   et  de 
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Bade ,  el  traccommoder  les  affaires  d'Italie.  La  disgrâce  da 
cardinal  Alberoni,  ministre  d'Espagne,  arrivée  îe  5  clt'cemîîre 
1719,  fut  un  grand  acheminement  à  la  paix.  Le  roi  Philippe  V, 
délivré  de  ce  conseiller  dangereux  ,  entra  lui-même  dans  la 
quadruple  alliance  le  2.S  janvier  1720.  Le  duc  de  Savoie,  par 
un  article  de  ce  traité,  fut  dépouillé  de  la  Sicile  en  faveur  de 
l'empereur,  et  eut,  en  échange,  la  Sardaigne.  Le  ^5  octobre 
de  la  même  année ,  les  états  de  Silésie  reçurent  la  pragma- 
tique-sanction que  l'empereur  avait  faite  l'année  précédente: 
c'était  un  règlement  par  lequel  (Charles  appelait  à  sa  succes- 
sion ,  au  défaut  d'enfants  mâles,  sa  fille  aînée,  ensuite  ses 
autres  filles,  puis  ses  nièces,  etc.  (La  pragmatique  fut  adoptée, 
par  les  états  des  Pays-Bas  autrichiens,  le  7  avril  1728;  l'An  • 
gleterre  et  la  Hollande  en  promirent  la  garantie  le  16  mars  1781  ; 

l'Espagne  le  22  juillet  suivant;  l'élocleur  de  Saxe  le i7-^3; 

la  France  le  3  octobre  i-So.  Les  maisons  de  Bavière  et  Pala- 
tine furent  les  seules  qui  protestèrent  contre  ce  règlement.  ) 

L'empereur  ayant  rétabli  la  paix  dans  ses  états  héréditaires  , 
donna  ses  soins  pour  y  faire  régner  l'abondance.  L'an  1728,  il 
visite  en  personne  les  côtes  do  l'Istrie  autrichienne,  et  après 
avoir  reconnu  que  cette  province  est  très-bien  située  pour  le 
commerce  ,  il  établit  à  Vienne  une  compagnie  du  Levant  ; 
fait  faire  en  Istrie  plusieurs  grandes  routes,  pour  faciliter  la 
transport  des  marchandises  à  Vienne  et  à  Carlstadt,  en  Hongrie; 
fait  construire  des  vaisseaux  à  Porto-Ré  des  bois  du  pays  très- 
propres  à  la  marine;  rend  le  port  d'Istrie  franc;  établit  des 
manufactures  dans  tous  les  états  autrichiens,  et  par  tous  ce? 
moyens ,  rend  le  commerce  de  l'Istrie  très-florissant.  Les  mc- 
sui  es  qu'il  prit  pour  étendre  le  commerce  des  Pays-Bas  jusqu'aux 
Indes,  n'eurent  pas  le  même  succès.  La  compagnie,  qui  avait 
été  établie  par  Léopold  ,  à  Ostende ,  dès  1718,  avait  exclt>4 
la  jalousie  des  puissances  maritimes.  Charles,  pour  déférer  à 
leurs  plaintes  réitérées,  promit,  en  1701,  de  suspendre  1rs 
octrois  qu'il  avait  accordés  à  cet  établissement. 

Le  trône  de  Pologne  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort  du  roi 
ÎVédéric-Âuguste  i".  ,  la  cour  de  Vienne  ,  réunie  à  celle  da 
Russie  ,  emploie  l  uiti  igue  et  la  force  pour  y  placer  le  fils  du 
roi  défunt,  au  préjudice  du  roi  Stanislas,  que  la  Fiance  voulait 
y  rétablir.  Mais  l'empereur,  en  réussissant  dans  son  projet, 
occasionne  entre  lui  et  la  France,  une  guerre  sanglante,  qu'il 
termina  ,  dans  le  mois  d'octobre  i^35  ,  par  un  traité  de  paix  ,. 
dont  11  n'eut  pas  lieu  de  s'applaudir.  Il  y  perdit  une  partie  «!ii 
.Alllanez,  qui  fut  adjugée  au  roi  de  Sardaigne,  allié  de  }.t 
France,  avec  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  qui  fureiu 
cédés  à  don  Carlos.  Par  le  même   traité ,    le  duc  François  ^ 


geiidre  de  Temperenr,  se  vil  coniraint  d'abanclortnrrses  clufltés 
(le  J^orraine  et  de  Bar  au  roi  Stanislas,  moyennant  la  succession 
éventuelle  qu'on  lui  assura  du  grand  duclié  de  Toscane-  {f^oy. 
Xouis  XV.)  Délivre  de  cette  guerre,  l'empereur  se  voit  entraîné, 
l'an  1787  ,  par  ses  engagements  avec  la  Kussie ,  dans  une  autre 
contre  les  Turcs.  Il  n'avait  plus  alors,  pour  être  mis  à  la  tête 
de  ses  armées,  lillustre  prince  hugéne  de  Savoie,  la  terreur 
de  l'empire  ottoman,  décédé  le  20  avril  17.^(1  (et  non  pas 
le  27  avril  17^7,  comme  M.  D.  le  marque.  )  Les  généraux  qui 
remplacîrenf  ce  héros,  ne  soutinrent  point  en  Hongrie  la  ré- 
pulal,ion  des  armes  impériales.  Après  trois  campagnes  malheu- 
reuses,  (harlcs  fit  une  paix  désavantageuse  avec  les  l'urcs, 
le  2.2  septembre  1709.  (Journ.  de  Louis  XV.)  Mais  au  moment 
où  ce  prince  allait  mettre  la  dernière  main  à  la  pragmatique- 
sanction ,  en  faisant  élire  roi  des  Romains  son  gendre,  le 
grand  duc  de  Toscane,  il  meurt  le  20  octobre  1740  ,  à  Vienne  , 
dans  la  cinquante  -  sixième  année  de  son  âge,  et  la  vingt- 
neuvième  de  son  règne,  sans  laisser  d'enfants  mâles.  Avec  lui 
s  éteignit  la  maison  d'Autriche,  dont  il  fut  le  dernier  empereur. 
JiUe  avait  gouverné  l'Allemagne  pendant  plus  de  trois  cents  ans. 
Charles  avait  épousé,  le  i^'.  août  170S,  Llisauetu-Ciiristi'ne 
DE  BRUMSv\acK  WoLFFENBUTTEL,  morte  le  2t  décembre  17.^0, 
<]ont  il  laissa  Marie-Thérèse,  son  héritière,  née  le  1  0  mai  1717, 
mariée  à  François  ,  duc  de  Lorraine,  depuis  empereur,  et 
Marie- Anne,  gouvernante  des  Pays-Bas.  femme  de  Charles  de 
Lorraine,  morte  en  1744-  (  f^  <jy-  Charles  ,  roi  de  Buliême  et  roi 
de   Hungrîe.  ). 

CHARLES   VIL 

T742.  Charles  VII  ,  né  le  6  août  «697,  de  Maximilien- 
Emmanuel,  électeur  de  Bavière,  et  de  Cunégonde  Sobieski , 
successeur  de  son  père  dans  l'électorat ,  fut  un  des  principaux 
prétendants  à  la  surcession  autrichienne ,  après  la  mort  de 
Charles  VI  ,  et  fit  valoir  ses  prétentions  par  les  armes.  S'étant 
rendu  "maître  de  Prague ,  avec  le  secours  de  la  i'rance ,  il  y  fut 
proclamé  roi  de  liohême  ,  le  7  décembre  1741'  H  se  rendit 
j\  Francfort,  accompagné  du  rparéchal  de  Belle-Isle,  qui  prit 
le  titre  d'ambassadeur  de  France ,  et  il  y  fut  élu  empereur 
le  24  janvier  174- •»  ^l  couronné  le  12  (et  non  le  22)  février 
suivant.  Son  règne  ne  dura  que  trois  ans,  pendant  une  guerre 
continuelle,  dont  il  ne  vit  pas  la  fin,  étant  mort  le  20  janvier 
174'^^?  «^  Munich,  dans  la  quarante-huitième  année  de  son 
âge.    (  Voy.  Charles-Albert ,  êtecieiir  de  Bmu'ère.  ) 

FRANÇOIS. 

J745.  François  DE  Lorraine,  né  le  8  décembre  1708, 
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dp  LéopoM  ,  duc  de  Lorraine,  et  de  Charlolle  d'Orléans,  duc 
de  Lorraine,  le  27  mars  172g,  marié,  le  12  février  1786, 
avec  INLvbie-ThÉrèse,  fdle  de  l'empereur  Charles  VI  ;  grand- 
duc  de  Toscane,  le  9  juillet  17,^7  ,  déclaré  co-régent  de  tous 
les  étais  autrichiens  ,  en  1741  ,  fut  élu  empereur  à  Francfort, 
le  i3  septembre  174^,  malgré  l'opposition  de  l'électeur  palaliu 
et  du  roi  de  Prusse  ,  qui  disputaient  à  la  reine  ,  son  épouse  , 
l'exercice  du  suffrage  électoral  du  royaume  de  Bohême.  Cette 
princesse,  s'étant  rendue  à  Francfort,  y  fut  témoin  de  l'entrée 
triomphante  de  son  époux  en  cette  ville.  Elle  avait  près  d'Hei- 
delberg  ,  un  camp  de  soixante  mille  hommes  ^  dont  elle  alla 
ensuite  faire  la  revue.  Le  nouvel  empereur  fut  couronné  le 
4  octobre  suivant.  La  tranquillité  ayant  été  rendue  à  l'Europe, 
l'an  1748,  par  le  traité  de  paix  conclu  le  18  octobre  ,  à  Aix- 
la-Chapelle,  l'empereur  François  donna  ses  soins  pour  rétablir 
l'harmonie  parmi   les   membres  du  corps  germanique  et  ré- 

f>arer  les  maux  que  la  guerre  avait  causés  dans  l'empire.  Mais , 
'an  1766,  une  nouvelle  guerre,  qui  s'éleva  dans  TAllemagne, 
renversa  l'ouvrage  qu'il  avait  commencé.  Elle  finit  par  la  paix 
d'Hiiberîsbourg  ,  conclue,  le  i5  février  1763,  entre  l'impé- 
ralrice-Ixeine  ,  le  roi  de  Pologne,  et  le  roi  de  Pri'.sse.  {Voy. 
Marie-Thérèse,  reine  de  Hongrie ^  Frédéric-Auguste  H  ,  élcrtevr 
de  Saxe  y  et  Frédéric  II,  roi  de  Prusse.  )  Une  mort  inopinée 
enleva,  le  18  août  17^5,  l'empereur  François  au  milieu  des 
fêtes  qu'il  donnait  à  Inspruck,  pour  le  mariage  de  l'archiduc 
l'ierre-Léopold ,  son  second  fds  ,  avec  l'infante  Marie-Louise 
d'Espagne.  L'impératrice-reine  et  toute  son  auguste  famille 
furent  témoins  de  ce  terrible  événement ,  (jni  les  plongea  dans 
un  deuil  qu  il  serait  difiicile  d'exprimer.  Ce  prince  avait  hérité 
des  grandes  qualités  du  duc  Charles  V ,  son  aïeul  et  du  duc 
Léopold  ,  son  père  ,  dont  la  mémoire  vivra  éternellement  dans 
le  cœur  des  Lorrains.  Affable,  bienfaisant,  magnanime,  comme 
eux,  il  doit  être  mis  au  nombre  des  meilleurs  princes  qui 
aient  gouverne  l'empire.  Marie  Thérèse,  sa  veuve,  pour  attester 
d'une  manière  chrétienne  ses  regrets  à  la  postérité,  fonda,  pour 
le  repos  de  son  âme,  dans  la  ville  d'Inspruck,  un  chapitre  noble 
de  douze  chanoinesses.  Elle  mourut  àVienne,  le  29  octobre  1780. 
te  prince  laissa  de  son  mariage  quatre  archiducs,  1°.  Joseph,  qui 
suit;  2°.  Pierre  Léopold,  grand-duc  de  Toscane,  puis  empereur , 
'6°.  Ferdinand,  gouverneur  de  la  l.ombardie,  mort  le  24  décembre 
i8ob.  Il  avait  épousé,  le  i5  octobre  1771,  Marie-Bcalrix-d'Est, 
dont  il  a  eu  :  a.  François-Joseph  ,  arcliiduc  d'Autriche, 
né  [i  7  octobre  177O,  duc  de  Modene  ;  h.  Ferdinand,  archiduc 
d'Autriche,  né  le  2S  avril  1781  ,  général  de  cavalerie  ;  c.  Maxi 
milieu,  archiduc  d'Autriche,  né  le  i_j.  ji.i  «  t  1782;  d.  Charles- 
Ambroise,  né  le  2  novembre  1785  ,  mort  à  Comorn ,  en  i8ofj  ; 
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e..  Marie-Thérèse,  i:f  le  1"='.  i!ovci;ibfiî  '■T/'^'  nianée  ,  'e  sS 
avril  17^'j,  a  Victor- limmanuel  de  Savoie,  roi  de  Sardaigiic  ; 
f.  M.irie-Anne-I.éopoldine,  né^  le  10  décembre  T776,  veuve, 
depuis  le  ib  février  179c),  de  Charles-Théodore,  électeur  palatiii 
de  Bavière  ;  g.  Marie- Louise-Antoinette-Béalrix,  née  le  i4  décem- 
bre 17^7,  mariée,  en  l'^^oH,  à  François  1'=^,  empereur  d'Autriche, 
morte  le  7  avril  1816;  4°'  Maxirailien  ,  grand-maître  de  l'ordre 
,  Teutoiiique,  coadjuteur-élecleur-archevèque  de  Cologne  et 
évéque  de  Munsler;  (Voyez  les  archcoér/ues  de  Cologne.)  Avec 
huit  archiduchesses,  qui  sont:  Marie-Anne,  née  lan  17-38, 
abbesse  du  noble  chapitre  de  Prague;  Marie-Christine,  mariée, 
le  8  avril  176(1,  avec  Albert-Casimir,  prince  de  Saxe-Teschen , 
gouverneur  des  Pays-Bas -,  Marie-Elisabeth,  née  le  l '^  août  i74-^» 
abbesse  d'Inspruck  en  1781  ,  morte  en  i8o8;  Marie- Amélie, 
morte  en  i8q5  ,  femme  de  don  Ferdinand,  duc  de  Parme,  de 
Plaisance  et  de  Guastalla  ,  mort  en  1802  ;  Jeanne-Gabrielle- 
Josephine,  née  le  4  février  17S0,  morte  le  2.6  décembre  1762  ; 
Marie-Josephe-Gabrielle,  née  le  19  mars  lySi  ,  morte  le  §i5 
octobre  1767  ;  Caroline-Marie-Louise- Josephe  ,  morte  le  8 
septembre  i8i4,  femme  de  Ferdinand  IV,  roi  des  Deux- 
Siciles  ;  Charlotte-Louise-Marie-Antoinctte,  reine  de  France, 
morte  en  1793.  (^oj.  Louis  XVI,  roi  de  France.) 

JOSEPH  IL 

J765.  Joseph  II,  né  le  10  mars  174'»  de  François  d* 
Lorraine,  empereur,  et  de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  élu 
vol  des  Romains  le  27  mars  1764,  couronné  le  3  avril  suivant; 
parvint  à  l'empire  le  18  août  1765,  après  la  mort  de  son  père. 
J,a  même  année,  il  fut  déclaré,  par  sa  mère,  00-regent  des 
éîats  héréditaires  de  sa  maison.  A  la  mort  de  Mamilien-Joseph  , 
électeur  de  Bavière,  décédé,  sans  postérité  en  1777,  la  guerre 
se  déclare  avec  le  duc  de  Deux-Ponts,  électe\ir  palatin  et  le  roi 
de  Prusse,  touchant  la  succession  de  la  Bavière,  à  laquelle 
l'empereur  prétendait  à  l'exclusion  des  deux  premiers  On  fit 
marcher  des  troupes  de  part  et  d'autre,  mais  on  se  contenta  de 
s'observer  réciproquement,  et  la  campagne  se  termina  par  le 
traité  de  Teschen  ,  le  i3  mai  1779.  En  1789,  le  général  Laudon 
donne  l'assaut  à  Belgrade,  et  l'emporte  sur  les  Turcs ,  le  8  oc- 
tobre. Joseph  II  ne  vil  pas  la  fin  de  celte  guerre,  étant  mort 
de  langueur,  à  Vienne,  le  20  février  1790.  il  avait  épousé  ,1"., 
le  6  octobre  17G0,  Makie-Elisabfth,  htle  Je  don  Philippe, 
duc  de  Parme,  et  de  Louise-Elisabeth  de  France,  morte  de  la 

f)etite  vérole,  le  27  novembre  1763,  dont  il  a  eu  une  fille,  morte 
6  24  janvier,   1770,  dans  sa  huitième  année;    2*^.,   le  20   jan- 
vier   1765,    JOSÉPIIU^F.  -  Aï^TOINF.TTE    DE    BaMÈUE:     flll«    di 
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Vempereur  Charles  VII ,  et  de  Marie-Amélie  d'Autriche  ,  dé- 
cédée  le  a8  mai   1767. 

LEOPQLD     II. 

1790.  LÉOPOLD  II,  frère  de  l'empereur  Joseph  II,  né  le  5 
mai  1747  ,  succéda  à  l'empire  en  1790.  Les  premiers  soins  de 
son  administration  se  dirigèrent  vers  les  affaires  du  Urabant  et 
la  guerre  contre  les  Turcs.  Mais  la  Prusse  et  l'Angleterre,  s'étant 

Srononcéesen  faveur  de  ces  derniers,  l'empereur,  par  leur  mé- 
iation  forcée  ,  conclut  avec  la  Porte  le  traité  de  Reichenbach  , 
en  mars  1791 ,  qui  garantit  à  Léopold  la  soumission  des  Belge*. 
Cependant  l'insurrection  ne  fut  dissoute  qu'après  divers  com- 
bats ,  dont  les  résultats  forcèrent  les  insurgés  à  mettre  bas  les 
armes.  La  révolution  française  prenant  un  cours  qui  devait  faire 
craindre  pour  le  repos  des  autres  états  d'Europe,  l'empereur  se 
ligue  avec  le  roi  de  Prusse  ,  par  traité  signé  à  Pilnitz ,  le  27 
août  1791.  Léopold  mourut  presque  subitement  dans  la  force  de 
l'âge  et  de  l'expérience,  le  i*^'.  mars  1792.  (Voyez  les  grands 
ducs  de  Toscane.  )  Il  avait  épousé,  le  iB  février  17B5,  Marie- 
Louise,  infante  d'Espagne.  Il  en  eut  douze  archiducs  et  quatre 
archiduchesses,  savoir  : 

i*.  François  II,  empereur  des  Romains,  aujourd'hui 
François  I'=^  ,  empereur  héréditaire  d'Autriche,  dont 
l'article  suit  ; 
20.  Ferdinand  ;  (  Voyez  les  grands  ducs  de  Toscane.  ) 
3".  Charles-Louis-Jean-Joseph-Laurent,  connu  militai- 
rement sous  le  nom  de  Varchiduc  Charles ,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle,  né  le  5  septembre  1771, 
chevalier  de  la  Toison  d'Or,  grand-croix  de  Tordre  mi- 
litaire de  Marie-Thérèse  ,  gouverneur  et  capitaine  géné- 
ral du  royaume  de  Bohème ,  maréchal  des  armées  im- 
périales. Il  a  épousé,  le  17  septembre  i8i5,  Henriette- 
Alexandrine-Frédérlque- Wilhelmine  ,  princesse  de 
Nassau-Weilbourg ,  née  le  3o  octobre  1797  ,  dont  il  d 
eu  un  archiduc  et  une  archiduchesse  : 

a.  Albert -Dominique-Frédéric-Rodolphe ,    né   le    5 
aoû  t  I S 1 7  ; 

b.  Marie-Thérèse-Isabelle  ,  née  le  3  juillet  1816  ; 

4°.  Léopold-Jean-Joseph  ,  palatin  de  Hongrie,  né  le  i4 
août  1772  ,  mort  des  suites  d'une  explosion  de  poudre  , 
le  22  juillet  1795  ; 

5".  Albert-Jean-Joseph,  né  le  19  décembre  1773,  mort 
le  22  juillet  1774  ; 
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G°.  Maximilien-Jean -Joseph,  né  le  z'6  décembre  177-4» 
mort  le  9  mars  1778  ; 

7°,  Joseph- Antoine-Jean  ,  chevalier  de  la  Toison  rVOr, 
grand  croix  de  l'ordre  de  Saiiit-Ktienne,  palalin  ,  gou- 
verneur et  capitaine  général  du  royaume  de  Hongrie , 
maréchal  des  armées  impériales ,  colonel  propriétaire 
des  régiments  de  hussards,  numéros  li  et  13  ,  né  le  c) 
mars  1776,  marié,  1**.  le  3o  octobre  1799,  avec 
Alexandrine-Paulowna,  grande  tluchesse  de  Kussie,  née 
le  9  août  1783  ,  fdle  de  Paul  I".,  empereur  de  Russie  , 
morte  le  i6  mars  1801  ,  dont  il  a  eu  Alexandrine- 
Paulowna  ,  née  et  morte  le  8  mars  180 1  ;  2**.  le  3o  août 
i8ï5,  avec  Herminie ,  princesse  d'Anhalt-Bernbourg- 
Schaumbourg ,  morte  en  c-uches,  le  i4  septembre 
1817,  dont  il  a  eu  un  archiduc  et  une  archiduchesse  , 
savoir  : 

a.  Charles-François-Viclor ,    )  nés  le  1 4  septembre 

b.  Herminie-Amélie-Marie  ,    j  1817; 

8°.  Antoine-Victor- Joseph-Jean-Raimond ,  né  le  3i 
août  1779  ,  élu  grand-maître  de  l'ordre  Teutonique  ,  le 
2.0  juin  i8o4  ; 

90.  Jean-Baptiste-Joseph-Fabien-Sébastien  ,  grand-croix 
de  Tordre  militaire  de  Marie-Thérèse  et  de  Tordre 
impérial  de  Léopold ,  général  de  cavalerie ,  directeur 
général  du  corps  des  ingénieurs,  colonel  propriétaire 
d'un  régiment  de  dragons,  né  le  20  janvier  1782  ; 

10°.  Reinier-Joseph-Jean-Michel-François-Jérôme,  che- 
valier de  la  Toison  d'Or,  grand-croix  de  Tordre  impérial 
de  Léopold  ,  général  d'infanterie  ,  vice-roi  du  royaume 
Lombard  vénitien  ,  né  le  3o  septembre  1788; 

11°.  Louis-Joseph-Antoine  ,  chevalier  de  la  Toison  d'Or, 
lieutenant  général  des  armées  impériales,  colonel  pro- 
priétaire du  régiment  d'infanterie  numéro  8  ,  né  le  3 
décembre  1784  ; 

12°.  Rodolphe- Jean -Joseph -Reinier  ,  chevalier  de  la 
Toison  d'Or',  général-major  des  armées  impériales,  co- 
lonel propriétaire  du  régiment  d'infanterie  numéro  i4  > 
né  le  8  janvier  1  788  ; 

iS".  Marie-Thérèse-Josephe-Charlotte-Jeanne  ,  née  le  i4 
janvier  1767,  mariée,  le  8  septembre  1787,  à  Antoine- 
Clément,  frère  du  roi  de  Saxe  régnant  ; 

1^°.  Marie- Anne-Ferdinande-Joseplie-Charlotte-Jeanne  , 
née  le  21  avril  1770  »  morte  abbesse  à  Prague,  le 
!«'.  octobre  1809  ; 

î5".  Marie-Clcmcnlinc-Joscphe-Jeanne-FJJèle,  née  le  24 
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avril  1777,  mariée ,  le  2.5  juin  1797,  à  François-Janvier- 
Joseph  ,   prince  héréditaire  des  Deux-Siciles ,  morte  le 
i5  novembre  1801  ; 
16".  Marie-Amélie-Josephe-Jeanne- Catherine -Thérèse, 
née  le  xS  octobre  17^0,  décédée  le  aS  décembre  1798. 

FRANÇOIS  H, 

1792.  François  II  (  Joseph-Charles),  né  h  Florence  le 
12  février  176^,  fils  de  Tempereur  Léopold  H  ,  et  de  Marie- 
Jjuuise ,  infante  d'Espagne  ;  élu  empereur  des  Romains  le 
5  juin,  et  couronné  à  Francfort  le  14  juillet  1792:  renonça 
à  la  dignité  impériale  d'Allemagne,  le  6  août  i^oG.  Nous 
allons  continuer  son  article  comme  empereur  d'Autriche, 

EMPIRE  D'AUTRICHE. 

FRANÇOIS  ^^ 

i8o4-  François  l".  (Joseph-Charles),  ayant  succédé,  le 
I*^  mars  1792,  dans  les  différents  états  formant  la  monarchie 
d'Autriche,  à  l'empereur  Léopold  II,  son  père,  il  fut  inau- 
guré à  Vienne  ,  le  20  avril  1792,  couronné  à  Bude,  le  6  juia 
comme  roi  de  Hongrie,  et  le  g  août ,  même  année,  comme 
roi  de  Bohême,  à  Prague.  Le  n  août  i8o4,  il  fut  proclamé 
empereur  héréditaire  d'Autriche.  Nous  laissons  à  la  postérité 
le  soin  de  tracer  les  événements  de  ce  règne  ,  l'un  des  plus 
glorieux  et  des  plus  actifs  qu'ait  eus  l'empire  germanique  ;  et 
de  porter  un  jugement  équitable  sur  ce  prince  qui  la  gouverne- 
avec   sagesse  ,    justice   et   humanité.    François    1",    a  épousé  ^ 

1°.  ELlSABjbïH-VyiLHELMINE-LoUISE    DE  WURTEMBERG,   née 

le  2,1  avril  1767  ,  mariée  le  6  janvier  1788,  morte  le  18  fé- 
vrier 1790;  2.°.  Marje-Thérèse-Caroline-Josephe,  fille  ds 
Ferdinand  IV,  loi  des  Deux-Siciles,  née  le  6  juin  ijj^  ^  mariée 
par  procuration,  à  Naples  ,  le  i,S  août,  et  à  Vienne,  le  ic^sep-». 
tembre  1790,  morte  le  i^  avril  1807;  3°.  Marie  -  Loutst— 
Beatrix-Antoinette-Josepue-JeannEj  archiduchesse  d'Au- 
triche ,  de  la  branche  de  Modène-Bn'sgaw  ,  née  le  r4  décembi  .;>• 
1787,  mariée  à  Vienne,  le  6  janvier  18  8,  morte  à  Vérone^ 
le  7  avril  18 1 6;  4^*.  Ch  a blotte-Augusie  ,  princesse  de  Ba- 
vière, née  le  8  février  179-  ,  mariée  le  10  novembre  1816. 

Enfant  du  premier  lit. 

Louise -Elisabeth -Françoise,  née  le  17  février  ii79oi 
moite  le  ab  juin  1791. 

VU.  5,ft* 
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Enfants  du  second  lit. 

1".  Ferdlnand-Charles-Léopold  Josepli-Frâhçois-Marcelliii» 
archiduc  et  prince  héréditaire  d'Autriche,  né  le  itj  avril 

179^; 
n".  Joseph-François-Léopold ,   archiduc  d'Autriche,   né 

le  9  avril  1799,  mort  le  29  juiii  1807  » 
3".  François- Charles-Joseph  ,  archiduc  d'Autriche,  né  le 

7  décembre    1802^    colonel-propriétaire   du  régiment 

hongrois    n°.  62  ; 
4".  Jean  -  Népomucène  -Charles- FranÇois^^  Joseph-Félix  , 

né  le  29  août  i8o5,  mort  le  19  février  1809^ 
S".  Marie-I.onisé-Léopoldine  -Françoise-Thérèse-Josephe- 

Liicie,  archiduchesse  d'Autriche,  née  le  12  décembre 

1791  ,  déclarée  duchesse  de  Parme  parla  paix  de  Paris, 

le  3o  mai  1 8 1 4  ;   (  Voyez  le  duché  de  Parme.  ) 
6*.  Caroline-Léopoldine-Françoise ,   née  le  8  juin  1794» 

morte  le  16  mars  ^797  » 
7**.  Caroline- Louise- Léopoldine  ,    née   le  4  décembre 

179s,  morte  le  3o  jriin  1799  ; 
6°.  Léopoldine-Câroline-Josephe  ,   archiduchesse   d'Au- 

ttiche,  née  le  22  janvier  1797,  mariée,  le  i3  mai  1817, 

h  don  Pierre  d'Alcantara,  prince  royal  du  Portugal ,  dii 

tSrésil  et  des  Algarves  ; 
n*.  Marie-Clémentine  Françoise-JoSephe ,  archiduchesse 

d'Autriche,  née  le  I'=^  mars  1798,  mariée,  le  28  juillet 

1816,  à  Léopold-JoSeph-Michél  )   prince  dé  Salerne  ^ 

fils  du  roi  des  Deux-Siciles  ; 
10'".  Caroline^Ferdinande^Thérèse-Joséphine-Démétrie , 

archiduchesse  d'Autriche,  née  le  8  avril   1801  ; 
II*.  Marie-Anne -Françoise -Thérèse-Jôsephe-Médarde, 

archiduchesse  d'Autriche,  née  le  8  juin  1804; 
Î2''.  Amélie-Thérèse -Françoise-Josephe-Christine,  née 

le  6  et  morte  le  9  avril  1807. 
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DES 


ROIS  DE  HONGRIE. 


±jk  Hongrie  s'étend  sur  une  partie  de  l'ancienne  Pannonie  ," 
de  la  Dacie  et  du  pays  des  Jazygcs.  Les  Huns ,  l'ayant  con- 
quise sur  les  Romains  après  le  milieu  du  quatrième  siècle  , 
furent  obligés  de  la  céder  aux  Goths,  appelés  Gépides,  après 
la  mort  d'Attila.  Ces  derniers  en  furent  chassés  à  leur  tour  par 
les  Lombards ,  qui  peu  après  l'abandonnèrent  aux  Abarcs  ou 
Avares  ,  pour  passer  en  Italie.  Ceux-ci  furent  subjugués,  l'an 
■jyg  ,  par  Charlemagne  ,  après  une  guerre  cruelle  de  huit  ans  , 
où  périrent  tous  leurs  chefs ,  avec  une  grande  partie  de  la  na- 
tion. Ce  pays  demeura  sous  la  domination  des  princes  carlo- 
vingiens  ,  jusqu'à  la  mort  de  Charles  le  Gros.  Sur  la  fin  du  neu- 
vième siècle ,  il  devint  la  proie  d'un  nouveau  peuple  sorti , 
comme  les  Huns  et  les  Avares ,  de  la  Scythie  asiatique  ou  Tar— 
tarie ,  et  composé  d'Onigours  et  de  Madgiares.  Les  Pannoniens 
leur  donnèrent  le  nom  de  Hongrois,  qui  n'est  qu'une  corrup- 
tion de  celui  d'Onigour.  Telle  est  l'opinion  de  M.  de  Guignes. 
M.  Jean  Eberhard  Fischer  ,  professeur  en  histoire  à  l'académie 
de  Pétersbourg,  dans  un  petit  ouvrage  in-12,  imprimé  à  Got- 
lingen,  l'an  1770,  sous  ce  titre  :  Quœstiones  petropolitanœy 
donne  une  origine  un  peu  différente  aux  Hongrois.  Ce  peuple  , 
selon  lui ,  lut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  Jugre  (  Jiigvi)  dont 
par  corruption  on  a  fait  Hugres ,   Hungres  et  Hungares.  Leur 

{)remière  habitation,    dit-il,  fut  dans  les  pays  situés  autour  de 
a  ville  de  Turfan,  à  l'occident  de  la  Chine,  d'où,  après  de 
VU.  iji 
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longs  circuits,  ils  vinrent  s'établir  en  Basklrie.  Chassés  delà 
ensuite  par  les  Petscheneges  ou  Patzinaces  ,  après  un  long  in- 
tervalle de  tems ,  ils  se  réfugièrent  sur  les  terres  des  Romains  , 
et  fixèrent  leur  demeure  en  Pannonie.  Du  reste  celte  nation  était 
entièrement  différente  des  Huns,  pour  les  mœurs  ,  la  figure, 
la^manièrede  se  vêtir ,  et  par  le  langage.  Leur  idiome  ,  selon  le 
même  écrivain ,  était  composé  en  grande  partie  du  tartare  et 
du  Scythe,  et  sur-tout  du  dialecte  des  Tartares  Vogulcs.  Le 
chef  de  la  conquête  qu'ils  firent  en  Pannonie ,  fut  Almus  ou 
Almon  ,  nommé  par  les  Orientaux  Salmuts ,  qui  se  prétendait 
issu  d'Attila,  Il  eut  un  fils  nommé  liarpad  ,  qui ,  lui  ayant  suc- 
cédé, transmit  ses  états,  l'an  907,  à  son  fils  Zulla  ou  Zoltan. 
Les  armées  de  celui-ci  se  répandirent  dans  l'Europe ,  et  rava- 
gèrent l'Allemagne  ,  l'Italie  et  la  France  orientale.  Zulta  céda 
ses  états  à  son  filsToxun  ,  dont  le  gouvernement  fut  le  contraste 
de  celui  de  son  père.  La  paix,  que  ce  prince  établit  dans  ses 
états  ,  en  ouvrit  l'entrée  aux  étrangers.  Ce  fut  par  leur  minis- 
tère que  Géisa ,  son  fils  et  son  successeur  ,  connut  ei  embras:a 
la  religion  chrétienne.  Ce  dernier  eut  de  Sarolth,  son  épouse  , 
nommée  Jécha  par  Albéric,  Tan  969,  ou  selon  d'autres  ,  l'aa 
qyc),  un  fils  nommé  Ltienne,  par  où  commence  la  chronologie 
des  rois  de  Hongrie,  et  trois  Hlles,  N.  ,  mariée  à  Otton  Or- 
séolo ,  doge  de  Venise;  Sama ,  femme  d'Aba  ,  qui  viendra  ci- 
après  ;  et  Sai'olth  ,  mariée  ,  en  984  ,  à  Boleslas,  duc  de  Po- 
logne ,  qui  la  répudia.  (  Palma,  notilia  rerum  Hangar. ,  tom.  1  , 
p.  38.) 

ETIENNE  l. 

L'an  997  ,  Etienne  1,  fils  du  duc  Géisa,  baptisé  avec  lui 
le  jour  de  Saint-Etienne  de  l'année  précédente,  par  saint  Adal- 
bert,  évêque  de  Prague,  suivant  l'auteur  de  sa  Vie,  ou  par  saint 
Brunon  .  apôtre  de  la  Prusse,  selon  Adhémar  de  Chabannais, 
fut  reconnu  waivode,  ou  duc  de  Hongrie,  après  la  mort  de  son 
père.  Héritier  de  ses  vertus,  il  obligea  les  Hongrois  à  recevoir  le 
baptême.  Son  zèle  occasionna  des  révoltes  dont  sa  valeur  triom- 
pha. L'an  looo,  les  Hongrois  lui  déférèrent  le  titre  de  roi ,  dont 
il  demanda  au  pape  Silvestre  11  la  confirmation.  Le  papeyajouta 
celui  d'apôtre  de  la  Hongrie,  avec  le  pouvoir  de  régler  et  dispo- 
ser les  affaires  ecclésiastiques  de  Hongrie,  présentes  et  à  venir, 
et  de  nommer  aux  grands  et  petits  bénéfices  du  royaume  comme 
tenant  la  place  du  pontife  romain  :  c'était  lui  donner  l'équiva- 
lent du  litre  de  légat  perpétuel  du  saint  siège.  La  bulle,  (jiii 
contient  ces  privilèges,  fut  confirmée  long-tems  après  au  con- 
cile de  Constance,  à  la  demande  de  l'empereur  Sigismond  ,  lui 
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<îe  Hongrie.  L'empcrem-  Henri  H  scella  de  son  approbation  , 
Tan  looM,  la  royauté  d'Etienne,  en  lui  donnant  sa  sœur  GisÈL!-: 
en  mariage,   Etienne  établit  dans  ses  états  dix   évêchés,  dont 
Gran  ou  Strigonie  fut  la  métropole.  La  religion  d'Etienne  fut 
un  motif  pour  Giula,  son  oncle,  duc  de  Transylvanie  ,  et  ido- 
lâtre fanatique  ,  de  lui  déclarer  la  guerre.  Etienne ,    plein  do. 
confiance  dans  le  secours  du  ciel ,  marche  contre  lui ,   le  vain- 
quit,  et  ajouta  à  la  monarchie  hongroise  ,   dit  Thwrocz,   ses 
vastes  et  riches  états  :  Unioersum  regnum  ejus  latissimum  et  opu- 
lentissimum  monarchice  Hungariœ.  adjunxit,  Etienne,  dit  le  même 
auteur,  tourna  ensuite  ses  armes  contre  Kean  ,  duc  des  Bulgares 
et  des  Sclaves  ,  qu'il  tua  de  sa  main  dans  une  bataille  ,  non  sans 
avoir  éprouvé  bien  des  difficultés  pour  pénétrer  dans  son  pays, 
défendu,  comme  il  était,  par  de  hautes  montagnes.  Le  vain- 
queur donna  ce  duché  à  Zulta ,  son  bisaïeul ,  qui  vivait  encore, 
et  après  la  mort  duquel,  il  le  réunit  à  ses  états.  Etienne,  ajoute 
Thwrocz,   remporta  de  son  expédition  de  grandes   richesses, 
qui  lui  servirent  à  doter  les  églises  qu'il  avait  fondées.  Conrad 
le  Salique,  roi  de  Germanie,  et  depuis  empereur  ,  ayant  donné, 
l'an  loiiy,  la  Bavière  à  son  fds  Henri ,    le   roi  de  Hongrie   lui 
envoya  ,  l'année  suivante ,  une  ambassade  pour  réclam.er  ce  du- 
ché au  nom  de  Gisèle  ,  sa  femme ,  et  d'Eméric,  son  fils  unique, 
duc  de  la  Russie-Rouge.  La  demande  d'Etienne  était  fondée  , 
Eméric  étant  le  plus  proche  héritier  de  l'empereur  Henri  H  , 
son  oncle,  dont  la  Bavière  était  le  patrimoine.  Sur  le  refus  que 
fait  Conrad  de  lui  rendre  justice,  Etienne  se  prépare  à  la  guerre. 
L'an  looo,  il  entre  dans  la  Bavière ,  où  il  fait  de  grands  dégâts. 
Mais  Eméric  étant  venu  à  mourir  l'année  suivante  ,  il  conclut 
la  paix  avec  le  fils  de  l'empereur ,  en  renonçant  à  ses  préten- 
tions. Ce  prince,  après  avoir  policé  la  Hongrie  par  des  luis  ou 
sa  piété  ,  pour  ne  rien   dissimuler,  brille  quelquefois  plus  qut^ 
son  discernement,   mourut  à   Bude ,  le  i5  août  io38  ,  à  l'agi!- 
de  soixante  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  magnifique  tem- 
ple qu'il  avait  fait  bâtir  à  Albe-Royale.   L'église  l'a  placé   au 
nombre  des  saints,  ainsi  que  son  fils  Eméric.  Sa  fête  se  célébrait 
autrefois  le  20  aoiit  ;  Innocent  XI  l'a  mise  au  2.  septembre.  La 
mémoire  de  saint  Etienne  est  tellement  en  vénération  chez  le.s^ 
Hongrois,  qu'ils  se  servent  de  sa  couronne  pour  le  sacre  de  leuri 
rois  ,  et  la  regardent  comme  essentielle  à  celte  cérémonie. 

Le  gouvernement  féodal  était  établi  avant  saint  Etienne  en 
Hongrie  ,  et  ce  prince  l'y  maintint.  Les  comtes  et  les  barons, 
qui  en  posseilaienl  les  grands  domaines,  avaient  deux  sortes  de 
vassaux  nobles  ,  \i^  chevaliers  terriens,  Milites  prœdiales  ,  qtit 
tenaient  <les  fiefs  dans  leur  mouvance,  et  des  chevaliers  servants. 
Milites  seivienles  ,  qu'ils  soudoyaient  pour  les^ suivre  à  la  guerre. 
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PIERRE,  SURNOMMÉ  L'ALLEMAND. 

io38.  Pierre  ,  dit  l'Allemand,  à  cause  de  son  atlachement 
À  la  nation  allemande,  fils  d'Otton  Orséolo,  doge  de  Venise, 
fut  élu  pour  succéder  au  roi  saint  Etienne  ,  par  les  intrigues 
de  la  reine  Gisèle ,  sœur  du  roi  saint  Etienne.  La  nation 
bientôt  eut  à  se  repentir  de  ce  choix.  Pierre  donna  la  préférence 
aux  Allemands  et  aux  Italiens  pour  les  places,  accabla  les  Hon- 
grois d'exactions  ,  et  persécuta  ceux  qui  réclamaient  l'autorité 
des  lois.  Une  conduite  si  tyrannique  excita  un  soulèvement  gé- 
néral. Les  états  s'assemblent  Tan  io4i  ou  1042,  et  déposent 
Pierre.  La  reine  Gisèle,  par  les  conseils  de  lacjuelle  il  s'était 
conduit,  éprouva  d'une  manière  encore  plus  sévère  le  ressenti- 
rnent  des  Hongrois,  s'il  est  vrai,  comme  le  dit  Albéric  de  ïrois- 
Fontaines ,  qu'ils  la  mirent  à  mort ,  en  punition  des  maux 
qu'elle  leur  avait  causés. 

ABA,  ou  OWON. 

io4i  ou  1042.  Ara  ou  Owon,  mari  de  Sama  ,  sœur  de 
saint  Etienne,  fut  substitué  au  roi  Pierre  qui  l'avait  exilé.  Ce 
choix  ne  répondit  pas  encore  aux  espérances  des  Hongrois. 
Aba,  lorsqu'il  se  crut  affermi  sur  le  trône,  lit  éclater  les  mêmes 
vices  qui  avaient  occasionné  la  ruine  de  son  prédécesseur.  Les 
Hongrois  irrités  appellent  l'empereur  Henri  111  à  leur  secours. 
Ce  prince,  après  trois  descentes  faites  dans  trois  années  consé- 
cutives en  Hongrie  ,  défait  près  de  Javarin  les  troupes  d'Aba  ,  le 
.'>  juillet  de  l'an  io44?  suivant  Herman  le  Contract  et  Lambert 
d'Aschaffembourg ,  ou  io45  ,  suivant  Marianus  Scotus.  Les  uns 
disent  qu'Aba  fut  tué  dans  la  mêlée;  les  autres,  qu'ayant  pris 
la  fuite ,  il  fut  arrêté  dans  un  village  ,  et  amené  au  roi  Pierre  y 
qui  lui  fit  trancher  la  tête. 

PIERRE,  rétabli. 

1044  ou  1045.  Pierre  étant  remonté  sur  le  trône,  ne  fut 
occupé  qu'à  tirer  vengeance  de  ceux  qui  l'en  avaient  fait  des- 
cendre. Une  nouvelle  conjuration  ne  tarda  pas  à  se  former 
contre  lui.  André,  Bêla,  et  Leventha,  fils  de  Ladislas  le  Chauve, 
de  la  famille  de  saint  Etienne,  viennent  de  la  Pologne,  où  ils 
s'étaient  retirés,  pour  se  joindre  aux  mécontents.  L'an  1047  , 
Piere,  après  sètrc  défendu  pendant  trois  jours  comme  un  lion 
dans  le  village  de  Zaniur,  y  est  pris  et  amené  devant  André  , 
qui  lui  fait  crever  les  yeux ,  suivant  Lambert  d'Aschaffembourg  ; 


DES    ROIS   DE   HOîÇGBIÏ.  4^5 

maïs  Herman  le  Conlract  soûl  lent ,  au  contraire  ,  qu'André  pu- 
nit sévèrement  les  auteurs  de  ce  crime.  Ayant  été  jeté  ensuite 
dans  une  prison,  il  y  meurt  la  même  année.  Sa  femme,  dont 
on  ignore  le  nom,  était  sœur,  suivant  Otton  de  Frisingue,  d'Al- 
bert (  dit  le  Victorieux  ) ,  marquis  d'Autriche.  Deux  choses 
avaient  principalement  soulevé  les  Hongrois  contre  le  roi  Pierre 
depuis  son  rétablissement  :  l'hommage  qu'il  avait  rendu  à 
l'empereur  avec  la  cession  des  districts  situés  en-deçà  de  la  ri- 
vière de  Leitha ,  et  la  protection  qu'il  accordait  aux  ecclésias-- 
tiques.  On  fondit  sur  ceux-ci ,  et  on  fit  des  martyrs ,  du  nom- 
bre desquels  fut  un  évêque  qui  fut  précipité  dans  le  Danube. 

ANDRÉ  I". 

1047.  André  I".,  parent  de  Pierre,  lui  fut  donné  pour  suc- 
cesseur. Il  avait  promis  aux  seigneurs  hongrois  de  rétablir  l'ido- 
lâtrie. Il  fit  le  contraire  ,  et  protégea  hautement  la  religion  chré- 
tienne et  ses  ministres.  Le  premier  acte  par  lequel  il  montra  sur 
le  trône,  sa  persévérance  dans  le  Christianisme,  fut  celui-ci. 
Quatre  évèques ,  à  la  tête  desquels  était  Gérard ,  évêque  de 
Chonad  ,  instruits  de  la  promesse  sacrilège  qu'il  avait  faite , 
s'étaient  mis  en  route  pour  le  détourner  de  l'exécuter.  Arrivés 
près  d'Albe-Royale  ,  une  troupe  de  soldats  ,  commandés  par  le 
duc  Valha  ,  les  investit,  et  massacre  Gérard  avec  deux  de  ses 
compagnons;  mais  le  nouveau  monarque  étant  survenu  ,  dissipa 
cette  troupe ,  et  sauva  le  quatrième  évêque.  Bêla ,  son  frère  , 
qu'il  avait  fait  duc  de  Hongrie  ,  en  lui  cédant  le  tiers  du 
royaume  ,  comptait  lui  succéder ,  suivant  la  convention  faite 
entre  eux.  André  ,  pour  le  désabuser,  fit  couronner  Salomon  , 
son  fils ,  à  l'âge  de  cinq  ans.  La  guerre  fut  déclarée ,  l'ait 
loSg ,  entre  les  deux  frères.  Elle  ne  fut  pas  longue.  Se  voyant 
renforcé  par  des  troupes  qu'il  avait  reçues  de  l'empereur  et 
du  duc  de  Bohême,  André  livre  bataille,  l'an  1061  ,  suivant 
Lambert  d'Aschaffembourg,  à  Bêla  ,  sur  les  bords  de  la  Teisse  ; 
mais  les  Hongrois  de  son  parti  ayant  lâché  le  pied ,  il  fut  pris 
dans  le  combat.  Les  gardes  qu'on  lui  donna  lui  facilitant  par 
leur  négligence  le  moyen  de  s'échapper,  il  le  saisit,  mais  il 
n'améliora  pas  son  sort  par  son  évasion.  Car,  s'étant  sauvé  dans 
la  forêt  de  BoUon  ,  il  y  mourut  de  chagrin  la  même  année.  Son 
corps  ,  ayant  été  trouvé  ,  fut  porté  à  l'église  de  Saint-Agnan  di- 
Tihon,  qu'il  avait  bâtie  sur  les  bords  du  lac  Balalon  ,  et  y  fuî 
iiihumé.  (  ïhwrocz  ,  Bonfinius  ).  D'Anastasie,  son  épouse  , 
fille  du  grand  duc  de  Moscovie  (  Dlugosz  )  ,  il  eut ,  outre  Sa- 
lomon, David  ei  Adélaïde,  femme  d'Uratislas,  duc  de  Bo- 
hême. 
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BÊLA  I. 

lofii.  BÉla  I,  vainqueur  d'André,  son  frère,  se  fit  cou-* 
ronner  à  sa  place.  I^a  conduite  qu'il  tint  sur  le  trône  couvrit  le 
vice  de  son  usurpation.  Il  fut  attentif  aux  besoins  de  ses  sujets  , 
procura  l'abondance  ,  et  pourvut  à  la  sûreté  publique  par  de 
sages  règlements.  Il  rappela  les  partisans  de  Saîomon  ,  son  ne- 
veu ,  et  les  rétablit  dans  leurs  biens.  Voulant  se  rendre  popu- 
laire ,  il  convoqua  ,  près  d'Albe-Royale  ,  une  assemblée  géné- 
rale du  peuple  ,  au  nombre  de  deux  députés  par  chaque  village, 
pour  aviser  avec  eux  à  la  réformalion  de  l'état.  Ils  y  vinrent  en 
bien  plus  grand  nombre  ,  et  se  croyant  assez  forts  pour  donner 
la  loi,  ils  osèrent  demander  la  permission  de  retourner  au  Paga- 
nisme, de  lapider  les  évêques  ,  d'exterminer  les  prêtres,  d'étran— 
pler  les  clercs  ,  de  pendre  les  déciniateurs ,  de  détruire  les  églises  , 
et  de  briser  les  cloches.  Le  roi  les  voyant  près  d'en  venir  à  une  sé- 
dition ,  demanda  trois  jours  pour  délibérer.  Il  employa  cet  în- 
lervalle  à  rassembler  des  troupes,  à  la  tête  desquelles  ayant 
reparu  le  troisième  jour,  il  fit  subir  divers  supplices  aux  chefs 
de  ces  insolents  ,  et  par  là  fit  rentrer  le  reste  du  peuple  dans  le 
devoir.  Le  règne  de  ce  prince  ne  fut  que  de  trois  ans.  Etant  à 
son  palais  de  Démès,  la  ihule  d'un  plancher  le  froissa  telle- 
ment ,  qu'ayant  été  porté  de  là  demi-mort  à  Canise,  il  y  ex- 
pira l'an  iob4.  Son  inhumation  se  lit  au  monastère  de  Saint- 
.Sauveur  ,  qu'il  avait  bâti  dans  un  lieu  dit  yJewkzard  ,  qu'il  ap- 
])cla  ainsi ,  dit  ThAvrocz ,  par  allusion  à  sa  tête  chauve  et  à  son 
teint  basané.  Ce  prince  laissa  de  N. ,  son  épouse  ,  fille  de  Micis- 
las  II,  duc  de  Pologne  ,  trois  fils,  Géisa,  Ladislas  et  Lambert, 
avec  deuxfdlesau  moins;  Sophie,  mariée,  i°,  suivant  l'Anna- 
liste Saxon  et  Lambert  d'Aschaffertibourg  ,  à  Guillaume  de 
Wimmar  ,  marquis  de  Misnie  ;  2".  à  Udalric  1 ,  marquis  (  mais 
«on  duc  )  de  Carinthie  et  d'Istrié  ,  mort  en  1070  ;  3°.  à  Ma- 
gnus ,  duc  de  Saxe  ;  et  N.  ,  femme  de  Zuonimir,  roi  de  Croa- 
tie et  de  Dalmalie,  lequel  étant  mort  sans  postérité  ,  laissa  son 
royaume  à  sa  veuve.  Bêla  eut  encore  un  fds  nommé  Johas  , 
mort  avant  lui,  qui  procura  le  mariage  de  Sophie,  sa  sœur, 
avec  le  marquis  de  Misnie  ,  suivant  les  deux  auteurs  cités. 

SALOMON. 

io63.  Sai.OWON  ,  fds  du  roi  André ,  fut  ramené  de  la  cour  im- 
périale où  il  s'était  retiré,  par  l'empereur  Henri  IV  ,  son  beau- 
irère,  en  Hongrie,  après  la  mort  de  Bêla.  Henri  le  fit  couronner 
«■n  sa  présence  une  deuxième  fois  dans  Albe-Royale;  mais  il  exi- 
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gea  pour  prix  de  ce  service  qu'il  lui  rendit  hommage  de  la  Hon- 
grie ,  comme  d'un  fief  de  l'empire.  A  leur  arrivée,  Géisa,  fds 
au  roi  défunt,  avait  pris  la  fuite,  il  revint  lorsque  l'empereur 
fut  parti,  fit  la  guerre  à  Salomon,  et  la  termina,  l'année  sui- 
vante, par  un  accommodement  qui  assura  le  trône  à  son  rival,  et 
à  lui-même  la  deuxième  place  dans  l'état ,  c'est-à-dire  celle  de 
duc.  Cette  paix,  conclue  le  jour  de  Saint-Fabien  et  de  Saint-Sé- 
bastien ,  suivant  Thvvrocz ,  fut  l'ouvrage  des  évoques.  Elle  fut 
si  sincère  de  la  part  de  Géisa  ,  que  ,  se  trouvant  avec  Salomon 
le  jour  de  Pâques  suivant,  dans  la  ville  des  Cinq-Eglises,  il  lui 
mit  lui-même  la  couronne  sur  la  tête,  au  milieu  d'une  grande 
assemblée,  et  le  conduisit  ensuite  à  l'église  des  Saints-Apôtres 
pour  y  entendre  la  messe.  Géisa  et  Ladislas,  son  frère,  furent  d'un 
grand  secours  à  Salomon  dans  les  guerres  qu'il  eut  à  soutenir 
contre  les  étrangers.  Ce  fut  par  leur  valeur  qu'il  repoussa  les 
Bohémiens  et  les  Valaques ,  qui  firent  successivement  des  ir- 
ruptions dans  la  Hongrie.  Les  Bulgares,  commandés  par  des 
officiers  grecs  (  car  ils  étaient  alors  soumis  aux  empereurs 
d'Orient  ),  parurent  ensuite  sur  une  flotte  qu'ils  avaient  fait 
construire  à  Belgrade  ,  et  avec  laquelle  ils  remontaient  la  Save. 
Avant  leur  débarquement,  ils  rencontrèrent  celle  de  Salomon  , 
qui  triompha  d'eux,  sous  les  ordres  de  Géisa  et  de  Ladislas  , 
malgré  le  feu  grégeois  qu'ils  avaient  employé  pour  la  réduire  en 
cendres.  Salomon,  après  cette  victoire,  vint  mettre  le  siège 
devant  Belgrade.  Ce  fut  un  des  plus  meurtriers  par  la  vigou- 
reuse défense  des  assiégés,  et  les  fréquentes  sorties  qu'ils  firent 
sur  les  Hongrois.  Il  durait  depuis  près  de  trois  mois,  lorsqu'une 
jeune  hongroise,  captive  dans  la  ville,  s'avisa  de  mettre  le  feu 
à  son  quartier,  d'où  l'incendie  se  propagea  dans  toute  la  place  ; 
cet  accident  en  facilita  la  prise  aux  assiégeants  par  la  conster- 
nation où  il  jeta  les  habitants  et  la  garnison.  Les  Hongrois  pour- 
suivirent les  Bulgares  fugitifs  et  reprirent  sur  eux  le  butin  qu'ils 
avaient  fait  dans  leurs  excursions.  Mais  ces  dépouilles  furent 
une  pomme  de  discorde  entre  le  roi  et  le  duc  Géisa.  Salomon  , 
par  le  conseil  du  comte  de  Vid ,  accusa  le  duc  de  s'en  être  ap- 
proprié la  plus  grande  partie,  et  voulut  le  contraindre  à  faire 
un  nouveau  partage.  On  s'échauffa  de  part  et  d'autre,  et  on  se 
sépara  avec  des  projets  réciproques  de  vengeance.  La  guerre  est 
bientôt  déclarée  entre  ces  deux  princes.  Salomon  vainqueur  par 
une  perfidie  dans  un  premier  combat ,  est  vaincu  à  son  tour 
dans  un  second  avec  une  perte  si  considérable  que,  désespérant 
»le  la  réparer,  il  s'enfuit  à  Presbourg,  abandonnant  le  reste  du 
royaume  <à  son  rival.  Sa  femme,  Sophie,  fille  de  l'empereur 
Ili'iiri  III,  qu'il  avait  épous('e  en  lo'ô-î,  le  suivit  dans  sa  re- 
traite. C'est  i  ce  prince  que  Gré^^olre  VU,  ce  pontife  nui  voulait 
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soumettre  toutes  les  couronnes  à  sa  tiare  ,  écrivit,  le  28  octobre 
1074  :  f^ous  avez  dû  apprendre  de  vos  ancêtres  que  la  Hongrie  est 
un  domaine  de  l'église  de  Rome.  Sachez  que  vous  éprouverez  son 
indignation  ,  si  vous  ne  reconnaissez  que  vous  tenez  votre  autorité  du 
saint  siège.  L'hommage  que  Salomon  avait  rendu  à  l'empereur 
était  le  motif  qui  avait  engagé  Grégoire  à  lui  écrire  sur  ce  ton. 

GÉISA  1. 

loyB.  GÉISA  I ,  devenu  maître  de  la  Hongrie  par  la  retraite 
de  Salomon,  se  fit  couronner,  l'an  1076,  dans  Albe-Royale.  Sa 
prudence  et  sa  valeur  rendirent  inutiles  les  efforts  que  Salomon 
fit  pour  remonter  sur  le  trône.  Le  règne  de  Géisa  ne  fut  que 
d'environ  trois  ans  ;  ce  prince  étant  mort  le  28  avril  1077. 
(  Thwrocz,  Pagi.)  Il  avait  épousé  Gisèle,  fille  de  Berthold  de 
Carinthie,  dont  il  laissa  deux  fils  en  bas  âge  ,  Coloman  et  Al- 
mus ,  dont  le  premier  devint  roi  de  Hongrie ,  avec  une  fille , 
Pyrlsca,  mariée  à  l'empereur  grec,  Jean  Comnène.  (Martia 
Gerbert ,  Hist.  Sylvœ  nigrœ,  tom.  I ,  pag.  284  ). 

LADISLAS  L 

1077.  Ladislas  I ,  fils  de  Bêla  I,  fut  élu  à  l'âge  de  quarante- 
six  ans ,  malgré  lui ,  pour  succéder  à  Géisa  ,  son  frère.  Il  ne  prit 
que  le  titre  d'administrateur,  et  protesta  qu'il  ne  se  ferait  jamais 
couronner  tant  que  Salomon  vivrait.  Il  rappela  ce  prince  ,  et  le 
combla  d'honneurs  et  de  bienfaits  ;  mais  Salomon  ne  paya  que 
d'ingratitude  une  si  grande  générosité.  Ladislas  s'étant  aperçu 
qu'il  cherchait  aie  perdre,  prévint  ses  desseins,  l'an  1081  ,  en 
le  faisant  enfermer  à  Vlccgrad.  Sa  captivité  fut  de  courte  durée; 
Ladislas,  au  bout  de  quelques  mois ,  lui  rendit  la  liberté ,  per- 
suadé qu'il  avait  changé  de  dispositions  à  son  égard.  Il  se  trom- 
pait :  Salomon  ayant  formé  des  liaisons  avec  le  chef  des  Vala- 
ques  et  les  Grecs ,  assemble  une  armée  ,  et  déclare  la  guerre 
à  Ladislas.  Mais,  vaincu  dans  une  première  bataille ,  il  va  se 
jeter  avec  ses  alliés  sur  la  Bulgarie  ,  où  les  généraux  grecs  qui 
commandaient  en  cette  province,  lui  font  essuyer,  une  nou- 
velle déroute;  ayant  alors  perdu  toute  espérance,  il  *se  relira 
dans  une  solitude ,  où  il  finit  ses  jours ,  sous  le  règne  de  Colo- 
man ,  dans  les  œuvres  de  la  pénitence ,  suivant  Tes  historiens 
hongrois  :  ïhvvrocz ,  le  plus  ancien  d'entre  eux,  ajoute  qu'il 
fut  inhumé  à  Pôle,  dans  Tlslrle;  mais  Berthold  de  Constance 
dit  au  contraire,  sur  Tan  101S7,  que  Salomon  ayant  fait  une 
expédition  contre  les  Grecs  (c'est  apparemment  celle  dont  on 
vii^nt  de  parler),   périt  dans  une  bataille  (ui'il  leur  livra,  après 
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avoir  tué  une  multitude  Incroyable  de  soldats,  posi  incredlLilem 
huslivm  stragcm  et  ipse  viriliter  occuhuit.  Les  Vainques  étant  reve- 
nus  dans  la  Hongrie ,    sous  la  conduite   d'un  nouveau  cheF, 
nommé  Kopulch ,  furent  de  nouveau  défaits  dans  une  bataille  , 
où  ils  perdirent  leur  gi'xiéral  avec  un  grand  nombre  des  leurs. 
Ladislas  eut  ensuite  affaire  aux  Russes,  aux  Polonais,  aux  Bohé- 
miens, et  à  d  auties  peuples,  qui,  étant  venus  successivement 
Tatlaqucr,  furent  tous  repoussés,  et  ne  remport.^rent  que  de  la 
lionte  de  leurs  expéditions,  (.es  victoires  rendirent  Ladislas  res- 
jpcctable  à  tous  ses  voisins    Les  Hongrois  avaient  une  telle  véné- 
ration pour  sa  vertu  ,  qu'ils  ne  l'appelaient  que  le  saint  roi.  H 
avait  épousé  ;  i".  Gisèle,  fdle,  selon  M.  Schoepflin  .  de  Bertbokl 
de  Carintb.e;  2.'"'.  avant   l'an   1077,  Adélaïde,  fille  de  l'anti- 
césar  Rodolphe,  morte  au  mois  de  mai  lOi^H,   dont  il  laissa  un 
fils  qui  suit  ;  ce  qui  dément  les  historiens,  qui  pi-étendeut  qu'il 
avait  fait  vœu  de  conlinance.  (  Voyez  sur  ce  mariage  THistolre 
latine  de  la  Forét-Noire,  par  dom  Martin  Gerbert,  abbé-pvieur 
de  Saint  Biaise,  liv    VI,  pag.  2-^4).  Ce  fut  à  Ladisl.is ,  selon 
quelques  historiens,  qu'on  déféra  le  commandement  de  la  pre- 
mière croisade.  Mais  sa  mort ,  arrivée  le  2cj  juillet  (  un  diman- 
che) de  l'an  1090  ,  obligea ,  disent-ils,  de  choisir  un  autre  chef 
de  celte  expédition.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  universellement 
regretté  des  Hongrois.  Les  historiens  nationaux  disent  qu'il  aug- 
menta ses  états  des  royaumes  de  Croatie  et  de  Dalmatie  ,  qui  lui 
furent  cédés  par  sa  sœur,  veuve  du  roi  Zuonimir,  mort  sans  li- 
gnée ,  au  plutôt  l'an  1087.  Mais  Jean  Lucius  (  Hîsf  regn.  Daim, 
et  Croat.  liv.  111  ,  chap.  i),  soutient  (jue  Ladislas  ne  posséda 
que  la  Croatie  ,  et  que  les  Vénitiens  s'emparèrent  de  la  Dalmatie. 
Ce  qui  est  constant,  selon  du  Cange  {Famil  JJyzanl.,  pag.  ^99), 
c'est  que  Vital  Falieri ,  ou  Kaledro  ,  qui  parvint  au  dogat  de  Ve- 
nise en  1084,  et  mourut  en  logH,  est  le  premier  doge  qui  se  soit 
iquaiitîé  duc  de  Dalmatie.  Ladislas  .  en  1078  ,  suivant  Albéric  de 
Trois- Fonta'ines,  avait  fondé,  en  Hongrie,  l'abbaye  de  Seutigis  , 
où  l'on  ne  devait  recevoir  que  des  Français  ,  preuve  de  l'estimé 
qu'il  faisait  de  cette  nation.  Il  fut  enterré  à  Waradin  ,  où  son 
corps  se  garde  encore  aujourd'hui.  Ses  miracles  déterminèrent  le 
pape  Céfestin  Ili  à  le  canoniser  en   1192.  il  est  honoré  le  -^j 
juin  par  les  Hongrois,  sous  le  nom  de  saint  Lalo ,  et  par  les 
Français  sous  celui  de  saint  Lancelot. 

COLOMAN, 

TO95.  Colo:mais  ,  fds  de  Ladislas  suivant  dom  Gerbert,  et 
non  de  Géisa  ,  succéda  à  son  père  Tan  109S.  Plusieurs  modernes 
prétendent  qu'il  était  alors  évêque  de  ^yaradin;  mais  ce  trait 
Yll.  52 
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n'est  avancé  qxiVn  doutant  par  quelques  anciens,  et  Bonfiniuf 
le  regarde  comme  très-suspect.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Hong'-ois, 
en  lui  décernant  ia  couronne,  firent  un  très- mauvais  choix. 
Coloman  fut  un  prince  mal  fait  de  corps  et  d'esprit.  L'an  loyG, 
il  vit  arriver,  sur  ses  terres,  la  première  bande  des  croisés,  con- 
duite par  Oautier,  gentilliomme  français  ,  dit  Sans-ai>uir  ^  parce 
qu'il  n'avait  d  autre  bien  que  son  épec.  Il  leur  accorda  le  libre 
passage  ,  et  leur  permit  le  commerce  des  vivres,  l^iais  ses  sujets 
n'en  usèrent  pas  tous  de  même  envexs  ces  pèlerins.  Seize  d'entre 
ceux-ci  s'étant  arrêtés  en-deçà  de  la  Save  ,  à  l'insu  de  leur 
chef,  pour  acheter  des  armes,  les  gens  du  pays,  qui  les  trou- 
vent éloignés  de  leur  armée,  se  jettent  sur  eux  ,  les  volent, 
îes  dépouillent  et  les  renvoient  absolument  nus.  Bientôt  après 
îe  départ  de  Gautier  et  de  sa  division  ,  parait  en  Hongrie 
Pierre  l'Ermite  ,  l'apôtre  de  la  croisade  ,  à  la  tête  d'une 
nouvelle  banJe  composée  de  quarante  mille  hommes  armés. 
Ayant  traversé  paisiblement  ce  royaume  avec  ses  gens  jusqu'à 
Ivlalleville  (i)  à  l'embouchure  de  la  Save ,  ils  voient  suspen- 
dues aux  murs  de  la  ville  ,  comme  un  trophée  ,  les  dépouilles 
des  seize  hommes  dont  on  vient  de  parler.  Ce  spectacle  met 
en  fureur  l'armée  ainsi  que  son  chef.  Pour  tirer  vengeance  de 
cet  outrage  ,  on  marche  à  la  ville  enseignes  déployées.  Elle 
ferme  en  vain  ses  portes  ;  on  la  prend  par  escalade  ;  on  poursuit 
les  habitants  qui  s'étaient  sauvés,  au  nombre  de  sept  mille, 
sur  une  montagne  voisine  au-delà  du  fleuve  ;  ils  sont  forcés 
dans  ce  retranchement,  et  quatre  mille  sont  égorgés  ;  après  quoi 
les  croisés  étant  revenus  à  îMalleville  ,  la  pillent  pendant  cinq 
jours.  Pierre,  averti  que  la  nation  hongroise  s'assemblait  pour 
tomber  sur  lui,  passe  la  Save  avec  son  bulin,  et  peid  au  pas- 
sage un  bon  nombre  de  ses  gens  qui  furent  tués  par  les  Hon- 
grois et  les  Patzinaces  ,  postes  en  embuscade.  La  Hongrie  n'en 
fut  pas  quitte  pour  la  visite  de  ces  deux  bandes  de  croisés. 
Une  troisième  survint  la  même  année  ,  ayant  pour  chef  un 
prêtre  du  Palalinat,  nommé  Godescalc,  qui  l'avait  formée  en 
Allemagne  ,  au  nombre  de  quinze  mille  hommes.  Son  inso- 
lence la  fit  écharper  par  les  Hongrois,  et  le  prêtre  se  trouva 
trop  heureux  de  pouvoir  regagner  son  pays,  avec  quelques 
fuyards.  Cet  exemple  ne  rendit  pas  plus  sage  une  quatrième  di- 
vision de  deux  cent  mille  hommt^s  français  ,  anglais  ,  flamands  , 
lorrains ,  auxquels  s'était  joint ,  avec  douze  mille  hommes , 
Emilcon  ,   comte,   dans   le  voisinage  du  Khin.  Coloman  leur 


(i)    C'est  le  nom   que  donnèrent  les  croisés  à  cette  ville  qu'on  ue 
rencontre  sous  cette  dénomination  dans  aucun  géographe. 
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ayant  refuse  le  passage,  ils  veulent  l'obtenir  de  force  ,  et  subis- 
sent le  sort  de  ceux  qui  les  avaient  immédiatement  précédés. 
Enfin,  le  20  septembre,  parut  sur  les  frontières  de  rAutricbe 
et  de  la  Horigrie  la  belle  armée  de  Godefroi  de  Bouillon  ,  dans 
laquelle  étaient  renfermées  toutes  les  forces  de  la  première  Croi- 
sade.  Coloman  s'aboucba   avec   les  cliefs  ,    et   leur   ouvrit   la 
route  par  ses  états  ,  après  s'être   justifie  des  hostilités  exercées 
contre  les  troupes  qui  les  avaient  devancés,  sur  la  nécessité  où 
elles    l'avaient  mis  de  réprimer  leurs  brigandages.   L'histoire 
rapparte  qu'il  les  escorta  jusqu'aux  bords  de  la  Save  ,   où   il 
prit   congé  d'eux  ,  parfaitement  satisfait  de  leur  conduite.  De 
retour  dans  sa  capitale  ,  il  ne  t.irda  pas  à  se  brouiller  avec  son 
frère  Almus  ,  sur  de  faux  rapports  qu'on  lui  avait  faits  contre 
ce  duc.   Les  deux  frères  en  \inrent  à  une  guerre  ci\ile.    Mais 
comme  ils    étaient  près  de  se  livrer  bataille,  les  grands,  de 
part  et  d'autre  ,  en  refusant  de  combattre ,  les  contraignirent 
de  faire   la  paix.  Almus ,   craignant  toutefois  le   ressentiment 
de  son  frère,  prit  le  parti  de  se  retirer  en  Allemagne.  Coloman, 
ennemi  du  repos,   chercha  ensuite  à  troubler  celui  de  ses  voi- 
sins.  Avant  levé  une  armée,   il  la  conduisit  sur  les  terres  des 
Russes ,  avec  lesquels  il  n'avait  rien  à  démêler.  La  duchesse  de 
Russie  ,  que  ïll^vrocz  nomme  Lança ,  surprise  de  cette  irrup — 
tion    vint  au-devant  de  lui,   et  s'étant  jetée  à  ses  pieds,   lè- 
suppllait,  avec  larmes,  d'épargner  un  peuple  qui  ne  lui  avait 
donné  aucun  sujet  de  plainte.  Mais   le  féroce  monarque  eut 
la  barbarie  ,  suivant  le  même  historien  ,   de  la  repousser  avec 
le  pied  ,   en   disant  r/iie  la  majesté  du  trône  ne  devait  point  être 
souillce  par  les  larmes  tViinc  femme.   Lança   s'étant  retirée  le 
dépit  dans  le  cœur ,  implore  le  secours  des  Valaques ,   qui  , 
toujours  prêts  à  marcher  contre  la  Hongrie  ,,  viennent  se  ranger 
en  foule  autour  d'elle,  sous  la  conduite  de  leur  chef  nommé 
Mircode.  Les  Hongrois  dans  une  bataille  sont  défaits,  taillés  en 
pièces,  et  ce  qui  eu  resta  tut  réduit  a  une  telle  extrémité  ,  que  , 
manrj^uant  absolument  de  vivres-,  ils  se  virent  obligés  de  manger 
le  cuir  de  leurs  souliers.  Coloman  se  trouva  trop  heureux  de  pou- 
voir regagner  la  Hongrie  avec  les  tristes  débris  de  son  armée, 
Vn  revers  si    terrible  lui  fit  perdre  pour  un  tems  le  goût  (\e$ 
conquêtes;  mais  ce  fut  aux  dépens  de  ses  sujets,  auxquels  il  fit 
sentir  tout  le  poids  de  sa  puissance  ,  par  l'usage  tyrannique  qu'il 
en  fit.  L'aji  i  lofi ,  le  duc  Almus  ayant  ménagé  sa  paix  avec  lui , 
revint  en  Hongrie  ,  et  quelque  tems  après  partit  pour  la  Terre- 
Sainte.  Nouvelles brouilleries,  l'an  1  ii:i,  entre  les  deux  frères. 
Almus  ,    étant   retourné    en    Allemagne  ,    engage    l'empereur 
Henri  V  à  venir  l'année  suivante  en  Hongrie  ,  pour  contraindre 
son  frère  à  lui  accorder  la  paix.  Coloman  feint  de  déférer  aus- 
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cJpsirs  (le  l'empereur.  Mais  à  peine  ce  prince  est  il  parti,  qu'ayaK*! 
fiiit  arrêter  Alnuis  et  lîéla.  son  fils  il  leur  f;iil  crever  les  yeux, 
pais  les  relègue  au  monastère  de  Dern(\s  ,  qii'Alrnus  avait  fondé. 
P(îu  de  teins  api  es,  élanl  lombé  daiigi'rcusenient  malade,  il 
envoya  un  officier  pour  égorger  Almus,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
lui  succédai.  Les  rnoines  défendirent  leur  fondateur,  et  empê- 
chèrent l'exécution  de  l'ordre  sanguinaire  et  barbare  de  son 
frère.  (  e  fut  le  dernier  crime  de  Coloman.  C'est  ce  qu'avancent 
les  chroniqueurs  hongrois  qui  ont  parlé  de  (  oloman  dans  le 
treizième  siècle  et  les  suivants.  Mais  M.  Palma ,  dans  sa  Notice 
de  la  Hongrie,  t.  1 ,  p.  4'*^>  l^^f^  Coloman  des  accusations  de 
cruauté  dont  on  le  charge,  et  dil  :  Opiiiro  iJla  quœ  posleiiojt  œcQ 
de  Colomaimi  régis  cruâe.lilati-  apiid  rliruniroiiim  nostrorum  srip- 
tares  incalueval.cx,  atrodviis  dissidilo  i:um  AImo  dure  sal  diii  e.xer- 
cili's  orliim  duxîf.  Verùiii  Iiar  ip.sa  diss'dia  niillafriius  C  /nmoniti 
severitati\  sed  foedœ  an  mulllpllci  Alnd  D  (is  uironslaiiliœ  tn- 
t/uenda  siinl.  Coloman  finit  ses  jouis  le  ?)  février  de  l'an  1 1 14  » 
et  fut  inhumé  dans  Albe-Rovale.  il  a\ait  épousé,  i".  l'an  io()5, 
M...  ,  fdle  de  Roger  1"='. ,  comte  de  Sicile;  u'' .  une  autre  femme 
dont  on  ignore  également  le  nom  et  de  plus  la  naissance.  Du 
premier  lit  il  laissa  Klienne,  qui  suit ,  et  Adélaïde  ,  fetrijic  de 
Sobieslas  I*''. ,  roi  de  Bohème.  Sa  deuxième  femme  avant  mis 
au  monde  un  fds  nommé  Borlch  ,  il  ne  voulut  point  le  recon— 
jiaître ,  prétendant  qu'il  n'était  point  de  lui  ,  c'est  ce  Borlch 

3 ne  nous  verrons  figurer  sous  les  règnes  suivants.  Miechovitz 
onne  encore  au  roi  Coloman  un  (ils  tle  même  nom  que  lui, 
tju'il  prétend  avoir  épousé  la  fiile  de  Boleslas  11! ,  roi  de  Po- 
logne, qui  le  fit,  dil-il,  duc  d'ïlalilz,  en  considération  de  ce 
mariage.  Mais  on  ne  trouve  ce  (-oloman  û\s ,  soit  légitime,  soi^ 
naturel  du  roi  Coloman  ,  ni  dans  Diugosz,  antérieur  àMlechor 
vitz,  pi  dans  aucui,\  historien  hongrois. 

ETIENNE  II,  sunîy'OMMÉ  le  FOUDRE. 

II 14.  Etiknne  II  fut  élu  à  Tage  de  treize  ans  pour  remplir 
le  trône  de  Hongrie  ,  apff's  la  mort  tlu  roi  Coloman  ,  son  père. 
3^'alrocilé  de  sa  conduite  envers  ses  sujets  et  env(  rs  ses  \olslns 
lui  fil  donner  le  surnom  de  Foi'DRF,.  H  paraît  que  ses  tuteurs 
favorisèrent  ses  penchants,  pulscju'on  ne  voit  point  qu'ils  aient 
fait  usage  de  l'autorité  que  leur  donnait  leur  emploi,  pour  les 
réprimer.  L'an  1 120,  il  fait  une  irruption  subite  dansP  Nulricbe, 
«l'où  il  emporte  un  grand  but  in.  Mais  le  marquis  LéopoM 
t'tant  tombé  à  son  tour  sur  les  frontières  de  la  Hongrie,  les 
javagea  par  le  fer  et  i>ar  le  feu.  {Otto  Fridug.  j  Etienne,  l'an 
il 22,  déclara  la  guerre  au  dac  de  Bohème  ,  et  fit  presque  aus-^ 
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6ll(*t  la  paix  avGc  lui.  11  porta  ensuite  ses  armes  en  Russie  ,  en 
Pologne  ,  en  Bulgarie,  en  Grèce,  et  laissa  partout  des  traces  de 
sa  férocité.  Ses  débauches  ne  le  rendirent  pas  moins  odieux.  Il 
parut  néanmoins  se  repentir  sur  la  fi  i  de  s('s  jours.  Etant  tombé 
malade  dans  la  ville  d'/Vgria  ,  il  remit  le  sceptre  a  Bêla,  que 
Coloinan  avait  fait  aveugler  se  fit  revêtir  de  Thahit  monastif|ue, 
et  mourut,  lan  i  3i  ,  la  dix-huitième  année  de  son  règni'  et  la 
vingt  sixième  de  son  âge.  Thurocz  et  lianzaii  lui  donnent  pour 
femme  la  fillt"  de  liobcrt  Guiscaid,  duc  de  la  Pouille  ,  et  Pas- 
tori'.s  JuD.TH  ,  fille  de  Bolcslas  III,  duc  de  Polog^ie.  Il  peut 
avoir  épousé  successivomount  l'une  et  Taulre.  11  fut  père  de 
Géisa  ,  qui  viendra  ci-après,  et  de  ÎS....,  femme  d'Albert  le 
Dévot ,  margrave  d'Autriche. 

BÊLA     II. 

ii3i,  BÊLA  lî,  fils  d'Almus  ,  ce  prince  que  Coloman  avait 
traité  si  cruellement  pour  l'exclure  du  trône  ,  y  fut  élevé  après 
la  mort  d'Etienne,  par  les  soins  de  son  épouse.  Tout  aveu;^lc 
qu'il  était ,  il  gouverna  sagement  ses  états.  Il  fit  tète  a  Borich  , 
fils  de  Cl  loman  ,  qui  entreprit  de  lui  enlever  le  sceptre.  L'an 
ji3.S,  les  comtes  de  la  marche  orientale  de  Bavière  (^l'Autriche) 
prennent  la  ville  de  Presbourg  par  surprise  et  sans  déclaration 
de  guerre.  Bêla,  .sur  celte  nouvelle,  accourt  à  la  tète  d'une 
armée  nombreuse,  pour  reprendre  la  place.  Pendant  le  siège, 
quelques-uns  de  ses  officiers  s'étant  aboiichés  avec  les  assiégés, 
leur  demandèrent  la  raison  de  cette  Invasion  ,  à  quoi  ils  répon- 
dirent que  c'était  pour  les  intérêts  de  Borich,  qui  s'était  réfugié 
en  Bavière  Mais  ceux-ci  n'espérant  point  de  secours,  rendirent 
la  place.  Bêla,  piqué  contre  Henri  le  Superbe,  duc  de  Bavière, 
entre  dans  ses  étals,  lui  livre  bataille  et  le  met  en  fuite.  C'est 
ce  que  nous  apprend  Vite  d'Arnepeck  dans  sa  (  hronique  de 
Bavière  'Âpiid  Bernard  Pez.,  tome  III,  Anecd.^  col.  201  ,  2' 2,) 
Bêla  fit,  l'an  1  108,  la  conquête  de  la  partie  delà  Servie,  arrosée 

rar  la  rivière  de  Rama,  qui  se  jette  dans  celle  de  INaro,  dont 
embouchure  est  dans  le  golfe  de  Venise.  Alors,  aux  titres  de 
roi  de  Hongrie,  de  Croatie,  de  Dalmatie,  il  ajouta  celui  de 
roi  de  Rama.  (Lucius,  de  lîcgno.  JJalmat.  ,  pag.  2o3.  )  ISou.i 
ne  dissimulerons  pas  un  vice  auquel  était  sujet  Bêla,  c'était 
l'ivrognerie.  Elle  fut  cause  de  la  mort  de  deux  seigneurs  ,  qu'il 
ordonna,  dans  les  fumées  du  vin  ,  au  milieu  d'un  repas  somp- 
tueux, à  la  sollicitation  de  leurs  ennemis  Ce  prince  eut  de  son 
épouse  HÉLÈNE ,  fille  d'un  seigneur  grec  ,  quatre  fils  .  Geisa  , 
I.adislas ,  l'Etienne  et  Almus ,  avec  deux  filles,  C»er1rude, 
Içnuiie  de  Micisias  111,  roi  de  Pologne,  et   JN....  feiûDie  de 
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Tonnid  II,  f]uc  de  Eohème.  Son  règne  fut  de  dix  ans.  Il  mournt 

vn  jeudi,  i3  février  de  l'an  1141  ,  et  fut  enterré  dans  l'église 

a'Albe-Koyale. 

GÉÎSA  II. 

ii4i.  GÉIS\  II,  fils  de  Bêla  II,  né  l'an  iiP)0,  fut  couronné  rot 
de  Hongrie  le  16  février,  premier  dimanche  de  Carême ,  trois 
jours  api  es  la  mort  de  son  père.  Prince  brave  et  vertueux,  il 
maintint  le  bon  ordre  dans  ses  états,  et  repoussa  vigoureusement 
les  allaques  de  Borich ,  qui  voulait  faire  revivre  ses  préterrtions 
sur  le  trône  de  la  Hongrie.  Géisa ,  l'an  1  147  ,  reçoit  l'empereur 
Conrad  au  passage  de  ce  prince  et  de  son  armée  pour  la  Terre- 
Sainte.  Borich  saisit  cette  occasion  pour  mettre  rempereui-  et  les 
seigneuis  allenTands  clans  ses  intérêts.  Conrad,  qui  avait  eu  quel- 
cjups  différents  avec  Geisa ,  y  était  assez  porté,  ainsi  que  plu- 
sieurs des  grands  de  sa  suite.  Mais  les  présents  que  leur  fit  le 
monarque  hongrois,  empêchèrent  l'effet  des  sollicitations  de 
son  rival ,  qui  n'avait  que  des  promesses  à  donner.  Après  le  dé- 
part des  Allemands,  arriva  l'armée  française  ,  ayant  à  sa  tête  le 
roi  Louis  le  Jeune.  Borich  était  connu  de  ce  prince  par  une  dé- 
|>ulalion  qu'il  avait  envoyée  au  parlement  d'Etampes,  pour 
engager  le  roi  et  les  seigneurs  qui  se  croiseraient  à  venir  à  son 
secours.  Quand  il  vit  notre  armée  sur  les  terres  de  Hongrie  ,  il  se 
glissa  secrètement  parmi  les  soldats  français,  pour  épier  le  mo- 
sncnt  favorable  de  parler  au  roi.  Cependant  Géisa  vint  au-devant 
de  Louis  ,  avec  des  présents  considérables  en  chevaux,  en  usten- 
siles et  en  habits.  Les  deux  monarques ,  après  une  entrevue  des 
plus  affectueuses  de  part  et  d'autre  ,  se  séparent  en  se  jurant  une 
éternelle  amitié.  Peu  de  tcms  après  ,  Géisa,  instruit  cjue  Borich 
est  caché  dans  l'armée  française ,  écrit  au  roi  de  France,  pour 
demander  qu'il  soit  livré  aux  ambassadeurs  chargés  de  sa  lettre. 
Boricb  était  couché  pour  lors;  car  la  lettre  arriva  pendant  la 
nuit.  Eveillé  par  le  bruit  qu'on  fit  en  le  cherchant ,  il  se  sauve 
en  chemise;  et  ayant  rencontré  hors  du  camp  un  écuyer  fort 
bien  monté ,  il  l'attaque  pour  s'emp.trer  de  son  cheval.  Aux  cris 
de  celui-ci  ,  les  gardes  avancées  étant  accourues  ,  saisissent  Bo- 
rich comme  un  voleur,  et  l'amènent  à  la  tente  du  roi.  Borich 
s'étant  fait  reconnaître  non  sans  peine  (  car  il  ne  savait  pas  notre 
langue,  et  le  roi  n'avait  point  alors  d'interprète)  ,  Louis  com- 
mande qu'on  lui  donne  des  habits,  et  qu'on  le  garde  jusqu'au 
jour.  La  nouvelle  de  cette  capture  parvient  bientôt  aux  oreilles 
de  Géisa,  qui  n'était  pas  éloigné.  Il  envoie  sur-le-champ  de- 
mander le  prisonnier.  Mais  J^ouis ,  jugeant  indigne  de  son  rang 
de  le  livrer  aune  mort  certaine,  prend  le  parti,  après  avoir 
i»il  des  excuses  au  roi  de  Hongrie  ,  de l'cmmenei'  hors  du  paya. 
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Tel  est  le  récit  d'OJon  de  Deuil,  témoin  oculaire.  On  peut  le 
r.omparer,  pour  en  sentir  la  différence,  avec  celui  des  histo- 
riens modernes.  Borich ,  échappé  de  ce  danger,  se  retira  à  ia 
cour  de  Manuel,  empereur  de  Constantinople,  qui  lui  donna  de 
l'emploi  dans  ses  armées ,  et  lui  fit  épouser  une  de  ses  parentes. 
Les  Servieiis  ,  attaqués,  l'an  iilio,  par  Manuel,  demandent  du 
secours  à  Géisa ,  qui  leur  envoie  un  corps  de  troupes  considé- 
rable sous  la  conduite  J'un  général  nonmié  Bacchia.  Manuel 
ayant  atteint  l'armée  ennemie  sur  les  bords  du  Drin  ,  qui  sépare 
la  Servie  de  la  Bosnie,  fond  sur  elle  avec  l'impétuosité  qui  lui 
était  ordinaire  dans  les  combats,  va  droit  au  général  hongrois, 
abattant  tout  ce  qui  se  rencontre  sur  son  passage,  et  le  fait  pri- 
sonnier après  en  avoir  reçu  un  coup  de  sabre,  qui  lui  emporta  la 
visière  de  son  casque.  Géisa  cependant  faisait  la  guerre  aux  Rus- 
ses. Manuel  profite  de  son  absence  ,  l'an  i  i5i  ,  pour  mener  son 
armée  en  Hongrie.  Ayant  passé  la  Save  ,  il  laisse  une  partie  de 
ses  troupes  à  Théodore  Vatace  ,  son  beau-frère  ,  pour  faire  le 
siège  de  Zeugminc  ,  et  s'avance  entre  la  Save  et  le  Danube,  por- 
tant partout  le  ravage.  Une  armée  de  hongrois  marchait  pour 
couvrir  le  pays.  Dès  qu'elle  fut  en  présence,  se  voyant  inférieure 
en  nombre,  elle  prit  la  fuite.  Manuel,  après  avoir  fait  prison- 
nière une  partie  de  son  arrière-garde,  revient  devant  Zeugmine, 
qu'il  oblige  de  se  rendre  à  discrétion.  Le  roi  de  Hongrie  retour- 
nait de  Russie  chargé  de  dépouilles ,  lorsqu  il  apprit  ces  reversa 
Impatient  de  les  réparer,  il  partage  son  armée  en  deux  corps ^ 
donne  le  commandement  du  premier  à  Belosis,  son  oncle,  avec 
ordre  de  le  précéder,  et  se  met  à  la  tête  du  second.  L'empereur 
épargne  à  Belosis  une  partie  du  chemin.  Mais  ce  derniei-,  à  la 
vue  de  l'ennemi,  passe  le  Danube  en  diligence,  et  va  camper 
dans  un  lieu  avantageux  où  il  était  difficile  de  l'attaquer.  Boricli 
était  dans  l'armée  iinî)ériale.  Manuel  le  détache  avec  ordre  de 
passer  le  Termes,  et  de  faire  le  dégât  dans  toute  la  contrée, 
Borich  s'acquitte  avec  zèle  et  intelligence  de  sa  commission. 
Géisa,  qui  se  trouvait  de  ce  côté-là  avec  ses  troupes,  se  met  à 
sa  poursuite.  INIais  il  lui  échappe  à  la  faveur  des  ténèbres,  et 
revient  au  camp  avec  un  grand  butin.  Le  roi  de  Hongrie  évitant 
d'en  venir  aux  mains  avec  l'empereur,  repasse  le  Danube,  et 
souffre  qu'il  prenne  et  pille  plusieurs  \illcs  sans  leur  porter  du 
secours.  Ces  pertes  et  les  approches  d'une  bataille  que  Manuel  se 
préparait  à  lui  livrer,  le  déterminent  à  députer  à  ce  monarque 
pour  lui  demander  la  paix  ;  mais  il  ne  peut  obtenir  qu'une  trêve 
pour  le  reste  de  l'année.  L'empereur  après  cela  reprend  le  che- 
min de  Constantinople  ,  où  il  rentre  avec  un  riche  butin  et  une 
infinité  de  prisonniers.  L'an  i  iSa  ,  Géisa,  d'intelligence  avec 
Aiidronic  ,  cousin  de  l'empereur  grec,  rompt  la  trêve,  et  vient 
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assiéger  Èrànîsoba  ,  place  voisine  du  Damibe  ,  dont  il  n'est  pas 
d'ailleurs  aise  de  fixer  la  position,  il  uiille  en  pièces  les  troupes 
de  Basile  Zinziluc,  qui  était  venu  l'allaquer ,  et  continue  le 
siège.  Mais,  raniie»'  suivante  ,  efirayé  du  grand  armement  quû 
l'empereur  préparait  pour  pénétrer  jusqu'au  centre  de  la  Hon- 
grie, il  lui  envoie  demander  la  paix,  et  l'obtint  en  restituant  ce 
qu'il  avait  pris  sur  les  Grecs  ,  en  hommes  et  en  butin.  Ces  der- 
niers événements,  rapportés  parCinname,  liv,  3,  chap.  lo  , 
12,  i3  ,  el  par  Nirélas,  liv.  'j.  ,  chap.  7  ,  ont  fchappé  aux  nou- 
veaux historiens  de  Hongrie,  l.e  roi  Geisa  mourut  dans  la  vingt 
el  unième  année  tie  son  règne,  un  mercredi  ?)i  mai  de  l'an 
iiGi  ,  et  fut  enterré  dans  Albe-hoyale.  Il  avait  épouse,  suivant 
Ijonfinius,  Euphrosine,fi!le  de  ]Miroslaf,duc  en  Russie, ilonl  il  eut 
enir'autres enfants,  Etienne  et  liela,  qui  suivent;  Lmeric,  Klisa- 
beth,  femme  de  Frédéric,  duc  de  Bohème,  et  Hélène,  femme  de 
3-éopold  IV,  duc  d'Autriche.  Une  espèce  de  chronique^  dit 
M.  d'Aiiville,  inscrite  sur  le  mur  de  l'église  de  Lrassou ,  ou 
Cronstadt,  en  Transylvanie,  porte,  sons  l  an  ii4'^,  que  ce  fut 
Geisa  W  ,  père  du  roi  Etienne ,  qui  fit  entrer  les  Saxons  dans  le 
pays.  <  elte  remarque .  ajoute-t-il ,  est  de  queU|ue  conséquence. 
l-Ue  fait  voir  que  c'est  mal  à  propos  que  dans  quelques  cari*  s  ori 
a  compris  lai  ransy Ivan ie  dans  les  limites  de  l'empire  de  Charle- 
înagne. 

ETIENNE  IlL 

1161.  EtietstîE  ,  fils  aîné  du  roi  Géisa,  et  non,  comme  le 
dit  un  moderne,  de  Bêla  H  ,  monta  sur  le  trône  par  le  dioix 
de  la  nation,  et  fut  couronné  dans  .\lhe-fioyale.  vS'elant  ligue, 
l'an  1171  ,  avec  rempereur  Manuel  ,  il  entra  dans  la  JDairi.alie 
dont  il  enleva  aux  Vénitiens  quatre  places  importantes,  Spala- 
tro,  Sebcnico ,  Zara  el  Trau.  Mais  Zara  lut  recouvrée  peu  de 
îems  après  par  le  doge  Vital  Michel.  Deux  oncles  d'Etienne,  tous 
deux  fils  de  Bêla,  entreprirent  cette  même  année  de  renverser 
leur  neveu  du  trône  pour  s'y  placer  eux  mêmes,  et  y  réussirent. 
Le  premier  fut  Ladislas ,  qui  mourut  le  1^'.  février  J  172  ,  après 
avoir  joui  six  mois  de  son  usurpation  Etienne,  le  deuxième^ 
s'étant  fait  couronner  le  2.0  du  m«'me  mois,  fut  défait  le  1 1 j  juin 
suivant,  puis  chassé  du  royaume,  et  mourut  au  château  de  Zemlen 
sur  le  lÀodrng,  à  trois  lieues  de  (^assovie  ,  le  i  Z)  avril  i  173.  Le 
roi  Etienne  Hl ,  son  neveu,  l'avait  précédé  au  tombeau  de 
quarante  jouis,  étant  décédé  le  4  mars  de  la  mrme  année.  Son 
corps  fut  inhumé  à  Gran  ou  Strigonie,  \  oila  en  si;bstance  ce 
que  les  historiens  hongrois  nous  apprennent  du  règne  d'E- 
tienne îH.  Le  récit  des  Grecs  est  bien  différent  Selon  Linnjme 
et  Niceias  Choniat^  atjileurs  coaleinporains  j  les  deux  oncles 
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qu*on  vient  de  nommer ,  prétendant  que,  suivant  la4oi  du  pays,' 
ils  devaient  être  préférés  pour  le  trône  à  leur  neveu  ,  allèrent 
trouver  l'empereur  Manuel  pour  le  mettre  dans  leurs  intérêts. 
Ravi  de  trouver  l'occasion  de  porter  la  guerre  en  Hongrie,; 
dans  l'espérance  d'y  faire  des  conquêtes  ,  Manuel  entre  dans 
leurs  vues  ;  et ,  pour  se  les  attacher  par  des  liens  plus  étroits  , 
il  veut  les  marier  dans  sa  famille.  Ladislas  se  refuse  à  cette 
offre  dans  la  crainte  de  déplaire  aux  Hongrois.  Etienne  accepte 
la  main  de  Marie  ,  nièce  de  l'empereur  ,  qui  députe  aussitôt: 
â,ux  Hongrois  pour  leur  représenter  le  droit  des  deux  oncles. 
Lui-même  se  transporte  à  Sardique  afin  d'appuyer  sa  recom- 
mandation. Mais  bientôt  convaincu,  parla  réponse  des  Hon-* 
grois,  qu'il  n'obtiendrait  rien  que  par  la  force,  il  donne  ordre 
à  son  neveu  Alexis  Contostephane  et  aux  deux  prétendants  qui 
l'accompagnaient ,  d'assiéger  le  château  de  t>hram  ,  qui  ne  fit 
pas  grande  résistance.  La  prise  de  cette  place  et  l'argent  que 
des  émissaires  secrets  répandirent  parmi  les  seigneurs  hongrois» 
servit  à  former  un  puissant  parti  qui  obligea  le  roi  Etienne  à 
céder  le  trône  à  Ladislas,  son  oncle,  dont  le  frère  fut  en  même- 
tems  déclaré  fV^riirn ^cest~à  dire  héritier  de  la  couronne.  Elle  ne 
tarda  pas  à  passer  sur  sa  tête,  Ladislas  étant  mort  au  bout  de 
six  mois,  le  i4  janvier  1 162.  Le  nouveau  roi  se  comporta  si  mal, 
que  les  Hongrois  ,  irrités  de  ses  vexations  ,  le  chassèrent  dans  la 
iTiême  année,  et  replacèrent  son  neveu  sur  le  trône.  Contoste- 
phane ramène  l'oncle  fugitif,  et  le  rétablit.  Mais  à  peine  les 
Grecs  sont-ils  partis,  qu'il  est  chassé  de  nouveau.  L'empereur 
s'apercevant  enfin  qu'il  ne  pourrait  janvais  vaincre  l'aversion  des 
Hongrois  pour  son  protégé,  l'abandonna  et  tourna  ses  vues  sur 
Bêla  ,  frère  puîné  du  jeune  Etienne.  Comme  il  n'avait  point  de 
lils ,  son  dessein  était  de  lui  donner  en  mariage  sa  fille  Marie , 
afin  de  réunir  sur  sa  tête  et  de  rendre,  par  la  suite,  indivisibles,  et 
l'empire  et  le  royaume  de  Hongrie.  Les  Hongrois,  pour  éviter 
la  guerre,  consentirent  à  cet  arrangement  qui  fut  cimenté  par 
les  fiançailles  de  Bêla  et  de  Marie,  en  attendant  qu'ils  fussent 
parvenus  à  l'âge  nubile.  Le  vieux  Etienne,  retiré  à  Anchiale  sur 
le  Pont-Euxin,  n'avait  pas  cependant  renoncé  à  ses  prétentions. 
Etienne,  son  neveu,  lui  donna  occasion  de  les  faire  revivre  et 
de  regagner  la  protection  de  l'empereur  en  s'emparant  de  l'apa- 
nage que  le  roi  Géisa  avait  assigné  à  Lela.  H  reparaît  en  Hongrie  , 
et  bientôt  après  l'empereur  y  arrive  lui  même  à  la  tête  de  son 
armée.  Le  jeune  Etienne  ne  fut  point  pris  au  dépourvu.  Il  avait 
appelé  à  sou  secours  divers  princes  d  Allemagne.  Le  plus  sage 
d  entre  ces  alliés  était  Vladislas  ,  roi  de  Bohême.  Voyant  que 
pour  engager  Manuel  à  se  retirer  ,  il  ne  s'agissait  que  de  restituer 
à  Bêla  son  apanage  ,  il  détermine  Etienne  le  jeune  à  cet  acte  de 
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justice  ,  et  va  trouver  ensuite  Tempereur  pour  lui  en  porter  ïa 
nouvelle.   L'accommodement  entre  Manuel  et  le  roi  de  Hon- 
grie ne  souffrit  plus  alors  de  difficulté.   L'empereur  quitte  la 
Hongrie,  laissant  au  vieux  Etienne  ,  qu'il  essaya  vainement  d'em- 
mener avec  lui,  quelques  troupes,  pour  ne  paraître  pas  l'avoir 
entièrement  abandonné.  Celui-ci  aima  mieux  se  retirer  à  Sir- 
mium,  d'où  il  serait  plus  à  portée  de  pratiquer  des  intelligences 
en  Hongrie.  Poursuivi  dans  celle  retraite  ,  il  passe  à  Zeugmine, 
que  le  roi,  son  neveu,  vient  assiéger.  Il  y  est  fait   prisomiier, 
et  quelque  lems  après  il  meurt  (  le    1 1   avril    1 163  )  des  suites 
d'une  saignée  qu'on  lui  avait  faite,  dans  une  légère  maladie, 
aivec  une  lancelîe  empoisonnée.  Manuel,  irrité  de  ce  noir  for- 
fait et  non  moins  de  la  perte  de  Zeugraine,  reprend  la  guerre 
contre  le  roi  de  Hongrie.  Ayant  assemblé  son  armée,  l'an  i  xG6  , 
sous  les  murs  de   Sardique,  il  la  mène  devant  Zeugmine  qu'il 
fait  rentrer   sous  ses  lois  après  un  siège  long  ,   et  meurtrier. 
Etienne  se  dédommage  de  ce  revers  par  une  victoire  que  Denis  , 
son  général ,  remporta,  l'an  1 167  ,  sur  ceux  de  l'empereur  grec. 
Léon  Vatace  et  Jean  Ducas  ,  autres  généraux  de  Manuel ,  font 
perdre  à  Etienne  le  fruit  de  cet  avantage,  en  désolant  la  Hon- 
grie septentrionale.  L'an  1 1G8  ,  bataille  de  Zeugmine,   gagnée 
par  Andronic  Contostephane ,  général  grec,  sur  les  Hongrois 
commandés  par  Denis.  Presque  toute  l'armée  de  ces  derniers  y 
périt.  Cette  victoire  termina  la  guerre  de  Hongrie  qui ,  depuis 
dix-huit  ans,  n'était  interrompue  que  par  de  courts  intervalles. 
Lan    I17I  ,    Manuel  depuis   deux  ans  devenu   père   d'un  fils 
nommé  Alexis ,  lui  transporte  le  litre  d'héritier  présomptif  de 
l'empire,  qu'il  avait  accordé  à  Bêla,  et  retire  en  méme-tems  3 
celui-ci  sa  fille  ,   qu'il  lui  avait  fiancée.   La  rupture  de  celte 
alliance  fut  sensible  à  Bêla.    Pour  le  consoler  ,  l'impéralrice 
Marie  d'Antioche  lui  fit  épouser  sa  sœur  utérine,  fille  de  Re- 
naud de  Chàtillon  ei  de  Constance.  Tel  est  le  précis  des  événe- 
ments du  rcgne  d'Etienne   HI  d'après  les   historiens  grecs.   II 
avait,  comme  on  l'a  dit  ,  épousé,  l'an  iiGG,  Agmès,  fille  de 
Henri ,  premier  duc  d'Autriche,  qui  mourut  en  iibs,  sans  lui 
avoir  donné  d'enfants. 

BÊLA  HI. 

II74-  BÊLA,  frère  d'Etienne  III,  était  à  la  cour  de  Cons- 
tanttnople  lorsque  celui-ci  mourut.  A  la  nouvelle  de  cet  évé- 
îiement  ,  Manuel  le  fit  partir  avec  un  cortège  magnifique  ,  après 
lui  avoir  fait  jurer  qu'il  ne  se  départirait  jamais  du  service  de 
lempereur  et  de  l'empire.  A  son  arrivée  en  Hongrie,  la  cou— 
roane  lui  fut  déférée  cf'un  consentement  unanime.  Son  courou- 
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nement  se  fit,  selon  Th\vrocz,  un  dimnnclifî  i3  janvier  1174.- 
ï-,es  I roubles  du  dernier  règne  ayant  rempli  le  royauziie  de  bri- 
gands, Bêla  donna  ses  soins  pour  en  purger  la  Hongrie.  Eméric, 
son  frère,   lui  donna  aussi  de  l'exercice  par  son  ambition.  (  e 

E rince,  battu  par  Bêla  ,  se  retira  en  Bohême.  Mais  le  duc  So- 
ieslas  le  livra  au  roi ,  son  frère,  qui  le  fit  enfermer.  Sous  le 
règne  de  Bêla,  l'an  1 181,  la  ville  de  Zara,  en  Dalmatie,  sVlant 
soustraite  à  la  domination  des  Vénitiens,  se  donna  pour  la  qua- 
trième fois  à  la  Hongrie.  Bêla  sut  conserver  cette  place  impor- 
tante, malgrêles  efforts  quefit  la  république  pour  la  recouvrer. 
On  attribue  à  Bêla  IIl  la  distribution  de  la  Hongrie  en  comtés; 
mais  on  le  blâme  d'avoir  accordé  trop  d'autorité  aux  comtes.  Ils 
en  abusèrent  sous  les  règnes  suivants  ,  el  ce  ne  fut  passons  peine 
qu'on  vint  à  bout  de  les  réprimer.  Il  y  avait  au-dessus  d'eux,  et 
avant  leur  institution,  un  comte  palatin  de  Hongrie,  dont  les 
fonctions  embrassaient  le  militaire  et  le  civil. 

L'an  1 182,  Volodimir,  duc  de  Halicz,  dans  la  Russie-Rouge, 
chassé  par  son  frère  Micislas,  appuyé  du  roi  de  Pologne ,  vient 
chercher  une  retraite  en  Hongrie.  Trois  ans  après  (l'an  ii85) 
les  boyards   de    Halicz  ayant  empoisonné   Micislas,  députent 
en  Hongrie  pour  rappeler  Volodimir.  Le  roi  Bêla  relient  le  prince 
russe,  et  envoie  sur  les  lieux  son  second  fils  André  ,  sous  pré- 
texte de  lui   préparer  les  voies  et  de  soutenir  son  parti  contre 
Romain,  aulre  frère  de  Micislas,  que  le  roi  de  Pologne  avait 
nommé  au  duché  d'Halicz.  André  s'éiant  rendu  maître  d'Halicz, 
mit  une  garnison  hongroise  dans  le  château  ,  se  fit  prêter  ser- 
ment de  fidélité  parles  habitants,  et  prit  le  gouvernement  en 
son  nom  :  Jurare  omnes  ta  verlm  sua  coegii ,  dit  Cromer  (p.  1 14  » 
co!.  2.)  Informé  de  ce  succès,  le  roi  Bêla  fait  enfermer  Volo- 
dimir dans  une  prison.  jNïais  celui-ci  ayant  trouvé  moyen  de 
s'évader  en  1 187  ,  alla  se  jeter  dans  les  bras  du  duc  de  Pologne, 
qui  lui  donna  une  armée  avec  laquelle  il  chassa  le  prince  hon- 
grois, et  se  remit  en  possession  du  duché  d'Halicz.  Tel  est  le 
récit  des  historiens  polonais,  dont  nous  ne  trouvons,  il  faut 
l'avouer,   nulle  trace  dans  ceux  de  Hongrie,  à  l'exception   de 
Pierre  de  Rewa ,  écrivain  moderne.  Le  roi  Bêla  III  mourut  le 
jeudi -saint  ,    18  a\ril,     de    Tan    i  19'i  ,  suivant    Albêric   de 
Trois-Fontaines.   Son  corps  fut   inhumé  dans  l'église  d'Albe- 
Royale.   Il  avait  épousé,  i"^.  Agisès,  fille,  comme  on  l'a  dit  , 
de  Renaud  de  (  hàtiilon  ,  et  de  Constance,  princesse  d'Anliocbo; 
2". ,  l'an  1 18.Î ,  MARcrERiTE  de  France,  fille  du  roi  Louis  le 
Jeune,  et  veuve  de  Henri  au  Court-Mautel,  fils  de  Henri  11,  roi 
d'Angleterre.   La  reine  Marguerite,  suivant  Bernard  le  tréso- 
rier, après  la  mort  de  son  deuxième  époux,  vendit  son  douaire 
qui  était  Qpnsidérabk  ,  et  passa  en  la  Terre-Sainte,  luenant  avec 
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elle  uu  grand  nombre  de  chevaliers  et  de  sergents  :  maïs  elle 
mourut  à  Acre  huit  jours  après  son  arrivée.  Bêla  laissa  de  sa 
première  femme  deux  fds  ,  Eméric  et  André,  qui  régnèrent 
après  lui ,  et  deux  filles  ,  Marguerite ,  femme  de  l'empereur  grec 
Isaac  l'Ange;  puis,  en  i:io4,  de  Boniface,  marquis  de  Mont- 
ferrât;  et  Constance,  mariée,  en  nyg,  à  Prémislas ,  roi  de 
Bohême. 

ÉMÉRIC. 

1196.  EmÉbic,  ou  Henri,  fds  de  Béla  III,  monta  sur  le 
trône  par  le  vœu  unanime  de  la  nation,  après  la  mort  de  son 
j)ère.  André ,  son  frère,  entreprit  plusieurs  fois,  mais  toujours 
en  vain,  de  l'en  faire  descendre  pour  s'y  placer  lui-même. 
Eméric  ne  fut  pas  également  heureux  contre  les  Vénitiens  qui 
lui  enlevèrent,  à  l'aide  des  croisés,  la  ville  de  Zara ,  le  24  n*^~ 
vembre  120a  ,  après  quatorze  jours  de  siège.  Il  ne  survécut  pas 
long-tems  à  cette  perte ,  étant  mort  des  suites  d'une  longue 
maladie  qui  l'avait  empêché  de  venir  en  personne  au  secours  de 
la  place.  On  ne  peut  assurer  si  ce  fut  à  la  fin  de  l'an  i2o3  ou  aa 
commencement  de  l'année  sul\ante.  On  voit  une  lettre  d'Inno- 
cent ITl  ,  datée  du  5  novembre  de  la  sixième  année  de  son 
pontificat ,  c'est-à-dire  l'an  i2o3,  par  laquelle  il  confirme  la  ré- 
conciliation d'Eméric  et  de  son  frère  André,  procurée  par  les 
soins  de  G.  légat  du  saint  siège,  ce  qui  suffit  pour  réfuter  les 
îiistoriens  hongrois,  qui  placent  la  mort  d'Eméric  en  l'an  1200. 
Ce  prince  laissa  de  Constance,  son  épouse,  fille  d'Alfonse  II , 
roi  d'Aragon  ,  un  fils  en  bas  âge,  nommé  Ladislas,  qui  lui 
succéda.  La  veus  e  d'Eméric  se  remaria  ,  l'an  12(18,  avec  P'rédéric, 
roi  de  Sicile,  puis  empereur,  ll*^.  du  nom.  (Voy.  le  troisiènw 
fome  de  la  Collection  des  Historiens  de  Hongrie  ,  pag.  24(3  et  s^a.  ) 

LADISLAS  II  ou  III. 

i2o4.  Ladislas,  que  son  pcre  Eméric  avait  fait  couronner 
de  son  vivant,  monta  sur  le  trône,  l'an  1204,  sous  la  tutelle 
d'André,  son  oncle.  Il  régna  six  mois,  et  mourut  le  y  mai  i2o5, 
comme  le  prouve  M.  Palma. 

ANDRÉ  II,  SURNOMMÉ  LE  JÉROSOLYMITAIN. 

i2o5.  André  II  ,  deuxième  fils  de  Béla  III,  devint  le  succes- 
seur de  Ladislas  ,  son  neveu ,  dans  le  royaume  de  Hongrie. 
L'an  1212,  suivant  Thwrocz  ,  ou  i2i3,  suivant  Albéric  de 
Trois-Fonl?.ines,  la  reine  GeR'ïRUDEj femme  d'Aodré,fut  égorgée 
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<îans  son  pnlais  par  Rancus  ,   palatin  de  Hongrie  ,  pour  avoir 
soi-disant  facilité  la  violence  que  le  frère  de  cette  princesse  avait 
faite  à  la  femme  de  ce  seigneur,  dont  il  était  devenu  éperdument 
amoureux,  Alhéricdit  que  Jean  ,  archevâquede  Strigonie,  con- 
sulté sur  cet  assassinat,  fit  une  réponse  amphibologique  ,  qui  le 
mit  à  l'abri  de  l'excommunication  du  pape.  On  ignore  de  quelle 
manière  André  vengea  la  mort  de  la  reine  ;  et  M.  Palma  prouve, 
qu'elle  était  innocente  du  crime  qu'on  lui  imputait.  Les  boyards 
de  Galicie  ou  Halicie  ayant  chassé  leur  duc  Micislas-Micislavicz, 
demandèrent  au  roi  de  Hongrie  ,  Tan  1214,  un  de  ses  fds  pour 
les  gouverner.  André  leur  accorda   Coloman  ,  son  second  fils  , 
aufjuel  il  ordonna,  en  le  faisant  partir,   de  se   faire  couronner 
roi  de  Galicie ,  titre  qu'il  prenait  déjà  lui-même.  H  écrivit  au 
pape  Innocent  HI,   pour  le  prier  de  permettre  à   l'archevc-que 
de  Strigonie  de  faire  la  cérémonie  de  ce  couronnement ,  cfr  qu'il 
obtint.  A  la  tête  de   sa  lettre  il  se  qualifie  yindreas  Hungariœ  , 
Dalniatiœ,  Crocitiœ  ,  Rasciœ,  Set'f^iœ  ,  Galiciœ  J-iudoineriœque  Rcx. 
(  Raynaldi ,  ad  an.  12.1/^ ,  n"^.  S.  )  Mais  la  royauté   de  Coloman 
alarma  les  Uusses  de  Galicie  ,  et  son   sacre  ,  administré  par  un 
évêque  latin,  leur  fit  craindre  pour  leur  vie.  Les  boyards  rap- 
pelèrent Micislas,  ce  qui  occasionna  une  guerre  entre  les  deux 
rivaux.    Coloman,   forcé  dans  le  château  d'Halicz  ,  est  fait  pri- 
sonnier avec  sa  femme  Salomé  ,  fille  de  Leslco  le  Blanc  ,  roi  de 
Pologne  ,  et  enfermé  dans  le  château  de  Torezsko.  Dlugosz  dit 
que  le  roi  de  Hongrie  obtint  la  liberté  de  Coloman  au  bout  d'en- 
viron deux  ans  de  prison,  en  promettant  que  son  troisième  fils 
jAndré   épouserait  Marie,    fille   du  duc  Miceslas-Micislavicz , 
lequel  s'engagea  de  son  côté  ,  ajoute-t-il,  à  donner  en  dot   le 
duché  d'Hallcie  à  sa  fille.  Le  pape  Honorius  Hl ,  dans  une  lettre 
au  roi  André,  datée  de  la  sixième  année  de  son  pontificat ,  parle 
en  effet  de  ces  conditions  apposées  à  la  délivrance  de  Coloman. 
(  Raynaldi ,  ad  an  1222,  n".   42.  )  Mais  le  mariage  n'eut  point 
lieu.  Le  roi  André  ,  l'an  1217  ,  se  mit  à  la  tête  des  croisés  et  se 
rendit  en  Palestine  ,  non  par  terre,  comme  l'assure  Bonfinius, 
mais  sur  des  galères  que  lui  fournirent  Venise  et  les  autres  villes 
situées  sur  le  golfe  Adriatique.  (Voy.  /a  Collection  des  Hisioriens 
de   Hongrie.,  tom.    111  ,    pag.    2G8.  )    C'était  pour    accomplir 
tin  vœu  de  son  père  qu'il  entreprenait   ce   voyage,  sur  les  me— 
nacesde  censures  que  le  pape  Honorius  III  lui  avait  faites,  sHl 
différait  plus  long-lems.  Bonfinius  et  Blondus  disent  qu'il  n'en 
revint  qu'au  bout  de  trois  ans.  Mais  Jacques  de  Vitri,  témoin 
oculaire  ,  atteste  {^Histuire  Orient..,  h  ^O  q'i'i'  reprit  la  route  de 
Hongiie  au   commencement  de  l'année   suivante;    retour  qui 
mortifia  extrêmement  les  rois  de  Jérusalem   et  de  Chypre  ,   les 
4ucsde  Bavière  et  d'Autriche,  cl  les  autres  chefs  de  la  croisade  , 
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q-ji  employèrent  inutilement  les  remontrances  cl  les  prières  pour 
rengager  à  les  accompagner  au  siège  de  Damictte  ,  qu'ils  raédi- 
taieul  alors. L'excommunication  dontlefrappa  ensuite  le  patriar- 
che tle  Jérusalem  ne  fit  pas  plus  d'effet,  il  pa.ait  fjue  la  nouvelle 
de  quekjues  mouvements  excités  dans  son  royaume  ,  avait  liàté 
«on  retour.  Le  lut  dans  ce  voy?ge,  qu'André  fit  épouser  à  son  fils 
afné  ,  Bêla  ,  une  fille  de  Théodore  ]. ascaris  ,  empereur  grec  ,  ré- 
sidant à  Nicée,  et  qu'il  fiaijra  à  son  cadet,  Âiriré  ,  la  fille  de 
Livon  ,  roi  d'Arménie,  dans  l'espérance  que  le  prince  hongrois 
succéderait  a  son  beau-père,  (e  traité  des  deux  rois ,  juié  par 
eux  ,  fiit  confiimé  par  le  pape  Honorius  lil ,  qui  ne  voulut  ja- 
mais dans  la  suite  accorder  au  roi  de  Hongrie  la  dispense  qu'il  lui 
demanda  de  son  serment.  Coloman  ,  l'an  1220  ou  environ, 
rentra  de  nouveau  dans  Halicz  par  l'expulsion  de  Micislas  qui 
mourut  peu  de  tems  après.  Mais  il  en  fut  chassé  à  son  tour  par 
Daniel  Komanovicz ,  et  ne  reparut  plus  dans  la  Galicie.  Pour 
s'attacher  plus  étroitement  la  noblesse  et  le  clergé,  le  roi  André, 
l'an  1222  ,  confirma  et  augmenta  les  privilèges  que  le  roi  saint 
Etienne  leur  avait  accordés.  Un  des  articles  du  diplôme  où  ils 
sont  énoncés  ,  porte  que  le  roi  ni  aucun  de  ses  successeurs  ns 
pourra  se  saisir  de  la  personne  d'un  gentilhomme  s'il  n'a  préala- 
Llement  été  cité  et  juridiquement  convaincu.  Par  un  autre  ar- 
ticle il  promet  de  n'imposer  aucune  taxe  sur  les  nobles  et  les 
clercs  sans  leur  consentement;  et  pour  empêcher  ses  successeurs 
de  donner  atteinte  à  la  présente  constitution,  André  consent 
que  si  lui  ou  les  rois  qui  viendront  après  lui  veulent  s'opposer  à 
l'exécution  de  ces  privilèges  ,  il  soit  permis  de  lui  résister  et  de 
se  défendre  à  force  ouverte  ,  sans  pouvoir  être  taxé  de  rébellion. 
Ces:  ce  que  les  Hongrois  appellent  la  Kulle  d'or,  parce  que  cet 
acte  fut  scellé  d'un  sceau  de  ce  m.élal  Onenfit  sept  exemplaires, 
dont  un  fut  remisau  pape,  un  envoyé  au  palatin.  Coprince  mou- 
rut le  7  mars  de  l'an  1  -235.  Il  avait  épousé  ,  i".  Gertrude  ,  dont 
on  vient  déparier  ,  fille  de  Berthold  V,  duc  de  Méranie,  et  non 
pas  duc  de  Carinthie  et  de  Moravie,  comme  le  dit  un  moderne; 
z°.  YOLAIMDE  ,  fille  de  Pierre  de  Courtenai ,  empereur  deCons- 
tantinople;  3".  le  i4  mai  1284,  Beatrix,  fille  d'Aldrovandin  ^ 
marquis  d'Est.  M.  de  Saint-Marc  dit  qu'il  l'épousa  en  revenant 
de  la  Terre-Sainte.  Il  y  aurait  donc  fait  un  second  voyage  in- 
connu aux  historiens  de  Hongrie.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  eut  di> 
premier  lit  Bêla,  qui  suit  ;  Coloman  ,  duc  d'Ilaiicz,  comme  il  il 
été  dit  ci-dessus  ,  (pialifié  roi  des  Russes  dans  une  lettre  d'flo- 
norius  III  àBerlhoid.  patriarche  d'Aquilée(  Ughelli  ,  I/ciL  Sa(\ 
lom.  V,  pag.  89);  et  André,  dont  on  vient  de  parler;  avec  deux 
filles;  Marie,  femme  d'Assane  ,  roi  de  Bulgarie;  Elisabeth, 
mariée  à  Louis  ,  landgrave  de  Thuringe  et  de  liesse,  et  morte 
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Fn  odeur  de  sainteté  le  19  novembre  1221.  Du  deuxième  litsor- 
t  iront  Yolande  ,  femme  Je  Jacques  ,  roi  d'Aragon  ;  du  troisième 
lit ,  vint  Etienne  ,  dit  le  Posthume, 

BÊLA    IV. 

i2.')5.  BÊLA.  IV,  fils  aîné  d'André  II,  fat  couronné  la 
deuxième  fois  dans  Aibe-Hoyale ,  le  14  octobre  i255-  Mais  il 
faut  qu'il  ait  été  associé  au  iqi  ,  son  père,  près  de  dix  ans 
auparavant,  puisque  dans  la  lettre  du  pape  Honorius,  ci-dessus 
citée  et  datée  de  la  treizième  année  de  son  pontificat,  il  est 
qualifié  roi  de  Hongrie.  Sous  son  règne,  Tan  1241,  les  Tartares, 
commandés  par  Batou  ,  petit-fils  de  Genghi/Aan,  entrèrent 
dans  la  Hongrie,  obligèrent  le  roi  de  se  retirer  en  Dalmatie, 
et  ravagèrent  le  pays  Uuiant  trois  ans,  dans  le  premier  desquels 
il  perdit  Coloman,  son  frère,  qui  périt  dans  un  combat  qu'il 
leur  livra.  La  peste  et  la  famine  qu'ils  avaient  causées  par 
leurs  massacres  et  leurs  brigandages,  les  ayant  obliges  d'aban- 
donner le  pays,  Bêla  y  revint,  et  au  lieu  d'un  royaume  flo- 
rissant qu'il  avait  quitté,  il  ne  retrouva  qu'un  affreux  désert, 
où  ,  si  l'on  en  croit  une  ancienne  cbronique  ,  dans  un  espace 
de  quinze  journées,  à  peine  rencontrait-on  un  homme.  11  y 
a  vraisemblablement  de  l'exagération  dans  ce  récit  ;  car  dès  U 
même  année  (  124^  )  Bêla  se  trouva  assez  en  force  pour  dé- 
clarer la  guerre  à  Frédéric  le  Belliqueux ,  duc  d'Autriche. 
Différents  auteurs  modernes  ont  donné  différentes  causes  de 
cette  levée  de -boucliers.  La  véritable  est  le  divorce  que  Fré- 
déric avait  fait  avec  Agnès,  sa  deuxième  femme,  cousine  de 
Bêla.  (^Fusfi  Campiiienses ,  tom.  Il,  pag.  900.)  L'an  124'», 
bataille  près  de  Neustadt  entre  ces  deux  princes.  Frédéric  la 
gagne,  mais  il  périt  au  sein  de  la  victoire.  Bêla  veut  s'emparer 
l'an  1262,  de  1  Autriche  ;  mais  il  est  battu  par  Ottocare  l'^'^.  , 
roi  de  Bohème,  et  obligé  d'accepter  la  paix.  L'an  I25g,  le 
pape  Alexandre  iV,  par  son  bref  du  26  mai,  adressé  à  l'arche- 
vêque de  Strigonie ,  fait  sommer  ce  prince  de  comparaître  à 
Komc ,  par  procureur  ,  pour  s'excuser  de  son  retardement  à 
payer  une  rente  annuelle  de  mille  marcs  d'argent,  à  laquelle 
son  père  s'était  obligé  envers  l'ordre  de  la  chevalerie  de  Sainl- 
Jean  de  Jérusalem.  (  Sebastiano  Paoli ,  Cod.  Di/j/oin.,  tom.  1  , 
pag.  277.)  On  ignore  l'effet  que  produisit  cette  sommation.  Bêla 
ayant  recommencé  la  guerre  en  1260,  perd  une  nouvelle  bataille, 
le  i3  juillet,  contre  Ottocare  IL  Ce  revers  lui  fit  perdre  le 
goiit  des  conquêtes;  alors  il  se  livra  tout  entier  au  bien  de 
son  royaume,  et  vint  à  bout  dy  rétablir  l'abondance  et  la 
siireté  qui  en  étaient  bannies  depuis  long-tems.  Béia,  suivant 
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Thwrocz  et  Ranzan  ,  mourut  le  7  mai  layô  ;  mais  SponJc! 
prouve  que  sa.  mort  arriva  Tan  layo.  Il  avait  épousé  Marie, 
fille  de  l'empereur  grec  Théodore  Lascaris  l^'.  et  non  dé 
Mislaf,  duc  de  Russie,  comme  le  dit  un  moderne.  Marie  lui 
donna  deux  fils,  Etienne  qui  lui  succéda,  et  Bêla,  mort  avant 
lui  ;  avec  cinq  filles  :  Marguerite,  religieuse  dominicaine,  dé- 
cédée en  odeur  de  sainteté,  l'an  1261 ,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans; 
Anne,  fi^'mme  de  Kadislas,  duc  deGalicie;  Cunégonde,  femme 
de  Boleslas  le  Chaste ,  duc  de  Pologne.  Constance ,  mariée  à 
Premislas  II,  roi  de  Bohême,  et  Elisabeth,  femme  de  Henri , 
duc  de  la  Basse-Bavière. 

ETIENNE   IV  ou  V. 

1270.  Etienne  IV  ou  V  monta  sur  le  trône  après  la  mort 
de  Bêla  IV,  son  père.  Il  eut  guerre  avec  les  Bohémiens,  les 
Autrichiens  elles  Bulgares,  et  obligea  ces  derniers  à  lui  payer 
tribut.  Depuis  ce  tems  les  souverains  de  Hongrie  joignirent 
à  leurs  titres  celui  de  roi  de  Bulgarie.  Ce  prince  méditait  de 
nouveaux  exploits,  lorsque  la  mort  le  surprit,  l'an  1272,  vers 
le  i*^  août,  dans  la  troisième  année  commencée  de  son  règne. 
D'Elisabeth,  sa  femme  ,  issue  du  sang  royal  des  Cumains,  il 
laissa  un  fils,  qui  lui  succéda,  et  deux  filles,  Anne,  mariée 
à  Andronic  Paleologue  II ,  empereur  de  C^onstantinople  ,  et 
Mari*  ,  femme  de  Charles  II ,  roi  de  Sicile. 

LADISLAS  m  ou  IV  surnommé  LE  CUMAIN. 

1272,  Ladislas  m  fut  élu  pour  succéder  au  roi  Etienne," 
son  père.  Il  continua  la  guerre  contre  les  Bohémiens  avec 
avantage,  suivant  les  historiens  hongrois.  Mais  il  n'est  pas  vrai 
qu'il  tua  de  sa  main  dans  une  bataille  ,  comme  le  dit  Thwrocz, 
Uttocare,  leur  roi»  Il  eut  ensuite  affaire  aux  Cumains.  Ceux- 
ci,  après  trois  ans  de  guerre,  le  battirent  en  1288,  et  rava- 
gèrent la  Hongrie  jusqu'à  Pesth.  Après  cet  échec,  Ladislas  se 
réconcilia  avec  les  Cumains  ,  de  manière  qu'il  adopta  leurs 
coutumes,  donna  sa  confiance  aux  principaux  d'entre  eux,  et 
prit  pour  concubines  trois  femmes  cumaines,  toutes  païennes 
qu'elles  étaient ,  au  mépris  de  la  religion  et  de  son  épouse 
légitime.  Il  paya  cher  son  attachement  pour  cette  notion.  Ces 
mêmes  Cumains  ayant  conspiré  contre  lui  pour  quelques  sujets 
de  méconlement  qu'il  leur  avait  donnés,  l'assassinèrent  dans 
son  château  de  Kereczcg,  le  ic^  juillet  de  l'an  1290.  Ce  prince 
ne  laissa  point  de  posierité  de  MARIE,  sa  femme,  fille  de 
Charles  I^^  ,  roi  de  Sicile. 
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CONCUPxRENTS. 

1290.  La  nouvelle  de  la  mort 
ilu  roi  Ladislas  étant  arrivée  à 
Naples,  Marie,sœurde  ce  prince 
et  épouse  de  Charles  il ,  roi  de 
JSaples  ,  fit  valoir  les  droits  de 
son  fds  aine,  Charles  Martel, 
sur  la  couronne  de  Hongrie.  I.e 
j).ipe  Nicolas  IV  entra  dans  les 
intérêts  de  ce  jeune  prince  ,  âgé 
pour  lors  de  18  ans,  et  le  lit 
couronner,  selon  Villani,  le  8 
septembre  de  Tan  iiigo,  à  Na- 
ples  ,  par  ses  legais  ;  cérémonie 
c]ne  le  pape  Célostin  V  renou- 
vela, selon  Madius  ,  Tan  1294. 
])'un  autre  côté  ,  l'empereur 
llodolphe  mit  sur  les  rangs  son 
fils  Albert  d'Autriche  pour  la 
même  couronne.  Mais  bientôt 
(Tan  1291  )  Rodolphe  et  Marie 
s'accommodèren  t  par  le  mariage 
de  Clémence,  fille  du  premier, 
avec  Charles  Martel  ;  au  moyen 
de  cjuoi  s'évanouirent  les  pré- 
tentions d'Albert.  Malgré  cela 
Charles  Martel  ne  fut  qu'un  roi 
titulaire,  n'étant  jamais  sorti 
d'Italie  pour  aller  prendre  pos- 
session de  ses  états.  Il  mourut 
à  Naples ,  l'an  1296,  à  Page  de 
23ans(d'£gli  ),  laissant  de  son 
épouse  un  fils  en  bas  âge  ,  nom- 
mé Charles- Robert ,  ou  par 
abréviation  Charobert  ,  avec 
deux  filles  ;  Clémence,  cpii  épou- 
sa ,  lan  i3i5  ,  Louis  Hulin,  roi 
de  France ,  etRéatrix,  femme 
de  Jean  II,  dauphin  de  Vien- 
nois. 


ANDRE  III, 
SURNOMMÉ  LE  VÉNITIEN. 

1290.  André  III ,  proclamé 
roi  par  le  plus  grand  nombre 
des  seigneurs  hongrois,  fut  cou- 
ronné le  4  août ,  seize  jours 
après  la  mort  de  Ladislas.  Il 
était  né  à  Venise,  du  mariage 
d'Etienne  ,  fils  posthume  du 
roi  André  II,  et  de  Thomassine 
Morosini.  Les  avant ures  de  son 
père  sont  singulières.  Né  dans 
la  ville  d'Est ,  en  Italie ,  où  Réa- 
trix  ,  sa  mère  ,  s'était  retirée 
après  la  mort  de  son  époux , 
Etienne  était  à  peine  sorti  de 
l'enfance  qu'il  entreprit  de  dé- 
trôner le  roi  Réla  IV  ,  son  oncle. 
Mais  n'ayant  pu  réussir  dans  ce 
projet  ambitieux,  il  alla  cacher 
sa  honte  en  Esp.ngne.  Quelque 
tems  après  il  revint  en  Italie, 
où  la  ville  de  Ravenne  l'élut 
pour  préteur.  L'imprudence  de 
sa  conduite  ayant  soulevé  les 
habitants  contre  lui,  il  se  relira 
à  Venise ,  où  il  fit  le  mariage 
dont  André  fut  le  fruit.  Cet 
enfant ,  amené  par  sa  mère  en 
Hongrie,  plut  au  roi  Ladislas, 
c|ui  le  reconnut  pour  son  héri- 
tier et  le  nomma  en  consé- 
quence duc  de  Hongrie,  titre 
qui  donnait  le  même  droit  à  ce 
royaume  que  celui  de  césar  à 
l'empire.  11  était  absent  lorsque 
Ladislas  mourut.  Passant  par 
les  états  d'Albert,  duc  d'Au- 
triche ,  pour  aller  prendre  pos- 
session du  trône  auquel  il  était 


j  ajipele  ,  il  fut  arrêté,  contre  le 
droit  des  gens,  par  les  ordres  de  ce  prince,  et  ne  put  recouvrer 
sa  liberté  qu'eu  lui  promenant  d'épcuser  Agnès ,- sa  fille.    De 
Ylî.  '  54 
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retour  en  Hongrie  ,  non-seulement  il  refusa  de  tenir  la  parole 
(ju'on  lui  avait  extorquée,  mais  il  se  disposa  à  tirer  vengeance, 
(le  Faffronl  qu'il  avait  reçu.  L'empereur  Uodolphe ,  instruit 
de  son  dessein  ,  lui  suscita  ,  pour  l'occuper  ,  un  concurrent, 
dans  la  personne  d'Albert  lui-ijiême,  son  fds,  H  en  avait  déjà 
un  antre  dans  tharlos  jNlartel,  fils  de  Charles  II ,  roi  de  Naples. 
André  ,  après  avoir  pris  les  miesures  nécessaires  pour  arrêter 
ces  deux  antagonistes ,  porta  ses  armes  dans  l'Autriche,  où, 
pendant  cinq  années  consécutives,  il  répandit  la  désolation  par 
les  ravages  et  les  conquêtes  qu'il  y  lit.  Mais,  l'an  1^:96,  rap- 
pelé dans  ses  états  par  les  troubles  qui  s'y  élevèrent ,  il  se  hàiî 
de  faire  la  paix  avec  le  duc  Albert,  et  la  cimenta  par  son 
mariage  avec  la  princesse  Agnès,  sa  fille,  dont  te  mérite  re- 
connu avait  surmonté  les  répugnances  qu'il  avait  d'abord  fait 
paraître  à  l'épouser.  Il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  rétablir  le 
calme  dans  la  Hongrie.  Peut-être  ne  lui  manqua-t-il  que  de 
plus  longs  jours  pour  y  réussir.  Mais  son  règne  ne  fut  que 
de  onze  ans.  Il  mourut  à  Bude,  le  i4  janvier  i.Soo,  suivant 
le  necrologe  de  Koè'nigsfelden  ,  et  fut  enterré  dans  l'église  des 
Frères  Mineurs  de  la  même  ville.  Il  fut  le  dernier  roi  de  la 
famille  de  saint  Etienne,  n'ayant  laissé  de  son  mariage  qu'une 
fille  ,  nommée  Elisabeth,  qui ,  s'étant  consacrée  à  Dieu  dans  le 
couvent  des  Dominicaines  de  Toess  ,  en  Suisse ,  y  mourut  en 
odeur  de  sainteté.  La  reine  Agnès,  de  son  côté,  s'étant  retirée 
après  la  mort  de  son  époux,  à  l'abbaye  de  Koënigsfelden,  dont 
elle  est  regardée  comme  la  seconde  fondatrice,  y  finit  ses  jours 
le  l'à  juin  i364,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 


CONCURRENTS. 

L'an  i3oi ,  au  mois  de  juil- 
let ,  les  seigneurs  du  parti  d'An- 
<]ré,  craignant  de  perdre  leur 
liberté,  disaient-ils,  en  rece- 
vant un  roi  de  la  main  de  l'é- 
glise ,  défèrent  la  couronne  à 
Wencoslas  IV,  roi  de  Bohême, 
petil-fils ,  par  Constance,  sa 
mère,  du  roi  Bêla  IV.  Ce  prince 
cède  ses  droits  à  son  fils  Wen- 
CESLAS  ,  âgé  de  douze  ans,  qui 
est  couronné  dans  Albe-lioyale, 
où  l'on  change  son  nom  en  celui 
de  J>adislas.  Mais  comme  on  ne 
iui  laissait   que  le  litre  de  la 


CHAROBERÏ. 

Sur  la  fin  de  i.3oo,  du  vivant 
du  roi  André,  Charobekt,  fi's 
de  Charles  Martel ,  et  arrière- 
petit-fils  d'Etienne  IV  ,  par 
Marie  ,  son  aïeule  ,  femme  de 
Charles  II  ,  roi  de  Sicile  ,  âgé 
de  huit  ans, arrive  en  Hongrie, 
où  il  est  reconnu  roi  par  quel- 
ques seigneurs  (  Collect.  Histo, 
Hunf;.  ,  tom.  III,  p.  3o3.  )  Le 
pape  Boniface  VIII ,  qui  jusque 
là  s'était  vainement  déclaré  pour 
lui  ,  reprend  alors  sea  intérêts 
avec  hauteur.  L'an  i.HoH,  il  fait 
citer  à  son  tribunal  Charobcrt 


rnvautc ,  sans  pouvoir  ni  do- 
maines ,  ot  que  le  pape  d'ail- 
leurs s'opposait  à  son  élection  , 
son  père  prend  le  pi.'Li  de  le 
rappeler  en  Bohême,  l'an  i3o4. 
Nouveau  roi  l'an  i3oS;  c'est 
OnoN  DE  Bavière  ,  élu  par 
un  petit  nombre  de  seigneurs, 
et  couronné  la  même  année 
dans  l'église  d'Albe-Royale.  Ce 
prince  était  fils  d'Elisabeth  , 
sœur  d'Etienne  IV,  et  fille  de 
Eéla  IV.  Il  était  riche  et  magni- 
fj(]ue.  L'an  i3o7,  l'envie  d'éta- 
ler son  faste  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  son  royaume,  l'ayant 
conduit  en  Transylvanie,  il  y 
fut  arrêté  par  le  vaivode  Ladis 
las  ,  qui  le  resserra  dans  une 
étroite  prison  ,  d'où  il  ne  sortit 
(ju'en  renonçant  à  la  royauté. 
Il  avait  épousé.  Tan  i3o5  , 
Agisès  fille  de  Henri  VU,  duc 
de  Glogaw. 
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et  son  compétiteur  ^'Venceslas, 
poury  plaider  leur  cause,  décide 
en  faveur  du  premier,  et ,  par 
une  bulle  datée  d'Anagni  ,  le 
3o  mai  de  la  même  année  ,  lui 
adjuge  le  sceptre  ,  en  vertu  de 
son  titre  de  premier  prince  du 
sang  royal ,  déclarant  le  trône 
de  Hongrie  héréditaire  et  non 
électif.  Ce  procédé  ne  servit 
qu'à  aigrir  de  plus  en  plus  \e& 
esprits.  Charobert  demeure  en 
hongrie  avec  des  prétentions 
qu'ilne  peut  réaliser.  L'an  i^oy, 
le  pape  Clément  V  donne  une 
nouvelle  bulle,  datée  de  Poi- 
tiers ,  le  lo  août ,  en  faveur  de 
ce  prince.  Il  envoie  l'année  sui- 
vante ,  i3o8,  le  cardinal  Gentil 
de  Montetlore,  en  Hongrie,  pour 
la  faire  exécuter.  Ce  légat,  avec 


de  la  patience  ,  de  l'adresse  et 
de  la  fermeté,  réussit  peu-à-peu 
dans  sa  négociation.  Enfin  le& 
étatss'élant  assemblés  l'an  i3io, 
près  de  la  ville  de  Peslh  ,  s'accordent  unanimement  à  recon- 
Tiaître  Charobert  pour  leur  roi.  La  même  année  ,  il  est  cou- 
ronné dans  l'église  d'Albe-Royale  ,  un  jeudi  27  août.  Le  règne, 
de  ce  prince  fut  très-florissant.  La  douceur  et  la  sagesse  de  son 
gouvernement  lui  concilièrent  l'amour  et  la  vénération  de  ses 
sujets.  Sa  valeur  recula  les  limites  de  la  Hongrie  ,  et  le  fit  res- 
pecter de  ses  voisins,  il  ne  fut  pas  cependant  exempt  de  revers. 
1/an  l'iule  ^  un  seigneur  hongrois,  nommé  Félicien  Zachaz , 
forma,  l'on  ne  sait  par  quel  motif,  l'affreux  dessein  d'exter- 
miner la  famille  royale.  Etant  entré  dans  le  château  deVicegrad, 
où  elle  résidait,  il  la  trouve  rassemblée  dans  la  chambre  du 
roi,  qu'il  frappe  le  premier,  dès  qu'il  l'aperçoit,  d'un  coup 
de  sabre  à  l'épaule  ;  mais  la  blessure  fut  légère.  Il  court  en- 
.suite  à  la  reine,  sur  laquelle  il  décharge  un  coup  qui  lui 
emporte  quatre  doilgs,  ces  doigts  ,  dit  Bonfinius,  qui  n'étaient 
occupés  qu'à  travailler  pour  1  ornement  des  églises  et  l'habil- 
lement des  pauvres.  La  croyant  morte,  il  veut  se  jeter  sur 
les  enfants;  mais  leurs  gouverneurs  s'étani  mis  devant  eux, 
leur  font  une  barrière  de  leurs  corps  ,  et  leur  facilitent  le 
irtoyen  de  s'évader.  Enfin,  un  officier  de  la  reine  étant  accouru 
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nu  secours  de  ses  mnîtres,  les  venge  de  ce  monstre  fju'il  met 
Cil  pièces.  Le  roi  devenu  ,  par  cet  accident  ,  soupçonneux  et 
défiant ,  prête  (;icllement  l'oreille  aux  délations.  Des  ennemis 
de  Barazat  ,  vaivode  de  Valachie,  persuadent  à  CKarobert  qu'il 
trame  un  complot  contre  lui.  Aussitôt  il  lève  une  armée,  avec 
laquelle  il  fail  une  irruption  en  Valachie.  Le  vaivode,  surpris 
de  celte  allaque  imprévue,  en  demande  en  vain  la  cause;  on 
ne  lui  répond  que  par  dos  saccagemenls  :  mais  il  a  bientôt  sa 
revanche.  Etant  tombé  sur  les  Hongrois  ,  engagés  dans  les 
gorges  de  ses  riHinlagnes ,  il  en  fit  une  telle  boucherie  ,  qu'à 
peine  le  roi  put  s'échapper  avec  un  petit  nombre  de  cavaliers. 
On  prince  habile  trouve,  dans  son  génie,  de  quoi  réparer  ses 
perles.  Celle  que  fit  Charobert ,  en  cette  occasion  ,  ne  l'em- 
pêcha pas  de  se  rendre  tributaires,  par  la  suite,  les  souverains 
de  Servie,  de  Transylvanie,  de  Bulgarie  ,  de  Bosnie  ,  de  Mol- 
davie ,  et  même  celui  de  Valachie.  Mais  il  dut  moins  ces  succès 
à  la  force  de  ses  armes,  qu'à  la  dextérité  de  sa  politi(]ue.  La 
durée  de  son  règne  fut  d'environ  quarante  ans,  ce  prince  étant 
mort,  à  Vicgrad  ,  l'an  1^42,  un  mardi  16  juillet,  dans  la 
cinquantième  année  de  son  âge.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le 
tombeau  des  rois  de  Hongrie  ,  à  Albe-Royale,  Il  avait  épousé, 
3'',  l'an  i3o6,  Marie  de  Pologne  ,  fille  de  Casimir  11  ,  duc 
de  Teschen ,  en  Sllésie,  morte  à  Temeswar,  le  i3  décembre 
de  l'an  i3i5  ,  sans  enfants;  a*',  l'an  i3i8,  BÉatrix  de 
Luxembourg,  fille  de  l'empereur  Henri  VH  ,  morte  la  même 
année  ;  3'^,  l'an  i320,  Elisablth,  fille  d'Uladislas  LoKetek, 
roi  de  Pologne,  mère  de  quatre  fils  ,  dont  les  deux  qui  survé- 
curent à  leur  père  sont  :  Louis,  qui  suit ,  et  André,  qui  fut  roi 
de  Naples. 

LOUIS,  surnommé  le  GRAIND. 

1342.  Louis  I".,  né,  le  5  mars  i326,  du  roi  Charobert  et 
d'Elisabelli  ,  fut  élu,  l'an  i342,  pour  succéder  à  son  père  La 
Tiansylvanie  ayant  pris  occasion  de  sa  grande  jeunesse  pour' se 
révolter  ,  il  y  porta  la  guerre ,  et  la  força  de  reprendre  le  joug. 
Alexandre,  vaivode  de  Valachie,  qui  s'était  soustrait  à  l'obéis- 
sance de  Charobert  ,  frappé  des  vertus  héroïques  de  Louis  , 
vient  de  lui-même  lui  rendre  hommage.  L'an  i344  -,  Louis 
envole  des  troupes  en  Pologne  ,  pour  secourir  le  roi  Casimir  , 
contre  Jean  ,  roi  de  Bohême  ;  fait  lever  à  ce  dernier  le  siège 
de  Crarovie  ,  et  le  contraint  de  retourner  en  ses  états.  Peu 
de  tems  après  cette  expédition  ,  il  bat  les  Tarlares  qui  étalent 
«Mitres  en  Transylvanie,  et  les  chasse  du  [)ays.  Il  tourne  ensuite 
ics  armes,  l'an   io45,   contre  les  Croates,  subjugués  p.ir  sou 
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père ,    et    soulevés    par   deux  seigneurs  auxquels   ils    s'étaient 
soumis.  Ces  rebelles  ,  domptés  par  André  ,  son  général ,  il  vole 
au  secours  de  la  ville  de   Zara  ,   qui   s'étant  donnée  pour   la 
septième  fois  à  la  Hongrie ,  était  assiégée  par  les  Vénitiens. 
Mais  après  avoir  fait  tous  ses  efforts  pour  dégager  la  place,  il 
est  obligé  de  se  retirer.  Zara  retomba  au  pouvoir  des  Vénitiens, 
le  i3  décembre  i34y  ,   après  deux  ans  et  demi  de   siège.    La 
môme  année,   le  3  novembre,   Louis  part  de  Hongrie,   pour 
aller   venger   la  mort   tragique   d'André  ,   son   frère  ,    roi   de 
Naples,  étranglé  le   i8  septembre  de  Tau    io45.  Il  arrive  à 
Bénévent,  le   ii    janvier  i348.  Quatre  jours  après,   la  reine 
Jeanne,   veuve  d'André,   soupçonnée   d'avoir  trempé  dans  le 
meurtre  de  son  époux,  s'enfuit  de  Naples  en  Provence.  Louis 
entre,    le  24    ^^  même  mois,   dans  Averse,  se  fait  conduire 
dans  la  galerie  où  l'on  avait  étranglé  son  frère,  et  y  h'\l  massa- 
crer à  ses  yeux  Charles  de  Duras ,  convaincu  d'avoir  fait  exé- 
cuter cet  assassinat.  Maître  de  presque  tout  le  pays ,  il  demande 
au  pape  Clément  VI ,  la  condamnation  de  la  reine  Jeanne,  et 
la  couronne  de  Naples.   Mais  la  peste  oblige  Louis  de  repren- 
dre la  route  de  Hongrie,  sur  la  fin  d'avril  l'à^S.  Il  revient  dans 
le  royaume  de  Naples,  l'an    i35o,   s'en  rend  le  maître  comme 
la  première  fois,  et  l'abandonne  presque  aussitôt,  après  avoir 
fait  une   trêve  avec  Jeanne.  En  s'en  retournant,   il  dirige  sa 
marclie  vers  Rome,  à  l'occasion  du  jubilé.  Le  tribun  du  peuple 
vient  au  devant  de  lui  à  quatre  milles  de  la  ville ,  avec  cent  des 
premiers  de  Rome,  tous  vêtus  uniformément  de  pourpre  ,  et 
tine  musique  composée  de  divers  instruments.   Il  trouve  ,   en 
traversant  la  ville  ,   toutes  les  rues  tapissées  sur  son   passage. 
{Satpt.  Renim  Huiigar.  lom.  I,  pag.  18S,)  L'an  i336,  il  recom-- 
mence  la  guerre  contre  les  Vénitiens,  s'empare,  le  17  septem- 
bre 1 307  ,  de  Zara,   et  réunit  ensuite  toute  la  Dalmatle  à  son 
domaine.  Il  marche,  l'an   i362  ,  contre  Strasclmlr  H,  roi  des 
Bulgares,  qui  refusait  de  lui  payer  le  tribut  qu'il  avait  impose 
au  roi  vVlexandre,  son  père,  le  fait  prisonnier  dans  une  bataille, 
et  le  renvoie  au  bout  de  douze  jours.  (Voy.  les  Rois  Bulf^ares.  ) 
L'an   1370,   Il  succède  à  son   oncle  Casimir,   roi  de  Pologne. 
IjOuIs  meurt  à  Tyrnau  ,  dans  le  comté    de  Néitra  ,    le  11  ou 
le    12  septembre   1082,  dans  la  cinquante-septième  année  de 
son  âge.   11  fut  inhumé  au  milieu  des  regrets  et  des  gémisse- 
nieals  de  ses  sujets  ,    dans  l'église   d'Albe-Royale.  Ce  prince 
avait  épousé,  i". ,  Marguerite,   fille  de  Charles  de  Luxem- 
bourg, marquis  de  Moravie,  morte  sans  enfants-,  2°. ,  l'an  i3B3, 
ELiSAiiLTU  ,   fille   d'Ctienne  ,  ban   de  Bosnie,   et  non  pas   de. 
Boglslas ,  duc  de  Poméranle,  comme  l'avancent  plusieurs  mo- 
dernes. Ce  fut  à  Cracovie  que  ce  mariage  se  célébra  le  jour  de 
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rirnaval,  aux  dépens  de  Casimir,  roi  de  Pologne  ,  en  présenre 
lia  l'empereur  Charles  IV  ,  qui  avait  noué  cette  alliance  ,  de 
W'aldemar  III,  roi  de  Danemarck,  et  de  Pierre,  roi  de  Chypre, 
et  d'un  grand  nomi)re  de  seigneurs. De  ce  mariage  sortirent  trois 
iilles,  Catherine,  morte  l'an  i^-li;  Marie,  femme  de  Sigis- 
mond,  marquis  de  Bratnh  hourg,  puis  empereur;  et  Hed\vige, 
îTsariée  à  Jagellon  ,  duc  de  Lithuanie  ,  puis  roi  de  Pologne.  Le 
roi  Louis  aimait  les  gens  de  lettres;  il  les  entretenait  fami- 
lièrement, et  se  plaisait  surtout  à  chercher  avec  eux  la  source 
des  erreurs  politiques ,  et  les  moyens  d'y  remédier.  Le  mémo 
désir  de  s'instruire,  le  portait  souvent  à  se  déguiser  en  homme 
<le  commerce.  Dans  cet  élal ,  confondu  parmi  le  peuple  ,  il 
apprenait  des  vérités  qui,  pour  le  malheur  des  rois,  ne  par- 
viennent jamais  jusqu'au  trône.  Il  en  tirait  cet  avantage  ,  de 
connaître  ce  qu'on  jugeait  de  répréhensihle  dans  sa  conduite, 
e(  de  pouvoir  soulager  les  besoins  de  cette  classe  de  citoyens , 
<!u'un  aveugle  et  funeste  préjugé  fait  regarder  comme  indigne 
de  l'attention  du  gouvernement.  Ce  prince  fut  si  regretté  ,  que 
les  Hongrois,  selon  Cromer ,  portèrent  le  deuil  de  sa  mort 
pendant  trois  ans,  s'ahstenant  de  tout  jeu  et  de  tout  divertis- 
sement.  {Voy.  Louis,   roi  de  Pologne.) 

MARIE,  .SURNOMMÉE  LE  ROI-MARIE. 

i3S2.  Marie  ,  fille  de  J^ouis  le  Grand  ,  fut  couronnée  dans 
Albe-Royale,  l'an  i>J^i2,  sous  le  nom  de  Roi-M  \RIE.  Comme 
elle  était  trop  jeune  pour  gouverner  par  elle-même  ,  la  régence 
du  royaume  fut  décernée  à  la  reine  Elisabeth  ,  sa  mère,  rsicolas 
de  Gara  s'empara  de  l'esprit  des  deux  princesses  ,  et  gouverna 
tyranniquement  sous  leur  nom  ;  ce  qui  excita  les  murmures 
des  Hongrois.  L'an  i3?i5,  Charles  le  Petit ,  roi  de  Naples,  attiré 
par  les  mécontents,  arrive  à  Bule  ,  se  saisit  du  gouvernement 
et  se  fait  couronner  roi  de  Hongrie  dans  Albe-Royale,  le  3i 
décembre  de  la  même  année.  Le  6  lévrier  suivant  ,  il  est  assas- 
-siné  à  Bjule  par  ordre  et  en  présence  d'Elisabeth.  Le  l*^  mai  , 
et  non  le  ^5  juillet  (  Sponde  )  de  l'an  i386,  Jean  Horwalh  , 
l)an  de  Croatie,  zélé  partisan  de  Charles,  surprend  dans  ui> 
voyage  les  deux  reines  avec  Nicolas  de  Gara  ,  massacre  eelui-ci 
tandis  qu'il  est  occupé  à  les  défendre,  fait  noyer  Elisabeth  la 
tiuil  sulvai?le,  et  emmène  Marie  prisonnière  en  Croatie,  Sigis- 
iiiond  ,  martiuis  de  Rrandeboing ,  vole  à  cette  nouvelle  [lour 
délivrer  Marie  à  laquelle  il  était  (iauoé;  il  la  joint  à  A.lbe-Royale 
>)ù  elle  avait  été  ramenée  par  Horwalh  lui-même,  l'épouse  dans 
«ette  ville,  et  s'y  fait  couronner  roi  de  Hongrie  ,  le  lo  juin  ,. 
jour  de  la  Pentecôte,  à  Tàge  de  dix-huit  ans.  La  même  année,  le 
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Lan  (le  Cioalio,  arrêté  par  ses  ordres  ,  expie  ses  forfaits  dans  des 
tourments  affreux.  Ce  fut  Marie  elle-même  qui  détermina  le 
^enre  de  son  supplice  ,  malgré  la  promesse  d'impunité  qu'elle 
lui  avait  faite  pour  recouvrer  sa  liberté,  Sigismond  étendit  sa 
vengeance  sur  tous  ceux  qui  avaient  aidé  ce  gouverneur  de  leurs 
armes  ou  de  leurs  conseils.  Une  mort  infâme  fut  la  peine  de 
tons  ceux  qui  tombèrent  entre  ses  mains.  La  sévérité  de  ce 
prince  n'effraya  pas  Etienne,  vaivode  de  Valacbie  ,  (jui  avait 
secoué  le  joug  de  la  Hongrie  avant  le  couronnement  de  Sigis- 
mond ,  jugeant  indigne  de  sa  nation  qui  avait  succédé  aux 
Daces  et  aux  Gètes  ,  d'obéir  à  une  femme.  Sigismond  ,  l'aa 
i'66j  ,  entre  dans  la  Valacbie  avec  une  puissante  armée  ,  force 
tous  les  obstacles  que  la  nature  du  terrein  et  l'art  des  Valciqucs 
lui  opposaient ,  chasse  ces  rebelles  de  poste  en  poste  ,  et  réduit 
Etienne  à  venir  lui  demander  grâce.  Mais  la  suite  fit  voir  que 
cette  soumission  n'était  que  l'effet  de  la  nécessité.  J.'an  i3i).i , 
les  Valaques  ,  excités  et  secondés  par  Bajazet  I  ,  sultan  des 
Tuîcs,  reprennent  les  armes.  Sigismond,  à  cette  nouvelle,  se 
met  en  marche,  vole  à  la  rencontre  des  armées  ennemies;  et 
les  ayant  mises  en  déroute  au  premier  choc  ,  fait  un  grand 
carnage  des  Turcs  et  des  Valaques.  Il  va  mettre  ensuite  le  siège 
devant  la  petite  Nicopoli,  séparée  de  la  gramle  par  le  Danube,  et 
s'en  rend  maître  après  une  assez  vigoureuse  résistance.  Mais  tandis 
qu'il  s'en  retourne  triomphant  en  Hongrie  ,  il  apprend  que  la 
reine ,  sa  femme ,  vient  d'expirer  à  Bude.  Elle  fut  inhumée  a 
Waradin.  (  Bonfinîus.  ) 

SIGISMOND. 

1892.  Sigismond  eut  un  concurrent  pour  la  Hongrie  après 
la  mort  de  son  épouse.  Ce  fut  Uladislas  V  ,  roi  de  Pologne  , 
qui  entreprit  alors  de  faire  valoir  les  droits  de  son  épouse 
Hedwige  sur  cette  couronne.  L'archevêque  de  Strigonie  mène 
sur  la  frontière  une  armée  dont  la  présence  fait  évanouir  ses 
projets.  Sigismond  ,  devenu  sombre  ,  inquiet  et  soupçonneux  , 
fait  faire  des  recherches  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  part  aux 
séditions  élevées  sous  le  règne  d'Elisabeth  et  de  Marie,  Les  plus 
coupables  erraient  dans  Igs  montagnes  et  les  forêts,  et  avaient 
pour  chef  Etienne  Conthus  ,  personnage  distingué  par  sa  nais  • 
vsance  et  ses  richesses.  Il  fut  pris  avec  trente-deux  autres  gentils- 
hommes, et  tous  eurent  la  tête  tranchée  publiquement  sous  les 
yeux  de  Sigismond  ,  sans  qu "^ucun  d'eux  témoignât  le  moindre 
repentir.  Ce  spectacle  excita  l'admiration  et  les  larmes  des  as- 
sistants. L'écuyer  de  Conthus  éclata  sur  tous  par  ses  cris  la- 
Mientablcs.  Le  roi,  louché  de  cet  attachement,  l'invite  à  passer 
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à  son  service.  Il  rejette  cette  offre  avec  outrage  ,  et  pour  sa 
récompense  il  est  condamné  à  partager  le  supplice  de  son  maître. 
L'an  i3c)3,  nouveau  soulèvement  des  Valafjues  qui  se  donnent 
;)ux  Turcs.  Sigismond  étant  rentré  sur  leurs  terres,  dévaste  les 
villes  et  les  campagnes  ;  mais  les  Turcs,  comme  il  s'en  re- 
tournait, tombent  sur  son  armée  et  la  taillent  en  pièce.  (  Her- 
man.  Connerus.  )  Alarmé  des  progrès  des  infidèles  ,  Sigismond 
implore  le  secours  des  princes  chrétiens.  La  France  et  l'An- 
gleterre lui  envoient  des  troupes.  Bataille  deNicoi>oli  la  Grande, 
donnée  le  28  septembre,  un  jeudi  veille  de  Saint-Micbel,  iSgG, 
<>ntre  Sigismond,  et  Bajazet ,  empereur  des  Turcs  Les  Hon- 
grois sont  mis  en  déroute  par  la  témérité  des  Français  qui  étaient 
venus  à  leurs  secours.  Sigismond  ,  à  peine  échappé  du  combat, 
est  obligé  d'errer  pendant  dix-huit  mois  hors  de  ses  états.  A  son 
retour  en  Hongrie,  il  est  fait  prisonnier  dans  la  citadelle  de 
Sokles  ou  Ziklos  par  les  seigneurs  mécontents,  le  jour  de  Saint- 
Vital ,  28  avril  1401.  La  couronne  de  Hongrie  est  offerte  en- 
suite à  Ladislas ,  roi  de  ÎNaples,  fils  de  l'infortuné  Charles  le 
Petit.  Ce  prince  l'accepte  par  les  conseils  du  pape  Boniface  IX. 
Le  5  août  de  l'an  i4o":),  il  est  couronné  roi  de  Hongrie  à  Raab 
ou  Javarin  ,  par  le  cardinal  Accialoli.  Peu  de  jours  après  ,  Sigis- 
mond délivré  de  sa  prison  par  les  petits-fils  du  palatin  Nicolas 
de  Gara ,  sous  la  garde  desquels  il  avait  été  mis ,  comme  étant 
ses  plus  grands  ennemis  ,  passe  en  Bohême  ,  d'où  il  amène  des 
troupes  avec  lesquelles  il  met  en  fuite  son  compétiteur,  et  le 
contraint  de  retourner  à  Naples.  Sigismond,  l'an  i4i  1  ,  fist  élevé 
à  l'empire.  L'an  i4i^i  il  est  battu  par  les  Turcs  près  de  Sé- 
mendria.  Jl  meurt  le  8  ou  le  9  décembre  de  l'an  \f\.?>j  ,  à 
Znaïm,  en  Moravie,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans  ,  laissant  une  fille 
unique,  Elisabeth,  mariée  ,  l'an  1422,  à  Albert  d'Autriche  qui 
lui  succéda.  (  Voy.  Sigismond  ,  empereur  et  roi  de  Bohême ,  et 
Eajazet  \\.  ) 

ALBERT. 

1437.  Albert,  élu  roi  de  Hongrie  le  19  décembre  1437  -, 
est  couronné  solennellement  avec  Elisabeth  ,  son  épouse  ,  le 
I^^  janvier  i4''^^i  dans  Albe-Royale.  Ce  prince  obtient  deux 
autres  couronnes  dans  le  cours  de  la  même  année  ,  celle  de 
Bohème  le  (î  mai,  celle  de  l'empire  le  2(1  ou  le  27  juin.  Va- 
nité des  gnuideurs  humaines  !  La  dyssenterie  enlève  ce  triple 
monarque  ,  le  27  octobre  de  l'année  suivante  i439  ,  à  Niesmel , 
près  de  Gran  ou  Strigonie ,  comme  il  allait  s'opposer  aux  in- 
cursions d'Ainurath  II ,  empereur  des  Turcs.  Les  Allemands 
établis  en  ce  pays  avant  son  arrivée  ,  et  ceux  qu'il  y  avait  ame- 
«és  ,  essuyèrent  sous  son  règne  une  terrible  catastrophe  qu'ils 
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s'étaient  attirée  par  une  perfidie  insigne.  Un  seigneur  hongrois 
des  plus  accrédités,  nommé  Entlius,  s'opposait  avec  force  aux 
nouveautés  qu'ils  voulaient  introduire.  L'ayant  surpris  secrète- 
ment ,  ils  l'enfermèrent  dans  une  étroite  prison  ,  d'où  ,  après 
lui  avoir  fait  souffrir  des  tortures  inouïes,  ils  le  tirèrent  et  le 
jetèrent  de  nuit  dans  le  Danube  ,  enfermé  dans  un  sac  ,  une 
pierre  au  cou.  Le  cadavre  ,  retrouvé  huit  jours  après ,  excita 
dans  Bude  un  soulèvement  universel  des  Hongrois.  Le  peuple 
court  aux  armes  ,  fait  main- basse  sur  tous  les  étrangers,  alle- 
mands, italiens,  bohémiens,  sans  distinction  d'âge,  de  sexe 
ni  de  condition.  Le  carnage  fut  horrible  ,  et  ne  cessa  que  lors- 
que les  Hongrois  furent  rassasiés  du  sang  de  leurs  ennemis  , 
et  que  leurs  bras  lassés  de  frapper  ne  purent  plus  servir  leur 
aveugle  fureur.  Albert,  dans  l'impuissance  de  punir  cette  sé- 
dition ,  eut  la  prudence  de  la  pardonner,  (et  acte  de  modé- 
ration lui  gagna  les  cœurs  des  Hongrois  ,  et  les  nouveaux  privi- 
lèges qu'il  leur  accorda  rendirent  sa  mémoire  chère  à  cette 
nation.   (  ^'oy.  Albert ,  roi  de  Bohême  et  empereur.  ) 

ULADISLAS,  ROI  de  Pologne,  dit  en  hongrois ^ 

LADISLAS  IV  ou  V. 

i440'  Albert  ayant  laissé  la  reine  Elisabeth  enceinte,  les 
seigneurs,  dans  le  doute  si  elle  mettrait  au  monde  un  fils  , 
offrirent  la  couronne  à  Uladislas,  roi  de  Pologne,  qui  l'accepta. 
Cependant  la  veuve  d'Albert  accoucha  ^  le  22  février  i44o  » 
d'un  fils  qui  fut  nommé  Ladislas.  Le  quatrième  mois  de  sa 
naissance  l'ayant  fait  porter  à  Albe-Royal ,  elle  le  place  dans 
son  berceau  sur  une  espèce  de  trône  ;  et ,  sans  diète,  sans  con- 
vocation ,  elle  le  fait  couronner  par  le  cardinal  Zéech  ,  puis 
l  emmène  en  Autriche,  et  le  met  sous  la  protection  de  Fem- 
pei'eur  Frédéric  HL  Le  roi  de  Pologne  arrive  sur  ces  entre- 
faites, et  se  fait  couronner  roi  de  Hongrie  à  son  tour.  Comme 
Elisabeth  avait  emporté  avec  elle  la  couronne  de  saint  Etienne, 
on  prend  pour  cette  cérémonie  celle  qui  était  sur  la  tête  de  la 
statue  du  saint.  Guerre  entre  les  deux  partis.  Le  sultan  Amu— 
rath  H  profite  de  ces  conjonctures  pour  attaquer  la  Hongrie.  Il 
met  le  siège  devant  Belgrade ,  défendue  par  Jean  ,  prieur  d'Au- 
rane  ;  mais  après  sept  mois  de  tranchée  ,  il  est  obligé  de  se 
retirer.  (Bonfinius.  )  Ce  fut  à  ce  siège  que  les  Turcs  firent  usage 
pour  la  première  fois  de  la  poudre  à  canon,  (  Alex.  Ducas  et 
Bonfin.  )  Amurath  passe  en  Bulgarie.  H  est  battu  devant  Sofia, 
au  mois  de  seplemlire  i4+-î  I^'T  h'  célèbre  Jean  Corvin  Hu- 
niadc  ,  vaivode  de  Transylvanie.  D'autres  avantages  considé- 
VII.  55 
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jaLlos  que  ce  héros ,  dans  les  deux  années  suivantes ,  remporte 
sur  les  Turcs  ,  déterminent  Amuralh  à  demander  une  trêve. 
Elle  est  accordée  pour  dix  ans,  et  signée  avec  des  serments  réci- 
proques du  sultan  sur  TAlcoran  et  de  J>adislas  sur  TEvangile,  ;\ 
Segedin ,  vers  la  mi-juin  i444-  Mais  elle  est  violée  incontinent 
par  le  roi  de  Hongrie  ,  sur  les  instances  de  l'empereur  grec  et 
des  états  d'Italie  ,  et  sur  les  pressantes  représentations  du  car- 
dinal Julien  Césarini,  légat  d'Eugène  IV,  au  nom  duquel  il 
donne  au  roi  l'absolution  de  son  serment.  I>e  pape ,  de  concert 
avec  les  Vénitiens  et  les  Génois  ,  arme  une  llotle  de  sdixante- 
dix  voiles ,  dont  il  donne  le  rommandement  à  son  neveu  le 
cardinal  Condolmieri.  Le  sultan  ,  malgré  cette  flotte  qui  devait 
lui  fermer  l'entrée  de  l'Europe,  trouve  moyen  de  pénétrer  en 
Thrace  avec  son  armée.  Bataille  donnée  le  lo  novembre  i44i-? 
près  de  Varne,  en  Basse-Mésie,  entre  Ladislas,  à  la  tête  de  dix- 
nuit  mille  hommes,  et  Anr.uralh  qui  en  avait  plus  de  soixante 
mille.  La  victoire,  long-tems  disputée,  se  déclare  enfin  pour 
les  infidèles.  Ladislas  ,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur , 
périt  en  cette  journée  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  avec  le  cardinal 
Julien  dont  on  raconte  la  mort  diversement  :  «  Toute  l'Emope, 
«t  dit  un  moderne  ,  pleura  la  mort  du  premier,  et  la  Hongrie 
»  plaint  encore  le  malheur  de  ce  prince  ,  qui  causa  sa  ruine  et 
i>  celle  de  l'empire  grec.  »  Pierre  de  Rêva  nous  a  conservé 
'épitaphe  de  Ladislas ,  qui  mérite  d'être  rapportée. 

RomuUdœ  Cannas^  ego  Varnam  clade  notavi  ; 

Disc! le  ^  mortules^  non  iemerare  fidcm. 
Me  nhi  Puntific.es  jussissent  rumpere  Jœdus  , 

Nonferret  Scythicum  Pannonis  orajugum, 

(  Voy.  Uladislas  VI,  roi  de  Pologne.  ) 

liNTERRÈGNE. 

Après  la  mort  de  Ladislas  IV,  les  états  de  Hongrie  députent 
à  l'empereur  Frédéric  III,  pour  leur  renvoyer  Ladislas,  et  la 
couronne  de  saint  Etienne,  sans  laquelle  on  croyait  en  Hongrie 
qu'un  roi  ne  pouvait  être  légitimement  couronné.  IS 'ayant  ob- 
tenu ni  l'un  ni  l'autre,  ils  nomment  ,  le  i6  mai  i445,  Jean 
Huniade  régent  du  royaume.  L'une  de  ses  premières  opéra- 
tions fut  de  tirer  vengeance  de  la  perfidie  de  Dracula  ,  vaivodc 
île  Valachie  ,  lequel,  après  la  malheureuse  journée  de  Varne  , 
était  tombé  sur  l'armée  hongroise  ,  et  l'avait  harcelée  dans  sa 
retraite.  S'étant  rendu  maître  de  sa  personne  ,  ainsi  que  de 
celle  de  ses  enfants,  après  avoir  dévasté  son  pays,  il  lui  fit 
trancher  la  tête  ,  Iraila  de  même  son  fils  aîné  ,  et  fit  crever  ks 
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ypux  au  second.  Huniade  ,  l'an  i44^^  i  entre  à  main  armée  sur 
les  terres  de  Terapereur  pour  le  contraindre  à  rendre  le  jeune 
Ladislas.  Frédéric  voit  ses  pays  désolés  et  demeure  inflexible. 
L'an  1+4'^?  tandis  que  le  sultan  Amurath  fait  la  guerre  en  Al- 
banie aux  fameux  Scanderberg,  Huniade  renouvelle  la  guerre 
contre  la  Turquie.  Le  sultan  revient  en  diligence ,  et  ayant 
atteint  l'armée  hongroise  dans  la  plaine  de  Cassovie  ou  Cas- 
cliave  ,  il  lui  livre  ,  dans  la  semaine  sainte  ,  un  combat  furieux, 
dont  le  succès  incertain  l'oblige  à  recommencer  le  lendemain. 
Les  Hongrois  ,  à  cette  seconde  action ,  sont  mis  en  déroute  , 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Huniade ,  emporté  par 
son  cheval ,  erre  pendant  trois  jours  sans  boire  ni  manger.  Le 
quatrième  jour  n'ayant  alois  ni  armes  ,  ni  monture  ,  il  est  ar- 
rêté par  deux  voleurs.  Mais  pendant  qu'ils  se  disputent  une 
croix  d'or  qu'ils  lui  avaient  prise  ,  s'étant  saisi  du  sabre  de  l'un 
il  le  tue  et  met  l'autre  en  fuite.  Un  berger  qu'il  rencontre  en- 
suite,  le  conduit,  après  lui  avoir  donné  à  manger,  au  despote 
de  Kascie ,  qui ,  l'ayant  reconnu  ,  le  retient  prisonnier,  et  ne 
lui  rend  la  liberté  qu'après  lui  avoir  fait  promettre  de  marier 
s  in  (ils  Mathias  à  sa  iille.  De  retour  en  Hongrie,  Huniade 
rassemble  une  nouvelle  armée  qu'il  mène  en  Kascie ,  pour  se 
venger  de  la  perfidie  qu'il  y  avait  éprouvée.  Les  ravages  qu'il  y 
commet  obligent  le  despote  à  demander  la  paix,  en  lui  ren- 
voyant son  deuxième  fils  Ladislas ,  qu'il  l'avait  contraint  de  lui 
donner  en  otage.  La  guerre  continue  entre  Huniade  et  les  Turcs. 
Tantôt  victorieux,  tantôt  battu,  ses  défaites  même  causent  aux 
ennemis  de  si  grandes  pertes,  qu' Amurath  déclare  à  la  fin  qu'il 
serait  fâché  d'obtenir  de  nouvelles  victoires  à  si  haut  prix.  L'an 
1^02  ,  le  fils  d'Albert  est  enfin  renvoyé  dans  ses  états. 

LADISLAS  V  ou  VI  ,  dit  LE  POSTHUME. 

1453.  Ladislas  ,  âgé  de  treize  ans  ,  ai-rive  à  Bude  ,  le  i3  fé- 
vrier 14^3,  accompagné  d'Ulric  ,  comte  de  Cillei ,  son  grand- 
oncle  ,  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  hongrois  qui  étaient 
venus  au  devant  de  lui.  Le  comie  s'empare  des  affaires  et  fait 
ti>niber  le  crédit  d'Huui."de  dans  l'esprit  du  roi.  La  disgrâce  de 
Ci  grand  homme  ne  sert  qu'à  faire  éclater  sa  générosité.  L'an 
1^36,  le  sultan  Mahomet  II,  ayant  assiégé  Belgrade  avec  une 
armée  de  cent  cinquante  mille  hommes,  Huniade  se  met  à  la 
tète  des  Hongrois  ,  défait  l'ennemi ,  le  14  «le  juillet ,  entre  dans 
la  ville  ,  et  oblii^e  Mahomet  à  lever  le  siège  le  22  du  même 
mois  ,  jour  de  la  Madelaine,  suivant  saint  Antonin  et  Nanclère, 
après  lui  av.iir  fjit  perdre  ipiaranle  mille  hommes.  Quelques- 
uns  mettent  cette  acllon  au  G  août ,  à  cau;ic  de  la  iôLe  de  I3 
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Transfiguration  ,  que  le  pape  Calliste  III  institua  r.e  jour-îà  ,  en 
mémoire  J'un  si  heureux  événement.  La  belle  défense  tie  Bel- 
grade fit  appliquer  à  Jean  Huniade  ces  paroles  de  l'Evangile  : 

Fuit  homo  missus  à  I)eu ,  cui  iiomen  erat  Joanues.  Ce  héros  meurt 
le  lo  septembre  suivant ,  dans  le  bourg  de  Zemplin  ,  assisté  de 
Jean  Capistran  ,  cordelier  ,  envoyé  par  le  pape  en  Hongrie  pour 
y  prêcher  la  croisade,  l.adislas,  fils  aîné  de  Jean  Huniade,  ins- 
truit des  mauvais  desseins  que  ie  comte  de  Cillei  formait  contre 
lui  ,  se  détermine,  pour  les  prévenir,  à  l'assassiner.  Celte  réso- 
lution s'exécute  ,  le  1 1  novembre  i456,  dans  le  palais  d'Albe- 
Royale  ,  tandis  que  le  roi  entend  la  messe  dans  l'église  de 
Saint  Martin.  Le  monarque,  tout  jeune  qu'il  est  ,  sait  dissi- 
muler la  douleur  que  lui  cause  la  mort  de  son  grand-oncle.  Il 
comble  de  caresses  l.adislas  et  Mathias,  son  frère;  fait  avec 
eux  un  pacte  de  fraternité  ,  et  jure  sur  la  sainte  Eucharistie 
(ju'il  ne  vengera  jamais  ce  meurtre.  Pleins  de  confiance  en  sa 
parole,  les  deux  frères  Taccompagnent  à  Bude  ;  mais  à  peine 
V  sont-ils  arrives  (|u'on  les  arrête  par  son  ordre  avec  un  grand 
nombre  de  leurs  amis.  Ils  sont  enfermés  séparément ,  et  trois 
jours  après  ,  le  8  mars  ,  Ladislas  est  décapité  dans  la  place  pu- 
blique. On  rapporte  qu'il  reçut  jusqu'à  cinq  coups,  et  qu'au 
troisième  n'étant  pas  encore  blessé  mortellement ,  il  se  releva 
en  invoquant  les  lois  qui  ne  permettent  pas  de  donner  plus  de 
trois  coups;  mais  que  le  roi  qui  était  à  une  fenêtre,  inspiré 
par  les  ennemis  du  patient,  envoya  dire  au  bourreau  de  l'a- 
chever. Toute  la  Hongrie  fut  indignée  d'un  traitement  aussi 
barbare  fait  au  fils  de  son  libérateur  ,  et  ne  regarda  plus  le  roi 
que  comme  un  tyran.  Menacé  d'une  conspiration  ,  il  sort  du 
royaume  pour  se  rendre  en  Buhème  ,  sous  prétexte  de  son  ma- 
riage avec  Madelaine ,  fille  de  Charles  VII  ,  roi  de  France.  Mais 
à  son  arrivée  à  Prague ,  il  y  meurt  subitement ,  le  2.3  novembre 
i45y,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  non  sans  soupçon  d'avoir  été 
empoisonné.  Thwrocz  et  Bonfinius  se  trompent,  comme  le 
prouve  Odéric  Rainaldi  ,  en  rapportant  sa  mort  à  l'an  i458. 

>•  C  ^^Y'  Uladislas  ,  roi  de  Bohême  ) 

MATHIAS  I  ,  DIT  CORVIN. 

i458.  Mathias  I ,  deuxième  fils  de  Jean  Huniade,  fut  pro- 
clamé roi  de  Hongrie,  le  24  janvier  i458,  par  les  états  assem- 
blés dans  la  plaine  de  l\akos,  près  de  Peslh  ,  à  l'âge  de  seize 
ans  ,  par  les  soins  de  son  oncle  Zilagl.  Arrêté  avec  son  frère 
ainépour  raison  de  l'assassinat  du  comte  de  Cillei  ,  il  était  alors 
prisonnier  à  Prague,  sous  la  garde  de  (jeorges  Podiébrad,  qui 
l'avait  tiré  de  Vienne,  où  il  avait  été  d'abord  envoyé.  A  la  non- 
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Velle  de  son  élection  ,  PodiébraJ  lui  rend  la  liberté,  moyen- 
nant une  somme  d'argent ,  et  à  condition  d'épouser  sa  fille. 
Mathias  arrive  à  Gran  sur  la  fin  d'avril  ;  mais  il  ne  peut  se 
faire  couronner  ,  l'empereur  Frédéric  retenant  toujours  la  cou- 
ronne de  saint  Etienne,  et  refusant  de  la  rendre.  Ses  premiers 
soins  furent  de  rétablir  la  paix  dans  ses  états.  Il  en  vint  à  bout, 
assisté  des  conseils  d'Elisabeth,  sa  mère,  et  de  Zilagi  ,  son 
oncle.  L'empereur,  qui  regardait  la  Hongrie  comme  un  fief  de 
l'empire  ,  ayant  déclaré  la  guerre  ,  l'an  1462  ,  à  Mathias  qu'il 
qualifiait  d'intrus,  celui-ci  tombe  sur  l'Autriche  qu'il  subjugua 
toute  entière  en  très-peu  de  tems  ,  à  l'exception  de  Vienne.  La 
rapidité  de  cette  conquête  oblige  l'empereur  à  lui  demander  la 
paix.  La  restitution  de  la  couronne  de  saint  Etienne  fut  pro- 
mise moyennant  la  somme  de  soixante  mille  écus  d'or.  (  Un 
orfèvre  n'en  eût  pas  donné  le  quart.)  Les  Turcs  ayant  recom- 
mencé la  guerre  ,  Mathias  arrête  leurs  progrès,  et  reprend  sur 
eux,  le  16  décembre  i463,  la  ville  de  Jaycsa,  capitale  de  la  Bos- 
nie. Vingt-sept  villes  au  bruit  de  cette  conquête  ouvrirent  leurs 
portes  aux  Hongrois.  Furieux  de  ces  pertes,  Mahomet  arrive  , 
au  mois  de  janvier  suivant ,  avec  trente  mille  hommes  devant 
Jaycsa  ,  et  fait  des  efforts  incroyables  pour  y  rentrer.  Dans  un 
assaut  qu'il  livre  ,  les  habitants  s'étant  joints  à  la  garnison  , 
soutiennent  sur  la  brèche  un  combat  opiniâtre  ,  et  parviennent 
à  déloger  les  Turcs.  On  remarque  surtout  l'action  d'un  soldat 
chrétien  qui  ,  voyant  un  turc  arborer  son  étendard  sur  une 
des  tours  ,  s'élança  sur  lui ,  et  l'ayant  embrassé  par  le  milieu 
du  corps  ,  se  précipita  du  haut  en  bas  avec  l'homme  et  le  fu- 
neste drapeau.  Mathias  survient  et  sa  présence  met  en  fuite  les 
Musulmans.  Ayant  enfin  retiré  des  mains  de  l'empereur  la  cou- 
ronne de  saint  Etienne  en  payant  le  prix  dont  Us  étaient  con- 
venus ,  il  s'en  fait  couronner  le  29  mars  i^G^,  dans  Albe-Royale. 
La  même  année  ,  avec  le  secours  d'une  croisade  que  le  pape 
fait  publier  ,  Il  entreprend  vers  l'automne,  le  siège  de  Zoynich, 
ville  de  Rascle ,  fameuse  par  ses  mines  d'argent.  Mais  après 
deux  mois  de  travaux  non  interrompus  devant  cette  place  , 
il  décampe  et  se  retire  honteusement  sur  la  fausse  nouvelle 
que  Mahomet  vient  à  lui  avec  une  armée  de  quarante  mille 
hommes.  (Bonfinius.)  Il  marche,  l'an  i4^7  1  contre  Etienne  , 
\aivode  de  Moldavie  et  de  Valachle  ,  qui  s'était  soumis  au 
Turc  ,  ravage  son  pays ,  et  l'oblige  à  rentrer  sous  la  domina- 
lion  hongroise.  L'an  i465  ,  à  la  sollicitation  du  pape  et  de 
l'empereur ,  il  déclara  la  guerre  à  Georges  Podiébrad  ,  et  par- 
vient à  se  faire  proclamer  roi  de  Bohême  en  i4^9-  De  retour 
en  Hongrie  l'an  i47'  »  il  en  chasse  Casimir,  deuxième  fils  du 
roi  de  Pologne,  que  les  mécontents  ,  peniJant  sou  absence  , 
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avaient  appelé  pour  le  fjiic  roi.  L'an  1470  ,  ii  renrt  nd  la  guerre 
contre  les  infidèles,  et  mène  son  armée  devant  Savatz,  dont  la 
Save  baigne  les  murs  ;  c'était  une  place  fjui  passait  pour  impre- 
nable. Matiiias,  [lendanl  la  nuit,  s' étant  mis  dans  une  barque, 
sous  l'habit  d'un  goujat  avec  un  ramoneur  et  un  falot,  fait  le 
tour  de  la  place  pour  en  observer  les  fortifications.  U  est  re- 
connu par  une  sentinelle  c]ui  devine  son  dessein.  Sur  l'avis 
qu'elle  en  donne  ,  un  coup  de  canon  part  des  m  irailles ,  frise 
la  barque  et  éteint  le  falol.  Mathias  continue  ses  observations,  et 
quelques  jours  après  il  se  rend  maître  de  la  place.  S'etant  de 
nouveau  brouillé  ,  l'an  i477  »  ^^^^  l'empereur  Frédéric,  sur  le 
refus  qu'il  lit  de  lui  donner  en  mariage  Cunégonde,  sa  fiile , 
il  entre  à  main  armée  dans  l'Autriche  ,  et  pénètre  jusqu'en  lia- 
vière,  saccageant  tout  ce  qui  se  rencontresur  sa  roule.  Frédéric  , 
n'ayant  point  d'armée  à  lui  opposer,  se  voit  réduit  à  lui  de- 
îiiander  la  paix.  Maîhlas  l'accorde  à  deux  conditions;  i".  qu'on 
lui  remboursera  les  frais  de  la  guerre  ,  qu'il  fait  monter  à  cent 
vingt  mille  ducats  ;  a°.  que  l'empereur  lui  donnera  l'investi- 
ture delà  Bohème,  comme  il  l'avait  accordée  à  Uladislas,  son 
compétiteur,  pour  cette  couronne.  Cependant  les  Turcs  me- 
naçaient la  Hongrie.  Mathias  demande  au  pape  et  aux  Vénitiens 
le  secours  qu'ils  avaient  coutume  de  lui  fournir.  Ces  deux  puis- 
sances le  refusent.  Mathias,  en  habile  politique,  trouve  moyen 
de  détourner  sur  la  répui)H(iue  de  Venise  les  coups  que  les 
infidèles  destinaient  à  ses  états.  L'an  i^jc)^  les  Turcs,  vainqueurs 
des  Vénitiens  ,  dirigent  leur  marche  vers  la  J'ransylvauic.  Le 
vaivode  ,  Etienne  Batthori ,  sans  attendre  Mathias ,  leur  livre 
une  sanglante  bataille,  où  ils  sont  entièrement  défaits.  Les 
généraux  de  Mathias  remportèrent  les  quatre  années  suivantes 
des  avantages  considérables  sur  les  infidèles.  Mathias ,  dans  ces 
conjonctures  critiques,  loin  d'être  secouru  par  l'empereur  ,  était 
occupé  à  veiller  sur  ses  démarches  ,  et  à  réprimer  les  incursions 
que  les  Allemands  faisaient  de  tems  en  tems  sur  ses  frontières. 
Ùélivré  de  la  guerre  des  Turcs,  il  tourne  ses  armes,  l'an  il^Sc)  , 
contre  rAutrlche  ,  et  vient  se  présenter  devant  Vienne  dont  il 
se  l'end  maître,  le  i".  juin  de  cette  année,  sans  beaucoup 
d'efforts.  Il  s'empare,  les  années  suivantes,  de  tous  les  pays 
autrichiens,  et  réduit  l'empereur  à  mener  une  vie  errante  jus- 
tjii'àsa  mort.  L'an  i4'"^7?  Jean  Corvin  ,  fils  naturel  de  Mathias, 
chasse  de  la  Croatie  ,  dont  il  était  souverain  ,  Yacoub ,  général 
ottoman,  après  avoir  taillé  en  pièces  l'armée  avec  laquelle  il  y 
était  entré.  Mais  Yacoub  étant  venu  au  prlnlems  de  Tannée- 
suivante  ,  défait  à  son  tour  les  Croates,  dont  quinze  mille  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille.  Le  vainqueur,  pour  attester  au 
sultan  le  carnage  qu'il  avait  fait,  lui  envoya  les  nez  qu'il  avait 
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fait  couper  à  tous  ces  morts.  L'an  1490,  Malhias,  frappé  d'a- 
poplexie le  dimanche  des  Rameaux  4  avril,  meurt  le  mardi  sui- 
vant à  Vienne,  d'où  son  corps  fut  transporté  à  Albe-Koyale.  Il 
avait  épousé  ,  i®.  l'an  i4-^2  ,  CATHEniîsE  ,  fdle  de  Podiobrad  , 
morte  en  1464;  2°.  Tan  1476,  BÉATaix,  fille  de  Ferdinand  I"., 
roi  de  Naples.  Il  ne  laissa  point  d'enfants  de  ces  deux  fcnnaes  , 
et  n'eut  que  le  fils  naturel  dont  ont  vient  de  parler,  qu'il  fit 
héritier  de  ses  biens  ,  et  qui  le  fut  aussi  de  ses  vertus.  Malhias 
réunissait  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  rois;  brave, 
généreux  ,  politique  ,  zélé  pour  la  religion  ,  ami  des  arts  et  des 
lettres  ,  homme  lettré  lui-même,  et  d'un  esprit  fécond  en  sail- 
lies et  en  réparties  vives.  Il  employa  les  meilleurs  peintres  d'I- 
talie, et  attira  plusieurs  savants  de  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope à  sa  cour.  Il  fonda  une  magnifique  bibliothèque  à  Bude  , 
et  la  meubla  des  meilleurs  livres  grecs  et  latins.  (  ^oy.  Podiébrad 
et  Uladislas  ,  jvis  de  Bohême.  ) 

LADISLÂS  VI  ou  VII. 

i4qo.  Ladislas  VI,  roi  de  Bohême,  fils  de  Casimir  IV, 
roi  de  Pologne,  est  proclamé  roi  de  Hongrie,  le  iS  juillet  1490? 
par  préférence  à  quatre  concurrents  redoutables ,  son  frère, 
Jean  Albert ,  depuis  roi  de  Pologne  ;  Maximilien ,  fils  de 
l'empereur  Frédéric  ;  Ferdinand,  roi  de  Naples;  et  Jean  Corvin, 
fils  naturel  du  roi  Mathias.  Ce  fut  la  reine  douairière  qui 
décida  cette  élection.  Les  Hongrois  ne  pouvant  s'accorder  sur 
le  choix  d'un  souverain  ,  s'en  étaient  reposés  sur  elle,  et  lui 
avaient  juré  qu'ils  reconnaîtraient  pour  roi  le  prince  qu'elle 
choisirait  pour  époux.  Elle  offrit  sa  main  à  Maximilien  ,  qui  la 
refusa ,  parce  qu'U  avait  pris  des  engagements  avec  l'héritière 
de  Bretagne.  Elle  l'offrit  ensuite  à  Ladislas  roi  de  Boliême  , 
qui  feignit  de  l'accepter,  et  fut  aussitôt  reconnu  roi  par  les 
«tais  de  Hongrie.  Son  couronnement  se  fit  dans  Albe-Boyale , 
le  21  septembre  de  la  même  année  i49'^'  Jean  Albert,  son 
frère  ,  et  Maximilien,  lui  déclarèrent  la  guerre  tour  à  tour. 
Après  divers  combats,  il  abandonna ,  l'an  1491  ■,  la  Silésie  à 
son  frère  ,  et  sa  portion  de  l'Autriche  à  Maximilien  l'année 
s\iivanle,  avec  substitution  du  royaume  de  Hongrie,  en  faveur 
de  la  maison  d'Autriche,  au  défaut  de  la  postérité  de  Ladislas. 
Riais  tandis  qu'il  était  encore  occupé  à  se  défendre  contre  l'archi- 
duc, Jean  Albert ,  sur  la  fausse  nouvelle  qui  courut  de  sa  mort  , 
était  rentré  à  main  armée  dans  la  Hongrie.  Jean  Zapolski  , 
vaivode  de  Transylvanie,  envoyé  contre  lui ,  le  fait  prisonnier 
après  l'avoir  battu.  Casimir,  père  de  Ladislas  et  de  Jean- 
Albert,   étant  mort,  l'an   i\'J2.,    le  roi   de    Hongrie   rend  la 
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liberté  à  son  frère ,  fait  alliance  avec  lui ,  et  consent  qu'il  monte 
sur  le  trône  de  Pologne.  L'an  i49-^,  Emeric  Dreucène  ,  antre 
général  de  Ladislas,  occasionne  une  nouvelle  rupture  entre  la 
Hongrie  et  la  Porte.  Ali-Bek,  gouverneur  de  Sindérovie,  reve- 
nant d'une  expédition  qu'il  avait  faite  en  Croatie  par  ordre  du 
sultan  Bajazet  ,  traversait  pacifiquement  la  Hongrie  pour  s^en 
retourner.  Dreucène  vient  à  sa  rencontre  pour  l'arrêter ,  et  le 
force,  malgré  ses  remontrances,  d'en  venir  à  une  bataille  qui 
se  donna  le  9  septembre.  Le  général  hongrois  la  perd  avec  la 
liberté.  Amené  au  vainqueur  les  mains  liées  derrière  le  dos  , 
il  en  est  accueilli  honnêtement.  Mais  tandis  qu'il  est  à  table 
avec  lui ,  on  apporte  au  bâcha  les  têtes  sanglantes  du  fds  et  du 
neveu  de  Dreucène,  tués  dans  le  combat.  Ce  spectacle  le  met 
en  fureur.  Il  désire  la  mort ,  et  provoque  le  hacha  à  la  lui 
donner.  Ali-Bek  a  la  modération  de  se  contenir,  et  l'envoie 
au  sultan,  lequel,  après  l'avoir  retenu  quelque  tems  en  prison, 
le  relègue  dans  une  île  où  il  mourut  au  bout  de  trois  mois. 
Ladislas  eut  sa  revanche  l'année  suivante.  Kinis  ,  son  général , 
prend  et  pille  dans  la  Servie,  sur  la  fin  de  i494»  deux  cita- 
delles des  Turcs  ,  où  était  le  dépôt  des  richesses  enlevées  aux 
Chrétiens.  Ayant  fait  alliance  avec  les  Vénitiens  contre  les 
infidèles,  il  repousse,  l'an  i5oi  ,  les  troupes  que  Bajazet  H 
avait  envoyées  contre  lui ,  et  porte  la  désolation  dans  la  Bosnie. 
L'an  i5i4  ,  à  la  persuasion  du  cardinal  'J'homas  Erdod,  arche- 
vêque de  Strigonie,  il  consent  à  la  publication  d'une  croisade 
contre  les  Turcs.  L'événement  ne  répondit  pas  aux  espérances 
dont  on  l'avait  flatté.  Les  paysans,  armés  pour  celte  expédi- 
tion ,  se  révoltent  contre  leurs  seigneurs  ,  dont  plusieurs  per- 
dent la  vie  dans  cette  sédition.  Jean  Zapolski  marche  contre 
ces  brigands  et  les  taille  en  pièces,  près  de  Témeswar.  Leurs 
chefs,  Georges  Sekel  (  ou  le  Sicule),  et  Grégoire,  son  frère  , 
tombent  entre  les  mains  des  vainqueurs ,  et  périssent  dans 
les  plus  affreux  tourments.  Mais  cette  exécution  ne  sert  qu'.î 
irriter  la  fureur  des  croisés.  Toute  l'habileté  des  généraux  de 
Ladislas,  suffit  à  peine  pour  l'étouffer.  L'an  i5i6,  le  4  ou 
plutôt  le  i3  mars,  ce  prince  meurt  à  Bude  dans  sa  soixante- 
unième  année.  Ce  fut  par  ses  ordres  que  les  lois  et  les  cou- 
tumes de  Hongrie  furent  recueillies  et  rédigées  en  un  corps, 
sous  le  titre  de  Jus  consuctudinamim  Hungiiriœ.  Le  juriscon- 
sulte Verbeuzi  en  fut  le  rédacteur.  Ladislas  avait  promis  , 
comme  on  l'a  dit,  à  Béatrix,  veuve  de  Mathias,  de  l'épouser 
pour  prix  du  trône  qu'elle  lui  avait  procuré.  J-a  raison  d'état 
rompit  cet  engagement.  Ladislas ,  au  mépris  de  sa  parole  , 
donna  sa  main,  l'an  i5o2,  à  Anjse,  fille  de  Guillaume, 
comte  de  Candale  ,  et  pciite-fille,  par  Catherine  sa  mère,  de 
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Gaston,  comte  de  Foix  ,  et  de  Madelaine  ,  fille  de  Charles  Yll, 
roi  de  France.  Anne  le  fil  père  d'une  fiUe  de  m/^me  nom 
qu'elle,  mariée  à  Ferdinand  l'■^  d'Autriche,  qui  viendra  ci- 
après  ,  et  d'un  fils  qui  suit  ,  qu'elle  mit  au  monde  ,  l'an  i5o6, 
t'n  mourant.  La  reine  Béatrix ,  sa  rivale ,  lui  survécut  deux 
ans,  et  finit  ses  jours,  l'an  i5o8,  dans  l'île  d'ischia ,  au 
royaume  de  Naples,  où  elle  s'était  retirée,  après  avoir  fait 
retentir  la  Hongrie  de  ses  plaintes  contre  la  perfidie  de  La- 
<lislas  (  Voyez  Uladislas  II ,  rui  de  Bohême  ;  Bajazet  II ,  et 
Sélim  1*^^,  empereurs  ottomans.  ) 

LOUIS  II. 

i5i6.  Louis  II ,  né  le  i".  mai  de  l'an  i5o6 ,  n'avait  que  dix 
ans  lorsqu'il  succéda  au  roi  Ladislas,  son  père  ,  qui  l'avait  fait 
couronner  de  son  vivant  ,  le  4  juin  iSoy.  Incapable  de  gou- 
verner par  lui-même  ,  il  devint  le  jouet  des  grands  du  royaume, 
qui  ne  lui  laissèrent  que  le  titre  de  roi.  Les  factions  naquirent 
de  cette  espèce  d'anarchie.  Soliman  II,  empereur  des  Turcs, 
profite  des  troubles  de  la  Hongrie,  pour  y  faire  des  con- 
quêtes. Ce  n'était  peut-être  pas  son  intention  ;  mais  le  trait 
suivant  l'y  détermina.  Sélim  ,  son  prédécesseur,  avait  conclu 
une  trêve  avec  le  roi  Ladislas.  Soliman  envoya  une  ambassade 
à  Louis  pour  lui  offrir  la  prorogation  de  ce  traité,  à  cer- 
taines conditions  onéreuses.  Louis,  où  plutôt  ses  ministres, 
non-seulement  reçurent  avec  mépris  les  ambassadeurs ,  mais 
ne  craignirent  pas,  dit-on,  de  violer,  en  leurs  personnes, 
le  droit  des  gens,  en  leur  faisant  couper  le  nez  et  les  oreilles. 
Le  sultan,  furieux  de  cette  atrocité,  rassembla  toutes  ses 
forces  pour  en  tirer  vengeance.  L'an  iSai  ,  il  met  le  siège 
devant  Belgrade,  et  la  prend  le  9  août,  selon  les  historiens 
turcs,  ou  le  20  du  même  mois ,  suivant  les  chrétiens,  après 
six  semaines  de  tranchée.  Cette  prise  est  suivie  de  celle  de 
Salankemen  ,  de  Peter-Waradin  ,  et  de  plusieurs  autres  places 
tant  de  la  Hongrie  que  de  la  Croatie.  L'an  15^6,  le  xicj  août, 
bataille  entre  Louis  et  Soliman,  dans  la  plaine  de  Mohatz,  près 
de  Cinq-Eglises.  Louis  la  perd  avec  la  vie  à  l'âge  de  vingt 
ims.  On  donna  des  larmes  à  la  mort  de  ce  jeune  prince  ,  dont 
mille  belles  qualités  naissantes  faisaient  concevoir  les  plus 
grandes  espérances,  et  dont  l'âge  excusait  la  témérité.  Mais 
on  ne  plaignit  pas  également  les  sept  évêques  qui  périrent 
d,ms  cette  journée,  où  ils  commandaient  autant  de  corps, 
cl  dont  les  têtes  furent  portées  à  Soliman.  On  regretta  encore 
moins  Paul  Tomori ,  évéque  de  Colocza  ,  qui,  depuis  long- 
lems,  exercé  dans  les  combats,  faisait,  dans  celui-ci,  qu  il 
VU.  56 
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avait  engagé,  les  fonctions  de  général  ,  avec  une  confiance  qui 
précipita  avec  lui  son  maître  et  son  armée.  Cette  victoire  des 
Ottomans  leur  ouvrit  les  portes  de  Bude  ,  où  ils  entrèrent 
le  lo  septembre,  et  firent  un  butin  immense.  C'est  dans  ce 
déplorable  sac  que  fut  brûlée  la  fameuse  bibllotbèque  que 
Mathias  avait  amassée  avec  tant  de  soins  et  à  si  grands  frais. 
Le  corps  du  roi  Louis  ne  fut  trouvé  que  deux  mois  après  la 
bataille  ,  dans  un  marais  où  son  cheval  s'était  englouti  avec 
lui.  Il  avait  épousé,  l'an  1621,  Marie,  sœur  de  Charles- 
Quint,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  (Voyez  Louis,  roi  de 
Bohême,  et  Soliman  II). 


JEAN   ZAPOLSKI, 

CONCURRENT. 

i526.  Jean  ,  fils  d'Etienne 
Zapolski ,  ou  de  Zapol ,  vaivode 
de  Transylvanie  ,  est  élu  roi  de 
Hongrie  ,  le  1 1  novembre,  par 
les  états  assemblés  à  l'ordinaire 
dans  la  plaine  de  Rakos ,  près 
de  Pesth.  Obligé,  l'an  1828, 
par  son  concurrent ,  Ferdinand 
d'Autriche,  de  prendre  la  fuite, 
il  se  retire  vers  le  roi  de  Polo- 
gne ,  son  beau- frère.  De  là  il 
implore ,  par  le  moyen  de  Jé- 
rôme de  Laszki ,  palatin  de  Si- 
radie  ,  le  secours  du  sultan  So- 
liman ,  et  l'obtient  en  promet- 
tant de  se  rendre  son  vassal  et 
de  lui  payer  tribut.  Soliman 
arrive  en  Hongrie  ,  la  traverse 
en  conquérant ,  et  va  droit  a 
Vienne  ,  qu'il  assiège  le  2S  sep- 
tembre 1029.  Il  échoue  devant 
cette  place ,  et  lève  le  siège  le 
14  octobre  suivant.  En  retour- 
nant ,  il  s'arrête  à  Bude ,  dont 
il  remet  en  possession  le  roi 
Jean.  La  guerre  continue  entre 
ce  dernier  prince  et  Ferdinand 
avec  des  succès  divers. Elle  finit, 
en  i536,  par  un  accord  (jui  as- 
sure à  l'un  et  à  l'autre  la  pos- j 


FERDINAND    I". 
d'Autriche. 

1527.  Louis  étant  mort  sans 
postérité  ,  Ferdinand  l^' ,  ar- 
chiduc d'Autriche,  beau-frère 
de  Louis  ,  par  Anne  ,  sa  femme, 
revendique  le  royaume  de  Hon- 
grie ,  en  vertu  du  traité  fait 
entre  l'empereur  Maximilien  et 
le  roi  Ladislas.  Etienne  Bat- 
thori,  palatin  de  Hongrie,  s'é- 
tant  déclaré  pour  Ferdinand  , 
assemble  ,  à  Presbourg  ,  une 
diète  où  il  le  fait  proclamer  roi. 
Cet  événement  est  du  commen- 
cement de  l'an  1527.  Ferdinand, 
à  la  nouvelle  de  son  élection  , 
entre  en   Hongrie,    et  débute 

f)3r  se  rendre  maître  de  Bude  , 
e  20  août  ,  sans  coup  férir. 
Après  y  avoir  fait  un  séjour  de 
deux  mois ,  il  s'achemine  vers 
Albe-Royale ,  où  il  est  couronné 
par  l'archevêque  de  Sirigonie, 
Paul  Vardan  ,  le  même  qui 
avait  couronné  Jean  Zapolski, 
son  rival.  Obligé  de  retourner 
à  Vienne  ,  il  donne  ordre  ,  en 
partant,  à  ses  généraux  de  pour- 
suivre ce  dernier  qui  s'était  re- 
tiré à  Tockai  ,  sur  la  Téisse , 
avec  François  Bodon,  qui  com- 
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mandait  ses  troupes.  L'armée 
de  Ferdinand  s'étant  présentée 
devant  la  place,  Bodon  en  sort 
pour  lui  livrerbataille.  11  la  perd 
après  avoir  long-tems  disputé 
la  victoire.  La  Transylvanie 
ayant  fourni  à  Zapolski  de  nou- 
velles troupes  ,  if  revient  atta- 
quer les  Autrichiens  ,  tandis 
qu'ils  sont  occupés  à  battre  la 
forteresse  de  Tockai.  Nouvelle 
défaite  qu'il  éprouve  par  la  lâ- 
cheté de  sa  cavalerie ,  et  qui 
Toblige  à  fuir  hors  du  royaume. 
Le  brave  Bodon ,  pris  dans  l'ac- 
tion ,  est  conduit  à  Ferdinand  , 
qui  le  fit  périr  sur  le  refus  qu  il 
fit  de  le  reconnaître.  (Isthuanf.) 
L'an  i536,  par  un  traité  fait  à 
Weitzen,  Ferdinandabandonne 
à  Zapolski ,  son  concurrent ,  la 
partie  du  royaume  que  celui-ci 
possédait ,  à  condition  qu'elle 
lui  reviendrait  après  sa  mort. 
Les  Hongrois  murmurèrent  de 
cet  arrangement  comme  don- 
nant atteinte  à  leur  liberté.  Za- 
f)olski  étant  mort ,  l'an  i54o  ^ 
es  seigneurs  de  son  parti  font 
couronner  Jean-Sigismofid,  son 
fils ,  sur  les  fonts  de  baptême. 
Soliman,  sous  le  prétexte  d'ap- 
puyer cette  élection  ,  passe  eu 
Hongrie  à  la  tête  d'une  armée. 
Son  giaad-visir  ,  l'an  1 54 1  ., 
bat  les  troupes  de  Ferdinand 
devant  Bude  ,  que  les  Hongrois 
avaient  reprise  et  que  ce  der- 
nier assiégeait.  On  fait  état  de 
plus  de  vùigt  mille  chrétiens 
qui  demeurèrent  sur  la  place  ; 
le  reste  prit  la  fuite  ,  abandon- 
nant canons,  tentes  et  bagage.  Soliman  entre  dans  cette 
ville,  le  So  juillet,  et  ordonne  à  la  reine  Elisabeth  de  si* 
i-etirer  en  Transylvanie   avec    son   fils,   jusqu'à   sa  majoriic. 
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session  de  ce  que  les  armes  leur 
avaient  acquis ,  mais  à  condi- 
tion que  toute  la  Hongrie  re- 
viendra à  Ferdinand  après  la 
mort  de  son  rival.  Le  roi  Jean 
meurt  le  21  juillet  de  Tan  1640, 
âgé  de  cinquante-trois  ans,  à 
Hermanstadt,  en  Transylvanie. 
Peu  de  joui^  avant  sa  mort  , 
Elisabeth  ,  sa  femme,  fille  de 
Sigismond  ,  roi  de  Pologne  , 
qu'il  avait  épousée  en  i53rj  , 
accoucha  d'un  fils  ,  nommé  par 
les  historiens  Jean-Sigismond , 
quoiqu'il  eût  reçu  au  baptême 
le  nom  d'IÙienne.  Cette  prin- 
cesse ,  après  la  mort  de  son 
époux  ,  était  disposée  à  céder 
la  Hongrie  à  Ferdinand  ,  con- 
formément au  traité  fait  entre 
lui  et  le  feu  roi.  Mais  le  prélat 
Martinusius  ,  régent  du  royau- 
me ,  s'y  oppose  au  nom  du 
jeune  prince ,  et  implore  la 
protection  de  Soliman.  C'était 
appeler  le  loup  au  secours  de 
l'agneau.  Soliman  ,  à  son  ar- 
rivée dans  ce  royaume,  fit  bien 
voir  qu'il  ne  travaillait  que  pour 
son  compte.  Ses  généraux  ve- 
naient de  s'emparer  de  Bude 
sur  les  Autrichiens,  l'an  i54i  , 
après  un  siège  des  plus  meur- 
triers ,  qui  fut  couroimé  par  le 
massacre  des  prisonniers.  Cela 
lait,  il  leva  entièrement  le  mas- 
que ,  en  ordonnant  à  la  reine 
de  se  retirer  en  Transylvanie 
avec  son  fils ,  et  confirmant 
Martinusius  dans  sa  qualité  de 
régent,  pour  ce  pays  seulement. 
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Mais  il  laissa  bientôt  apercevoir  que  son  dessein  était  de 
s^apjjropricr  ce  royaume.  Par  son  ordre  ,  les  églises  Je  ïîude 
fnrrnt  converties  en  mosquées  ,  les  officiers  et  (es  magistrats 
changés.  Tout  prit  une  nouvelle  forme.  Après  ces  disposition» 
faites  à  Lude,  il  entreprit  la  conquête  de  toute  la  Basse-Hon- 
grie, d'où  il  envoya  des  troupes,  l'an  i544i  ravager  l'Autriche, 
la  Silésie  et  la  Moravie.  L'an  i545,  il  prit  Strigonie  ,  Cinq- 
Eglises,  Albe-Hoyale  ,  et  poussa  ses  conquêtes  fort  avant  dans 
la  Hautc-Hnngric.  Les  Turcs,  l'an  r55i  ,  après  avoir  inulile- 
ment  assiégé  Témeswar,  se  rendent  maîtres  de  Lippa  qui  est 
reprise  la  même  année  par  les  Allemands.  Nouvelle  irrunliort 
des  Turcs,  l'année  suivante  en  Hongrie,  où  ils  prennent  enfin 
Témeswar  et  d'autres  villes  ;  mais  ils  échouent  devant  Agria. 
L'an  i56.^,  Ferdinand  cède  la  Hongrie  à  son  fils  Maximilien. 
Ce  prince,  dès  l'an  i54'i,  avait  fait  un  testament  auquel  il  ne 
dérogea  point  par  ses  derniores  volontés,  et  !|ui  jeta  de  loin  , 
dit  un  homme  d'esprit,  la  semence  de  la  guerre  qui  a  troublé 
l'Europe  durant  deux  cents  ans.  Ce  testament  appelait  ses  filles 
à  la  succession  des  royaumes  de  Hongiie  et  de  Bohème  ,  au 
<léfaut  des  héritiers  de  ses  fils  (-'est  d'après  cette  disposition 
qu'en  1740  ,  la  maison  électorale  de  Bavière  a  formé  ses  pré- 
tentions sur  ces  deux  royaumes,  l'archiduchesse  Anne,  fille 
de  F'erdinand  ,  ayant  épousé  Albert  V  ,  duc  de  Bavière.  (  Foy, 
Ferdinand,  1«%  empereur ^  et  Soliman  II.  ) 

MAXIMILIEN. 

i563.  Maximilien,  fils  de  l'empereur  Ferdinand  et  dMnne, 
sœur  du  roi  Louis  II ,  est  couronné  roi  de  Hongrie,  le  S  sep- 
tembre i563,  à  Presbourg.  Les  Hongrois  réclament  toujours  la 
liberté  d'élection  ,  et  toujours  la  maison  d'Autriche  se  prévaut 
du  pacte  fait  avec  le  roi  Ladislas  VI.  Les  Turcs  font  de  nou- 
veaux progrès  en  Hongrie  sous  le  règne  de  Maximilien.  (  Voy. 
Soliman  11,  empereur  ottoman.  )  L'an  1572,  il  abdique  la  cou- 
ronne de  Hongrie  en  faveur  de  Rodolphe  ,  son  fils.  (  Fuyez, 
Maximilien  II ,  empereur.  ) 

RODOLPHE. 

1572.  Rodolphe,  fils  de  Maximilien,  élu  le  3  février  pour 
la  forme  ,  est  cotironné  roi  de  Hongrie  ,  le  2.S  septembre  ,  selon 
îsthuanfius,  le  i".  octobre,  suivant  Struvius,  à  Presbourg, 
comme  le  furent  ses  successeurs.  L'an  i583,  il  conclut  une 
trêve  de  neuf  ans  avec  le  sultan  Amurat  III.  Mais  elle  fut  très- 
înal  observée  par  les  Musulmans,  Saswan  ,  leur  général,  ayant 
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rcdommcncé  les  hostilités,  Rodolphe  lui  opp^^sa  le  comte  de 
Sérii) ,  qui  remporta  sur  lui,  l'an  1087,  une  victoire  éclatante. 
Le  général  vaincu  ,  s'étant  sauvé  à  Conslantinople,  y  prévint  , 
en  s'empoisonnant,  le  fatal  cordon  qui  lui  était  préparé.  Peu 
de  tems  après  les  Hongrois  gagnent  contre  les  mêmes  ennemis, 
près  de  Putnock,  une  nouvelle  hataille ,  dont  ils  durent  prin- 
cipalement le  succès  à  Sigismond  Batlhori  ,  que  nous  verrons 
prince  de  Transylvanie.  Mais,  Tan  1592,  le  pacha  de  Bosnie 
se  rend  maître  de  Wiclits  ou  Bihacz,  ville  forte  de  Croatie.  Lcî 
g  juin  de  l'année  suivante  ,  il  ouvre  la  tranchée  devant  Sisseck, 
ville  située  au  confluent  du  Kidp  et  de  la  Save,  et  regardée, 
comme  le  boulevard  de  la  même  province.  L'archiduc  Ernest 
vole  au  secours  de  la  place  avec  Montécuculli,  nom  dès-lors 
fameux  dans  l'empire.  Le  pacha  vient  au-devant  d'eux.  Le 
combat  s'engage  près  d'un  pont  sur  le  Ku!p.  Les  Turcs  sont 
taillés  en  pièces  ou  précipités  dans  le  fleuve.  Le  pacha  fut  dit 
nombre  de  ces  derniers.  Le  sultan  Amurath,  à  la  nouvelle  de 
cette  défaite,  déclare  la  guerre  à  l'empereur,  et  commence  par 
faire  mettre  aux  fers  son  ambassadeur.  Sisseck,  le  théâtre  de  la 
gloire  des  Hongrois,  devient  celui  de  leur  honte.  Elle  ouvre 
ses  portes,  le  24  août  i5fj3,  au  beglierbel  de  Grèce.  Les  Hon- 
grois effacent  celte  tache  par  une  grande  victoire  qu'ils  rem- 
portent sur  les  Turcs  ,  le  24  octobre,  près  d'Albe-Hovale,  et 
parla  prise  de  Filleck ,  qui  la  suivit  de  près.  L'an  i5l)6,  le 
sultan  Mahomet  arrive  en  Hongrie  à  la  tèle  d'une  armée  for- 
midable. Il  met  le  siège  devant  Agria ,  dont  il  se  rend  maître 
par  composition  ,  le  li  octobre,  après  avoir  éprovivé  la  résis- 
tance la  plus  opiniâtre.  L'archiduc  Maxlmllien,  frère  de  Ro- 
dolphe, répare  celte  perte  par  la  prise  d'Hatwan.  Une  victoire 
qu'il  remporte  ensuite  sur  les  Turcs,  près  du  village  de  Ke- 
resles,  non  loin  d' Agria,  fut  suivie  ,  le  ad  octobre,  de  la  dé- 
roule de  son  armée  ,  que  l'avidité  du  butin  avait  mise  aux  prises 
avec  elle-même  ,  et  livrée  aux  Turcs  qui  observaient  ses  mouve- 
jnents.  Les  Français  volent  au  secours  de  la  Hongrie.  Javarin  , 
dont  les  Turcs  s'étaient  emparés,  est  repris,  le  2g  mars  1098, 
par  le  baron  de  Schwartzemberg ,  secondé  du  génie  de  Vaube- 
court ,  gentilhomme  français.  Siège  de  Canise  ,  formé  par  le.* 
troupes  de  Mahomet  111  ,  le  6  septembre  de  l'an  1600.  La  place 
est  emportée  le  22  octobre  suivant ,  malgré  les  efforts  du  duc 
de  Mercœur,  à  la  tète  de  vingt  cinq  mille  hommes  pour  la  dé- 
livrer. Enfin,  le  2.^  juin  de  Tan  1606,  l'empereur,  pour  calmer 
les  mécontentements  des  Hongrois ,  dont  s'autorisaient  le.* 
T'urcs,  fit  a\ec  les  premiers  le  fameux  Iraite  coniui  sous  le  non» 
de  Paclf irai  ion  de  l  ieniie.  Lesélrangers  y  sont  exclus  des  emploi* 
dans  le  royaiune,  les  privilèges  dc's  villes,  rétablis,  el  les  droiîi 
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de  la  nation  confirmés.  Le  9  novembre  suivant,  trêve  conclue 
pour  vingt  ans  entre  le  sultan  Achmct  et  Rodolphe.  Ce  fut 
alors  que  les  Turcs  s'engagèrent  à  donner  le  titre  d'empereur  à 
Rodolphe  et  à  ses  successeurs,  au  lieu  de  celui  de  Ré  di  Bet , 
roi  de  Vienne  ,  qu'ils  lui  avaient  donne  jusqu'alors ,  ainsi  (ju'à 
ceux  qui  l'avaient  précédé.  L'an  1608,  Rodolphe  céda,  le 
27  juin,  le  sceptre  de  Hongrie  à  son  frère,  l'archiduc  Mathias, 
que  les  états  avaient  élu  pour  leur  roi  le  14  octobre  1607.  (  Vuy^ 
Rodolphe  II  ,  empereur  ,  et  les  Ottomans.  ) 

MATHIAS  II. 

1608.  Mathias  II,  deuxième  fils  de  Maximilien ,  esî  cou- 
ronné roi  de  Hongrie,  à  Presbourg ,  le  ig  novembre  (  et  non 
janvier,  comme  le  marque  un  moderne  )  de  l'an  1608.  Mais 
avant  cette  cérémonie  ,  les  Hongrois  l'obligèrent  d'ajouter  aux 
précédentes  capitulations  plusieurs  articles  ,  dont  les  principaux 
sont  l'exclusion  des  étrangers  pour  les  charges  du  royaume, 
l'élection  d'un  palatin  pour  gouverner  en  l'absence  du  roi,  le 
libre  exercice  de  la  religion  prétendue  réformée,  et  l'expulsion 
des  Jésuites.  Matbias,  l'an  161S,  renouvelle  avec  le  sultan  Ach- 
mct la  trêve  assez  mal  observée  jusqu'alors.  Les  conjonctures 
fâcheuses  où  se  trouvait  alors  le  sullan  ,  occupé  à  étouffer  des 
révoltes  qui  s'étaient  élevées  en  Arabie,  en  Géorgie,  et  ail- 
leurs, l'avaient  déterminé  à  s'accommoder  avec  la  cour  de 
Vienne ,  qui  dicta  elle-même  les  conditions  du  traité.  Elles  ne 
pouvaient  être  plus  avantageuses  pour  elle.  Presque  toutes  les 
conquêtes  que  les  Turcs  avaient  faites  en  Hongrie  lui  furent 
restituées,  et  spécialement  Canise,  Albe-Royale,  Pesth ,  Bude, 
outre  la  démolition  qu'elle  obtint  de  plusieurs  châteaux,  et  la 
restitution  aux  propriétaires  des  domaines  dont  ils  avaient  été 
dépouillés.  L'an  lÔi^),  Mathias  se  démet,  le  26  juin,  du 
royaume  de  Hongrie  ,  en  faveur  de  son  cousin  ,  Ferdinand  d'Au- 
triche. (  Voyez.  Mathias  ,  empereur.  ) 

FERDINAND  II. 

1618.  Ferdinand  II  ,  fils  de  Charles  ,  duc  de  Styrie  ,  est  cou- 
ronné roi  de  Hongrie,  le  l'^^  juillet  1618,  à  Presbourg.  Les  oc- 
cupations que  ce  prince  eut  en  Bohême  ,  donnèrent  occasion  à 
Betlem  Gabor  ,  prince  de  Transylvanie  ,  d'entrer  en  Hongrie  , 
d'y  faire  des  conquêtes,  et  d'y  exercer  de  grandes  inhumanités 
contre  les  (  atiioliques  ,  par  zèle  pour  le  Calvinisme,  dont  il  fai- 
sait profession.  H  fit  la  paix,  le  8  mai  1624,  avec  Ferdinand, 
G't  se    retira.  L'an  i6:i5  ,    Ferdinand,  après   avoir  coniirmé  la 
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trêve  avec  le  sultan  Amuralli  IV,  transmet  le  sceptre  à  son  fils 
Fertlinand,  âgé  de  dix-sept  ans.  Il  avait  épousé  ,  le  2.H  avril  1600, 
MARiE-A>iNE,  fille  de  Guillaume  V,  duc  de  Bavière,  née  le 
18  décembre  1^74,  morte  le  7  mars  161G,  après  lui  avoir  donné 
six  enfants,  dont  les  principaux  sont  Ferdinand,  depuis  empe- 
pereur;  Léopold-Guillaume,  évêque  de  Strasbourg;  Marie- 
Anne,  femme  de  Maximilicn,  électeur  de  Bavière ,  son  oncle; 
et  Cécile  ,  mariée  à  Uladislas  VII ,  roi  de  Pologne.  (  Voy.  Fer- 
dinand II,  empereur.  ) 

FERDINAND  III. 

1625.  Ferdinand  III  ,  fils  de  Ferdinand  II,  est  couronné 
roi  de  Hongrie  le  8  décembre  1626  (  et  non  1627  ,  comme  le 
marque  un  moderne  )  ,  dans  la  diète  d'Oedcnbourg.  Les  Protes- 
tanls  de  Hongrie  se  soulèvent  ,  Tan  1687  ,  pour  la  défense  de 
leurs  privilèges  et  de  leur  religion.  Georges  Racoczi  ,  prince  de 
Transylvanie  ,  se  met  à  leur  tête  en  i644  1  et  f^i^  plusieurs  con- 
quêtes en  Hongrie.  Ferdinand  ,  après  huit  ans  de  guerre  ,  donne 
quelque  satisfaction  aux  mécontents,  et  fait  une  paix  désavan- 
tageuse avec  leur  chef,  l^an  1647  ,  il  cède  la  couronne  de  Hon- 
grie à  Ferdinand  ,  son  fils  aîné.  Mais  pour  obtenir  le  consente- 
ment des  états  du  royaume,  il  est  contraint  de  confirmer  les  pri- 
vilèges des  Protestants  ,  qui  faisaient  un  parti  considérable  en 
Hongrie,  et  de  leur  rendre  le  libre  exercice  de  leur  religion.  (^  Foy. 
Ferdinand  III ,  empereur.  ) 

FERDINAND  IV. 

1647.  Ferdinand  IV  ,  fils  de  Ferdinand  III  ,  est  couronné, 
à  Tâgc  de  treize  ans  ,  roi  de  Hongrie  ,  le  16  juin  1647  '  ^  PrPs- 
bourg.  Après  la  cérémonie  il  monte  à  cheval ,  traverse  à  pas  lents 
le  faubourg  de  la  ville  ,  et  lorsqu'il  est  arrivé  à  la  colline  qui 
domine  le  Danube,  il  la  monte  au  galop  ,  tire  son  sabre  sur  le 
.sommet  de  cette  espèce  de  montagne,  et  forme  quatre  croix  en 
l'air,  en  se  tournant  vers  les  quatre  parties  du  monde.  En  tout 
cela  Ferdinand  ne  fit  que  se  conformer  à  un  ancien  usage  dont 
les  Hongrois  ne  dispensent  jamais  leurs  rois  à  leur  couronne- 
ment. Sous  son  règne,  la  Hongrie  jouit  de  quelque  tranquillité, 
malgré  les  murmures  des  Protestants,  qui  se  plaignaient ,  mais 
(Ml  vain  ,  de  l'inexécution  des  promesses  qui  leur  avaient  été 
laites  à  l'avènement  de  ce  prince  au  trône.  Avant  de  parvenir  à 
celui-ci ,  Ferdinandavait  été  couronné  roi  de  Bohême  l'an  i64''- 
H  fut  élu  roi  des  Romains  l'an  i6Ii3.  Ce  prince  mourut  de 
la  petite  vérole  le  9  juillet  iG54. 
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LÉOPOLD. 

i655.  LÉOPOLD -Ignace  ,  deuxième  fils  de  Ferdinand  III ,  élu 
roi  de  Hongrie  le  22  juin  i655  ,  et  couronné  le  27  du  m^me 
mois,  devint  empereur  en  i658.  L'an  1G60,  le  27  août,  Wara- 
din  est  pris  par  les  Turcs,  après  quarante-sepl  jours  de  siège.  La 
garnison  hongroise,  animée  par  un  ministre  protestant  ,  avait 
refusé  de  recevoir  un  secours  d'alliMnands,  (pie  le  comte  de 
Souches  voulait  jeter  dans  la  place.  Kémeni  Janos  ,  prince  de 
Transylvanie  ,  fit  trancher  la  tête  à  ce  j)rédicatit.  l/empereur  ,  à 
la  nouvelle  affligeante  de  cette  prise  ,  (ait  appeler  son  ministre 
Portia.  Celui-ci  s'étant  fait  apporter  une  carte,  l'examine  ,  et 
dit  froidement  à  Léopold  :  «  La  perte  n'est  pas  grande  ;  ce  n'é- 
w  tait  qu'une  étahle  à  porcs  ».  Léopold  n'est  pas  le  seul  prince 
mal  instruit  à  qui  un  ministre  ait  osé  en  imposer  de  la  sorte. 
L'an  166'^,  nouveaux  progrès  des  Turcs  en  Hongrie,  sous  le 
commandement  de  Mahomet  Kioprili.  Ce  général  se  rend 
maître  de  Neuhausel ,  le  27  septembre,  après  Irenle-six  jours 
de  siège  ,  et  la  perte  de  1 5, 000  hommes  que  cette  conquête  coûta 
aux  Turcs.  La  place  était  défendue  par  le  comte  AdamdeFort- 
galz  ,  qui  ne  la  rendit  que  lorsque  le  magasina  poudre  eut  sauté. 
J/an  16(54,  le  i".  août,  MontécucuUi,  général  des  Impériaux,  à 
l'aide  des  Français,  commandés  par  les  comtes  de  la  Fcuillade 
et  Coligni ,  bat  Mahomet  Kioprili  sur  les  bords  du  l\aab ,  près 
du  village  de  Saint-Gothard;  mais  il  ne  tire  pas  de  sa  victoire 
l'avantage  qu'elle  semblait  lui  promettre.  Trêve  conclue  pour 
vingt  ans  le  17  septembre  suivant  à  Temeswar,  entre  Léopold 
et  Mahomet  IV,  à  des  conditions  que  ce  dernier  n'avait  pas  lieu 
d'espérer.  Le  comte  Nicolas  de  Serin  blâma  hautement  cette 
trêve  ,  et  fit  un  écrit  pour  montrer  que  la  Hongrie  était  en  état 
de  se  défendre  par  elle-même  ;  mais  il  mourut  le  2.6  novembre 
de  la  même  année.  (D'Avrigni.  )  L'historien  de  Tékéli  met  ce 
traité  dix  jours,  et  M.  Pfclfel  huit  jours  seulement  après  la  ba- 
laillede  Saint-Golhard.  L'an  i6GH,le  .Savril ,  l'empereur  étant 
en  Hongrie  court  risque  d'être  empoisonné  dans  un  festin  que 
le  comte  Nadasti  lui  avait  prépare,  i.a  comtesse  Nadasti,  (|ui 
sauva  la  vie  de  ce  monarque  ,  péril  de  la  main  de  son  époux  par 
le  même  genre  de  mort.  (  Mém.  du  comte  Bollem  Niklos.  )  Les 
Hongrois  nient  ce  fait  et  d'autres  semblables  imputés  à  NaJasli. 
L'an  1670,  sédition  des  Protestants  de  Hongrie,  ayant  à  leur 
tête  François  Kacoczi  ;  elle  s'apaise  la  même  année  par  la  sou- 
mission du  chef.  L'empereur  ayant  découvert  ,  l'an  1G71  ,  une 
conjuration  formée  par  les  comtes  Nadasti  ,  dont  on  vient  de 
parler,  Pierre  Szerini  ou  Ser'.n  ,  François-Christophe  Frangi- 
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J)ani  et  Tatiembacli  ,  pour  soulever  la  Hongrie  ,  les  fait  arrêter, 
et  nomme  une  commission  pour  instruire  leur  piocès.  Les  trois 
premiers  sont  condamnés,  le  2.^.  avril,  à  perdre  la  tête  sur  ua 
ëchalaud.  INadasli  fut  exécuté  à  Vienne  ,  le  3o  du  juôme  mois  , 
Serin  el  Fraiigipani  à  ÎSeustadt.  Tatiembach  ne  fut  jugé  et  mis 
à  mort  cjue  le  i  décembre  suivant-.  Après  ces  exécutions  ,  l'em-. 
t)ereur  regardant  la  Hongrie,  dont  il  tenait  toutes  les  places 
fortes,  comme  tm  pays  de  conquête,  supprima  la  cliaige  de 
palatin  ,  ^t  lui  substitua  celle  de  vice-roi  ,  dont  il  revêtit  Jean 
îiaspard  d'Ampringen,  grand-maîire  de  l'orilre  Teutoniqae.  Lts 
Hongrois  voyant  leur  liberté  anéantie  ,  rés 'lurent  de  faire  les 
derniers  efforts  pour  la  recouvrer.  La  cour  de  Vienne,  informée 
de  celte  résolution,  mietàprlx  les  têtes  de  ceux  dont  elle  pouvait 
traindre  les  entreprises.  Ce  cruel  expédient  ne  sert  c|u  à  lalre 
éclater  plutôt  le  soulèvement.  Le  comte  Eméric  Tékéli ,  dont 
le  père  était  mort  Tan  i'>73,  en  défendant  contre  les  Impériau-X 
son  château  de  K.us ,  se  rend  en  Tiansylvanie  auprès  du  prince 
françois  Uacoczi ,  gendre  du  fou  comte  de  Serin,  (|ui  avait  arme 
treize  comtés  de  la  haute  Hongrie  pour  procurer  la  délivrance  ,- 
èl  ensuite  pour  venger  la  mort  de  son  beau-père.  Plusieurs  sei- 
gneurs viennent  l'y  joindre.  Ils  eurent  bientôt  une  armée  ca- 
pable de  faire  tC'ie  aux  Impériaux.  Mais  leurs  exploits  se  ré- 
cluisirei, t  pendant  quelques  années  à  des  courses  dont  les 
succès  étaient  contrebalancés  par  des  perles.  La  défection  dei 
François  Racoczi  qui  se  doima  à  l'empereur,  ne  les  déconcerta 
pas.  Pour  se  remettre  en  forces,  ils  a[)pelèrent  de  Pologne  à  It-ur 
Secours  ,  l'an  '^Jyy,  le  comte  de  liohun,  qui  leur  amena  six  mille 
polonais  que  lé  roi  Jean  Sobieski  avait  licencies  après  la  paix  dé 
Zura\vno.  I>e  général  Smith  ayant  attaqué  ce  corps  à  Nialap  , 
près  de  Tibisl^  ,  lut  défait ,  et:  laissa  sur  le  champ  de  bataille  pluî 
t!e  mille  impériaux  ,  outre  huit  cents  qui  se  noyèrent  ,  et  envi- 
ion  autant  qui  furent  faits  prisonniers.  Les  mécontents  ayant 
{'oint  le  vainqueur,  leur  armée  se  trouva  foi  le  de  dix-huit  mille 
lommes.  Mais  la  division  s'etant  mise,  pom'  le  commandement^ 
entre  Vesselchi  et  Tékéli,  retarde  leurs  progrès,  ft-kfli  à  la  fini' 
triompha  de  son  rival  et  l'envoya  prisonnier  à  <  lausembourg.- 
La  cour  de  Vienne  le  voyarït  alors  pleinement  libre  ,  l'amusé 
par  des  trêves  qu'elle  n'observe  pas.  Pour  la  contraindre  à 
s'exécutei-,  il  a  recours  à  la  Porte  Ottomane  ,  dont  il  obtient 
une  promesse  d'être  secouru.  L'empereur  alors  consent  de  tenir 
une  dicte  pour  discuter  les  griefs  des  mécontents.  Elle  s'as- 
Sembla,  l'an  1682,-  à  Oedembourg ,  au  mois  J'avril ,  et  voict 
quel  en  fut  le  résultat.  On  y  créa  d'abord  un  palatin  qui 
lut  le  comte  Paul  Esterhazi.  Le  gouvernement  légitime,  Con- 
forme aux  lois  et  aux  serments  des  rois,  cmi  avait  duré  buté 
VIL  5; 
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riiifs  sms ,  fut  rétabli,  après  une  interruption  de  dix  ans,  ië 
jirétendu  droit  des  armes  aboli  pour  jamais  ,  et  toutes  les  injus- 
tices passées  solennellement  rétractées.  Tékéli  n'assista  point  à 
cette  assemblée.  Engagé  trop  avant  avec  la  Porte  pour  reculer, 
il  continua  ses  bostililés ,  muni  des  secours  qu'elfe  lui  fil  pas- 
ser. 1-e  i4  août,  il  prend  la  ville  de  Cassovie ,  dont  un  lieute- 
liant,  avec  qui  il  entretenait  des  intelligences  ,  lui  avait  livré  le 
rbâteau.  Leubscliet  et  le  fort  de  Sipt  se  rendent  îc  i8;  Epeites 
et  Tockai  tomi^enl  pareillement ,  la  première  entre  ses  mains , 
l'autre  dans  celles  des  Turcs.  Il  était  déjà  maître  de  la  forteresse 
importante  de  Mongatz,  ou  Munkatz,  dans  le  comté  de  Perec- 
zas ,  par  son  mariage  avec  Hélène  d'Esdrin ,  fdle  du  feu  comte 
Serin,  et  veuve  de  François  Racoczi.  Le  i6  septembre,  le  bâ- 
cha de  Waradin  oblige  Fillek  i  se  rendre  après  trois  jours  de 
tranchée  et  divers  assauts.  La  place  fut  rasée  à  l'occasion  de  la 
dispute  qui  s'éleva  entre  lui  et  les  mécontents,  à  qui  y  mettrait 
garnison  (d'Avrigni).  Tékéli  faisait  cependant  la  conquête  des 
villes  de  ta  montagne.  Comme  sa  hautesse  l'avait  déclaré  prince 
d?  Hongrie,  il  y  fit  battre  de  la  monnaie,  dont  l'empreinte 
portait  d'un  côte  ces  paroles  :  Hemerîcus  ,  cornes  Tekcli  ^  princeps 
Jlungarlœ ,  et  sur  le  revers  :  Pro  Deo,  pro  patrid ,  pro  iibcrtale. 
(^Idcm  ).  La  trêve  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Porte  étant  expi- 
rée l'an  i683  ,  celle-ci  refuse  de  la  prolonger,  et  déclare  ouver- 
tement la  guerre  à  l'empereur.  Ce  monarque  vient  à  bout,  non 
sans  peine,  de  conclure  une  ligue  offensive  et  défensive  avec 
Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne.Cefu  t  le  salut  de  l'empire. Le grand- 
visir,  Kara  Mustapha,  ayant  traversé  la  Hongrie  à  la  têfe  de  deux 
cent  mille  hommes,  vient  se  présenter  devant  Vienne.  Tandis- 
qu'il  fait  le  siège  de  cette  ville,  le  duc  de  Lorraine  s'empare  der 
1-Vesbourg  qui  s'était  mis  sous  la  protection  de  Tékéli.  Le  7  octo- 
bre, après  la  levée  du  siège  de  Vienne,  le  roi  de  Pologne  livre 
bataille  aux  Turcs  à  la  vue  de  Bai'kan  ,  près  de  Strigonie,  et  las 
()erd  ,  avec  risque  de  la  vie,  par  trop  de  précipitation.  Deux 
jours  après,  il  prend  sa  revanche  au  même  endroit;  secondé  du 
duc  de  Lorraine  ,  il  taille  en  pièces  l'armée  ottomane,  La  guerre 
continue  ,  les  années  suivantes ,  avec  de  nouveaux  succès  pour  les 
Chrétiens.  L'an  1684,  le  duc  de  Lorraine  défait  quinze  mille 
turcs,  le  27  juin,  près  de  Weitzen.  Tékéli  cependant,  après 
.'(voir  vainement  tenté  un  accommodement ,  coutiimait  à  se  dé- 
fendre avec  une  partie  des  mécontents ,  qui  lui  était  restée  fidèle. 
I.e  18  septembre,  à  la  pointe  du  jour,  il  est  surpris  par  le  géné- 
ral Schuftz ,  et  se  sanv*;  en  chemise  jusqu'à  (>assovie.  Schullz 
crut  qu'Eperies  tiendrait  peu  après  cet  avantage.  Le  froid  néan- 
moins et  la  disette  l'obligèrent  d'en  lever  le  siège.  Mais  l'ayant 
r^-pris  l'année  suivante  y  il  se  rendit  maître  de  la  place  le  1 1  aouit , 
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après  vingt-deux  jours  de  tranchée  ouverte.  Le  ig  du  même 
îiiois  ,  le  duc  de  Lorraine  emporta  d'assaut  Meuhausel.  Au  mois 
ti'oftobre  suivant,  le  seraskter  Heitam,  bâcha  de  Waradin,  fait 
arrêter  ïckéli  sur  des  soupçons  que  Caraffe  »  général  des  Impc- 
rlaux  ,  lui  avait  Inspirés.  A  la  nouvelle  de  sa  détention  ,  ses  trou- 
pes indignées  vont  se  rendre  pour  la  plupart  à  l'armée  impériale. 
Cassovie,  et  d'autres  places  qui  tenaient  pour  lui  ,  ouvrent  leurs 
portes  aux  Allemands.  Tékéli  est  relâché  par  ordre  du  sultan , 
qui  le  reçoit  avei;  des  marques  d'une  distinction  particulière. 
JMais  sa  liberté,  dit  le  père  d'Avrigni  ,  ne  iit  pas  ,  à  beaucoup 
près,  autant  de  bien  que  sa  détention  avait  fait  de  mal.  L'an 
16H6 ,  le  2.  septembre,  le  prince  de  Lorraine  force  Bude.  On  y 
trouva  renfermée,  dans  une  cage  de  fer,  la  tête  du  grand-visvr 
Kara  Mustapha,  que  le  grand-seigneur  avait  fait  étrangler  trois 
ans  auparavant,  et  on  la  porta  à  Vimne  au  cardinal  Colonits , 
dont  le  visir  avait  lui-même  promis  d'apporter  la  tète  à  son  maî- 
tre. L'armée  turque,  qui  était  venue  au  sccoms  de  la  place,  s'en- 
fuit aussitôt  qu'elle  fut  prise.  Le  prince  ne  la  poursuivit  pa"* 
pour  deux  raisons;  i''.  parce  qu'il  est  très  (lifficile  d'atteindre  les 
turcs  quand  ils  se  retirent;  2.°.  parce  que  pour  peu  qu'on  dé- 
range ses  rangs  en  les  poursuivant ,  ils  reviennent  avec  une  telle 
précipitation  et  une  telle  furie  ,  que  les  meilleures  troupes  cou- 
lent risque  d'être  culbutées.  (Mémoire  de  Beiwiek).  L'an  1687, 
le  12  août,  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Bavière  mettent  en  <]e- 
route,  dans  la  plaine  de  Mohatz,  une  armée  de  quatre-vint^l 
mille  turcs,  commandée  parle  grand-vlsir.  Le  fruit  de  cctie 
victoire  fut  la  réduction  de  FEsclavonie  sous  les  lois  de  Léopold. 
Le  duc  de  Bavière  eut  L'eaucoup  de  part  à  prescpie  tous  ces  ex- 
ploits. Lier  de  tant  de  prospérités  ,  Léopold  assem!/le  les  états  ^ 
Presbourg  ,  y  fait  déclarer,  le  .'>i  octobre  1GS7  ,  la  couronne  de 
Hongrie  héréditaire  dans  sa  maison  ^  et  cède  en  même  tems 
cette  couronne  à  son  tils  aîné,  l'archiduc  Joseph.  Les  états,  ;;{ 
jaloux  auparavant  de  leur  liberté,  ne  savent  alors  qu'obéir.  Ll;i 
echafaud  dressé  depuis  le  5  mars  dans  la  ville  d'Epcfies  ,  et  teint 
du  sang  des  mécontents  ,  avait  p.réparé  les  esprits,  par  la  terreur, 
à  celle  soumission.  (  Foyez  Léopold ,  empereur  ,  ei  les  Oliomans.  ) 

JOSEPH,  ARCnimT. 

1C87.  Joseph  ,  archiduc  d'Autriche  ,  âgé  de  neuf  ans  ,  ent 
rnuroimé  roi  de  Hongrie,  le  9  décembre  i()87 ,  à  Presbourg. 
L'an  168S,  la  princesse  Tékeli  capitule,  le  17  janvier,  dar,'^ 
Monfgatz  ,  après  plusieurs  années  de  blocus.  Par  le  traité  ,  il 
fut  stipule  qu'il  y  aurait  amnistie  pour  la  garnison  et  les  liabi- 
tauls,  que  la  princesse  et  les  enfants  r^u'elle  avait  de  Racoc/i  ^ 
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son  premier  mari,  seraient  conduits  à  Vienne  ,  et  qu'on  leur 
rendiMit  leurs  biens  ,  meubles  et  immeubles.  En  conséquence  , 
la  mère  et  la  fille  furent  menées  à  Vienne,  où  elles  (urt-ni  ren-^ 
iermées  dans  un  couvent,  et  le  fils,  Frnnçois-Léopold ,  en- 
voyé chez  les  Jésuites  à  Prague.  Le  comte  Caraffe  prend  ,  le 
ic)  mai,  A!be-l\oyaIe  .  après  une  longue  défense.  le  (î  septem- 
bre suivant,  Telecteur  de  Bavière  emporte,  Tépée  à  la  main  , 
Ijelp;rade  ,  assiégée  depuis  le  21  août.  Cette  ville  est  reprise  par 
les  Turcs  ,  le  8  octobre  1690  ,  à  la  faveur  de  l'incendie  d'un  ma-= 

f;asin  de  poudre.  L'an  1691 ,  bataille  de  Salenkemen,  donnée  , 
e  19  août  ,  par  le  prince  de  Bade,  contre  les  Turcs.  Le  carnage 
fut  grand  départ  et  d'autre,  et  le  succès  douteux.  Le  grand-visir 
Kioprili  périt  dans  l'action  avec  l'aga  des  janissaires.  Ji'an  1^9^, 
le  I  I  septembre,  victoire  du  prince  Eugène  sur  lesTurcs  à  Zenta, 
Vingt  mille  de  ces  infidèles,  avec  le  grand-visir ,  et  dix-sept  pa^ 
plias,  restèrent  sur  la  place,  outre  dix  mille  (pii  se  noyèrent  , 
et  plus  de  trois  mille  qu'on  fit  prisonniers.  Le  butin  fut  im-, 
mense.  Mais  la  gloire  dont  Eugi  ne  se  couvrit  à  cette  journée  , 
ne  le  mit  pas  à  l'abri  des  traits  de  l'envie.  L'empereur  lui  avait 
fait  défendre  d'engager  une  affaire  générale.  Ceux  qui  avaient 
sollicité  cette  défense  obtinrent  qu'à  son  retour  à  Vienne  il  fut 
mis  aux  arrêts.  Lorsqu'on  lui  demanda  son  épée ,  La  wi/à  ^  dit 
ce  héros  ,  puisque  V empereur  la  demande  ;  elle  est  encore  fumante 
du  sanif  de  ses  ennemis.  Je  consens  à  ne  plus  la  reprendre ,  si  je  ne 
vuis  l'employer  pour  son  se7vire.  Léopold  fut  si  touché  de  celle 
j^énérosité ,  qu'il  donna  au  prince  nu  écrit  qui  l'autorisait  à  se 
conduire  à  la  guerre  comme  il  le  jugerait  à  propos,  sans  (pi'il 
pût  jamais  être  recherché.  L'an  1(199  ,  traité  de  paix  signe  à 
Carlowitz,  les  28  et  2<)  janvier,  entre  l'empereur  et  les  Tuns. 
Par  ce  traité,  l'empereur  rentra  en  possession  de  la  Transylvanie, 
(le  l'Esclavonie  et  tle  toute  la  Hongrie  en-deçà  de  la  Save  ;  et  les 
Turcs  conservèrent  Témeswar  avec  la  Hongrie  au-delà  de  la 
Save.  Le  prince  François-Léopold  Kacoczi  ,  fils  de  Fratiçois. 
Piacoczi  ,  et  pelits-lils  de  Georges  II  Racoczi,  s'échappe,  le 
9  novembre  1701  ,  de  la  prison  de  Neustadt,  où  l'empereut 
l'avaii  mis,  et  va  former  un  nouveau  parti  en  Hongrie.  La  France 
lui-  envoie  tlu  secours  en  170S.  Diète  d  Onod  ,  tenue  au  mois  de 
juin  i-oy  ,  dans  laquelle  îxacoczi  fait  déclarer  le  trône  de  Hon- 
grie >acant.  Il  est  battu.  Tan  1708,  le  6  août,  par  le  général 
Héisler,  à  la  vue  de  Trenskin.  L'an  171 1 ,  il  est  obligé  d'aban- 
donner la  Hongrie.  Le  17  avril  de  la  même  année,  mort  de 
l'empereur  .ïoseph,  Le  29  du  même  mois,  l'im^éiàifice  ,  sa 
veuve,  conclut,  avec  les  mécontents,  up  traité  de  paix,  par 
lequel  on  leur  rend  les  anciens  privilèges  conservés  en  if.i90  an, 
tprps  de  la  nation.  i\acoc7/i,et  quelques  autres,  protestent  çou- 
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trp  ce  traité;  mais  l'acceptation  des  plus  sages  lui  assura  son 
€ljE"et  pour  le  moment,  qui  était  critique. 

CHARLES. 

TTa.  Charlîîs  d'Autriche,  empereur,  est  couronné  roî  de 
Hongrie  à  Presbourg ,  le  2.1  avril  1712.  A  l'occasion  de  ce  cou- 
ronnement ,  les  Hongrois  lui  firent  présent  d'un  gobelet  de 
vermeil  ,  haut,  dit-on,  d'une  aune  et  demie,  et  d'une  bourse 
remplie  de  cent  mille  ducats.  L'an  17 16,  il  se  ligue  avec  les 
Vénitiens  contre  les  Turrs.  Ses  généraux  ,  le  prince  Eugène  à  la 
tête  ,  battent  ces  derniers  entre  Peter- Waradin  et  Salenkemcn  , 
le  5  aot^t  ,  et  emportent,  le  i3  octobre  suivant ,  Témeswar ,  la 
dernière  place  que  ceux-ci  possédaient  en  Hongrie.  L'an  1717  , 
bataille  de  Belgrade,  où  les  Turcs  sont  défauts  le  16  août.  La 
ville  se  rend  aux  Impériaux  le  i8  du  même  mois.  Paix  signée  à 
Passarowilz,  le  a  i  juillet  17 1^',  entre  l'empereur  et  la  Porte, 
li'empereur  y  gagne  les  villes  et  bannnts  de  Témes\var  et  de 
Belgrade ,  avec  une  partie  de  la  Servie.  La  guerre  recommence  , 
l'an  i7"^7,  en  Hongrie,  contre  lesTurcs.  Nissa,  pris  le  21S  juillet 
par  les  Impériaux,  est  repris  par  les  Turcs  le  21  octobre  suivant. 
Orsova  est  forcé  par  ces  derniers,  le  9  août  ly^^.  Défaite  dos  Im- 
périaux à  Krotzka,  le  z2.  juillet  l'jii-)-  La  fureur  des  Turcs,  à  cette 
journée ,  fut  telle  qu'on  les  vit  combler  de  leurs  morts  les  fos-» 
ses  d'une  redoute  pour  s'en  emparer.  Siège  de  Belgrade  formé 
par  le  grand-visir.  Tandis  qu'il  est  devant  cette  place,  M.  de 
Villeneuve,  ambassadeur  de  France  à  la  Porte,  chargé  de  la 
médiation  du  roi  son  maître  ,  entre  en  négociation  avec  lui.  Il 
vient  à  bout  de  le  déterminer  à  renoncer  à  la  continuation  de 
ses  conquêtes,  et  même  à  celle  de  Belgrade.  «  Mais  la  précipi-» 
»  talion  du  ministre  de  l'empereur  rend  cette  bonne  disposi- 
»  tion  inutile.  Il  consent  imprudemment  à  la  reddition  et  ces- 
»  S!on  de  Belgrade.  Les  préliminaires  de  la  paix  sont  signés 
»  avec  cette  condition,  dans  le  camp  des  Turcs,  par  le  grand- 
l>  visir  et   le  comte  de  jNeuperg.   On  livre  aux  Turcs  une  des 

V  portes  de  Belgrade,  sans  attendre  la  ratification  de  Tempe- 
»  reur  ,  et  les  hostilités  cessent.  La  négociation  se  suit  :  le  mé-^ 
w  dialeur  continue  ses  bons  oflices  ,  et  pour  réparer  la  faute  du 
»)  ministre  allemand  ,  il  réussit  au  moins  à  obtenir  que  la  ciui- 
j»  délie  et  les  fortifications  de  Belgrade  seront  démolies.  Enfin  , 
»  le  22  srptem!)re,  le  traité  est  conclu  et  signé.  Les  Impériaux 
j>  y  cèdent  Belgrade,  toute  la  Servie  et  la  Valachie.  et  les  Turcs 
u  se  désistent  <le  tontes  leurs  prétentions  sur  la  Hongrie,  aban- 

V  donnent  le  bannat  de  Témeswar,  consentent  que  le  Danube 
n  et  la  Save  .servent  à  l'î^venir  de  bornes  aux  (Jeux  empires.  >» 
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(Journal  de  Louis  XV.  )  L'empereur,  par  une  lettre  circu4p 
lairc  à  ses  ministres  dans  les  différentes  cours,  se  plaint  arrière- 
ynent  de  la  conduite  des  comtes  de  Wailis  et  de  Ncuperg  dans 
cette  affaire.  Mais  il  n'en  témoigne  pas  moins  de  disposition  a 
maintenir  le  traité  de  paix  ,  et  en  effet  l'échange  des  ratifications 
de  ce  traité  se  fit  ,  le  5  novembre  suivant  à  Constantinople , 
dans  le  palais  de  l'ambassadeur  de  France.  (  Joum/il  de  Verdun.) 
Cbarlesfait  arrêter  ces  deux  généraux,  et  établit  une  commission 
pour  instruire  leur  procès.  Mais  pendant  le  cours  de  la  procé- 
dure, il  meurt  le  20  octobre  1740-  (  ^oyez  Charles  VI ,  empe- 
reur, ) 

MARIE-THÉRÈSE  D'AUTRICHE. 

1741.     MARIE-TuÉKÈSF-WALrURGE- AmÉLIE-ChRISTINR  , 

fille  de  l'empereur  Charles  VI,  née  le  i^  mai  1717,  mariée  , 
le  12  février  17.36  ,  à  François,  duc  de  Lorraine  ;  puis  empe- 
reur, fut  couronnée  reine  de  Hongrie,  le  28  juin  174' 1  à 
Presbourg  ,  dans  le  tcms  qu'une  grande  partie  de  l'Allemagne  , 
^ippuyée  de  la  France  ,  travaillait  à  la  dépouiller.  Ayant  assem- 
ble les  quatre  ordres  de  l'élat ,  eiie  parut  au  milieu  d'eux  ,  te- 
nant entre  ses  bras  son  fds  aîné  encore  au  berceau  ,  et  leur  par- 
lant en  latin  ,  elle  leur  dit  avec  cette  grâce,  cet  air  de  grandeur 
et  de  majesté  qui  ont  toujours  accompagné  cette  princesse  ; 
Abandonnée  de  mes  amis ,  persécutée  par  mes  ennemis ,  atlaipiée 
pcrr  mes  plus  proches  parents ,  je  n'ai  de  ressource  ijue  dans  votre 
fidélité ,  dans  votre  c.ourai;e  el  dans  ma  r.onstaiice.  Je  remets  entre 
t'os  mains  la  fille  et  le  fils  de  vos  rois  ,  (juî  uliendent  de  vous  leur  sa-' 
lut.  Tous  les  palatins  attendris  tirent  leurs  sabres,  en  s'écriant 
avec  transport  :  Moriamur  pro  re^e  nostro  Tlieresia.  Marie  était 
pnceinte  alors,  et  il  n'y  avait  pas  long-tems  qu'elle  avait  écrit  à 
la  duchess:^  de  Lorraine,  sa  belle-mere  :  J'ifinors  encore  s'il  me 
restera  une  ville  pour  faire  mes  couches.  Dans  cet  état  ,  elle  evci- 
tait  le  zèle  de  ses  Hongrois,  elle  ranimait  en  sa  faveur  l'Angle- 
terre et  la  Hollande,  elle  négociait  avec  le  roi  de  Sardaigne  ,  et 
s  -s  provinces  lui  fournissaient  des  soldats.  La  Hongrie,  dit  un 
auteur  que  nous  copions  ,  qui  n  avait  été  pour  ses  ancêtres  qirim 
théâtre  éternel  de  guerres  civiles,  de  résistance  et  de  punition  , 
devint  dès  co  moment  pour  elle  un  royaume  uni ,  peuplé  <1r  ses 
défenseurs.  Tr()is  mille  gentilshommes  hongrois,  qui  avaient 
.servi  en  Silésie  sous  le  comte  de  Neuperg,  montent  à  cheval. 
Leur  exemple  eniraùie  tout  le  reste  de  la  noblesse.  I  es  états  de 
Croatie  fournissent  douze  mille  hommes,  et  promettent  de 
lever  de  nouveaux  régiments.  La  reine ,  accordant  la  liberté  .^ 
tous  les  serfs  qui  prendront  les  armes  po\u-  sa  déieu'^^ .  \\n  ne-ra. 
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Lre  in{iiii  accourt  de  tous  côtes  se  ranger  sous  ses  drapeaux.  Le 
rlL'rgé  lui  fournil  génëreusejiient  des  sommes  considérables, 
bon  nom  ,  déjà  célèbre  ,  dit  un  autre  écrivain  ,  et  Thisloire  de 
ses  malbeurs  portée  jusqu'au  fond  de  TEsclavonie ,  et  sur  les 
boi'ds  de  la  Drave ,  enflamment  les  babilauls  de  ces  tristes  con- 
trées de  l'enthousiasme  martial  qui  anime  tous  ses  sujets.  Il  sort 
de  ces  pays  sauvages  des  armées  de  troupes  légères  ,  si  connues 
depuis  sous  le  nom  de  Pandours  et  de  T olpalsclies  ,  dont  la  bra- 
voure étonnante,  1  habillement  singulier  et  Tair  affreux,  jetaient 
partout  l'épouvante  j  et  gravèrent  pour  long-lems  dans  la  mé- 
moire des  ennemis  de  leur  reine  le  souvenir  de  leur  figure  et 
de  leurs  actions.  On  vit  mêziie  jusque  chez  l'étranger  des  preu- 
ves non  équivoques  du  vif  intérêt  que  des  particuliers  prenaient 
à  la  situation  de  Marie-Thérèse.  Les  principales  dames  anglaises, 
assemblées  par  la  duchesse  de  Marlborough,  se  cottiscrent  pour 
lui  offrir  une  somme  de  cent  mille  livres  sterliugs  ,  en  forme  de 
don  gratuit.  Elle  eut  ta  générosité  de  la  refuser,  ne  voulant: 
d'autres  subsides  que  ceux  qu'elle  attendait  de  la  nation  assem- 
blée en  parlement.  Son  courage  la  secourut  autant  que  ses  pro- 
pres sujets  et  ses  allies.  Enfin  ,  après  une  guerre  de  huit  ans  , 
elle  parvint  à  faire  une  paix  avantageuse  ,  qui  lui  assura  la  pos- 
session de  l'immense  héritage  que  ses  ancêtres  lui  avaient  trans-' 
mis.  Cette  illustre  princesse,  la  gloire  de  son  sexe,  le  modèle 
des  reines,  des  épouses  et  des  mères,  par  sa  piété  sincère  et 
éclairée  ,  par  sa  grandeur  d'âme,  par  la  sagesse  de  son  gouverne- 
ment, parson  amour  conjugal ,  par  sa  tendresse  maternelle,  par 
sa  bonté  compatissante  pour  les  malheureux,  succomba,  le 
39  novembre  1780  ,  malgré  tous  les  efforts  de  l'art ,  à  un  ca- 
tarrhe qui  l'enleva  à  sa  famille  et  à  ses  peuples  dont  elle  était 
adorée,  dans  la  soixante-quatrième  année  de  son  âge  et  la  qua- 
rantième de  son  règne.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  tombeau 
de  ses  ancêtres  aux  Capucins  de  Vienne,  son  cœur  aux  Augus- 
tins  Déchaussés  de  la  même  ville,  et  ses  entrailles  dans  l'église 
meiropolilaiïie.  (  Voyez  Marie-Thérèse,  reine  de  Bohême,  e^ 
Louis  XV  ,  roi  de  France.  ) 

Pour  la  suite  des  rois  de  Hongrie,  voyez  les  empereurs  d'Oc- 
cident et  d'Allemagne, 
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PRINCES  DE  TRANSYLVANIE. 


jLj  A  Transylvanie  est  une  grande  et  riche  province,  bornée  aii 
iSord  par  la  Pologne,  à  l'Orient  par  la  Moldavie  et  la  Valaehley 
au  Midi  par  la  Valachie  ,  et  à  l'Occident  par  la  haute  et  la 
basse  Hongrie.  Le  blé  qu'elle  produit  en  abondance  passe  pour 
le  meilleur  de  l'Europe.  Ses  vins  ont  à  peu  près  la  même  répu- 
tation. Trois  nations  différentes  habitent  celte  province,  les 
Sicules,  qui  descendent  des  Huns  qu'Atfda  conduisit  en  Panno- 
nie  ;  les  Saxons  ,  qui  s'y  établirent  du  temsdes  croisades  ;  et  les 
Hongrois,  sous  le  nom  desquels  on  comprend  aussi  les  Mol- 
daves, les  Yalaques  et  les  Arméniens  établis  dans  ce  pays.  Her- 
menstadt  en  est  la  capiiale,  et  Albc-Julie  le  siège  de  révoqué 
unique  de  Transylvanie.. 

JEAN-SIGISMOND  ZAPOLSKI. 

Parle  traité  conclu,  l'an  i5H6,  entre  Jean  Zapolski  et  Fer- 
dinand, il  était  dit  que  dans  le  cas  où  le  premier  aurait  un 
fds ,  la  Transylvanie  serait  démembrée  de  la  Hongrie,  pour- 
laire  à  ce  fds  une  principauté.  Le  cas  étant  arrivé,  l'an  1640, 
par  la  naissance  de  Jean-Sigismond  ,  cet  enfant  est  reconnu  , 
presqu'en  venant  au  monde  ,  prince  de  Transylvanie.  Son  père,, 
en  mourant,  le  laissa  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  et  la  réger>ce 
^e  Georges  Martinusius ,  évêque  de  Waradin.  Ce  prélat ,  plus 
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connu  sous  le  nom  de  Moine,  dans  les  histoires  de  Hongrie  , 
parce  qu'il  avait  été  tiré  d'un  couvent  des  ermites  de  Saint- 
Paul,  près  de  Bude,  joignait  aux  qualités  qui  font  les  grands 
ministres,  la  hauteur  et  la  fierté  qui  caractérisent  les  des- 
potes. Il  eut  de  fréquentes  altercations  avec  la  reine  Elisabeth, 
qui  implora  contre  lui  le  secours,  tantôt  du  roi  Ferdinand  , 
tantôt  de  Soliman.  Marti nusius,  par  son  adresse  et  sa  fermeté, 
para  tous  les  coups  qu'elle  lui  porta ,  et  se  maintint  dans  le 
poste  que  le  feu  roi  lui  avait  confié.  Cette  princesse,  l'an  i-'iSi, 
se  voyant  près  de  succomber  ou  sous  la  puissance  de  la  maison 
d'Autriche,  ou  sous  celle  du  Turc,  lasse  d'ailleurs  de  se  voir 
maîtriser  par  le  régent,  se  détermine  à  céder,  au  nom  de 
son  fils,  à  Ferdinand,  la  Transylvanie,  pour  les  principautés 
de  Ralibor  et  d'Oppelen  ^  en  Silésie ,  que  celui-ci  donna  en 
échange,  au  jeune  prince.  Le  marquis  ôastaldo ,  général  de 
Ferdinand,  fut  le  négociateur  de  ce  traité,  dans  lequel  Mar— ' 
tinusius  eut  soin  que  ses  Intérêts  ne  fussent  pas  oubliés.  H  fut 
convenu  que  Ferdinand  lui  confirmerait  le  gouvernement  de  la 
province,  avec  le  titre  de  vaivode ,  et  quinze  mille  ducats 
d'appointements,  outre  le  tiers  des  salines  de  Torda,  qui  fai- 
isaient  le  plus  liquide  des  revenus  de  la  Hongrie.  En  attendant 
la  ratification  de  ce  traité,  Caslaldo  engagea  la  reine  à  se 
retirer  avec  son  fils  à  Cassovie.  Soliman  ,  apprenant  ce  qui 
venait  de  se  passer,  entre  en  fureur,  et  fait  passer  une  armée 
considérable  en  Hongrie ,  soùs  la  conduite  du  beglierbei  de 
Grèce.  Le  marquis  et  le  prélat  réunissent  leurs  forces  pour 
faire  tête  à  l'ennemi.  La  conquête  la  plus  considérable  des 
Turcs  fut  celle  de  Lippe,  qui  fut  ensuite  reprise  sur  eux.  Pen- 
dant le  cours  de  cette  guerre,  Ferdinand  obtient  du  pape, 
le  12  octobre  i55i  ,  le  chapeau  de  cardinal  pour  Martinusius, 
et  presque  dans  le  même  tems  lui  procure  l'archevêché  de 
Strigonie.  Castaldo  et  le  prélat  entrent  en  défiance  l'un  de 
l'autre.  Le  premier  se  croyant  assuré  que  Martinusius  entretient 
des  correspondances  avec  la  Porte,  en  donne  avis  à  son  maître, 
et  reçoit  un  ordre  de  se  défaire  de  lui.  Sforce  Pallavicini  , 
Marc-Antoine  Ferraro ,  Campeggio  Monino,  Piacentino  et 
.Scaramoncia ,  tous  italiens,  se  chargent  de  l'exécution.  Ils  vont 
trouver  le  cardinal  au  château  de  Winitz,  près  de  Sassebes  , 
lui  présentent  des  papiers  à  lire ,  et  tandis  qu'il  commence  à 
les  parcourir,  Ferraro  le  frappe  à  la  gorge  d'un  coup  de  poi- 
gnard. Le  cardinal  a  la  force  de  le  repousser;  Sforce  accourt, 
et  d'un  coup  de  cimeterre  le  renverse  sur  le  carreau  ;  quatre 
arquebusiers  l'achèvent.  Ainsi  périt,  le  19  décembre  i55i, 
à  l'âge  de  soixante-dix  ans  ,  cet  homme  ,  que  ses  talents  illus-- 
VII.  5-î 
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Irèrent  beaucoup  plus  que  ses  vertus.  Son  corps  rcsla  soixante- 
dix  jours  sans  sepuUure,  pendant  que  les  assassins  étaient 
occupés  à  piller  srs  trésors.  Il  est  à  remarquer  qu'ils  finirent 
tous  par  une  mort  tragique  Les  Turcs  ayant  pris  Pallaviciîii, 
le  firent  expirer'dans  (ie.s  tourments  cruels.  Campeggio  Monino 
perdit  la  lëte  à  Saint-Germain,  en  Piémont;  Kerraro  .  fut 
pendu  a  Alexandrie ,  Scaramoncia  fut  écartelé  en  Provence  ; 
Piacentinn  ,  ai»rès  avoir  perdu ,  dans  un  combat  singulier,  la 
jTi'in  doijt  «l  avait  fiappé  le  cardinal ,  fut  tué  par  un  sanglier, 
sous  les  yeux  marnes  de  Ferdinand.  Ce  prince  ne  rccueillil  pas 
le  fruit  qu  il  avait  espéré  de  la  mort  du  cardinal.  Soliman  se 
mit  en  devoir  de  la  venger.  Méhemet ,  beglierbei  de  Komélie, 
vint ,  par  Sun  ordre ,  avec  une  nouvc41e  armée  en  Hongrie  , 
assiégea  Ténieswar,  dont  il  se  rendit  maître,  s'empara  ensuite 
de  ZoUîock,  et  échoua  devant  Agria.  Les  Autrichiens,  ea 
défendant  ce  pays,  soulevaient  contre  eux  mêmes  les  habitants, 
par  la  dureté  de  leur  conduite.  Les  Transylvains,  plus  mal- 
traités ,  ou  moins  endurants,  prirent  le  parti.  Tan  i554,  de 
rappeler  la  reine  Elisabeth  et  son  fils,  à  qui  Ferdinand  refu- 
sait de  livrer  les  duchés  qu'il  leur  avait  promis.  Dès  qu'ils 
reparurent,  la  noblesse  du  pays  leur  jura  une  fidélité  à  l'épreuve 
de  la  séduction  de  Castaldo  ,  de  la  puissance  de  Ferdinand  et 
des  caprices  de  la  fortune.  Les  Turcs  viennent  à  leur  appui, 
et  prennent  diverses  places  en  Transylvanie.  L'an  i55y,  la 
leine  Elisabeth  meurt  le  20  septembre,  à  l'âge  de  quarante  ans; 
princesse  continuellement  exercée  par  des  revers  qu'elle  soutint 
avec  le  courage  d'une  héroïne,  et  la  résignation  d^une  chré- 
tienne. Jean  Sigismond,  son  fils,  eut  à  se  défendre  non- 
seulement  contre  les  Autrichiens ,  mais  contre  ses  propres 
sujets.  Les  Sicules  excitèrent,  en  Transylvanie,  une  violente 
sédition,  qu'il  vint  à  bout  de  réprimer  par  sa  fermeté.  Ferdi- 
nand ayant  cédé,  l'an  i563,  la  Hongrie  à  Maximilien  ,  son 
fils,  il  continua  la  guerre  contre  ce  dernier,  et  remporta  sur 
lui  quelques  avantages.  Les  Tartares ,  qui  étaient  venus  à  son 
secours,  devinrent,  par  les  cruautés  qu'ils  exercèrent  en  Hon- 
grie et  en  Transylvanie  ,  de  nouveaux  ennemis  qu'il  eut  à 
combattre.  L'an  1.S68,  il  leur  livra  une  bataille  où  vingt  mille 
de  ces  barbares  furent  taillés  en  pièces.  Enfin,  l'an  1670  il 
fit  la  paix  par  la  médiation  du  roi  de  Pologne,  et  à  l'insu  des 
Turcs,  avec  Maximilien.  Par  le  traité  qui  fut  conclu  entre  eux, 
il  renonça  au  titre  de  roi  ,  pour  ne  prendre  désormais  que 
celui  de  prince  sérénissime.  La  Transylvanie  intérieure  lui 
fut  abandonnée  comme  son  patrimoine ,  et  il  lut  dit  qu'après 
sa  mort,  Tultérieure ,  dont  il  jouirait  pendant  sa  vie  ,  retour: 


DES  PRINCES    DE   TRAÎÎSYLVANIÎ:.  4^^ 

neraît  à  l'empereur.  Enfin  ,  le  dernier  article  portait ,  qu'au 
cas  qu'il  mourût  sans  postérité,  les  états  de  Transylvanie  éli- 
raient un  prince  qui  serait  dépendant  de  Li  miiison  d'Autriche. 
Jean-Sigismond  mourut  eflectivement  sans  lignée  ,  et  sans 
même  avoir  été  marié,  à  Albe-Koyale,  le  12.  mars  lojr.  Il 
avait  eu  le  malheur  de  se  laisser  infecter  de  l'hérésie  socinienne,. 
qui  avait  fait  des  progrès  en  Hongrie  et  en  Transylvauie ,  à  la- 
faveur  des  ti'oables, 

ETIENNE  BATTHORL 

tSyi.ETiENMEBATTHORi, seigneur  puissant,  brave,  vertueux, 
affable  et  d'une  taille  avantageuse,  tut  élu,  le  2.1  mai  1571  , 
par  les  états  de  Transylvanie ,  pour  succéder  au  prince  Jcan- 
Sigisraond.  Son  élection  fut  confirmée  par  les  deux  cuurs  de 
Tienne  et  de  CoiTstantinople  ,  à  la  cliarge  de  se  reconnaître 
vassal  de  la  pi-emière,  et  tributaire  de  la  seconde,  Etienne  avait 
d'abord  été  attaché  à  l'empereur  Ferdinand  ;  il  perdit  même 
la  liberté  en  combattant  pour  lui.  Mais  son  attachement  et  ses 
services  furent  payés  d'ingratitude.  Le  prince  Jeaa-Sigismond 
l'attira  ensuite  à  sa  cour ,  et  le  chargea  d'une  commission  im- 
portante auprès  de  l'empeicur  Maximïlien  il ,  qui  le  fit  arrêter, 
30US  prétexte  qu'il  avait  contrevenu  à  la  trêve.  Il  passa  dans 
sa  prison  trois  années  qu'il  employa  à  s'instruire  par  la  con- 
versation des  savants,  l'étude  de  l'histoire  et  la  lecture  des  bons- 
Hvres.  Tel  était  le  prince  que  ïcs  Transylvains  se  donnèrent. 
Son  mérite  était  trop  brillant  pour  ne  point  offusquer  des  jeux 
jaloux.  L'an  iSyS,  Etienne  fut  obligé  de  prendi'e  les  armes 
contre  un  seigneur  nommé  Béquessi ,  qu'il  avait  ea  pour 
compétiteur  dans  le  tems  de  son  élection,  et  qui,  ne  pouvant 
lui  pardonner  la  préférence  qu'il  a\ait  eue,  ne  cessait  de  cabaler 
et  d'exciter  la  Transylvanie  à  la  révolte.  Béquessi ,  assiégé  dans, 
son  château,  prit  honteusement  la  fuite,  et  assura,  pars*, 
retraite,  la  tranquillité  de  la  Transylvanie.  Elevé  la  même 
année  sur  le  trône  de  Pologne,  Etienne  cède,  l'an  iSyG  ,  la^ 
Transylvanie  à  son  frère ,  sous  Ife  bon  plaisir  des  états.  (  Vo)t*. 
la  rois  de  Pologne.  ) 

CHRISTOPHE   BATTHORE 

1S76.  Christophe  BATTHOni  est  élu  prince  de  Transylvanie  àv 
la  place  d'Etienne  ,  son  frère.  Les  infirmités  de  ce  prince  reii- 
dirent  son  règne  assez  court  et  tr('S  languissant.  Il  mourut  l'an-. 
iSdi  j,  laissant  un  fils  nommé  Sigismond,  qui  lui  succéda:,  et 
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u  le  fille  appelée  Grisllde,  cjui  fut  mariée  à  Zamoski ,  cliance- 
licr  de  Pologne. 

SIGISMOND  BATTHORI  II. 

i58i.  SigisMondBatthori,  fils  de  Christoplie,  lui  succéda, 
l'an  i58i  ,  parle  choix  des  états.  L'an  1593,  ligué  avec  l'em- 
pereur Rodolphe,  contre  les  Turcs,  par  un  traité  conclu 
le  4  mars,  il  bat  le  vislr  Sinan  ,  devant  le  château  de  Saint- 
Georges,  en  Esclavonie^  prend  cette  place  d'assaut,  emporte 
quelques  autres  villes,  et  revient,  au  mois  de  novembre  de  la 
même  a^nnée  ,  dans  ses  états,  couvert  de  gloire  et  chargé  de 
l)utin.  Sigismond,  en  s'alliant  avec  Rodolphe,  n'avait  pas 
oublié  ses  intérêts.  S'il  y  eût  jusqu'alors  quelque  doute  sur  la 
souveraineté  et  l'indépendance  de  la  Transylvanie,  il  fut  levé 
par  la  diole  ,  tenue  cette  année  à  Presbourg  ,  où  dans  l'article 
tiois ,  le  prince  de  Transylvanie  est  reconnu  prince  libre  , 
:ivec  le  titre  (Vi/lusfn'ssime.  Il  accompagna,  l'an  i5cj6,  l'ar-, 
clîiduc  Maximilien,  dans  la  campagne  de  Hongrie,  et  eut  U 
plus  grande  part  dans  ses  expéditions.  Mais  l'année  suivante  , 
la  crainte  de  tomber  entre  les  niai ns  des  Turcs,  lui  fil  pren- 
dre le  parti  de  metire  entre  eux  et  lui,  un  intervalle  qu'H 
ije  leur  serait  pas  aisé  de  franchir.  S'étant  rendu  à  Prague  , 
il  traite  avec  l'empereur  de  l'échange  de  ses  états  contre  les 
principautés  d'Oppelen  et  Ralibor,  en  Silésie.  On  célébra 
cette  abdication  comme  un  acte  d'héroïsme  à  Vienne.  On  s'en 
n^pqua  dans  le  reste  de  l'Iiurope ,  comme  de  l'effet  du  caprice 
et  d'une  étrange  pusillanimité.  L'événement  justifia  ce  dernier 
jugemt^nt.  L'an  iSy^,  en  exécution  de  ce  traité,  Sigismond; 
se  rend  en  Silésie  au  mois  de  juin.  Le  regret  le  saisit  aussitôt  j 
il  en  part  au  mois,  d'août  suivant  pour  retourner  en  Transyl- 
vanie. Nouveau  trait  de  la  légèreté  de  ce  prince.  L'an  i5c)9, 
il  remet,  avec  l'agrément  des  états  assemblés  au  mois  de  mars, 
la  Transylvanie  à  son  cousin  André  ,  cardinal  et  évéque  de 
Varmie,  en  Pologne.  André  ne  jouit  pas  long-toms  de  cette 
principauté;  la  même  année  il  est  baitu  ,  le  2.H  octobre,  près 
d'Herraanstadt  ,  par  Georges  lîasta  ,  général  de  l'empereur .  et 
trois  jours  après ,  les  ennemis  l'ayant  surpris  dans  sa  fuite  , 
lui  tranchent  la  tête.  Sigismond  veut  encore  rejuendre  le 
gouvernement  de  la  Transylvanie,  Battu  plusieurs  fois,  mais; 
.surtout  le  2  août  iGoi,  à  Moitin,  il  y  renonce  de  nouveau, 
l'an  1602,  et  se  retire  au  château  de  Lnbkowitz,  que  l'empe- 
reur lui  avait  assigné  pour  sa  retraite.  Depuis,  ayant  encore 
voulu  remuer,  il  fut  arrêté  et  envoyé  prisonnier  à  Prague,  o.^ 
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il  mourut  le  io  mnrs  ifi  i3,  sans  avoir  pu  d'onfauts  cle  son  épouse 
Christinf,  ,  fille  de  Charles  II.  archiduc  d'Autriche,  qu'il 
avait  épousée  le  6  août  iSgS,  (morte  le  6  avril  1621.) 

L'EMPEREUR  RODOLPHE. 

1G02.  L'empereur  Rodolphe,  devenu  maître  de  la  Tran- 
sylvanie par  la  dernière  cession  de  Sigismond  Batlhori  ,  établit 
une  espèce  de  triumvirat  pour  gouverner  l'état.  L'an  1  Go3  , 
les  Transylvains,  mécontents  de  ce  gouvernement,  se  don- 
nent à  IMoïse  ,  prince  des  Sicu'.cs.  Moïse  entre,  le  9  juin  de 
la  même  année,  dans  Weisscmbourg  ,  ou  Albe-Julie  ,  qui  lui 
avait  volontairement  ouvert  ses  portes.  Mais,  au  mois  de  sep- 
tembre suivant,  il  est  battu  par  les  Impériaux,  et  tué  dans 
le  combat.  L'an  i(3o4,  nouvelle  révolte  de  la  Transylvanie , 
et  d'une  partie  de  la  Hongrie,  sous  la  <:onduite  d'Etienne 
Botskai  ,  noble  hongrois.  Le  5  décembre  ,  Etienne  livre  bataille 
au  comte  de  Belle-Joyeuse,  général  des  Impériaux,  et  le  hat  À 
plate-couture. 

ETIENNE  BOTSKAI, 

i6o5,  Etienne  Botskai,  protestant  de  religion,  se  fait 
reconnaître,  au  mois  d'avril  i6o5,  prince  de  Transylvanie 
par  les  états  du  pays.  (Sponde.)  Le  sultan,  sous  la  protection 
duquel  il  s'était  mis,  le  confirme,  au  mois  de  novembre  suivant, 
dans  celte  principauté,  comme  dans  celles  de  Moldavie  et  de 
Yalachie  ,  dont  il  s'était  pareillement  emparé.  Il  y  ajouta  le 
titre  de  roi.  L'an  1606,  par  le  traité  conclu  le  28  juin  entra 
la  cour  de  Vienne  et  la  Porte,  Botskai  se  fait  reconnaître,  par 
l'empereur,  prince  de  Transylvanie,  comte  des  Sicules  et  palatin 
de  Hongrie  ;  dignités  qui  se  perpétueront,  est  il  dit  ,  dans  sa 
race  masculine,  jusqu'à  son  extinction;  après  quoi  la  Tran- 
sylvanie doit  retourner  à  l'empereur  ,  ou  plutôt  à  la  maison 
d'Autriche.  Etienne  meurt  à  Cassovie,  empoisonné,  dit-on  ,j 
par  son  secrétaire,  à  la  sollicitation  des  Turcs,  le  28  décenxbie 
de  la  même  année  ,  sans  laisser  d'enfants  de  son  épouse  Ca'ÇHE- 
ïlINE  ,  fiUc  du  comte  Hagorassi. 

SIGISMOND  RACOCZI. 

1607.  Sigismond  de  Felsoe  Vadas,  Prince  de  Racoczî 
(  et  non  Ragotskl  ),  dont  la  valeur  s'était  «ignalée  en  Hongrie 
contré  les  1  ùrcs,  est  élu  ,  malgré  lui ,  prince  de  Transylvanie, 
4ans  un  âgfi  avancé ,  le  22  février  1607,  par  les  étals  assemblés 
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à  Clausembourg.  L'empereur ,  à  qui  cette  principauté  devait 
revenir  après  la  mort  de  Botskai  ,  suivant  le  traité  fait  avec  lui, 
dissimule  cette  élection  Hacoczi ,  l'an  1608,  abdique  à  raisou 
de  ses  infirmités,  et  se  retire  à  Sarrente,  oi^t  11  mourut  l'aa 
i6i3,  dans  une  heureuse  obscurité,  laissant  un  fils  noiamé 
Georges  ,  qui  viendra  ci-après. 

GABRIEL  BATTHORL 

1608.  Gabriel  Batt'iori  succéda,  par  le  choix  des  états 
et  la  faveur  des  Turcs,  à  Sigismond  Racoczi.  Informé  que 
l'empereur  se  prépare  à  faire  valoir  ses  droits  sur  la  Transyl- 
vanie,  il  le  prévient  par  une  députation  dont  le  succès  fut 
•un  traité  par  lequel  il  était  reconnu  vaivode  de  'JVansylvanie, 
à  condition  de  recevoir  garnison  allemande  dans  les  villes  de 
sa  dominalioTi.  La  Porte ,  instruite  de  ce  traité  par  Bétlem- 
Gabor ,  qui  aspirait  à  sa  place ,  envoie  contre  lui  deux  corps 
àe  troupes  ,  commandés ,  l'un  par  Saudar  Bassa  ,  l'antre  par 
Ogli.  Balthori ,  poursuivi  de  place  en  [dace ,  et  se  voyant  sans 
ressource ,  se  fait  donner  la  mort  à  Vallenèse ,  par  un  de  ses 
soldats,  le  27  octobre  de  l'an  161 3. 

BETLEM  ou  BETLÉEM  GABOR. 

161 3.  Bethlem  Gabor,  ou  Gabriel  Betléem,  noble  hon- 
grois et  calviniste,  persécuteur  de  Gabriel  Batthori,  qui  Tavait 
comblé  de  bienfaits,  est  déclaré  prince  de  Transylvanie,  le 
3o  octobre  j.6i3  ,  par  Sandar  Bassa  ,  titre  que  les  états  assem- 
blés à  Hermanstadt  lui  confirment.  L'an  l'Jig,  il  se  déclare 
le  protecteur  des  rebelles  de  Bohême  ,  et  conclut  une  ligue 
avec  eux.  Tandis  que  l'empereur  Ferdinand  est  occupé  à  réduire 
ce  pays,  il  entre,  au  mois  de  septembre,  dans  la  haute  Hon- 
grie à  la  tête  d'une  armée,  faisant  jiorter  devant  lui  un  éten- 
dard sur  lequel  on  avait  peint  deux  chevaliers  qui  unissaient 
leurs  m.iins,  et  au  bas  desquels  on  lisait  cette  devise:  Con~ 
fœderatio  et  roncordia.  Ne  trouvant  presque  point  de  résistance, 
il  s'avance  jusqu'à  Fresbourg  ,  dont  il  se  rend  maître  ,  le  20  oc- 
tobre, et  s'y  fait  reconnaître  prince  de  Hongrie.  Vienne  croyait 
déjà  le  voir  sous  ses  murs,  et  en  tremblait  d'effroi.  Mais  la 
disette  de  vivres  l'oblige  de  revenir  sur  ses  pas.  S'étant  arrêté 
à  Neuhausel ,  il  y  convoque  une  assemblée  des  états  de  Hon- 
grie, de  Silésie  et  de  Lusace ,  dans  laquelle  il  fut  résolu  de  le. 
déclarer  roi  de  Hongrie.  Mais  la  proclamation  et  le  couron- 
nement furent  remis  à  un  autre  tems.  Le  comte  de  Buquoi 
reprend  Presbourg,  le   10  mai   1621  ,  et  met  ensuite  le  siège- 
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devant  Neuliausel  ,  où  il  est  tué  le  lo  juillet.  L'an  1624  , 
le  y  mai  {Mercure  Français),  Gabor  conclut  à  Vienne,  par  ses 
députés,  un  traité  de  paix  avec  l'empereur  '^erdinand  H,  par 
lequel  il  est  reconnu  prince  de  Transylvanie ,  en  renonçant 
au  titre  de  roi  de  Hongrie,  et  obîie.it  les  duchés  d'Oppelen 
et  de  Hatibor,  en  Silésie.  L'an  1629,  sur  la  nouvelle  que 
Gustave- Adolphe  ,  roi  de  Suède ,  se  prépare  à  pénétrer  en 
Allemagne,  il  fait  de  son  coté  des  préparatifs  pour  entrer  en 
Hongrie.  Mais  une  hydropisie  qui  lui  survient,  fait  évanouir 
ce  projet.  Il  meurt  de  celte  maladie  ,  au  mois  de  novembre 
de  la  même  année.  On  dit  que  sentant  approcher  sa  dernière 
heure,  il  fit  un  testament  par  lequel  il  donnait  à  l'empereur 
«n  cheval  de  prix,  richement  enharnaché,  et  4o?oo'->  ducats. 
Il  y  avait  un  legs  semblable  pour  le  roi  de  Hongrie,  et  un  autre 
d''  la  même  espèce  pour  le  sultan  Amurat  IV.  La  bizarrerie  de 
ce  testament  ne  démentat  point  la  conduite  que  le  vaivode 
avait  tenue  dans  l'alministration  de  ses  affaires.  Son  caractère, 
était  un  mélange  d'avarice  et  de  générosité,  de  valeur  et  d'in- 
constance ,  de  vertus  et  de  vices ,  qu'il  serait  difficile  de  définir. 
On  pi'ut  regarder  le  tableau  de  sa  vie  comme  une  suite  de 
singularités  ,  Siir  laquelle  on  ne  saurait  asseoir  de  jugement 
solide.  Tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  c'est  qu'il  joignait  un  pen 
de  folie  à  de  grandes  qualités.  Sa  femme  ,  Catherine  de  BtiAN- 
D  BOUUG,  dont  il  ne  laissa  point  dVnfants,  lui  survécut.  Elle 
gouverna  la  Transylvanie  jusqu'à  la  tenue  des  états. 

GEORGES  RACOCZI  L 

if'3i.  Les  états  de  Transylvanie,  après  avoir  élu  pour  leur 
prince,  l'an  l'ioo,  à  Waradln,  Etienne  Betléem,  proche  parent 
de  Gabor,  révoquent  cette  élection  en  1601,  et  proclament 
Georges  Racoczi  ,  vulgairement  appelé  Ragotzi.  Résolu  de  se 
rendre  indépendant ,  il  ne  ménagea  ni  l'empereur  ni  le  sultan, 
et  s'allia  aux  Suédois  avec  lesquels  il  dévasta  la  Pologne.  Les 
Protestants  de  Hongrie  lrou\èrent  en  lui  un  défenseur  ardent. 
Attaqué  ,  l'an  i63b  ,  par  les  Turcs,  protecteurs  de  la  maison  de 
lîctléem  qu  il  maitraiiait ,  Racoczi  hnr  fait  face,  et  les  repousse 
vigoureusement.  L'an  it)44'»  pour  faire  diversion  aux  forces  de 
la  maison  d'Autriche  ,  employées  en  Allemagne  conti-e  les  Sué- 
dois ,  il  fond  sur  la  haute  Hongrie  ,  pillé  quantité  de  bourgs  on 
de  villages,  emporte  d'assaut  Cassovie  ,  au  mois  de  mars,  et 
plusieurs  autres  places  dans  le  cours  de  cvUc  année  et  delà  sui- 
vante. Paix  entre  ce  prince  et  l'empereur,  conclue  le  26  de  juillet 
1645  ,  à  des  conditions  trop  avantageuses  pour  le  premier.  L'an 
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1648,  il  se  met  sur  les  rangs  pour  la  couronne  de  Pologne,  el  se 
présente  à  la  tête  de  trente  mdle  hommes,  pour  combaltre,  s'il 
est  élu ,  contre  les  cosaques  ,  avec  lesquels  la  république  était 
alors  en  guerre,  ou  se  joindre  à  eux  s'il  est  rejeté.  Celle  alter- 
native ,  proposée  avec  iiriecence  ,  lui  fait  donner  l'exclusion.  Il 
meurt  le  2.^  octobre  di^  la  môme  année  ,  après  avoir  été  marié, 
deux  fois  ;  la  première  à  SoPHiE  ,  fille  d'Etienne  Betléem  ,  dont 
il  eut  (leorges  Racoczi ,  (jui  lui  succéda  ;  la  deuxième  à  Su- 
zanne LoKiiNTZA  ,  qui  lui  donna  Siglsmond  ,  dans  la  suite  duc 
de  Montgatz.  et  mort  en  16.^2.  Ce  prmce  en  mourant  laissa  ses 
états  augmentés  des  deux  Valachies  qu'il  avait  conquises,  et  de 
grands  trésors  que  l'ambition  démesurée  de  son  successeur  trouva 
moyen  de  dissiper  en  pure  perle. 

GEORGES  RACOCZl  IL 

i64'^.  Georges  Racoczi  ,  est  élu  vers  la  mi-ôctobre  164S  ^ 
pour  succéder  au  prince  Georges,  son  père.  La  Pologne  ,  en 
i6dô,  se  vit  piongee  dans  une  grande  confusion,  le  roi  Casimir 
ayant  été  poussé  jusrpie  sur  la  front  lere  par  quelques  palatins  qui 
avaient  appelé  ht  roi  de  Suède  à  leur  secours.  Racoczi  croit 
Toccasion  favorable  pour  se  faire  recounaitre  lui-même  roi  de 
Pologne.  L'an  i(J  «7,  au  mois  de  janvier,  il  entre dai)s  ce  pays  pour 
joindre  ses  ai  mes  a  celles  du  roi  de  Suède,  Battu  le  14  juillel  sui- 
vant par  les  l^donais  et  les  Impériaux  reunis,  il  est  obligé  de  re- 
prendre la  roule  de  ses  états  ^  après  avoir  subi  la  loi  du  vain- 
queur dans  un  tiailé  de  paix  qu  il  signa  au  mois  d'août,  et  s'en 
revient  avec  trente  domestiques,  reste  malheureux  d'une  armée 
de  vingt-cinq  a  trente  mille  hommes  qu  il  avait  menée  -en  Po- 
logne. Le  grand-seigneur  irrite  de  son  irruption  dans  ce  royau- 
me ,  mande  aux  1  ransylvains  de  lui  donner  un  successeur.  Ra- 
coczi feint  de  sedémettre  desa  principauté  le  12  d'octobre  i65S, 
pour  éviter  une  déposition  dans  (es  formes.  Les  étals  lui  substi- 
tuent le  comte  Redei  ;  mais  Racoczi  chasse  peu  après  ce  rival. 
Il  entre  aussitôt  en  nég<Jcialion  pour  mettre  la  Transylvanie  sous 
la  protection  de  l'empereur.  La  chose  ayant  réussi,  les  Impé- 
riaux et  les  Hongrois  viennent  enfouie  se  ranger  sous  ses  dra- 
peaux. H  marche  à  leur  léle  contre  le  pacha  de  Rude,  qui  s'elait 
mis  en  campagne  à  la  léle  d'une  nombreuse  armée,  et  le  met  en 
déroute  près  d'Arad.  Cependant  le  grand  visir  s'avançait  avec 
une  autre  armée  de  cent  mille  hommes.  Les  états  de  Transyl- 
vanie lui  députent  pour  desavouer  la  conduite  de  leur  prince. 
H  arrive  sur  les  lieux,  déposai  tî.coczi,  et  nomme  Acasio 
IJarczai ,  ouBarczai  Acas,  pour  le  remplacer.  Racoczi  rentre  en 
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Transylvanie,  après  le  départ  du  visir  ,  et  fait  de  nouveaux  ef- 
forts pour  recouvrer  ses  états.  L'an  1660,  il  meurt  à  Waradin, 
le  26  juin  ,  des  blessures  qu'il  avait  reçues  le  27  mai  dans  une 
bataille  donnée  entre  Gnile  et  Coloswar  ,  contre  les  turcs.  (D'A- 
vrigni  ,  de  Saci.  )  M.  Pfeffel  dit  qu'il  fut  tué  devant  Clausem- 
bourg.  Il  eut  de  Sophie  Batthori,  son  épouse  (morte  en  1679) 
François  ,  qui  eut  part  aux  troubles  de  Hongrie,  et  mourut  ea 
167G,  laissant  de  sa  femme  Hélène  d'Esdrin  ,  fdle  de  Pierre  , 
comte  de  Serin,  un  fils  nommé  François-Leopold ,  et  Julie- 
Barbe,  mariée,  en  1691  ,  à  Ferdinand  Gobert ,  comte  d'Aspre- 
mont- Reicheim.  Hélène  d'Esdrin,  mère  de  ces  deux  enfants, 
épousa  en  secondes  noces  le  fameux  Ëméric  ïékéli ,  chef  des  mé- 
contents de  Hongrie. 

KÉMENI  JANOS  ,  ou  JEAN  KEMiN. 

1660.  KÉMENI  Jatsos  ,  général  des  troupes  de  Racoczî ,  lui 
succéda  ,  l'an  1660,  par  le  choix  des  états  assemblés  à  Bistricz. 
Barczai  lui  céda  ses  droits  sur  cette  principauté  moyennant  une 
pension;  mais  peu  après  Kémeni  lui  fait  trancher  la  tpte,  ou 
selon  le  comte  Bellem  Niklos,  le  (ait  assassiner  dans  une  par- 
tie de  chasse  sur  des  soupçons  de  trahison.  L'an  1H61  ,  les  Turcs 
déposent  Kémeni  qui  s'était  rais  sous  la  protection  de  l'empe- 
reur ,  et  nomment  à  sa  place  Michel  Ahaffi ,  qui  ayant  été  pris 
en  guerre  par  les  Tartares  avait  été  pendant  quelque  tems  leur 
esclave.  Kémeni  périt  ,  le  i  février  iHi^a  ,  écrasé  sous  les  pieds 
des  chevaux  dans  une  bataille  contre  son  compétiteur. 

MICHEL  ABÂFFI  P^. 

1662.  Michel  Abaffi  devient  paisible  possesseur  de  la  Tran- 
sylvanie par  la  mort  de  Kémeni.  L'an  1664  ■,  après  avoir  servi 
jusqu'alors  les  Turcs  en  Hongrie  ,  il  se  fait  comprendre  dans  la 
trêve  de  vingt  ans,  conclue  à  Témeswar  entre  la  cour  de  Vienne 
et  la  Porte.  Il  y  est  reconnu  par  ces  deux  puissances  vaivode  do 
•Transylvanie,   avec  confirmation  des  anciennes  limites,  lois  et 

{)riviléges  de  la  province.  Mais  son  penchant  fut  toujours  pour 
es  Turcs  et  les  mécontents  de  Hongrie,  qui  trouvèrent  souvent 
des  secours  et  un  asile  chez  lui.  Le  duc  de  Lorraine  ayant  pé- 
nétré ,  l'an  1687  ,  dans  la  Transylvanie ,  soumet  cette  province 
sans  la  ravager.  Abaffi  avait  pris  la  fuite  à  son  approche.  Cons- 
terné de  la  ^erte  de  ses  états ,  il  alla  se  jeter  aux  pieds  de  l'em- 
pereur qu'il  vint  à  bout  de  fléchir  ,  en  lui  promettant  de  le 
servir  fidèlement  et  de  rompre  toute  intelligence  avec  le  Turc, 
yil.  5a 
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L'empereur  non-seulement  lui  renuit  sa  [irincipauté  ,mais  corî- 
sentlt  que  son  fils  lui  succédât  ,  et  accorda  aux  Transylvains 
quelques  conditions  qui  flattaient  leur  orgueil  :  (  ceci  est  du  8 
mai.)  Depuis  ce  tems  ,  Abafli  vécut  tranquille  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  au  mois  d'avril  l'-'go  ,  dans  la  cinquante-huitième  année 
Je  son  âge.  DAisNE  Bo^iemiekn,  son  épouse  ,  il  laissa  un  fils, 
nommé  comme  lux ,  qui  le  remplaça. 

MICHEL  ABAFFI  IL 

iGgo.  Michel  Abaffi  II ,  né  l'an  1677  ,  ^^^  ^'^  ^"  posses- 
sion des  états  de  son  père  au  inois  de  mai  1690,  sous  des  tu- 
teurs que  l'empereur  lui  donna  à  cause  de  sa  minorité.  Les 
Turcs,  de  leur  côté,  nomment  à  cette  principauté  le  comte 
Eméric  Tékéli ,  qui  s'y  rend  aussitôt  à  la  tête  de  vingt-quatre 
mille  hommes.  Après  avoir  conquis  plusieurs  places  ,  il  est  obli- 
gé de  les  rendre  la  même  année  et  d  évacuer  le  pays.  Alors  il  se 
retire  à  Constantinople,  où  il  vécut  en  particulier  jusqu'au  i3 
septembre  1708 ,  qu'il  mourut  catholique  près  de  ISicomédie. 
L'an  1694»  Abaffi,  mandé  à  la  cour  de  Vienne  ,  est  contraint 
de  céder  ses  états  à  l'empereur  ,  moyennant  une  pension  ,  et  le 
litre  de  prince  de  l'empire.  Depuis  ce  tems  la  Transylvanie  est 
demeurée  sous  la  puissance  de  la  maison  d'Autriche  ,  malgré 
les  efforts  que  les  mécontents  ont  encore  faits  depuis  pour  l'en 
retirer.  Abaffi  mourut  à  Vienne  le  1  février  1713,  et  son 
épouse,  Catherine  Betléem  ,  le  4  janvier  1726,  dans  la 
même  ville. 

Il  nous  reste  cependant  à  parler  encore  d'un  nouveau  pré- 
tendant au  trône  de  Transylvanie  et  des  efforts  qu'il  lit  sans  succès 
pour  V  parvenir  ;  quoiqu'on  les  ait  déjà  touchés  sur  les  rois  de 
Hongrie. 

FrançOIS-LÉopqlu  Racoczi  (  c'est  ainsi  qu'il  signait  lui- 
même,  et  non  pas  Hagotzki),  né  le  27  mars  167G,  de  François- 
Kacoczi  et  d'Helène-Aurore-Véronique  ,  fille  du  comte  Pierre 
Szerini  (  Serin  )  ,  décapité  à  Neustadt  en  1671 ,  avait  à  peine  six 
miois  lorsqu'il  perdit  son  père.  On  a  vu  ,  à  l'article  de  Hongrie, 
la  part  que  celui-ci  eut  aux  troubles  de  ce  royaume.  Sa  veuve 
s'étant  retirée  au  château  de  Mongatz  ou  Munkats  avec  son  fils 
et  Barbe-Julie,  sa  fille,  née  en  1672,  se  remaria  l'an  1682  ,  au 
mois  d'août  ,  à  Eméric  Tékéli  ou  Théokéoli ,  dont  le  père  , 
Etienne  Tékoli  ,  l'un  des  chefs  des  mécontents  de  Hongrie  , 
mourut  en  i6-'6  ,  dans  son  château  de  Kus,  tandis  que  la  garni- 
son ciipifulait  avec  les  Impériaux  qui  en  faisaient  le  siège.  Emé- 
ric marcha  sur  les  traces  de  son  père  ,  et  l'effaça  par  l'éclat  J^ 
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ses  actions.  La  princesse,  son  épouse  ,  ne  lui  cédait  point  en 
courage.  Obligée  ,  le  17  janvier  iGtl^,  tle  rendre  aux  Impériaux 
le  cliàleau  de  Mongatz ,  après  s'y  être  défendue  pendant 
plusieurs  années  ,  elle  fut  conduite  à  Vienne  avec  sa  fille 
dans  un  couvent  d'ursulines  ,  tandis  qu'on  menait  son  .fils  aux 
Jésuites  de  Prague  pour  y  être  élevé.  François-Léopold  se  plaint 
amèrement  dans,  ses  Confessions  de  la  cruelle  indulgence  avec  la- 
quelle ses  iiîblituleurs  traitaient  les  maladies  de  son  âme  ,  et  du 
peu  de  soin  qu'ils  prenaient  de  le  retirer  des  impuretés  secrètes 
dar,s  lesquelles  il  tombait  fréquemment ,  jusqu'à  lui  laisser  même 
ignorer  la  gravité  de  ces  sortes  de  péchés  ,  tandis  qu'ils  l'amu- 
saient de  pratiques  minutieuses  d'une  dévotion  superficielle. 
L'an  i6t)^)  ,  il  quitta  ces  maîtres  qui  auraient  bien  souhaité  l'a- 
gréera leur  corps,  mais  qu'il  n'aimait  ni  n'estimait  assez  pour 
se  livrera  eux,  et  se  mita  voyager  en  Italie.  A  son  retour,  il 
épousa,  le  26  septembre  16941  à  Cologne  ,  la  princesse  Char- 
lotte-Amélie, fille  de  Charles,  landgrave  de  Hesse-Hhinfeld , 
auteur  de  la  branche  de  Hesse-Wanfried  ,  et  d'Alexandrine  de 
Liningen.  La  cour  de  Vienne  ne  vit  pas  avec  satisfaction  cette 
alliance  des  deux  maisons  de  Racoczi  et  de  Hesse.  Le  cardinal 
Colonitz,  et  le  comte  Kinskl ,  ennemis  de  François-Léopoîu 
ÏAacoczi  ,  augmentent  les  défiances  de  la  cour  impériale,  en  le 
faisant  passer  pour  auteur  du  soulèvement  des  Hongrois  et  des 
Transylvains.  On  lui  allache  des  espions,  et  sur  le  rapport  qu'ils 
font  des  correspondances  qu'il  entretenait  avec  le  ministre  de 
France  à  Vienne  ,  il  est  arrêté ,  le  lo  avril  1701 ,  dans  son  châ- 
teau de  Saaros  ,  par  ordre  de  l'empereur,  e't  conduit  à  Neustadt. 
Un  capitaine  de  dragons  lui  ayant  facilité  son  évasion  le  9  de 
novembre  suivant ,  il  se  sauve  en  Pologne  et  rencontre  à  Varso- 
vie le  comte  Bérésini  avec  lequel  il  se  lie.  i)e-là  ils  passent  en- 
semble en  Kussie ,  bien  décidés  l'un  et  l'autre  à  niettre  tout  en 
œuvre  pour  se  tirer,  ainsi  que  leurs  compatriotes,  de  l'oppres- 
sion de  la  maison  d'Autriche.  Une  diète  tenue  ,  l'an  lyoS  ,  dans 
le  mois  d'août ,  à  VVeissembourg  ou  Albe-Julie  ,  élit  Kacoczi , 
prince  souverain  de  Transylvanie.  Kacoczi,  au  mois  de  sep- 
tembre suivant,  en  convoque  une  nouvelle  où  il  est  une  seconde 
fois  proclamé  prince  de  Transylvanie,  duc  et  chef  de  toute  la 
Hongrie  ,  et  père  de  la  patrie.  Pour  soutenir  ces  titres  il  n'eût 
d'abord  que  cinq  cents  hommes  de  pied  et  cinquante  cavaliers. 
i^Iais  cette  petite  armée  dans  l'espace  de  trois  ans  s'accrut  jus- 
cju'à  soixante-quinze  mille  guerriers,  et  par  les  progrès  rapides 
qu'elle  fit,  porta  la  terreur  jusqu'aux  portes  de  Vienne.  Par  les 
traités  conclus  avec  Georges  Piacoczi  I  ,  la  France  avait  garanti 
le  maintien  de  la  maison  de  Uacoczi  dans  la  principauté  de- 
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Transylvanie  en  cas  d'élection.  François,  ayant  rappelé  à  cette 
cour  ces  enp;agements  ,  en  lui  notifiant  sou  élection  ,  Louis  XIV 
donna  ordre  au  marquis  des  Alleursde  le  reconnaître  pour  prince 
de  Transylvanie  ,  pourvu  que  les  confédérés  renonçassent  for- 
mcllemcut  à  la  domination  de  la  maison  d'Autriche.  La  condi- 
tion fut  remplie  ,  dans  le  mois  de  mars  1707,  parles  états  d'O- 
nod.  Au  mois  d'octobre  suivant  ,  Auguste,  roi  de  Pologne, 
ayant  été  renversé  du  trône  ,  les  Polonais,  à  la  sollicitation  du 
czar  ,  veulent  y  placer  le  prince  de  Transylvanie.  Mais  Racoczi 
refuse  cet  honneur  incompatible  avec  les  engagements  qu'il  a 
pris  envers  sa  patrie,  il  avait  des  traîtres  parmi  ses  principaux 
officiers  dont  le  plus  dangereux,  Ladlslas  Octaï ,  fut  cause  de  la 
défaite  totale  qu'il  essuya,  l'an  1708 ,  auprès  du  château  de 
Trenskin.  Le  pape  Clément  XI  achève  la  ruine  de  Racoczi  , 
l'an  1709  ,  par  la  défense  qu'il  fait  au  clergé  de  Transylvanie  de 
reconnaître  d'autre  souverain  que  l'empereur.  La  noblesse  ca- 
tholique ayant  suivi  l'exemple  du  clergé,  Racoczi  quitte  brus- 
quement son  armée  ,  le  2.  février  1710  ,  passe  en  Pologne  et  de- 
là en  Russie.  Pendant  son  absence  ,  Karoli ,  général  des  confé- 
dérés ,  et  quelques  uns  de  leurs  députés ,  signent  à  Karol  ua 
traité  de  paix  ,  conforme  aux  désirs  de  la  maison  d'Autriche.  Ra- 
coczi arrive  en  France  l'an  17  12,  et  y  est  reçu  avec  affection  par 
Louis  XIV.  Ses  talents ,  ses  manières  nobles  et  son  caractère 
plein  de  franchise  ,  le  firent  extrêmement  goûter  à  la  cour  de 
France.  Mais  en  même  tems  qu'il  recherchait  l'amitié  des  grands, 
il  pensait  à  se  rendre  agréable  à  Dieu  par  de  fréquentes  retraites 
chez  le  ;  Camaldules  de  Grosbols  ,  à  quatre  lieues  au-dessus  de 
Paris.  Il  y  fixa  enfin  sa  demeure ,  l'an  i7i5  ,  après  la  mort  de 
Louis  XIV.  Cependant  le  Turc  lui  laissant  entrevoir  quelque 
ressource  ,  il  part,  l'an  1717  ,  autorisé  par  une  consultation  de 
Sorbonne  ,  niais  contre  l'avis  du  régent  de  France  et  celui  du 
czar,  et  se  rend  à  Andrlnople.  A  son  arrivée,  les  intérêts  du 
sultan  n'étaient  plus  les  mêmes.  La  Porte  ne  volt  plus  dans  celui 
qu'elle  avait  appelé  comme  un  allié  important,  qu'un  ami  peu 
intéressant  ,  et  à  la  fin  qu'un  hôte  qui  est  à  charge.  Il  sollicite 
la  permission  de  revenir  en  France;  le  régent  la  refuse.  La  prin-" 
cesse,  son  épouse,  est  néanmoins  reçue  à  Paris,  où  elle  mourut 
lc8février  172^:,  et  fut  enterrée  chez  les  Carmes  Déchaussés.  Ra- 
coczi ,  abandonné  des  hommes  ,  tourna  toutes  ses  pensées  vers  le 
ciel.  Il  se  donna  entièrement  à  la  pénitence.  Dans  sa  retraite  , 
il  composa  lui-même  ses  Mémoires ,  imprimés  eu  1 7^9,  dans  les 
révolutions  de  Hongrie.  Son  testament  politique  et  moral  qu'on 
a  mutilé  en  le  mettant  au  jour  ,  l'an  1751  ,  est  un  autre  fruit  de 
s^  retraite.  Ou  a  aussi  de  lui  ,  en  manuscrit ,  des  méditations.. 
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3es  soliloques  ,  et  un  commentaire  sur  le  Pentateuque.  Enfin  il 
dressa  les  confessions  de  sa  vie  sur  le  modèle  de  celles  de  saint 
Augustin.  Les  originaux  de  quelques-uns  de  ces  ouvrages  sont  à 
la  bibliothèque  de  Saint-Germain-Des-Prés.  Tels  furent  les 
principaux  exercices  de  Racoczi  pendant  sa  longue  retraite  qu'il 
termina  par  une  mort  édifiante  le  8  avril  lySS  ,  à  Kodosto  dans 
la  Romanie.  Son  cœur  fut  apporté  chez  les  Camaldules  à  Gros- 
bois  et  placé  dans  le  cimetière  de  ces  religieux  ,  suivant  ses  in- 
tentions. Il  avait  eu  de  son  mariage  trois  enfants  ,  Joseph,  mort 
à  Constantinople ,  le  7  novembre  1728;  Georges,  connu  sous  le 
nom  de  marquis  de  Sainte-Rlisabeth ,  marié  à  Marguerite-Su— 
sannePinlhereau  de  Bois-Lisle ,  dame  de  Cléri,  en  Vexin,  mort 
à  la  Chapelle-lès-Paris  ,  en  juin  1756,  sans  laisser  d'enfants  de 
sa  femme  qui  mourut  à  Cléri  le  2.6  décembre  1768;  et  Charlotte, 
décédée  sans  alliance. 
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